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PREFACE. 


Da««wcui8(«iices  îadépemlBotes  de  ma  volonté  ont  retariM 
de  plusïeura  ann^  la  pnbJication  de  ce  livre,  dont  l'iin- 
pceesion,  îotfTronpae  par  d'asses  longs  intervalles,  vient 
eafin  d'être  tertniaee,  aprAH  avoir  été  commencée  en  1830. 
Ce  délai ,  qui  n'«  pae  été  sans  înconvénïene  pour  moi ,  est 
came  de  l'inégalUé  do  papieri  dont  je  ne  me  suis  aperçH 
que  trop  tard. 

Le  Mémmre  est  pablié  ici  sans  ancan  changement  tel 
qie  je  l'«v«i8  soumis  i  l'Institut  Roj'al  de  France.  Mais 
j'*i  Tait  beaucoop  de  corrections  et  d'additions  anx  ^ép- 
pentUceë,  tant  i  la  grammaire  barmane,  à  laquelle  j'ai 
ajouté  encore  la  Liste  de  ratMten,  qu'à  la  grammaire  ma- 
laie,  quinuintenantarecn  une  étendue  qu'elle  n'avait  pas 
auparavant.  ^' 
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J'iuraÎH  pu,  à  la  vérité,  me  borner  à  d«  pahlier  que 
le  mémoire,  et  circonscrire  les  deux  appendices  dans  les 
limites  les  plus  ëlroiles;  mais  il  m'a  paru  que  le  mémoire 
offrirait  trop  peu  d'intérêt,  s'il  n'était  pas  accompagné 
de  quelques  pièces  d'une  tililîtë  plus  générale.  D'ailleurs 
la  grammaire  barmane  de  Care^*)  est  si  rare  et  si  chère, 
qu'un  travail  qui  en  présente  tout  le  contenu,  quoique 
avec  des  chaqgenaens  et  sous  des  formes  diiférentes ,  devait, 
selon  mon  ofùnioa,  avec  les  augmentations  qu'il  présente, 
être  agréable  à  beaucoup  de  personnes  qui  s'occupent  de 
linguistique. 

J'avais  encore  une  autre  raison  de  ne  pas  trop  en  re- 
streindre l'étendue;  c'était  l'envie  de  satisfaire  au  désir 
exprimé  jadis  par  l'illustre  fondateur  du  prix,  que  l'al- 
phabet harmonique  fât  employé  un  jour  à  publier  des 
dictionnaires  et  des  grammaires  de  langues  asiatiques. 
Or,  peu  de  ces  langues  offrent  tant  de  difficultés  ortho- 
graphiques que  le  barman,  dont  la  prononciation  et  l'or- 
thographe différent  tant  l'une  de  l'autre.  C'était  donc  ua 
essai  pour  voir  jusqu'i  quel  point  il  serait  possible  de 
concilier  ce  qui  devait  paraître  presque  inconciliable,  un 
essai  pour  cheiCher  à  vaincre  des  difficultés,  qui  ne  se 
présentent  dans  la  même  proportion  que  pour  quelques 
idiomes  seulement 

-Sans  doute  il  ne  m'appartient  pas  de  préjuger  la  ques- 
tion générale  sur  l'alphabet  harmonique;  lorsque  pour 
la  première  fois  en  1821  elle  fut  posée ,  je  n'en  crus  pas 

*)  A  Grunmar  of  the  Bnrman  Lsogi»^.  Ta  which  ù  sdded,  a 
Liit  of  the  limplfi  Roots  tron  whioh  tba  Langna^  ia  de  ived. 
By  F.  Cutj.    Scncipon ,  print«d  at  tke  HiMÎm  Prtaa.  IBll.  8î 
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U  mlutioD  trop  difficile,  et  je  Tabordsi  parce  qa'elle  me 
prësentah  quelque  chose  d'attrayant  et  ([ne  j'aimais  à 
Taincre  les  obstacles  qui  devaient  s'ëlever.  En  prenant 
po«r  base  de  toute  transcription  l'orUiographe  des  langues 
qa'il  fallait  transcrire,  je  pensais  qu'on  devait  chercher 
à  exprimer  la  -prononciation,  autant  qu*  il  serait  possible, 
par  les  lettres  de  l'alphabet  harmonique  choisies  pour 
rendre  celles  des  idiomes  étrangerSi  mais  que  jamais  on 
ne  devait  sacrifier  la  rigoeur  de  l'orthographe  à  la  pro- 
nonciation- Tout  indifiiérent  que  pouvait  être  le  choix  des  - 
Mgnes  accessoires  ajoutés  aux  lettres  romaines,  pourvu 
toutefois  qu'ils  fussent  emplo;)rë8  d'une  manière  consé- 
quente ,  le  principe  néanmoins ,  sur  lequel  devait  être 
fiondé  l'alphabet  harmonique,  ne  me  paraissait  susceptible 
d'aucune  modification  importante. 

he  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  n'a  rien  changé  à  l'opi- 
nion que  j'avais  émise  alors  sur  ces  principes,  et  la  gram- 
maire barmaoe  présentera  donc  au  exemple  de  l'applica- 
tion de  l'alphabet  harmonique  k  une  langue ,  où  l'accord 
de  l'orthographe  avec  la  prononciation  oflTre  le  plus  de 
difficultés. 

Le  malai,  an  contraire,  se  transcrit  facilement  en  let- 
tres européennes;  mais  une  autre  raison  me  porta  à  ne  pas 
en  rejeter  la  grammaire,  quoique  elle  eât  une  étendue 
assez  considérable.  Après  avoir  cherché  à  approfondir 
le  ftystème  grammatical  d'une  langue  qui ,  malgré  tes  tra- 
vaux estimables  qui  existent  déjà,  me  paraissait  néanmoins 
offrir  encore  tant  d'obscurité ,  je  croyais  avoir  réussi  i 
jeter  quelque  lumière  sur  ce  sujet,  et  A  réduire  à  des 
principes  plus  précia  des  règles  parfois  assez  vagues.   Il 
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fuit  dire  cependant  qu'iù  Heu  de  DoavraBX  BrroHn  je  n'ai 
eu  qae  ceux  qni  m'<Hit  ^t«  fournis  par  tnea  devanoitirs , 
par  les  ouvrages  de  Werndly ,  (te  Marflden ,  de  Robinson. 
dont  «Bgei  j'ai  tire  tous  Jes  piemples;  mais  l'application 
de  ceux-ci  kux  règles  pirticuli^res  et  les  dévelappeiDeQS 
sur  leg^Snie  prvpre  de  la  langue  m'appartiesnenl  en  grande 
partie,  et  je  m'estiaetai  heureux  d'avoir  présenta  qu«lqiie« 
nouvelle^  doDoées. 

On  trouvera  peut-être  que  j'ai  multiplia  trop  muvenl 
les  exemples  pour  ëclaircir  des  points  qui  ne  présentent 
aucune  difficulté;  si  j'ai  agi  de  la  sorte,  c'est  qu'il  m'a 
semblé,  que  dans  une  langve,  qui  sous  plusieurs  rapports 
parait  sï  vague,  il  faut  plus  que  dans  une  antre  habituer 
dès  le  couamenceinent  l'esprit  à  la  coDSlruction  particu- 
lière, pour  lui  faire  acquérir  uu  certaiu  tact,  qui  quelque- 
fois le  guidera  mieux  que  les  r^;4ee  gramaalicales.  Aussi 
o'a-t-il  fallu  que  quelques  feuilles  tl'fwpreMSwn  de  plus 
pour  les  admettre,  tout  nombreux  qu'ils  étaient 

J'aurais  bien  désiré  pouvoir  pareillement  doeoer  plus 
d'exemples  pour  le  barman  ;  toutefois  ceux  que  j'ai  dénués 
suffiront,  j'espère,  pour  faire  connaître  le  caractère  par- 
ticulier de  la  construction  «le  cette  la^tia  Les  «ots  de 
ces  exemples  qui  ne  sont  [tas  expliqués  dans  les  notes,  se 
trouveront  dans  la  Uate  de  racmeê  à  la  fia  de  la  mam- 
maire, ou  parmi  les  particules,  (p.  262  et  suîv.)  ou  dans 
la  table  alphabétique  des  mots  barmans  qui  servent  à 
former  les  différentes  parties  du  discours,  p.  30& 

DapB  la  traduction  des  exemples  j'ai  tâché  surtout  de 
Di'approcher  des  textes  originaux  autant  que  le  génie  de 
la  langue  francise  me  l'a  permis  ;  je  roi  quelquefois  sacrt- 
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fié  même,  pour  rendre  ce  rapprocheitiMit  plus  exact.  En- 
core ai-je  dà  recovrir  au  latin  poar  fairedes  Inidaetions 
înter  linéaires  du  barraao,  lesqnellegcepeodadt,  je  r»-0Be, 
garni  parfoki  prMqne  aani  ebaciim  qua  l'original  qu'elles 
doîretit  exfiKqiiMr, 

Dans  la  rëdaciioa  de  cet  grammatrei  je  ne  me  suis 
astreial  à  ancini  ^fetème  gnatantiôA^'  aiuti  n'af-je  pat 
âé  taop  -flîfBcile  an  aujet  des  déaomiBatioas  ^e  j'ai  em- 
pleyécs-pOT  l«s  dîi^rentes  partn»  do  diacoars-  Qnelq** 
■ttle  qa'il  pwaae  ^re  de  la  choisir  ssifaaiiwinest  paatr 
une  4e  nos  langues,  il  oe's'f»  suit  pas,  que  tes  mêoiM 
dîstioctîoas  qu'on  a  cru  devoir  établir,  et  par  eonséqoeot 
les  mêmes  dénominations  soient  paiement  convenables  à 
d^aalrea  langues.  Aintâ ,  pour  en  dmner  un  exemple ,  ai 
dase  telle  langue  on  distingue  les  adjectifi  poasessifs, 
démonstratifs  et  indéfinis  des  pronoms  analogues ,  cette 
diatioctiMi ,  pa>t-ét«e  très-juste  pour  cette  langue,  ne  s'ap- 
]riiqpe  mlleineat  à  telle  autre,  qui  peut  r^arder  toM 
ces  mots  ou  comte  adjectifs,  ou  comme  pronoms,  ou 
exiger  aussi  d'autres  divisions  et  dénominations.  Il  en  est 
de  même  des  temps  des  verbea  si  diSërens  dans  les  diver- 
ses lai^aes,  et  qui  présentent  souvent  dans  les  unes  des 
DiMBces  de  signification ,  que  d*antres  sont  à  peine  ea  état 
de  rendre.  Et  plus  on  cherche  qselqnefeis  à  approfondir 
ces  distinctions,  à  bien  étiMir  la  nature  de  certaines  par- 
ties da  diseMirs,  plus  on  ae  trouve  embarrassa  dans  des 
dtflicsl*^  souvent  presque  inextricables  Les  grammai- 
riens aa»û  ne  s'acemderont  janais,  à  ce  qu'il  parait,  sur 
ces  points,  de  SMte  qu'il  semjlle  avantageux,  de  ne  pas 
pousser  trop  h>in  ces  recherches  toutes  les  fois  qu'on  ue 
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s'y  tronre  pas  contraint  par  un  ayêthme  noe  foU  adopté , 
qui  peut-^tre  ne  permet  plus  de  reculer. 

Il  y  a  des  langues  riches  en  formes  grammaticales  qflî> 
pour  marqaer  les  raj^rls  des  noms  entre  eux,  «nt  dans 
les  déclinaisons  des  cas  inconnus  aax  langues  classiqnes, 
qni  les  ont  perdus  avec  le  temps  ;  car  nul  doute  qu'elles 
n'aient  eu  autrefois  des  cas,  qui  ont  disparu  avant  que  ces 
langues  aient  commence  à  avoir  une  littérature.  Je  me 
suis  servi  quelquefois  de  dénominations  de  cas  en  usage 
pour  des  langues  bien  differeotea,  si  leur  emploi  m'a  paru 
convenable;  j'ai  donc  parU  d'un  mstnanet^al,  d'un  so- 
tiattf,  d'un  locatif;  je  n'ai  pas  hésita  à  me  servir  des 
termes  de  potentiel,  proh^itif  etc.  pour  marquer  des 
modes;  mon  unique  but  ayante  de  m'exprimer  avec  une 
clarté  Buflîsante;  ce  que  je  crojais  pouvoir  faire  mieux 
par  ces  termes,  qu'en  employant  tonte  antre  méthode. 

Pour  des  raisons  semblables  j'ai  toiyonrs  mis  l'ar^le 
mascalin  non-apostropbé  devant  les  noms  des  conscmnes, 
qui  dans  les  différentes  langues  commencent  lantÂt  par 
une  voyelle,  tantdt  par  leur  propre  son. 

Cependant  je  dois  observer  qu'an  fodd  je  ne  suis  ni 
grammairien  ni  orientaliste,  et  que  je  n'ai  jamais  pensé 
il  passer  pour  tel.  Mes  études  particulières  me  portèrent 
vers  l'histoire  et  la  géographie;  d'ailleurs  les  régtemeos 
de  la  bibliothèque,  qui  pendant  plus  d'une  vingtaine  d'an- 
nées a  été  confiée  à  mes  soins,  exigeaient  des  employés 
quelques  connaissances  de  toutes  les  langues  dans  les- 
quelles il  y  a  des  livres  imprimés,  leur  laissant  le  soin  de 
s'arranger  li-dessns  par  'une  juste  répartition  de  leurs 
études,  pour  pouvoir  sati^aire  à  cette  demande.    Tout 
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nisonaMble  que  puisse  para^re  une  telle  obligathni,  elle  est 
deTenue  depuU  beauiwup  pins  difficile  à  remplir  qu'elle 
ne  Tétait  aMtrefoiSi  et  les  soins  des  sociétés  bibliques  n'ont 
pBspeu  contriboé  à  la  rendre  presque  inexécalable.  Toute- 
f«s  c'est  dans  le  sens  de  ce  règlement  et  dans  le  besoin 
ijue  m'en  faisaient  mes  études  historiques,  que  je  me  suis 
occupé  de  beaucoup  de  langues  différentes^  sans  en  ap- 
profondir aucune ,  ce  qne  it  foule  de  travaux  inséparables 
de  moa  état  ne  m'auraient  jamais  po-mis,  ayant  à  réunir 
les  livres  de  plusieurs  collections  particulières  et  à  former 
ainsi  une  bibliothèque,  qui  depuis  s'est  accrue  rapidement 
par  la  munificence  de  son  illustre  fondatenr. 

J'emploie  dans  le  cours  de  cet  ouTrag;e  les  signes  de 
l'alphabet  harmonique  tels  que  je  les  ai  adoptés  dans  un 
mémoire  couronné  en  1827  par  l'Institut  Royal  de  France. 
On  trouvera  à  la  suite  de  la  grammaire  malaie  le  prospec- 
tus de  ce  mémoire ,  que  maintenant  je  pense  publier  ;  la 
Taleur  des  lettres  de  l'alphabet  harmoniquey  est  suffisam- 
ment  indiquée ,  pour  que  j'aie  pu  en  faire  usage  ici  ;  en- 
core donnerai-je  à  la  fin  de  cette  préface  les  lettres  des 
principaux  langues  slavones,  du  sanskrit  et  du  bengali, 
comparées  avec  celles  de  l'alphabet  hannoniqne. 

L'exécution  de  ces  lettres  sons  les  rapports  de  l'art 
Qrpographîqne  ne  satisfait  pas  aux  demandes  qu'on  serait 
peut-être  en  droit  de  faire.  Au  lieu  de  faire  graver  des 
poinçons  particuliers ,  j'ai  seulement  fait  igouter  sur  des 
matrices  ordinaires  les  signes  accessoires  aux  lettres  ro- 
maines. En  gravant  des  potn<^ns  nouveaux ,  on  aurait  pu , 
à  la  vérité ,  former  des  caractères  beaucoup  plus  élégans 
et  I^us  distiactifs ,  en  réunissant  à  la  figure  principale  des 


jb,Goo(^lc 


VIII  m^AcB. 

lettres  les  ti^nes  accewoin»  qai  s'y  préteqt.  QaelqaeR 
lettres  mâme,  telles  que  1'  à,  a'oQt  été  forint  que  psr 
la  jonction  de  deux  signes  typo^aphiques  dans  la  com- 
pontion.  Mais  plusieurs  de  celles  qai  appartieniMUit  k 
la  fonte  du  français,  sont  encore  pins  d^faclneuses  qae 
les  lettres  nonvelles.  Ce  sont  primàpalemeot  les  voyelles 
avec  le  circonflexe ,  cet  accent  ne  se  distinguant  pas  lou- 
joars  d'une  manière  assez  claire)  et  cette  imperfection  a 
également  lieu  pour  les  poials  voyelles  et  k)S  signes  dia- 
critiques de  récriture  arabe,  qui  est  employée  dans  1« 
grammaire  malaîe.   C'est  ainsi  qa'i  It  page  646  k  tôdld 

tu -dessus  de  UV4JO  .bagpmâna  etc.  n'est  guère  visible. 

J'ai  également  senti  assez  souvent  le  manque  4c  lettres 
capitales  comme  initiales  d'une  proposition  et  des  noms 
propres,  défaut  qui  dans  le  cours  de  l'ouvrage  n'a  pu  être 
quelquefois  réparé  qu'avec  difBculté.  Cependant  il  est 
éviilent ,  qoe  pour  obtenir  de  l'alphabet  harmonique  tous 
les  avantages  que  nous  olfre  l'imprimerie  pour  les  langues 
européennes ,  on  ne  peut  se  passer  ni  de  lettres  capitalesi 
ni  de  lettres  italiques-  C'est  ainsi  que  nous  devons  aussi 
employer  nos  signes  fie  ponctuatioD,  quand  même  les 
langues I  que  nous,  transcrivons  1  n'en  ont  pas,  ou  seule- 
ment très-peu. 

J'ai  corrigé  moi-même  les  épreuve^,  et  pen  accoutumé 
que  j'étais  à  ce  travail ,  ayant  été  d'ailleurs  empêché  quel- 
quefois par  d'autres  occnpatinna  d'y  porter  tous  les  soins 
qu'il  exige,  des  fautes  que  je  n'aurais  pas  dA  laisser  passer, 
m'ont  échappé  inaperçues.   Je  n'ai  donc  rien  de  mieux  à 
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f«iret  qu'à  corriger  duM  l'erraU  ooIIm  qui  s'y  trouveront 


Je  termine  en  ilonnyot  la  correfiponilance  des  lettres  du 
fWHfkrït,  du  bengali  et  des  langues  slavones  aveo  celles 
de  ralfdlubet  turmonique.  Mais  n'ayant  pu  k  ma  dispo- 
rilion  -des  caractères  du  bengali ,  je  qe  puis  qu'arranger  les 
lettres  de  l'alphabet  harnionique  d'ajB-ès  l'ordre  de  celles 
de  l'alphabet  bengali,  en  ajoutant  quelqaes  ëclaircîsee- 
mena  à  ce  dernier. 

ALPHABET  SANSKRIT. 

îl.,  ÏTTâ,  ^i,  ^U  Su.^STû,  ^H  ^tU  v^K  ??Ïî; 
7  ê,  ^  aï,  ^  A,  1^   «iS    '  n  où  m;  :  h. 

^  k,    ^  S,    3T  g,    ^  t,    3  Oi 

^  c,     ^  c,    sT  g.   ÎK  g,   3T  n; 

Z   i,     S"   f,   J  d,    ^  A.  tiï.n; 

rï  t,    ^  i,    ^d,    ÎJ  5,    ÏT  ni 

q" pt  qr p,  sr  b,  ^i,  ^m-, 

5r5,      ^a,    ^8,    ^fc,  3Fî. 
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i, 

.1,     . 

ai  011  oi 

,     à 

k, 

l. 

c. 

i. 

t, 

f, 
t, 

P' 

P, 

J, 

(3), 

r, 

PHBFACB. 

ALPHABET  BENGALE. 

û,     ri,     ifî,     ïi.     ïl; 
au  ;     D  t  (  n  )  ;     h  ; 

«,       i.       d; 

K»  I'  n; 

<I.(r),  5.(f),   n; 
(1,  d,  n; 

b,  b,         m; 

l>  w; 

8,  S,  S,  h. 

La  To/elle  bengale  qui  répond  i  l'a  eaosknt,  est  rendue 
par  o  daDS  la  plupart  de  nos  livres.  Selon  sa  position  elle 
M  prononce  de  différentes  manières;  au  commencenient 
des  mots  elle  a  on  son  moyen  entre  a  et  o,  au  milieu  gé- 
néralement celui  de  Tœ  (en  français) ,  et  à  la  fin  des  mots 
celui  de  l'o. 

La  diphlhongue  ai  a  au  commencement  àd  mots  le 
son  que  nous  exprimons  par  ai,  mais  après  une  consonne 
elle  se  prononce  souvent  oi. 

Des  To;ellefl  se  trouvent  fréquemment  t'nne  à  cAté  de 
l'autre  sans  former  des  diphthoagues,  desquelles  il  faut 
les  distinguer  dans  la  transcription.  Je  marque  par  con- 
séquent d'un  tréma  l'\  Toyelle  après  a  et  o,  «t  Tu  voyelle 
après  a ,  comme  dans  hoîtè  Être ,  mot  de  trois  syllabes. 

Le  n  qui  représeute  l'anusràra  sanskrit,  a  dans  le  ben- 
gali le  même  son  que  le  g  guttural;  et  le  candrabunda, 
le  S,  celui  du  n  nasal  français.  Ce  dernier,  d'un  usage 
très-fréquent ,  u'ent  pas  admis  dans  l'alphabet. 


ii,Goo(^lc 


Les  lettres  d  et  J  ont  dans  beaucoup  «le  mots  le  son 
des  r  et  f  *  et  reçoirent  alors  an  point  pour  iodiqaer  ce 
cbangetneat  de  ma. 

Les  Beo^les  confondent  entièrement  les  b  et  t  mn»- 
krits,  qu'ils  ne  distingneat  pas  par  des  caractères  diffi^ 
nas.  Ils  les  prononcent  b  tous  lesdeux,  quand  ces  lettres 
(»mn«icent  la  syllabe  ou  qu'elles  se  trouvent  après  une 
vielle,  mais  w,  lorsque  dans  la  même  syllabe  une  autre 
ooosoone  les  prÀ^èiIe  immédiatement.  Ce  n'«st  donc  que 
poar  la  forme  qu'on  met  do  w  à  la  place  qui  lui  appar- 
tient dans  l'alphabet;  tons  les  mots,  qui  deraient  com- 
mencer par  le  w ,  se  trouvant  à  la  lettre  b,  comme  Bog|;o 
pour  le  Vagg;a  sanskrit,  le  nom  du  Ben^Ie.  Dans  qoel- 
qaes  lirres  publiés  par  des  Europ^ns  le  w  est  marqué 
d'un  point  toutes  les  fois  qu'il  a,  on  devait  avoir  le  flon 
da  T  os  du  w,  ce  qui  a  surtoot  lieu  dans  des  mots  déri- 
vés de  l'arabe  et  do  persan. 

La  lettre  qui  répond  aa  j  sauskrit,  change  le  son  prî- 
nUif  dans  beaucoup  de  mots  en  celui  qui  appartient  an 
g,  mais  en  conservant  sa  propre  figure.  Quand  elle  est 
protKHUcée  j,  le  caractère  bengale  qui  lui  appartient,  prend 
UB  point  Je  me  sers  du  j  pour  transcrire  cette  lettre, 
qsaod  elle  se  prononce  comme  le  g.  Observons  que  le  j 
latin  présente  dans  l'italien,  l'anglais  et  le  français,  des 
allératioas  de  son  semblables  i  celle  du  j  sanskrit  dans 
le  bengali. 

Le  s  bengale  est  ordinairement  prononcé  comme  le  s. 
On  peat  employer  le  s  bohème  à  la  place  du  s  simple, 
si  l'on  TCDt  marquer  cette  articulation  particulière. 
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3U1  PRErAOB. 

CORRESPONDANCE  DES  LETTRES  DES 

FRUtClPAUX    ALPHABETS    SLA¥ONS    AVEC 

CELLES  DE  L'ALPHABKT  HAHMONIQUR 


jb,Gooj^lc 


i 
1 

.Il 

1 

{ 

i 

1 

¥\*1 

i 

4 

;|. 

1 

VV^\\ 

1~ 

X 

\  «  \  m  V  m 

rh 

SZ 

ir,l 

y 

V 

vAA 

riizh 

ŒCZ 

i 

bi 

M"!™ 

t 

t 

t 

j 

i  Im. 

t 

Z 

a 

•    y    y 

a 

a 

Q 

Z 

3h 

i 

a 

? 

u 

i*»  x" 

Ti 

T 

w 

w 

b 

Les  Toyelles  particulières  des  alphabets  sloràiien,  po- 
kmais  et  bolièrae  out  éié  coaserr^  saM  changeaieat  dans 
la  coloQDe  qui  présente  les  lettres  de  l'alphabet  harmo- 
mqae,  celui-ci  n'élaat  pas  destiuë  à  remplacer  des  alpha- 
bets, qui  sont  formés  de  lettres  romaioet. 

-Les  caractères  de  l'ancieH  davini  oe  se  distinguent  des 
lettres  russes  que  par  leur  figure  qui  est  moins  moderne; 
leur  Talcnr  est  la  m^e,  excepta  quelques  lettres  -de  Tan- 
câen  slavon ,  qui  ne  se  trouvent  plus  dans  l'alphabet  russe; 
mais  ancaae  de  ces  lettres  n'est  employée  dans  le  Mé- 
moire ci-après.  Par  conséquent  il  ma  paru  inutile  de 
donner  à  l'ancien  slaviHi  une  colonne  particulière. 

Je  ne  puis  entrer  ici  dans  aucun  détail  sur  ces  dtflMreiu 
alphabets  t  ce  qui  m'entrataerait  trop  loin. 
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sur  l'usage  de  l'écriture  alphabétique  parmi  les 
BgypUena 45. 

La  nature  de  l'écriture  hiéroglyphique  est  peu  pro- 
pre à  fixer  le  langage,  parce  que  les  mêmes  signes 
peuvent  être  appliqués  indistinctement  à  des  idio- 
mes Irès-difiëiens.  Limites  dans  lesquelles  est  cir- 
coBsorit  l'usage  de  toute  écriture  idéographique, 
m  00  vent  l'employer  à  différentes  langues      .     .    49. 
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Il  ne  peut  être  question  d'aticane  influen.ce  de  l'écri- 
ture sur  les  langues  ao  commencement  de  lenr 
formation  ;  car  si  quejques-uoes  avaient  alors  une 
espèce  d'écriture)  son  usage  devait  être  si  limité, 
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DE 

L.' INFLUENCE 

DE   L'ÉCRITURE 

SUK  LE  LANGAGE. 


Là»  ConunisfflOD  de  llmtitnt  royal  de  France ,  ciurgé  de 
l'exécBtion  de  la  fondation  faite  par  M.  le  comte  de  Volney , 
proposa  eu  1823  ponr  sujet  du  prix  qu'elle  devait  ai^uger 
en  1825 ,  de  déterminer  l'influence  des  diflfiérens  genres 
d'écrîtore  ou  de  leur  absence  sur  la  formation  du  langage 
chez  les  nations,  qui  ont  fait  usage  soit  de  l'écritu^  hié- 
roglyphique, soit  de  l'écriture  alphabétique,  ou  qui  enfin 
pendant  long-temps  n'ont  eu  aucune  connaissance  de  l'art 
d'écrire. 

Le  point  de  me  sous  lequel  fut  envisagée  cette  question, 
me  parait  trop  essentiel  à  la  discussion  elle  même ,  ponr  ne 
paa  donner  en  entier  les  programmes  publiés  à  ce  sujet 
dans  le  Journal  des  Savans  des  années  1823  et  1826, 
deux  concours  n'ayant  offert  aucun  résulUt  satisfaisant. 

I.  «  La  commission  propose  pour  sujet  du  prix  qu'elle 

■^jugera  le  24  avril  1825  d'examiner  si  l'absence  de  toute 

ccntnre,  ou  l'usage,  soit  de  l'écriture  lùéroglyphique  ou 

idéogri^ttque ,  soit  de  l'écriture  alphabétique  ou  jiAono- 
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graphique  j  ont  eu  qoelque  influence  sur  la  formaUon  du 
langage  chez  les  nations  qui  ont  fait  usage  de  l'un  ou  de 
l'autre  genre  d'écriture,  ou  qui  ont  existé  long-temps 
sans  avoir  aucune  connaissance  de  l'art  d'^rire ,  et  dans 
le  cas  où  cette  question  paraîtrait  devoir  être  dëcidëe 
affirmatireineot ,  de  déterminer  en  quoi  a  consisté  cette 
influence.  On  a  cru  pouvoir  avancer ,  sans  avoir  apjHvfondi 
ce  problème,  que  dans  l'absence  de  toute  écriture,  les 
formes  grannmaticales  dont  l'usage  est  de  réunir  dans  un 
seul  mot  à  une  idée  principale  les  idées  accessoires  de 
temps,  de  mode,  de  genre,  de  nombre,  de  personne,  et 
de  diverses  natures  de  rapports  se  multiplient  avec  une 
extrême  facilité;  d'où  il  résulte  un  système  grammatical 
très-compliqué ,  et  s^jet  à  éprouver  en  peu  de  temps  de 
grands  et  nombreux  cbangemens;  que  l'écriture  idéogra- 
phique au  contraire,  opposeleplusgrand  obstacle  possible 
à  la  multiplication  des  formes  et  à  la  complication  du 
système  grammatical,  et  par  nue  conséquence  nécessaire, 
donne  au  langage  le  plus  haut  degré  possible  de  fixité, 
enfin ,  que  les  effets  produits  par  l'emploi  de  l'écriture 
alphabétique  ou  phonographique,  tiennent  le  milienentre 
ceux  qui  résultent,  d'une  part,  de  l'osage  de  l'écriture 
idéographique,  et  de  l'antre  de  l'absence  de  tout  système 
d'écriture.  C'est  cette  supposition  que  la  commission  sou- 
met à  la  discussion;  et  elle  désire  obtenir  une  solution  de 
ce  problème  fondée  sur  des  faits  constaos  et  mis  hors 
de  doute.  " 

2.  Programme  de  1826.  »  La  question  proposée  par  la 
Commission  parait  avoir  été  en  général  bien  saisie  par  les 
concurrens.  Toutefois  il  semble,  que  faute  d'avoir  eu  re- 
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coore  aa  premier  proj^runme  publie  eo  1623 ,  il  est  resté 
à  plnneurs  d'entre  eox  quelque  doute  sur  ce  que  la  com- 
miasioD  avait  entendu  par  la  formation  au  langage;  et 
ce  doute  derait  nëcessairement  s'ëteodre  sur  Tinflueuce 
que  l'on  lapposait  avoir  pu  être  exercée  par  l'absence  de 
tonte  écriture ,  ou  par  l'un  des  deux  systèmes  d'écriture 
idéo^aphique  on  phonographïqne ,  sur  cette  formation. 
Arec  on  peu  de  réflexion,  on  deraïtsentir  et  il  parait  qu'un 
a  dn  moins  pr^ogé  que  ta  commission  n'avait  pas  voulu 
mettre  eu  question  l'antériorité  du  langage  sur  l'écriture 
Ce  qu'elle  avait  principalement  en  vue,  c'était  la  marche 
synthétique  par  laquelle ,  au  moyen  d'inflexions ,  d'altéra- 
tions on  de  combinaisons  variées  à  l'infini ,  les  idées  acces- 
soires de  nombres,  de  genres,  de  personnes,  de  modes,  de 
temps,  en  un  mot  tons  les  signes  de  rapports,  se  fondent  avec 
les  idées  principales  «les  êtres  ou  des  actions;  sans  cepen- 
dant qu'elle  eût  prétendu  exclure  ce  genre  de  composition, 
pl^  artificiel,  qui  consiste  dans  la  réunion  en  un  seol 
mot  de  plusieurs  idées  principales,  et  qui  fait  la  richesse 
de  divers  idiomes,  par  exemple  du  grec,  du  persan  et  de 
l'allemantL  Les  auteurs  des  mémoires  envoyés  an  concours 
«it  aussi  pins  ou  moins  rempli  la  cândition  du  programme, 
qnï  exigeait  que  la  solution  du  problème  fut  fondée  sur 
des  faits  et  non  sur  .des  théories.  Ces  faits  ne  pouvaient 
être  qne  des  idiomes  dont  le  système  grammatical  fût 
bien  aréré,  et  le  genre  d'écriture,  s'il  s'agissait  d'une  na- 
tion en  possession  d'une  écriture  quelconque ,  bien  con- 
staté. Pour  les  langues  identifiées  en  quelque  sorte  avec 
une  écriture  phonographiqne ,  les  exemples  ne  manquaient 
pas  ;  pour  les  langues  associées  à  une  écriture  idéogra- 
1. 
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phique  les  regards  devaient  Be  porter  d'abord  sor  les 
Ëgyptîene  et  les  Chinois  :  il  était  sans  doute  quelqnes 
autres  idiomes  dont  CD  pouvait  invoquer  le  témoignage, 
et  que  la  commîssioa  s'abstiendra  de  désigner  ;  mais  avant 
tout,  il  fallait  bien  constater  le  système  grammatical  des 
langues  qu'on  choisissait  pour  éclairer  la  question  ,  et 
c'est  la  partie  la  plus  faible  de  tous  les  mémoires.  Cepen- 
dant, les  nouvelles  découvertes  qui  ont  levé  en  partie  le 
voile  qui  couvrait  les  antiques  monumens' de  l'Egj'pte, 
et  la  lumière  répandue  par  des  travaux  récens  sur  la  langue 
chinoise ,  offraient  aux  concnrrens  de  grandes  ressources. 
Quant  à  Tinilnence ,  mise  en  question ,  de  l'absence  de 
l'écriture ,  il  nVtait  pas  nécessaire ,  pour  examiner  cette 
partie  du  problème,  d'avoir  à  sa  disposition  des  livres 
élémentaires  d'un  grand  nombre  d'idiomes  de  nations  sau- 
vages, et  surtout  de  nations  absolument  dépourvues  d'écri- 
ture. Plusieurs  peuplades  de  l'Afrique ,  de  l'Amérique  et 
de  la  Polynérâe ,  chez  lesquelles  une  écriture  tout-à-fait 
étrangère  s'est  introduite  avec  la  prédication  du  christia- 
nisme,  lorsque  leur  langage  avait  été  élaboré,  dans  l'ab- 
sence de  toute  écriture,  pendant  une  longue  suite  de  siècles, 
pouvaient  fournir  des  élémeas  sufBsans  pour  la  solution 
du  problème  ;  et  il  faut  peut-être  l'ajouter ,  si  Twi  écarte 
tout-à-fait,  comme  il  convient  de  le  faire,  la  supposition 
que  l'écriture  ait  précédé  le  langage,  on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  que  l'écriture,  de  quelque  nature  qu'elle  soit,  a  pn 
s'introduire  chez  une  nation  à  des  époques  plus  ou  moins 
rapprochées  du  berceau  de  sa  langue ,  et  que ,  par  une 
conséquence  nécessaire ,  à  l'absence  de  l'écriture  a  une 
influence  propre  à  augmenter  ou  à  restreindre  les  formes 
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cmnplexes  du  langage ,  cette  influence  aura  exerce  long- 
tempe  mn  pouvoir  sur  le  peuple  qui  n'i  reçu  l'ëcrîture 
qu'après  plusieurs  siècles  d'existence ,  tandis  qu'elle  aura 
Hi  presque  nulle  sur  une  société  qui ,  à  peine  constituée , 
a  inventé  ou  rei;u  du  dehors  nne  méthode  de  fixer  ses 
pensées  on  leur  expression  vocale  par  l'écriture.  Le  doute 
qui  parait  s'être  élevé  sur  ce  qu'on  avait  entendu  par 
formation  du  langage,  s'est  aussi  porté  sur  l'idée  qu'on 
avait  attachée  à  \a.Jiâté  da  langage.  Ce  qu'on  a  d^i  dit 
doit  suffire  pour  faire  sentir  qu'en  n'entend  pas  par-là  un 
état  invariable  qui  repousse  toute  amélioration ,  tonte  ac- 
quisition ,  tonte  altération  euphonique  ,  toute  variation 
dans  la  prononciation,  l'orthographe  ou  la  sjutaxe;  mais 
que  l'idée  attachée  au  terme  de  fixité  est  que,  la  langue 
ayant  étéscesfe  par  l'écriture,  si  l'on  peut  parler  aînû, 
dans  nue  certaine  situation,  relativement  à  la  tendance 
naturelle  qui  semble  porter  les  hommes  à  incorporer  les 
idées  accessoires  dont  on  a  parlé  avec  les  idées  princi- 
pales ,  l'usage  de  cet  art  a  arrêté  les  progrès  de  cette 
fusion  ou  agglomération ,  on  bien  les  a  favorisés.  " 

U  me  paraît  convenable  de  placer  à  la  tête  de  ce  mé- 
mMte  l'opinion  que  je  crois  devoir  défendre ,  tout  opposée 
qu'elle  soit,  à  celle  avancée  dans  le  premin-  programme, 
à  r<^inion  dis-je,que  différentes  sortes  d'écriture  anraient 
dû  exercer  une  influence  diff'éremment  modifiée  d'après 
la  diversité  de  leur  nature  sur  les  langues  ou  naissantes 
on  formées  d^à.  Or  mon  o|nnion  est,  qu'aucun  genre  d'é- 
criture n'a  jamais  exercé  comme  tel  une  influence  assec 
nurquéesur  la  langue  d'un  peuple  quelconque,  pour  nous 
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autoriser  &  attaibuer  à  cette  cause  soit  les  formes  particQ- 
lières ,  soit  la  stabilité  d'un  idiome  dans  uu  degré  plus  ou 
moins  grand  qse  celni  qu'il  aurait  peut-être  présenté  en 
d'autres  circonstances.  Afin  de  ne  pas  donner  lieu  d£s  le 
commencement  à  être  mal-compris,' je  suis  bien  loin  de 
trier  ea  général  l'infiuence  de  l'écriture  sur  le  langage ,  si 
OD  prend  ce  mot  d'écriture  daos  on  sens  étendo  ;  ce  que 
je  crois  devoir  nier,  c'est  seulement  la  diversité  d'influence 
exercée  par  les  différens  g;enres  d'écriture  sur  la  formation 
général  d'une  langue  ou  sur  son  caractère  particulier. 
J'espère  pouvoir  montrer  comment  sous  des  conditions 
semblables  plusieurs  langues  avec  une  écriture  hiérogly- 
phiqne  ou  une  alphabétique  n'ont  ressenti  l'efièt  de  cette 
différence  que  d'une  manière  très-faible  ;  comment  des 
langues  dépourvues  de  toute  écriture  ont  su  conserver 
pendant  de  longs  espaces  de  temps  une  quantité  d'anciennes 
formes,  dont  d'autres  qui  faisaient  usage  d'une  écriture 
alphabétique  ont  perdu  presque  les  dernières  traces.  Mais 
je  ne  me  dissimule  pas ,  que,  si  les  faits  que  je  rapporterai 
me  paraissent  sufiSsans  pour  établir  mon  opinion,  d'autres 
peut-être  ne  partageront  pas  cet  avis ,  et  qu'il  sera  im- 
possible de  prouver  jamais  entièrement  une  opinion  quel- 
conque; ce  ne  sera  qu'une  conviction  fondée  sur  des  raisons 
plus  on  moins  fortes ,  et  parmi  celles  sur  lesquelles  chacun 
appuiera  sa  manière  de  voir  il  s'en  trouvera  sans  doute 
qui  ne  manqueront  pas  de  plausibilité. 

Ce  qui  d'abord  doit  embarrasser  cenx  qui  cherchent  la 
solution  de  la  question  proposée,  c'est  sans  doute  et  le 
choix  des  matériaux  sur  lesquels  on  puisse  fonder  cette 
solution,  et  la  marche  qu'on  devra  suivre.  Car  quoique 
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cette  question  ne  paraisse  appartenir  qu'au  domaine  de  la 
philologie,  il  peut  nëtmmoins  s'élever  des  doates  asses 
spëcïeox,  si  jamais  nu  travail  sur  les  lang;aes  coosidtir^ea 
en  elles-mêmes  peut  condoire  an  but  proposa,  et  si  ce  ne 
sera  pas  plntât  i  l'histoire  qu'on  devra  demander  presque 
long  les  renseignemeos  propres  à  éclaîrcir  ce  problème. 
Cest l'ëtat d'une  lang;ue  à  une  époque  donnée,  qui  ordi- 
nairement se  présente  à  nos  yeux;  mais  souvent  Une  telle 
langue  dérobe  à  nos  recherches  tous  les  changemens  qu'elle 
a  dû  subir  avant  d'arriver  i  cet  état.  Qi  ne  considérant 
que  ce  dernier  nous  courons  les  risques  de  nous  tromper 
étrangement,  et  des  difficulté  très-graves  peuvent  s'offrir 
si  noas  cherchons  à  démêler  un  état  antérieur.  Supposons 
que  de  l'anglais  nous  ne  connaissions  que  l'idiome  actu^e- 
ment  en  usage,  que  nous  ne  sachions  rien  des  anciens  dia- 
lectes germaniques  et  Scandinaves,  rien  du  français  et  des 
idiomes  d'origine  romane  ou  du  latin,  que  de  fausses  con- 
clusions ne  déduirions  nous  pas  peut-être  de  cette  con- 
saHsance  imparfaite!  Ainsi  pour  en  juger,  ce  ne  sera  pas 
cette  langne  en  elle-même  qui  nous  en  offrira  les  moyens , 
ce  seront  plutât  d'autres  langues  qui ,  en  nous  fournissant 
des  notices  historiques,  nous  mettront  en  état  de  parvenir 
au  bnt  proposé.  Rien  ne  nous  indique  pour  un  idiome  par- 
ticulier ou  isolé  qui  se  présente  sous  une  forme  quelconque, 
quel  en  aurait  pu  être  l'état ,  si  sous  d'autres  influences 
que  celles  qu'il  a  ressenties,  cet  idiome  avait  parcouru  les 
siècles  dans  lesquels  il  acheva  sa  formation;  et  Use  trouve 
ia  principale  difScoIté  pour  ceux  qui  tâcheront  d'éclairer 
la  question  par  des  considérations  tirées  de  ta  langue  elle- 
mênie  ON  purement  philologiques. 
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Les  lang;ue8  anciennes ,  les  langues  primitives  se  sont 
formées  et  ont  pris  une  partie  du  caractère  distinctif  que 
ODU8  leur  voyons,  sans  qu'aucno  ^enre  d'^itnre  ait  pu 
arrêter  on  seconder  leur  première  formation.  Celle-ci  se 
fit  suivant  le  génie  particnlier  des  ancêtres  des  différens 
peuples ,  et  d'après  la  facilité  pins  on  moins  |^ande  que 
leurs  organes  de  la  parole  avaient  à  produire  certains  sons. 
Ces  sons,  on  les  noms  attribuas  aux  objets  des  sens,  furent 
fixés  à  une  époque  plus  ou  moins  rapprochée  parmi  les 
hommes  d'une  même  souche.  Avaient-iU  trouvé  ces  pre- 
miers hommes  qui  vinrent  se  réunir  en  une  société  quel- 
C(Hiqne ,  une  difficulté  particulière  à  articuler  un  son ,  qui 
peut-être  était  facile  à  une  autre  peuplade ,  alors  ce  son 
là  ne  fit  pas  partie  de  leur  langage,  tandis  qu'il  entradans 
celui  d'une  société  voisine.  Cette  difficulté  de  produire 
certains  sons ,  innée  à  quelques  hommes  ,  et  que  sous 
d'autres  circonstances  ils  auraient  pu  vaincre  aisément, 
devait  devenir  habituelle  aussitôt  que  les  enfans  apprirent 
le  langage  de  leurs  pères  suivant  le  cercle  plus  ou  moins 
étroit ,  dans  lequel  ceux-ci  s'étaient  renfermés  lors  de  la 
première  formation  de  la  langue.  Tandis  qu'on  ^outa  peu- 
à-pen  de  nouveaux  sons  aux  premières  articulations,  d'autres 
qui  auraient  également  pu  être  adoptés,  restèrent  exclus 
ou  par  hazard ,  ou  parce  que  le  génie  de  la  langue  et  les 
organes  de  la  prononciation  commençaient  déjà  à  prendre 
une  certaine  direction ,  et  à  se  renfermer  dans  des  limites 
diffêremment  modifiées. 

Tout  ce  qui  est  particulier  dans  l'articulation  d'un  peuple 
quelconque  au  sujet  des  sons  qu'il  cherche  à  éviter  ou  à 
remplacer  par  d'autres,  s'il  les  reçoit  d'un  peuple  voisin, 
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parce  qu'Us  Ini  offrent  qoelqae  difficulté ,  se  trooTC  aussi 
dans  la  prmionciation  des  indÎTÎdiis,  dont  l'organe  de  la 
parole  D*est  pas  encore  suffinanunent  exerce  à  prodnire  de 
tels  BODS.  C'est  ainsi  que  des  enfans  qni  ont  quelque  pdne 
à  prononcer  certains  sons,  leur  font  subir  exactement  les 
mêmes  changemens  auxquels  on  les  voit  assujettis  dans  la 
prononciation  de  certains  peujdes.  On  parvient  avec  le 
temps  à  vaincre  cette  difRcnltë  danÀ  l'articulation  parti- 
culière d'un  enfant ,  ou  celui-ci  cherche  aussi  à  secorriger 
lai-mdine;  mus  sëparë  de  la  société  qni  l'environne,  rien 
ne  l'aurait  pu  engager  à  s'efforcer  de  produire  des  sons 
pour  lesquels  il  a  senti  quelque  répugnance.  C'eât  de  cette 
manière  que  les  différens  peuples  primitif  ont  reserré 
plus  on  moins  les  limites  dans  lesquelles  devait  procéder 
U  formation  des  racines  de  leurs  langues;  d'autres  raisons , 
comme  la  demeure  dans  les  montagnes  ou  dans  les  plaines,  . 
le  contact  avec  d'autres  nations  etc.  ont  modifié  plus  tard 
de  manières  fort  différentes  les  articulations  primitives. 

Le  génie  des  langues  qni  distingue  oeiles  d'une  même 
souche  d'autres  qui  leur  sont  étrangères ,  suivit  une  marche 
anali^^e;  il  se  forma  bientdt  dans  les  différentes  langues 
primitives  un  caractère  général ,  indélébile  pendant  long^ 
temps,  et  qui  devait  résister  à  beaucoup  de  révolutions 
extérieoreK  Ainsi  nous  voyons  les  peuples  sémitiques  ré- 
pandus sur  un  espace  assez  considérable ,  adopter  et  con- 
serva des  formes  de  grammaire  très-semblables  dans  leurs 
différens  dialectes,  malgré  que  les  uns  attdgnissent  de 
bonne  heure  un  haut  degré  de  civilisation  ,  tandis  que 
d'autres  restèrent  encore  long-temps  en  arrière.  I^s  uns 
avaient  âne  écriture  vingt  siècles  environ  avant  qu'elle  fât 
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adopta  par  les  antres  ;  et  lorsqne  ces  derniers  la  reçurent , 
ils  n'accordèrent  au  dialecte  dn  peuple  d'où  lenr  venait 
cette  écriture  aucune  influence  sur  les  formes  grammati- 
cales de  leur  langue.  Et  néanmoins  telle  ëtait  encore  alors 
la  ressemblance  entre  les  diffërens  dialectes  sémitiques, 
qu'on  n'a  besoin  d'aucune  recherche  ,  pour  loi  reconnaitre 
du  premier  abord  comme  langues  qui  descendent  d'une 
même  souche. 

Une  seconde  famille  de  langues  différente  de  celle  dont 
nous  Tenons  'de  parler ,  est  formée  par  les  idiomes  de 
l'Hiudoustan  propre,  de  la  Perse,  de  l'Arménie,  des  Grecs, 
des  HomaioB,  des  peuples  slavons  et  g;ermanîques.  Mais 
l'immense  étendue  de  paj's  qu'occupèrent  de  bonne  heure 
les  peuples  auxquels  appartenaient  ces  idiomes,  devait  j 
produire  plus  de  modifications  que  nous  n'en  voyons  dans 
les  langues  sémitiques.  Chacune  des  grandes  divisions  énon- 
cées ci-dessus  s'éloigna  plus  ou  moins  de  ce  qui  parait 
leur  avoir  été  en  commun  autrefois.  Un  dés  principaux 
signes  distincts  entre  ces  idiomes  consiste  dans  l'adop- 
tion de  l'article:  et  de  verbes  auxiliaires  ou  dans  la  con- 
servation des  inflexions  ;  cette  adoption  fut  occasîonée  or- 
dinairement par  la  réunion  de  différens  peuples  ou  tribus 
en  une  nation  nouvelle.  Les  inflexions  trop  difficiles  pour 
que  la  partie  de  cette  nation ,  à  laquelle  elles  étaient  étran- 
gères, se  les  appropriât ,  devaient  faire  place  à  des  formes 
plus  faciles.  C'est  de  cette  manière,  que  mélangés  entre 
eux,  les  idiomes  qui  dérivent  d'une  même  souche,  peuvent 
s'éloigner  néanmoins  extrêmement  de  leur  type  primitif, 
et  qu'ils  ont  formé  des  langues  nouvelles  qui  avec  l'idiome 
ancien  n't^rent  plus  d'autres  ressemblances  que  celles  qui 
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ee  tronrent  conservées  dans  les  racines  pins  on  moins  dé- 
figarées. 

Une  troiriènie  ftmilie  de  langues  plus  distincte  encore 
des  denx  qni  viennent  de  précéder  que  celles-ci  ne  le  sont 
entre  elles ,  est  la  famille  des  langues  nommées  monosylla- 
biqaes  de  l'est  de  l'Asie,  qui  en  diffërens  idiomes  s'étende 
snr  la  Chine  et  la  presqu'île  au-delà  dn  GBog;e.  Ils  nous 
présentent  dans  lesr  caractère  distinctif  une  rcoocmblaoce 
entre  eox  tout  aussi  frappante  que  l'est  celle  entre  les 
idiomes  sémitiqQes ,  mais  il  existe  une  grande  différence 
dans  le  genre  de  ces  ressemblances.  Les  langses  sémitiques 
ont  en  commun  les  formes  grammaticales  et  les  racines, 
ce  ne  sont  qu'autant  de  dialectes  où  la  connaissance  de  l'un 
facilite  extrêmement  celle  de  l'autre.  Les  langues  mono- 
^Ualnques  n'ont  en  commun  d'one  manière  apparente 
qu'une  trës-petile  partie  de  racines  et  de  formes  gramma- 
ticales, et  celles-ci  ne  sont  même  pas  communes  à  toutes 
ensemUe,  ces  raj^ochemens  se  remarquent  dans  les  idi- 
omes  des  peuples  voisins  comme  des  peuples  éloignés  d'une 
niaiûire  égale  mais  en  général  très-peu  sensible.  Dans  les 
némes  pays  il  y  a  des  dialectes  sonvent  tl-ès-dîfférens, 
les  mêmes  mots  se  prononcent  tantdt  avec  d'autres  initiales, 
on  avec  d'autres  finales ,  tantât  et  les  initiales  et  les  finales 
sont  changées.  Mais  en  revanche  les  langues  monosylla- 
bôques  se  distin^ent  de  tontes  les  antres  par  leur  petite 
quantité  de  mots,  diversifiés  par  les  intonations,  et  par  la 
conformité  qui  règne  dans  leurs  manières  de  former  ou 
pistât  de  joindre  ensemble  les  différentes  parties  du  dis- 
COW8.  La  comiaissance  d'une  de  ces  langues  facilite  extré- 
it  celle  des  autres ,  si  l'on  ne  considère  pas  les  mots 


jb,Goo(^lc 


12  BE  L'inFLlTBNCe  DE  L'iScHITCaE 

particnliers.  Ce  qui  poor  la  construction  paraît  l«  pins 
les  distinguer  les  unes  des  antres,  c'est  l'emploi  on  de 
propositions  ou  de  postpositions  à  la  place  des  inflenons 
d'antres  langues,  rapport  qui  Tarie  de  pays  en  pays,  et 
qui  fit  dire  à  l'enToyë  de  la  Chine  au  royaume  de  Cambogc , 
dont  M.  Abel-Remnsat  a  traduit  la  relation ,  (  Nouvelles 
Annales  des  Voyages  ,  III,  63)  ,  «  Les  mots  que  nous 
mettrions  après  se  placent  ordinairement  avant  chez  eux.  " 
Des  observations  savantes  dn  D.  Leyden  snr  les  langues 
indochinoises  se  trouvent  dans  le  dixième  volume  des  re- 
cherches asiatiques ,  sur  lesquelles  il  me  sera  permis  d'ap- 
peler l'attention  des  lecteurs. 

Ce  qui  met  au  plus  grand  jour  la  ressemblance  aOssi 
bien  que  le  caractère  distinctif  des  langues  d'une  même 
souche  avant  qu'elles  aient  subi  des  changemens  trop  forts , 
c'est  la  facilita  avec  laquelle  on  peut  traduire  de  l'nne 
dans  l'antre  sans  avoir  besoin  de  donner  aux  ^irases  une 
nouvelle  structure  et  de  substituer  à  certaines  locutions 
d'autres  qui  n'en  présentent  que  le  sens ,  sans  pouvoir  ren- 
dre dans  tous  les  cas  les  expressions  particulières.  On  peut 
de  cette  manière  d«!montrer  avec  facilita  les  rapports  in- 
times qui  existent  entre  les  langues  de  chacune  des  trois 
familles  indiquées,  avant  que  qoelqaes-nnes  se  soinit  trop 
éloigoëes  de  leur  origine  commune,  mais  dès  qu'on  veut 
faire  un  tel  essai  sur  des  idiomes  de  familles  différentes, 
principalement  entre  une  des  langues  monosyllabiques  et 
une  des  polysyllabiques,  on  se  trouve  force  de  faire  des 
changMnens  très-sensibles  et  à  la  construction  et  à  la  sig- 
niiicatîon  particulière  de  beaucoup  demots,ponrexprimer 
dans  une  autre  langue  la  même  id^ ,  que  ces  mots  ex- 
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primeat  dans  l'idiome  auquel  ils  appartienoeoL  Le  sens 
d'un  mot  {wis  isolément  diffère,  sonvent  trop  de  celui  qu'il 
«  en  coniiexïoii  avec  d'antres,  et  les  mots  réiuiîs  ensemble 
préBenleiit  des  acceptions  trop  différentes  de  celles  qu'ils 
ont  hors  de  cette  rënaion ,  pour  qu'on  ne  doive  pas  leur 
snbstïtner  des  expressions  tont-à-fait  dîssnnblables.  Il  est 
mi  qne  cela  a  lieu  pour  toutes  les  langues  comparées  en- 
semble, chacune  présente  ses  idiotismes;  mais  ceux-ci  se 
ressemblent  dans  les  langues  qui  sont  en  affinité ,  et  pren- 
Doit  un  caractère  tout  différent  dans  les  langues  radica- 
lement diverses. 

Les  langues  de  nos  seconde  et  troisième  familles  ont 
adopté  1«  genre  d'écriture ,  dont  chacune  d'elles  fait  usage, 
i  des  époques  très-éloignées  les  unes  des  autres ,  de  même 
qne  les  langues  sémitiqaes  ;  mais  on  ne  voit,  ce  me  semble, 
aocoiie  influence  très- prononcée ,  que  ces  genres  d'écriture 
différens  aient  exercée  sur  les  langiies.  Mais  abordons 
maîntalanf  la  question  de  plus  près. 

Il  parait  que  la  simplicité  du  copte  comme  représentant 
de  l'ancien  idiome  des  Égyptiens ,  et  le  caractère  particu- 
lier du  chinois  ou  son  génie,  qui  diffère  tant  de  celui  de 
nos  langues  occidentales,  ont  suggéré  l'idée,  queTécriture 
idéographique  en  usage  parmi  les  anciens  Egyptiens  et  les 
CSnnois  a  été  la  cause  principale  de  la  simplicùté  et  du 
caractère  pffltîculier  de  ces  langues.  ^  s'apercerant  que 
kg  Oiinois  ne  sont  pas  parvenus  à  avoir  des  inflexions 
teinblables  i  celles  de  nos  langues,  des  mots  composés  de 
la  même  espèce  que  les  ndtres ,  etc.  on  a  cm  en  trouver  la 
nisoa  dans  un  genre  d'écriture  qui  se  serait  opposé  à  de 
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telles  formations,  en  appliquant  un  sig;ne  diffi£r«it  k  cha- 
cune des  particules  qni  tiennent  lieu  de  nos  inflexions. 

Cette  supposition,  toute  probable  qu'elle  puisse  paraître, 
semble  nëanmoins  dépourvue  de  fondenieas  solides.  Car 
ce  qui  distingue  ainsi  le  ohùiois  de  nos  langues  polysylla- 
biques, ne  le  distingue  pas  desmonosyllabiques,  qui,  pour 
ce  que  nous  en  connaissons ,  présentent  le  même  caractère 
général  et  les  mêmes  rapports  entre  les  différentes  parties 
du  discours,  que  le  chinois.  Celles  que  nous  connaissons 
le  mieux  sont  l'idiome  nommé  annamitique  et  le  barman  ; 
sur  le  premier  nos  notions  sont  puiséesdansledictionnaire 
du  Père  Alexandre  de  Rhodes  publié  à  Rome  en  1651 , 
et  à  regard  du  second  la  dernière  édition  d'un  alphabet 
de  la  Propagande,  et  une  grammaire  du  Missionnaire 
Félix  Carey,  fournissent  les  meilleurs  renseignemens.  Le 
barman  ayant  adopté  selon  l'opinion  la  pins  accréditée  vers 
la  fin  du  quatrième  siècle  de  notre  ère  un  alphabet  indien , 
et  l'ayant  conservé  jusqu'à  nos  jours ,  présente  une  occa- 
sion de  comparer  l'influence  probable  de  l'écriture  idéo- 
graphique du  chinois  et  de  l'écriture  alphabétique  du 
barman  sur  des  itliomes  qui  dans  leur  organisation  ne  dif- 
férent que  fort  peu.  Maintenant  pour  en  anticiper  le  ré- 
sultat, telle  est  la  ressemblance  entre  ces  deux  idiomes  > 
telle  l'analogie  qu'ils  présentent  partout ,  qu'on  pourrait 
écrire  sans  difficulté  beaucoup  de  phrases  barmanes  mot- 
à-mot  avec  des  caractères  chinois  ,  où  ces  derniers  pris 
isolément  exjHÎmeraient  exactement  le  même  sens  que  les 
mots  barmans  isolés.  U  y  a  sans  doute  beaucoup  de  dif- 
férences; ainsi  le  barman  rend  toujours  par  des  postposï- 
tions,  ce  qui  dans  nos  langues  est  exprimé  par  les  in- 
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flexions  et  prëpositions  ,  et  dans  le  chinois  tantôt  par 
prépositions  et  tantôt  par  postpositiona  Le  barman  fait 
qaelqoefois  Qsage  de  plus  de  particules  qui  nous  semblent 
superfises,  que  ne  le  fait  le  chinois;  il  emploie  souvent 
plis  de  synonymes  réunis  dans  an  composé  pour  éviter 
l'ëquiroque  des  homopkoïKa,  accumulation,  qui  tient  à 
sm  système  d'écriture  alphabétique ,  celle  îdëo^aphique 
des  CSiïnois  n'étant  pas  ainsi  sqjette  à  des  méprises  pro- 
voiant  des  homt^honea.  Mais  ces  composés  de  sj'oonj'mes 
n'empêchent  nullement  que  le  barman  selon  son  caractère 
gàiéral  ne  se  range  entièrement  parmi  les  langues  mono- 
8j'llabiqne&  Aussi  le  Chinois  en  parlant  fait  la  même  chose 
que  le  Barman  en  écrivant  ;  si  dans  la  conversation  il  n'est 
pas  entendu  de  celui  à  qui  il  parle ,  il  ajoute  au  mot  qni 
a  donné  occasion  à  l'équivoque  des  synonymes ,  seule  ma- 
nière de  s'expliquer  clairement  dans  l'excessive  pauvreté 
dn  Iang;age. 

Oo  b-oovera  dans  le  barman  et  le  chinois  les  mêmes 
genres  de  mots  dont  la  position  distingue  la  partie  du 
discours  i  laquelle  ils  appartiennent;  les  mêmes  genres 
de  composés,  i  l'exception  toutefois  que  dans  le  chinois 
le  verbe  principal  suit  quelquefois  le  verbe  auxiliaire ,  ce 
qo'U  ne  fait  jamais  en  barman;  on  leur  trouvera  le  même 
emploi  de  particules  finales  et  conjonctives ,  de  mots  d'es- 
pèce servant  À  déterminer  les  substantifs ,  etc.  Si  à  câté  de 
ces  ressemblances  il  existe  assez  de  différences  et  des  idîo- 
tiflnes  particuliers  ,  les  premières  sont  néanmoins  plus 
nurquées.  Ainsi  le  différent  genre  d'écriture  ne  parait  pas 
avoir  exercé. une  influence  bien  prononcée  sur  ces  deux 
langiies. 
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Mais  si  l'^ritiire  alphabétique  avait  pn  entraîner  la 
langue  vers  un  système  plne  semblable  à  celui  des  langues 
poly^llabiqnes ,  le  temps  ne  lui  aurait  pas  manqué  pour 
accomplir  un  tel  chang;ement,  que  plusieurs  circonstances 
auraient  d'ailleurs  favorise.  Ce  n'a  pas  été  seulement  l'é^ 
criture,  mais  aussi  la  religion  et  le  culte  qui  des  Hindous 
sont  passes  aux  Barmans ,  peuple  qui  pour  une  foule  d'idées 
ne  parait  avoir  eu  auparavant  aucune  expression.  Les  Bar- 
mans adoptèrent  par  conséquent  les  mots  palis  exprimant 
ces  idées ,  mots  polysyllabiques ,  qui  en  partie  restèrent 
comme  tels  dans  leur  langue,  et  ils  se  rapprochèrent  ainn 
des  idiomes  polysyllabiques ,  ce  qu'ils  firent  encore  en 
changeant  dans  beaucoup  de  composés  le  son  de  l'initiale 
du  second  membre ,  et  le  réunissant  de  la  sorte  plus  in- 
timement ao  premier.  Le  barman  ne  reconnaît  que  trois 
tons  ou  accens,  tandis  que  le  chinoU  en  reconnaît  quatre, 
et  la  langue  annamitique  six.  Ces  tons  ne  tiennent  pas  es- 
sentiellement à  ces  langues ,  mais  ils  concourent  puissam- 
ment à  cette  prononciation  lente  et  par  syllabes  détachées, 
qui  en  forme  un  des  caractères  distinctifs.  Or  une  telle 
langue  se  rapprochera  d'avantage  des  langues  polysylla- 
biques à  proportion  qu'elle  aura  moins  de  tons  et  que  leur 
juste  articulation  sera  moins  essentielle.  De  tous  les  peuples 
de  llndo-Chine  les  Barmans  paraissent  distinguer  le  moins 
les  tons,  ou  les  prononcer  avec  des  différences  moinssen- 
sibles;  mais  malgré  ces  circonstances  leur  langue  s'est 
conservée  dans  son  caractère  essentiellement  monosylla- 
bique pour  tout  ce  qui  tient  aux  formes  grammatlcalei^ 
On  aurait  tort,  sans  doute,  si  ou  voulait  attribuer  à  l'é- 
criture alphabétique  que  le  barman  n'a  pas  des  tons  fort 
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^aûaguési  car  de  toutes  les  lances  monosyllabiquee  le 
àaiDois ,  qui  paiement  s'^rit  avec  ua  alphabet  pali,  est 
celle  où  les  tonssont  marqua  (le  la  mauière  la  pins  seiuible. 
Cest  un  des  caractères  généraux  de  ces  Uo|;;uefl ,  qu'araot 
d'avoir  reçu  no  certain  degré  de  fixité  par  un  genre  d'écri- 
tnre  ou  par  une  littérature  quelconques ,  elles  soient  su- 
jettes beaucoup  plus  que  le»  langtfes  polysyllabiques  aux 
chang^nens  dans  leurs  racines*  ou  ce  qui  est  alors  le 
■néme ,  dans  tous  leurs  mots.  Un  mot  dans  une  langue 
polysyllabique  est  rarement  tout-à-fait  isolé,  il  entre  dans 
différeos  composés,  fait  partie  de  mots  divers  et  en  reçoit 
plus  de  subilité.  Se  perd~il  dans  un  de  ces  mots,  il  est 
conservé  dans  un  antre,  et  c'est  pour  cette  raison,  que  le» 
langues  polysyllabiques  offrent  encore  après  des  siècles, 
qu'elles  ont  été  séparées  les  unes  des  autres,  des  facilités 
pour  faire  au  moyen  de  leurs  racines  des  recherches  sur 
leur  première  orïgina  Mais  dans  les  langues  monosylla- 
biqnes  tout  changement  de  prononciation  ravit  ordinaire- 
meut  on  mot  entier  à  ces  sortes  de  recherches,  et  comme 
le  nombre  de  syllabes  est  si  limité,  et  que  la  prononciation 
y  est  si  sujette  i  des  altérations,  it  en  résulte  que  des 
comparaisons  entre  les  mots  de  ces  laides  auront  beau- 
coup inoins  de  poids  que  deecoaiparaisooB  semblables  entre 
les  mots  de  langues  polysyllabiques.  Les  langues  mono- 
^llabiques  nous  présentent  par  cette  raison  si  pe«  de  mots 
qui  leur  soient  communs;  elles  en  ont  sans  doute,  comme 
aussi  dans  chacune  d'elles  il  s'en  trouve,  oà  l'on  voit 
Taffinité  que  ces  mots  ont  ensemble;  mais  leur  nombre 
ctHuparé  à  celui  dans  les  langues  polysyllabiques  est  Imi- 
jours  fort  limité.  Ce  peu  de  rapport  se  trouve  par  consé- 
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qMent  aussi  dans  le  chinois  et  le  bannan  &  IVgard  de  Jeors 
racines  t  de  «orte  que  si  Ton  ne  devait  jug;er  que  il'apràs 
elles,  on  secrmrait  Àpeine  autorisé  à  attribuer  i  ces  langues 
une  erigiae  oommnne.  Il  s'y  tronTe.  il  est  vrai,  des  res- 
semblances de  tonte  espèce,  comnte  entre  tes  mots  qui 
MMit  lantât  verbes  on  a^ectift  ou  substantifs,  ceux  qui  ne 
sont  que  siibstanlifs ,  et  ceux  eofio  qui  ne  sont  que  parti- 
calesi  Mais  de  telles  comparaisons  de  mots  monosyllabiqnes 
îsot^  préientent  toujours  beanconp  de  T*g;ue.  J'en  citerai 
B^nmoioB  quel4|fies  exemples,  oà  je  me  servirai  pour  le 
chinois  de  l'orthographe  onliniire  adoptée  en  France,  et 
pour  le  barman  de  celle  établie  dans  l'appendice  à  ce 
mémoire. 

-  nhaig  en  barman  et  néog  en  chinois.  Pouvoir,  être  ca- 
pable. 

si  en  barman  et  cM  en  chinois ,  Savoir. 

sarj  en  barman  et  ché  en  chinois,  Déplacer. 

sat  en  barman  et  chX  en  dliaois  ou  chSt  dans  le  dia- 
lecte de  Canton ,  Tuer.  Ce  mot  est  sat  aussi  dans  la  langue 
annamitique. . 

«egh  en  barman  et  chén  en  chinois.  Châtrer. 

nûâh  en  barman  et  oieoû  en  chinois ,  Bœuf  ou  vache. 

&né  en  barman  et  khioàan  en  chinois,  C3iien. 

fcn  en  barman  et  k6  en  chinois,  mots  qui  joints  i  un 
nom  de  nombre  remplacent  les  noms  de  description  et  tùg~ 
ntflent  Un  certain. 

si  en  barman  répond  généralement  à  la  particule  tcht 
de  l'ancien- style  chinois,  et  à  la  particule  tl  du  style  nw- 
deroe. 
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La  partîcBle  bumaoe  t6,  signe  da  pluriel,  répond  an 
loA  dûnins  ;  (pas  les  deux  se  mettent  après  le  Dom. 

11  «1  barman ,  joint  à  un  nom  de  nombre,  signifie  Fois, 
comme  «Sd-U  Trois  fois.  Dans  le  chinois  Ul  paraît  £tre 
le  m£ine  mot  ;  il  fonne  des  adverbes  de  nombre ,  comme 
sia~lil  Troisièmement;  îLy  ngmfie  aussi  Venir  ,  c»  qui  eo 
hMBiiB  tmt  tth ,  oà  If  n'a  plus  ancime  signification  comioe 
Tezbe. 

Cela  suffira  pour  cette  sorte  d'étymologîes ,  qui ,  certes , 
ne  sont  bonnes  à  rien. 

l>e  barman  est  peut-être  trop  peu  connu,  pour  que  les 
assertions  ^récédeatea ,  fondées  sur  l'analt^e  entre  le  dû- 
DMs  et  le  barman ,  puissent  suffire  à  prouver  mon  opinion  ; 
je  mettrai  donc  dans  on  appendice  un  abrégé  de  la  gram- 
maire barmane ,  mais  je  m'y  ^tiendrai  de  tonte  compa- 
raûon  nlle'rieure  avec  le  chinms,  assea  connu  par  l'excel- 
lente grammaire  de  M.  Abel-Rémusat. 

L'époque  où  l'écritore  des  Chinois  fut  inventée  on 
employée  d^mie  manière  on  peu  générale  pour  Tosage 
cmmiBn ,  me  paraît  très-incertaine  ;  et  c'est  pourtant  prin- 
cipalenmit  de  la  délerminatiim  de  cette  époqoe,  qa6  doit 
dépendre  tont  rasonuement  sur  la  manière  dont  cette 
écritore  aurait  pu  agir  sor  la  langue  parlée.  Car  si  celle-ci 
était  d^  f(H3née  telle  que  nous  la  voyons  plus  tard ,  et 
qu'dle  t&t  «B  usage  depuis  un  temps  considérable ,  je  ne 
rois  pas  tn^  k  quelles  conclusions  l'état  de  la  langue  et 
de  son  écriture  peut  nous  conduire.  Nous  savons  potitire- 
nnt  qae  pendant  nne  série  de  siècles  les  habitaos  dn 
nidi  de  la  Chine  n'avaient  pas  encore  d'écriture.  Df  ont 
2. 
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dû  adopter  la  langue  et  l'écriture  chiaoises  au  temps  où 
ils  ont  été  soumis,  quoique  pour  la  langue  ils  paraissent 
avoir  conservé  beaucoup  de  ressemblances  avec  pluiùeurs 
de  leurs  voisins,  habitans  de  l'Inde  au-delà  du  Gange. 
Parmi  ees  derniers  ceux  qu'on  distingue  par  le  nom  d'An- 
namites ,  reçurent  aussi  l'écriture  des  Chinois ,  parfaite- 
ment applicable  à  leur  langue  monosyllabique ,  mais  qui 
pour  les  mots  particuliers  diffère  entièrement  du  chinois. 
Les  caractères  de  celui-ci  qui  à  la  Chine  subirent  avec 
le  temps  beaucoup  de  modîficalions ,  en  reçurent  d'autres 
parmi  les  Annamites.  Ceux-ci  font  usage  actuellement 
aussi  bien  de  l'écriture  chinoise  que  de  celle  qui  leur  est 
propre ,  dont  les  caractères  dérivés  des  caractères  chinois 
leur  ressemblent  en  ce  qu'ils  sont  également  des  signes 
purement  idéographiques.  Rien  cependant  ne  parait  indi- 
quer que  la  langue  aonamitique  ait  été  altérée  sous  un 
rapport  quelconque  par  l'écriture  étrangère  ;  tout  au  con- 
traire semble  appuyer  la  suppoï^ition  que  l'idiome  des 
Annamites  avant  l'adoption  de  l'écriture  portait  déjà  le 
même  caractère  qui  le  distingue  actuellement,  caractère 
partagé  par  les  autres  idiomes  de  l'Inde  au-delà  du  Gange. 
Ce  ne  serait  donc  pas  l'écriture  qui ,  à  défaut  de  renseig- 
nemens  plus  certains,  devrait  être  présumée  avoir  imprimé 
au  chinois  son  caractère  distinctif ,  parce  que  ce  même 
caractère  appartient  aux  langues  de  peuples  qu!  n'ont 
reçu  cette  écriture  qu'après  un  long  espace  de  temps, 
aussi  bien  qu'à  d'autres ,  qui  au  lieu  de  l'adopter  ont  plu- 
tôt admis  l'écriture  alphabétique^  Il  oous  faut  donc  des 
notices  pins  positives  sur  l'histoire  du  chinois  pour  pou- 
voir décider  qu'elle  a  pu  être  l'influence  de  l'écriture  sur 
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cet  idiome ,  et  si  jamais  noe  telle  influence  a  eu  lieu  ;  il  est 
par  conséquent  nécessaire  de  recourir  à  tons  les  rensei^- 
oemeas  que  l'histoire  nous  peut  fournir. 

Ce  qui  dans  les  contestati«ns  vives  qui  ont  été  élevées 
à  ce  sujet ,  parait  mériter  te  plus  de  confiance ,  ce  gont 
Ifs  recherches  de  M.  De  Guignes  rapportées  dans  quel- 
ques mémoires  lus  à  l'académie  roj'ale  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Ces  mémoires  ont  été  inprimés  aux  volumes 
36 ,  42  et  43  de  ceux  de  l'académie  sous  les  titres  sui- 
vans:  Examen  critique  des  Annales  chinoises  ou  Mémoire 
swr  fincertitnde  des  donze  premiers  siècles  de  ces  Annales 
et  de  la  Chronologie  Qiinoise;  vol.  36,  pag.  164 — 189. 
Idée  de  la  Littérature  Oiinoise  en  général ,  et  particu- 
lièrement des  Historiens  et  de  l'étude  de  lliistoire  à  la 
Dline;  îbid.  p.  190 — 238.  Mémoire  dans  lequel  on  ex- 
amine qu'elle  fiit  l'étendue  de  l'Empire  de  la  Chine, 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  l'an  249  avjmt  J.  C.  et  en 
quoi  consistait  la  nation  Chinoise  dans  cet  intervalle; 
ToL  42 ,  p.  93  — 148.  Reftexions  sur  quelques  passages 
rapportés  par  les  Missienaires,  concernant  la  Chronologie 
Orinoise;  avec  un  tableau  fidèle  de  l'état  de  l'ancienne 
Histoire  de  la  Chine  et  des  sources  dans  lesquelles  les 
Historiens  modernes  ont  puisé  ;  ou  Sup]rïément  au  Mémoire 
sar  l'incertitude  des  donze  premiers  Biè<Jes  des  Annales 
et  de  la  Chronologie  Chinoise  ;  vol.  43 ,  p.  239  —  286. 

M.  De  Guignes  dit  au  vol.  36,  p.  197:  a  Avant  que 
de  terminer  cet  article ,  je  ne  dois  point  oablier  un  fait 
extraordinaire  qui  nous  donne  une  idée  peu  favorable  du 
soin  que  les  anciens  Chinois  ont  pris  de  conserva  leur 
lai^He.  Dans  tontes  les  préfaces  de  leurs  dictionnaires, 
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OD  lit  ce  passage  :  Dans  la  plus  hatUe  mttiqiàté ,  on 
avmt  des  aona  et  point  de  tiaraetèreë  ;  daaa  t antiquité 
moyenne ,  on  rendit  le»  aoaa  par  des  caractères  ;  mais 
dans  la  suite,  ^uiquon  etU  r^le'  tout  ce  qui  concemml 
Im  caractère»,  onperdit  leur  aan,  parce  que  le» prin- 
c^»  ^  concernaient  le»  aona ,  n'étaient  paa  clairement 
ejpoëéa,  et  cette  erreur  a'est  perpétue'e.  Ainà  les  Chi- 
nois n'ont  plus  la  prononciation  qoi  convient  à  diaqoe 
caractère ,  ni  par  couséqueut  le  rapport  qui  doit  naturelle- 
ment exister  entre  la  langue  et  l'écriture  ;  ce  ne  fut  qu'après 
l'ère  Chrétienne  qu'on  s'attacha  à  cette  partie;  c'est-à-dire 
à  attribner  à  chaque  caractère  le  son  qu'on  crut  devoir 
lai  appartenir.  " 

VoL  43,  p.  270 —  271  :  a  L'incendie  des  liTres  arriva 
Tan  213  avant  J.  C  a  fait  pà-ir,  dit-on,  &  la  Chine  la 
plupart  des  monomens  lûstoriques.  Cette  perte  ne  pour- 
rait-elle pas  avoir  éié  exagéra ,  et  ne  voudrait-on  pas 
dire  seulement  qu'il  est  përi  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires des  mêmes  livres  ¥  Je  suis  persuadé  que  chez  les 
anciens  Chinois  on  écrivait  moins  qu'on  ne  veut  nous  le 
faire  croire  ;  Ilmprimerie  n'existait  point ,  on  n'avait  point 
encore  l'usage  du  papier  et  on  ne  se  servait  que  de  ham- 
bou  on  de  pièces  tXéUiSes.  Avec  si  peu  de  moyens  le  goût 
des  sciences  ne  devait  pas  être  fort  répandu  ;  la  morale 
faisait  la  principale  étude  de  quelques  Philoso]dies  qui 
ont  écrit  des  traités  fort  courts  dans  lesquels  on  ne  trouve 
pour  ainsi  dire  que  des  pensées  détachées.  L'histoire,  à 
^  y>^^'  pBf  1^  Tchun-tsieon  de  Confucius ,  était  réduite 
à  la  seule  indication  des  événemens.  D'ailleurs  Oii-hoang-ti 
épargna  celle  de  sa  famille  qui  cependant  n'est  ni  plus 


jb,Goo(^lc 


SUR  LE  LAnGAGK.  28 

claire  ni  plus  d^eloppée  qne  celle  des  antres.  Ea  second 
lieu ,  attaché  i  la  doctrine  et  à  la  religion  des  Tao-«e , 
il  conserva  les  À^-its  qui  y  étaient  relatifs  et  composes 
par  ces  Bonzes  ;  cependant  ce  qui  en  reste  n'est  pas  con- 
sidérable et  ne  noas  oSre  qne  de  petits  traités  fort  courts 
dans  lesqaels  il  s'agit  de  doctrioe ,  et  par  occasion  on  j 
rapporte  qnelqnes  traits  historiques  sans  dates.  Voilà  nne 
des  soOTces  de  lliistoire,  encore  plusieurs  de  ces  oorrages 
sont-ils  soupçonnés  d'avoir  été  cootroavés  sons  les  Han, 
et  attribnés  à  des  Auteurs  anciens  dont  les  écrits,  s'ils 
ea  avaient  faits ,  n'existaient  plus.  En  général  les  Chinois 
n'ont  point  été  embarrassés  k  supposer  des  livres ,  à  en 
faire  même  descendre  du  cieL  C'est  ce  qui  arriva  sons  la 
dynastie  des  Song  dans  le  onzième  et  dans  le  douzième 
nècle  de  l'ère  chrétienne;  Sous  Chi~hoang-ti  et  aupara- 
vant ,  l'Empire  était  désolé  par  des  gnerres  civiles  et  par 
des  troubles  peu  favorables  aux  progrès  des  Liettres ,  et 
ces  troubles  continuèrent  encore  après  llncendie.  Ce  ne 
fut  qne  vers  l'an  175  avant  J.  C  qu'on  révoqua  l'édît  de 
proscription  des  livres.  La  doctrine  de  Tao-ee ,  dans  la- 
quelle on  ne  reconnaît  point  ponr  livres  authentiques  les 
Ring  des  Lettrée,  dominait  alors  dans  l'empire ,  et  s'il  faut 
en  croire  le  P.  Cibot,  le  zèle  dans  le  recouvrement  des 
King  a  été  bien  peu  éclaird  " 

Ibid.p.  284 — 286:  «  Quel  jugement  devons-nous  donc 
porter  de  ces  Ajmales,  sur-tout  quand  nous  voyons  que  les 
auteurs  les  plus  accrédités  n'ont  pas  osé  remonter  pour  la 
certitude  chronologique  au-delà  de  l'an  425  avant  J.  C. 
quand  nous  voyons  dans  ces  derniers  temps  on  Chinois 
qni,  voulant  travailler  sur  la  chronologie  ancienne  de  m 
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natiou,  a  cru  devoir  se  servir  de  notre  chronolog;ie  et  de 
notre  ancienne  histoire  pour  rétablir  la  sienne;  quand  noas 
voyons  quecette  ancienne  histoire  chinoise  ne  consiste  que 
dans  l'assemblage  d'un  très-petit  nombre  d'érénemens  qui 
ne  sont  point  détaillés  et  qui  ne  sont  rapportés  que  d'après 
le  témoîg;nage  d'auteurs  très-modernes  et  décriés  à  canse 
du  trop  grand  nombre  de  fables  qu'ils  débitent  ?  " 

«  Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  1.°  que 
les  Missionnaires  qui  exig«nt  que  nous  recevions  sans  exi~ 
men  tout  ce  qu'ils  nous  disent  de  l'histoire  de  la  Chine  et 
qui  voudraient  nous  dter  la  liberté  d'écrire  sur  ce  sujet, 
ont  interpolé  et  altéré  une  infinité  de  textes  à  la  faveur 
desquels  ils  soutiennent  à  leur  gré  l'antiquité  de  la  nation 
Chinoise.  " 

K  2.*^  Qu'en  nous  présentant  cette  histoire  comme  le  mo- 
nument le  plus  digne  de  foi  qu'il  y  ait  au  monde,  ils  dé- 
crient tous  les  auteurs  qui  depuis  les  environs  de  l'ère 
chrétienne  nous  l'ont  transmise ,  quoique  ceux-ci  soient 
les  seuls  qui  aient  écrit  cette  ancienne  histoire  " 

ft  3.°  Que  ces  mêmes  Missionaires  en  voulant  la  borner 
uniquement  à  ce  qui  est  rapporté  dans  les  King  qui  ne 
disent  presque  rien ,  semblent ,  par  l'usage  qu'ils  en  font , 
vouloir  y  comprendre  les  Commentateurs  de  ces  King  qui 
ne  sont  que  des  Écrivains  modernes.  " 

ic  4."^  Qu'ils  admettent  dans  les  r^ttats  généraux  les 
Ecrivains  qu'ils  ont  le  plus  décriés  dans  le  détait  particu- 
lier ,  et  font  on  grand  usage  des  fables  que  ceux-ci  d^ 
bitent.  " 

i<  Concluons  en  laissant  à  part  ces  prétentions  des  Mis- 
sionaires ,  l."^  que  l'ancieuue  histoire  de  la  Chine  et  sa 
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chronologie  ne  sont  qu'un  pur  système  imagine  par  les 
Chinois  modernes;  2.°  qu&lee  Chinois  n'ont  pas  une  idée 
eiacte  de  lliistoire  des  deux  premières  dynasties  qui  sont 
à  la  tête  de  leur  histoire ,  ni  de  leur  durée ,  ni  du  nombre 
des  Empereurs,  ni  des  lieux  où  ces  Princes  ont  régné,  ni 
de  la  géographie  du  temps  ;  3.°  qu'ils  débitent  sur  ces  an- 
ciens temps  quantité  de  fables  imaginées  ou  par  le  Tao-se, 
et  celles-ci  sont  plus  grossières  et  plus  absurdes,  ou  par 
les  Lettrés  qui  en  ont  inrenlé  de  plus  simples  et  de  plu? 
vraisemblables.  Tels  sont  ces  discours  pleins  de  morale 
qu'ils  font  tenir  à  leurs  anciens  Rois ,  et  ces  utiles  inven- 
tions qu'ils  leur  attribuent  et  qu'il  a  fallu  découvrir  de 
nouveau  dans  de«  temps  plus  modernes.  ** 

fl  Voilà  ce  qu'on  découvre  dans  les  monnmens  cMnois , 
quand  on  les  examine  sans  prévention  et  sans  enthousiasme, 
quand  on  ne  se  laisse  pas  éblouir  par  la  grandeur  actuelle 
de  la  nation  qui  nous  présente  en  effet ,  pour  les  temps 
postérieurs  à  l'ère  chrétienne,  le  plus  beau  corps  d'histoire 
qui  soit  au  monde.  " 

Vol.  42  ,  p.  14?  —  148  ;  M.  De  Guignes  après  avoir 
rapporté  l'incendie  des  livres ,  continue  de  la  sorte  :  o  Les 
Han  qui ,  l'an  206 ,  succédèrent  aux  Tsin ,  en  désapprou- 
vant à  cet  égard  la  conduite  de  Chi-hoang-ti ,  adoptèrent 
son  plan  de  gouvem^nent  qui  les  rendait  maîtres  absolus , 
et  la  Chine  ne  formant  plus  qu'un  vaste  corps  soumis  à  un 
seul  Chef ,  n'étant  plus  déchirée  intérieurement  par  cette 
foule  de  petits  Souverains ,  tourna  tontes  ses  forces  vers 
ses  voisins ,  franchit  tes  barrières  que  la  Nature  semble 
lui  avoir  imposées ,  entra  dans  la  Tartarie  et  pénétra  jus- 
que dans  la  Bactriane  ;  ces  pays  devinrent  alors  le  théâtre 
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des  gnerres  de  la  Chine  :  les  Chinois  s'j  soatenaieDt  eeloii 
les  succès  de  leurs  armes.  Avant  cette  époque  la  Chine 
était  trop  occupée  par  des  guerres  civiles ,  et  ses  petits 
Souverains  étaient  trop  faibles  pour  eatre{H%ndre  de  si 
grandes  conquêtes  :  voilà  pourquoi  les  Chinois  n'ont  pres- 
que pas  été  connus  dans  ces  anciens  temps.  " 

te  Tels  sont  le  commencement  et  la  formation  de  cet 
&npîre  qui,  tel  que  nous  le  voyous  à  présent,  ne  doit  re- 
monter que  jusque  vers  l'an  220  avant  J.  C  ;  avant  cette 
époque  il  était  divisé,  comme  on  l'a  vu,  en  plusieurs  Ro- 
yaumes qui  étaient  en  plus  grand  nombre  auparavant , 
parce  qn'ils  étaient  moins  considérables  :  plus  ancienne- 
ment ces  Royaumes  n'étaient  qne  de  simples  habitations 
de  familles  policées  qui  étaient  dispersées  au  milieu  des 
Barbares ,  dans  quatre  provinces  senlement ,  et  les  onze 
antres  étaient  entièrement  occupées  par  d'antres  peuples 
Barbares  qui  ne  furent  connus  que  lentement  et  succes- 
sivement par  les  habitans  civilisés  des  quatre  premières. 
Tontes  ces  familles  avaient  nn  chef  général  qui,  après  la 
conquête,  porta  le  titre  de  f^ang  on  de  BoL  C'est  le  pre- 
mier de  ces  Chefs,  à  ce  que  l'on  prétend,  qui  vers  l'aa 
1122  avant  Jésus-Christ ,  leur  distribua  le  pays.  " 

a  Au-delà  de  cette  époque ,  l'empire  Chinois  est  abso- 
lument inconnu  ;  on  ne  voit  dans  l'histoire  aucun  détail 
qui  nous  en  donne  une  idée  ;  les  règnes  des  Princes  sont 
incertains;  il  n'y  avait  point  de  villes;  les  Peuples  et  la 
Cour  semblent  avoir  été  nomades.  Les  pays  qoe  l'on  sup- 
pose avoir  été  le  pins  habitée  paraissent  sauvages,  quoi- 
que Ton  donne  à  cet  Empire  une  vaste  étendue,  des  Peuples 
policés  qui  cultivaient  avec  succès  les  Arts  et  les  Sciences , 
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des  Rms  philosophes  qui  ne  s'occupaient  que  dn  bouheur 
de  leurs  Sujets ,  des  Sujets  qui  étaient  aussi  vertueux ,  et 
une  antiquité  qui  surpasse  celle  de  tontes  les  autres  N»- 
tioDK.» 

«  Toute  cette  Histoire  paraît  donc  fabuleuse ,  imagia^ 
par  des  ÉcriTains  très-posti^rieurs ,  et  ce  n'est  qu'après 
Tan  1122  avant  J^s-Christ  que  l'on  voit  la  véritable 
origine  des  Chinois  qui ,  faibles  dans  leur  berceau  ,  s'ac- 
croissent insensiblement,  s'ëtendent,  dÀ:ouTTent  des  pa^ 
inconnns  auparavant ,  et  forment  long-tempe  après  le  vaste 
Empire  que  nous  connaissons.  " 

Maintenant  je  ne  vois  pas  trop  ce  qu'on  pourrait  op- 
poser avec  qoelqne  fondement  aux  recherches  du  savant 
académicien,  ni  aox  conclnsions  auxqaelles  il  arrive.  Il  en 
parait  résulter  ponr  notre  question  qu'on  ne  peut  supposer 
pour  les  temps  anciens  de  la  Chine  qu'un-  usage  très-limitë 
de  l'Àn-itore ,  non  sealement  sons  le  rapport  des  objets 
auxquels  eUe  était  appliqaée,  mais  aussi  en  ce  qoe  la  con- 
naïssance  en  était  peu  répandue.  Si  jusqu'à  nos  jours  en 
CUne  l'écriture  n'appartient  et  ne  peut  appartenir  suivant 
sa  nature  particulière  qu'aa  domaine  seul  des  érudits  et 
n'entrer  jamais  dans  l'usage  du  peuple  en  général  que  pour 
on  petit  nombre  de  ses  signes ,  comment  aura-t-elle  pu 
dans  ses  commencemens  certainement  très-faibles  et  à  ce 
qu'il  paraît  comparativement  tardifs ,  saisir  Hdiorae  parlé 
de  sorte  Â  l'enchaîner,  à  en  arrêter  la  marche  ou  à  la  mo- 
difier; et  cela  encore  dans  cette  foule  de  petits  états  qui 
ne  tenaient  l'un  &  l'autre  que  par  de  faibles  liens.  Il  faut 
sans  doute  postérieurement  accorder  i  la  littérature  une 
influence  marquée  sur  la  langue;  on  lit  à  la  Chine  depuis 
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vingt  siècles  les  livres  classiques  étudiés  par  tous  les  écri- 
vains.  Cependant  ils  n'ont  pu  empêcher  le  chinois  de  subir 
beaucoup  de  changemens ,  dont  une  grande  partie  qui  se 
rapportent  aux  sons  ne  peuvent  même  plus  s'apercevoir 
aujourd'hui.  Aussi  le  chinois  actnel  est-il  loin  de  l'uni- 
formité que  semble  promettre  celle  tie  l'écriture;  au  con- 
trMre  chaque  province  a  son  dialecte  particnlier ,  et  les 
habitans  des  parties  méridionales  et  septentrionales  de 
l'empire  ne  s'entendent  pas  mutuellement ,  lorsqu'ils  ne 
parlent  que  l'idiome  de  leur  pa^. 

Mais  si  d'un  autre  côté  on  voulait  concéder  la  possibi- 
lité on  la  vraisemblance  même  d'une  telle  influence;  il  y 
a  une  circonstance  particulière  dans  les  rapports  entre 
l'écriture  et  la  langue  parlée ,  qni  parait  s'opposer  à  une 
telle  concession.  Cest  la  richesse  des  expressions  dans 
l'écriture  et  l'extrême  pauvreté  de  la  lang;ue  parlée.  La 
première  exprime  une  foule  de  détails  de  diverses  ma- 
nières, peiut  les  objets  (Nir  des  imag;es  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  la  dernière,  rend  par  des  caractères  difTérens 
des  nuances  souvent  très-délicates ,  tandis  que  ta  langue 
parlée  doit  très-souvent  confondre  sous  une  même  expres- 
sion des  choses  absolument  distinctes,  et  ne  s«^  que  d'une 
manière  peu  commode  à  tous  les  usages  de  la  vie  com- 
mune. Uu  morceau  de  rhétorique  chinoise,  pour  m'expri- 
iner  ainsi,  doit  être  écrit  mais  non  pas  prononcé;  tontes 
les  beautés  qui  peuvent  le  distinguer  ne  se  trouveront  que 
dans  l'écriture,  la  langue  parlée  ne  s'y  accomodant  pas. 
Si  ilouc  on  suppose  à  l'écriture  une  influence  telle  faible 
qu'elle  soit  sur  la  langue  chinoise,  pourquoi,  demandera- 
t-<Ni  ne  l'a-t-elle  pas  exercée  sur  cette  foule  d'homophones 
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exprimés  dans  l'écriture  par  des  caractères  diflfërens  et 
souvent  composés?  pourquoi  les  mots  ne  se  sont-ils  pas 
modifiés  de  différentes  manières  dans  la  prononciation  en 
snivant  une  marche  analogue  à  celle  de  l'écriture?  Mais 
de  tels  changemens  étaient  trop  étrangers  au  caractère 
primitif  de  la  langue  qui  étant  monosyllabique  les  re- 
pousse ,  et  reste  dans  ses  composés  même  essentiellement 
monosyllabique  :  si  elle  subit  des  altérations  pour  la  pro- 
«mciation ,  elle  ne  cesse  néanmoins  d'être  assujettie  toujours 
aux  lois  auxquelles  par  sa  nature  elle  se  trouve  soumise 
depuis  des  uècles.  Les  changemens  qu'elle  a  subis ,  l'ont 
certainement  appauvrie  au  lieu  d'ajouter  à  sa  richesse  ; 
ils  ont  créé  des  homophones  de  termes  qui  autrefois  avaient 
■ne  articulation  distincte  ;  entre  antres  distinctions  qui 
doivent  avoir  existé  jadis  ils  ont  fait  perdre  à  l'idiome  des 
lettrés  par  l'adoucissement  progressif  de  la  prononciation 
toutes  les  consonnes  finales ,  excepté  les  nasales ,  tandis 
qne  dans  les  idiomes  provinciaux  ces  consonnes  distinguent 
encore  une  grande  quantité  de  mots  confondus  dans  celui 
des  lettrés.  Le  barman  suit  en  cela  une  marche  analogue  ; 
ses  lettres  tronquées  en  sont  une  preuve  évidente.  Il  con- 
fond les  finales  k  et  t,  les  finales  p  et  t,  dans  les  mêmes 
mots  où  le  chinois  les  a  supprimées  ;  et  à  peine  peut-on 
saisir  encore  dans  cette  confiision  la  vraie  articulation 
souvent  trop  peu  distincte. 

D'un  autre  cdté  nous  voyons  le  japonus  faire  usage 
pendant  long-tempe  des  caractères  chinois  avant  d'en  dé- 
river son  alphabet  syllabique  ;  mais  l'écriture  étrangère 
n'y  paraît  avoir  exercé  aucune  influence  sur  la  langue 
elle-même. 
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Il  B*offre  encore  duu  ces  contrées  éloignées  on  antre 
idiome  qni ,  quoique  jamais  soumis  à  l'influence  d'une  écri- 
ture idéographique  ,  présente  néanmoins  exactement  le 
caractère  qu'où  suppose  être  la  conséquence  d'une  telle 
écriture.  Cest  le  malai,  dont  la  simplicité  est  ausù  peu 
favoraUe  à  l'opiniou,  que  dans  Tabsence  de  toute  écriture 
le*  formes  grammaticales  anraieut  dâ  se  multiplier  avec 
une  extrême  facilité.  J'emprunte  an  sujet  de  cette  langue 
quelques  observations  à  riotrodactioo  qui  précède  l'ou- 
vrage du  missionaire  W.  Robinson  sur  les  (U'inàpes  de 
l'orthographe  malaie ,  (An  attempt  to  eloridate  the  prin- 
ciples  of  malayan  orthography,  Fort  Itfarlborongh ,  1823, 
in  8.°)  dans  lequel  tontes  les  questions  dont  il  s'occope 
sont  très-bien  discutées  et  approfondies.  Je  me  permettrai 
seulement  de  le*  abréger  nu  pen. 

Il  paraM ,  dit-ÎI ,  que  c'était  une  opinion  reçue  assez 
généfulement  que  les  Malais  après  leur  conversion  à  la 
nfligion  de  Mohammed  remplacèrent  leur  alphabet  propre 
par  celui  des  Arabes.  On  a  mis  en  question  cette  opinion , 
et  probablement  on  était  bien  fondé  à  le  faire  ;  car  il  n'existe 
aucun  livre  dans  cet  ancien  caractère  supposé ,  et  les  Ma- 
tais eux-mêmes  ne  parlent  jamais  de  tels  livres.  Dans  Tin- 
térienr  de  Sumatra  on  trouve  à  la  vérité  des  inscriptions 
d'une  écriture  inconnue ,  mais  nen  ne  prouve  qu'elles  sont 
dues  à  des  Malais.  Et  il  y  a  plusieurs  peuples  de  ces  con- 
trées qui  jusqu'à  nos  jours  n'ont  encore  adopté  aucune 
sorte  de  lettres.  Si  on  ne  peut  pas  démontrer  que  les  Ma- 
lais n'en  avaient  point ,  ceux  qui  leor  en  supposent ,  ne 
peuvent  pas  davantage  prouver  leur  opinion ,  mais  il  y  a 
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des  raisons  bien  fortes  pour  leur  contester  l'usage  d'uoe 
écriture  qui  leur  fût  iwopre. 

D'antres  peuples  de  TOc^aai^ae  ont  également  adopté 
l'i^smisme ,  mais  tous  ont  conservé  l'alphabet  qu'ils  avaient 
avant  cette  adoption;  il  serait  assez  singulier  que  les  Ma- 
lais seuls  entre  leurs  voisins  eussent  abandonné  le  leur. 
Les  Malais  n'ont  qu'un  commencement  de   civilisation  ; 
ils  n'ont  aucune  littérature  indigène  d'une  époque  quelque 
peu  réculée ,  aucune  histoire  ancienne ,  aucun  mémoire 
authentique.  Presque  tous  leurs  livres  sont  des  traductions, 
ent  eus  qui  d^assassent  quel- 
tions  originales  sont  évidem- 
t  donc  d'anciens  livres ,  que 
Kl  au  moins  les  conserver  sous 
ne  n'était  pas  nécessaire  puis- 
aversion  pour  les  livres  païens 
ils  ont  plusieurs  traductions 
rtholo^e  des  Hindous.  Leurs 
ne  sont  pas  tels  ,  qu'on  ait 
connaissance  des  lettres  an- 
Mais  s'ils  avaient  eu  une  écriture,  pourquoi  des  noms 
pour  désigner  un  livre  ,  une  lettre  ou  un  caractère,  nue 
syllabe,  (éga  Sj'Ilabe  en  malai  étant  évidemment  le  ''XsuS 
arabe),  leur  sont-ils  étrangers;  pourquoi  n'ont-its  pour 
les  exprimer  d'antres  dénominations  que  celles  de  sûrat 
M  kitâb  et  de  hnruf,  tirées  de  l'arabe?  mots  qui  manquent 
éplonent  aux  Niyas  leurs  voisins ,  qui  eux-mêmes  dénués 
d'alphabet  et  de  livres,  empruntent  aux  Malais  les  noms 
de  sAritt,  et  de  kitàb,  si  le  besoin  se  présente  de  désigner 
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ces  choses  qui  leur  sont  étraug;èrea  II  est  Trai  que  les 
Malais  ont  des  mots  pour  exprimer  l'id^  d'Écrire,  de 
Lire ,  ou  de  Coordonner  des  mots  danê  une  phrase, 
mais  la  signiHcatioii  attachée  à  ces  mots  paraît  être  dé- 
rivée d'autres  qui  leur  appartenaient  primitivement 

Le  malai  ne  présente  pas  des  dialectes  differens ,  tonte- 
fois  on  pourrait  peut-être  compter  comme  tel  le  langages 
de  Menangkaban  ;  mais  excepte  ce  dernier  les  variations 
de  prononciation  et  d'orthographe  ,  les  provincîalismes 
et  les  corruptions  sont  si  légères,  qu'elles  ne  peuvent  pas 
passer  pour  différences  de  dialecte.  En  général  tous  les 
mots  écrits  d'une  manière  correcte  ont  partent  dans  tes 
différentes  contrées  où  l'on  parle  le  malai,  les  mêmes  con- 
sonnes, les  mêmes  voyelles,  le  même  nombre  de  syllabes, 
et  les  mêmes  terminaisons;  il  ne  peut  donc  pas  être  ques- 
tion de  dialectes  différons.  Aussi  les  livres  qui  sont  écrits 
par  des  Malais  et  non  pas  par  des  étrangers ,  se  trouvent 
en  circulation  dans  tous  les  endroits  habités  par  des  Ma- 
lais: tandis  que  pour  les  traductions  faites  par  des  étran- 
gers ,  il  arrive  souvent  que  ceux-ci  se  sont  servis  d'ex- 
pressions que  tout  an  plus  des  Malais  de  l'endroit  même 
comprennent,  mais  qui  sont  inintelligibles  pour  tons  les 
antres.  Par  exemple  des  Malais  habitant  parmi  des  Java- 
nais comprendront  peut-être  dans  une  telle  traduction  des 
mots  javanais  qui  seront  inconnus  à  leurs  compatriotes 
d'un  autre  pays.  En  outre  ceux  qui  naviguent  dans  des 
contrées  éloignées  habitées  par  des  Malais,  ne  tronvent 
aucun  obstacle  k  s'expliquer;  ils  ne  rencontrent  nulle  part 
des  différences  essentielles  de  langage ,  bien  que  dans  un 
endroit  tel  mot  soit  plus  usité  que  tel  autre  qu'on  era- 
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ploie  d'avantage  aillearê  dans  la  même  signification.  Mais 
ces  deux  mots  sont  néanmoins  parfaitement  entendus  en 
ces  différens  lieux ,  si  toutefois  ils  sont  malais  ;  car  à  l'ë- 
gard  des  mots  empruntés  aux  indigènes  on  ue  peut  les 
comprendre  ailleurs  ;  mais  aussi  ces  emprunts  ne  forment 
pas  des  dialectes.  Les  Malais  n'habitent  ordinairement  que 
les  cdtes;  leur  langue  n'appartient  à  l'intérieur  d'aucune 
des  îles  majeures ,  si  l'on  en  excepte  une  partie  de  Suma- 
tra. Dans  les  antres  lies  les  indigènes  parlent  plusieurs 
langues,  on  bien  une  seule,  qui  en  général  leur  est  par- 
ticultère  et  ne  se  trouve  point  dans  les  lies  voisines.  Les 
Malais  en  contact  habituel  avec  ces  indigènes  doivent 
Bérâssairement  en  emprunter  des  mots  et  les  mêler  au 
langage  vulgaire  ;  mais  malgré  ce  mélange  ils  conservent 
néanmoins  assez  pur  leur  propre  idiome.  (Plusieurs  sa- 
vans  distingués  ont  parlé  de  dialectes  différens  du  malai , 
mais  Ms.  Rafïles  et  Crawfurd ,  bien  en  état  d'en  juger , 
■rat  d'accord  sur  ce  point  avec  M.  Robinson ,  qu'on  n'en 
peut  pas  admettre,  sauf  celui  de  Menangkaban). 

N'oublions  pas  ici  de  faire  mention  de  l'influence  par- 
ticulière exercée  par  l'alphabet  malai-romain  sur  ta  pro- 
nonciation de  ceux  qui  en  font  usage ,  influence  indiquée 
par  M.  Robinson  à  la  page  216  de  l'ouvrage  cité.  Les 
Malais  chrétiens  ont  reçu  des  Européens  plusieurs  éditions 
différentes  des  saintes'  écritures ,  dont  les  unes  ont  été 
publiées  en  caractères  arabe-malais  sans  voyelles  ,  les 
autres  en  caractères  romains  adaptés  aux  besoins  du  malai. 
Ani  Moluqnes  la  population  chrétienne  surpasse  de  beau- 
coup celle  des  Mohammédans ,  et  le  langage  de  la  pre- 
mière est  pins  corrompu.  Les  Malais  mohammédans  pro- 
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noncenl  toujours  le  fat^ah,  s'il  s'a  pas  le  mm  de  notre  a, 
comme  l'u  bref  de  l'anglais,  (an  e  bref,  que  Wenidly  a 
rendu  par  e,  Crawfurd  et  Robineon  par  S);  les  chrétiens 
aux  Moluqnes  le  prononcent  comme  a,  e,  o  et  i,  d'après 
les  voyelles  qui  dans  leur  transcription  matai- romaine 
remplacent  le  fatijah.  Cette  bible  leur  sert  de  règle  au- 
tant pour  la  grammaire,  l'orthographe  etlaprononciatitHi, 
que  pour  la  doctrine  de  foL 

Que  le  malai  soit  une  langue  ancienne  ou  moderne ,  son 
principal  caractère  est  une  extrême  simplicité.  Les  noms 
n'y  distinguait  ai  nombres,  ni  genres,  ni  cas.  Les  adjectifs 
Mnt  toujours  les  mêmes,  les  degrés  de  qualification  ne 
sont  exprimés  que  par  des  mots  particuliers  qa'on  joint 
aux  adjectifs.  Les  pronoms  ne  distinguent  que  les  trois 
personnes,  mais  ni  cas,  ni  genres,  ni  nombres;  et  les  verbes 
ni  personnes,  ni  nombres,  ni  temps,  ni  modes.  Tout  y 
dépend  donc  des  règles  de  la  construction.  Jusqu'ici  c'est 
de  l'ouvrage  de  M.  Robinson  que  nous  avons  fait  un  ex- 
trait; jg'outons-y  quelques  autres  observations  encore. 

D'après  ce  qui  vient  de  précéder,  les  ancêtres  des  Ma- 
lais dans  l'intérieur  de  Sumatra  n'avaient  pas  de  lettres  à 
eux  propres,  lorsque,  au  quatorzième  siècle  on  tout  an 
plus  an  treizième,  les  Arabes  les  convertirent  à  l'islamiiime. 
Avec  leur  religion  ceux-ci  leur  apportèrent  leur  écriture, 
et  1  existence  des  Malais  comme  tels  ne  parait  dater  que 
de  cette  époque.  Dans  le  manque  absolu  de  renseignemens 
sur  leur  état  antérieur  à  leur  conversicm ,  c'est  seulement 
la  langue  qui  peut  fournir  quelques  données  propres  à 
nous  éclairer  là-dessus;  cette  langue  étant  un  mélange  de 
plusieurs  autres ,  ou  y  ayant  puisé  beaucoup  de  mots , 
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ceox-ci  peuvent  en  partie  nous  montrer  les  limîtefl  ding 
lesqselles  doit  avoir  éti  cîrcoBaerilB  1*  cmUsMion  des 
Malan.  Ces  Immàtat  sont  extrémemnit  ^troites^  et  quoique 
plHMisn  mots  qae  les  ancêtres  des  Malus  ont  dû  avoir 
«ntrefois ,  aient  été  remplaces  lors  de  la  formation  de  la 
lao^oe  actuelle  par  d'autres  tires  de  t'un  des  idiomes  qui 
ont  concouru  à  cette  formation,  ce  qui  reste  du  fond  pri- 
mitif est  pourtant  suffisant  poar  prouver  sa  grande  pau- 
vreté M.  Crawfnrd  dans  son  estimable  histoire  de  l'archipel 
indien  fait  (voL  II,  p.  44),  l'évaluation  suivante  de  la 
proportion  relative  d'après  laquelle  les  dîffërens  idiomes 
ont  contribué  i  la  formation  du  malaL 

«Après  avoir,"  dit-il,  «  examiné  cette  question  pluffleurs 
fois,  il  croit  pouvoir  avancer  qae  sur  cents  parts  du  malai 
actuel,  vingt  sept  appartiennent  au  malai  primitif,  cin- 
quante à  la  lan^e  polynésienne ,  seize  au  sanskrit ,  cinq 
à  l'arabe ,  et  deux  à  {dnsienrs  autres  idiomes.  Les  mots 
du  malai  |wimitif  comprennent  ceux  des  premiers  besoins , 
ceux  qui  répondent  anx  formes  grammaticales  d'autres 
langues,  les  prépositions,  la  plupart  des  particules,  le 
verbe  substantif  et  les  verbes  on  mots  auxiliaires,  les  ad- 
jectifs et  verbes  les  plus  fréquens  qui  représentent  les 
qualités  abstraites  ou  les  actions  les  plus  communes." 

B  Les  mots  qui  appartiennent  à  la  langue  polynésienne 
ofireot  un  caractère  moins  déterminé  et  en  général  sans 
1  avec  la  forme  de  la  langue.  On  y  voit  les  pre- 
I  commencemens  de  civilisation  dans  les  noms  de 
,  de  métaux ,  d'animaux  et  plantes  atiles.  Mais  ces 
nots  ont  remplacé  aussi  beaucoup  de  mots  prîmitife , 
B  ceux  de  ciel,  lune,  montagne,  blanc,  noir,  main, 
3. 
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oeil,  etc.  qui  n'aaraient  pas  pu  inanqner  rux  sanva^es  les 
moins  civilisa  " 

R  Le  sanskrit  entre  dans  le  malai  dans  des  proportions 

beancoop  moindres  que  dans  aucun  des  dialectes  javanais, 

et  encore  y  est-il  moins  pur  que  dans  ces  derniers.  Les 

mots  sanskrits  sont  des  termes  de  mytho'lo^e  et  des  noms 

rs  besoins ,  tels  que  intelligence , 

etc.» 

me  fodle  de  termes  appartenant 
ktlogie,  à  la  métaphysique,  au 
e  ces  mots  enfin  dont  on  ne  peut 
Coran  et  de  ses  commentaires. 
Si  l'occasion  se  pr^nte ,  les  ^rivains  aiment  à  faire  pa- 
rade de  ces  termes  comme  preuve  de  leur  ëmdition  ;  mais 
il  y  en  a  ^ës~peu  qui  soioit  entrés  dans  la  langue  propre, 
de  sorte  qu'on  n'en  compte  que  vingt  à  trente  environ. 
Us  expriment  des  idées  abstraites  qui  manquaient  an  malai 
lors  de  sa  formation,  tels  que  génie,  cause,  doute,  vi- 
gneur,  valenr,  etc. 

([  Le  nombre  des  mots  tirés  du  telinga  est  plus  grand 
que  ne  le  suppose  M.  M arsden ,  mais  ces  mots  ne  forment 
pas  partie  intégrante  du  langage.  Ce  sont  pour  la  plupart 
des  termes  de  commerce;  les  auta'es  sont  passés  au  malai 
par  les  traductions.  On  peut  néanmoins  être  surpris  qu'il 
n'y  en  ait  pas  davantage ,  comme  presque  tout  ce  qui  tient 
à  la  littérature  malaie  se  trouve  actuellement  dans  la  plu- 
part des  îles  de  l'archipel  entre  les  mains  des  descendans 
de  Telingas ,  nés  dans  ces  Iles.  " 

Il  parait  donc  que  des  Javanais  ont  apporté  aux  peuples 
sauvages  de  Sumatra  les  commencemens  de  civilisation 
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en  même  l«nps  qn«  la  rdigion  et  la  mythologie  des  Hio- 
doa&  Aussi  les  restes  d'anciennes  sculptures  et  d'inscrip- 
tions frouvës  près  de  la  capitale  de  l'ancien  royaime  de 
Menan^kaban  dans  l'intërieor  de  Sumatra,  sont,  à  cequ'ou^ 
dît,  entièrement  semblables  à  ceux  qu'on  voit  dans  l'il* 
de  Java.  Et  le  javanais  se  parle  presque  purement  encore 
de  nos  jours  à  la  cour  de  Palembang-. 

Par  suite  dn  passage  par  le  javanais  les  mots  sandcrits 
filtre  dans  le  mahù  j  sont  plus  aÀtéréa  et  en  moindre 
partie  que  dans  le  premier  idiome.  Au  temps  où  des  peu- 
ples de  SamalTa  ont  adhère  aux  cro^nces  hindoues,  il 
n'existait  pas  encore  de  livres  malais;  ceux  ^rits  en  ja- 
vanais pouvaient  suffire ,  comme  long-temps  dans  l'Inde 
la  Imgne  sacr^  fut  seule  en  usage  pour  la  littérature  k 
eiclusiOD  des  idiomes  vulgaires,  et  comme  parmi  nous  le 
latin  le  fut  au  commencement  du  moyen  âge.  L'origine 
de  ta  littérature  malaie  ne  date  par  cooséqurat  que  du 
temps  qui  suivît  la  chute  de  la  rdïgion  hindoue.  Le  peuple 
Bulaï  s'appropria  alors  les  termes  de  Kttëratnre  arabe, 
SUIS  que  pour  cela  ou  puisse  en  conclure,  que  l'existence 
des  livres  et  des  lettres  lut  était  inconnue  antérieurement 
k  cette  époque ,  puisque  il  s'était  approprié  dans  d'antres 
circonstances  des  mots  étrangers  pour  des  objets,  qu'il 
avait  dA  pouvoir  désigner  long-temps  auparavant. 

Tous  les  mots  tirés  des  différens  idiomes  dont  il  a  été 
question  ci-dessus,  suivent  k  peu  d'exceptions  près,  les 
r^les  de  la  grammaire  malaie  ;  c'est  à  dire  qu'on  en  forme 
des  composés  on  dérivés  semblables  à  ceux  du  malai  propre. 
La  plupart  des  mots  malais  simples  sont  de  deux  iry-llabes; 
en  en  dérive  d'autres  mots  an  moyen  de  quelques  préflxes 
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et  affixes ,  mais  flans  faire  subir  aux  mots  primitifs  d'autres 
chaogemens  que  quelques  légères  altérations  à  cause  de 
l'euphonie,  de  l'accent  ou  la  quantité.  On  trouvera  dan* 
le  second  appendice  un  abr^g^  de  grammaire  malaie ,  dout 
le  but  est  de  faire  voir  comment  cette  langue  entièrement 
simple  s'est  form^  de  ces  ëlémens  differens. 

Si  nous  tournons  maintenant  dos  regards  vers  l'ancien 
idiome  des  Egyptiens  conserve  assez  fidèlement,  k  ce  qu'il 
parait ,  dans  les  différens  dialectes  dn  copte,  nous  y  trou- 
vons une  écriture  qui  semble  dater  de  beaucoup  pins  loin 
que  celle  des  Chinois.  Les  recherches  modernes  en  ont 
démonU'é  l'usage  ancien ,  ils  ont  fait  voir  que  pendant  une 
série  de  siècles  on  en  peut  suivre  l'application  constante  ; 
et  néanmoins  je  ne  sache  pas  qnel  parti  j'en  pourrais  tirer. 
Car  bien  que  j'y  voie  un  idiome  simple,  un  idiome  dout 
très-peu  de  mots  semblent  se  ressentir  d'une  origine  étran- 
gère, rien  cependant  ne  me  donne  la  conviction,  que  tel 
qu'il  nous  a  été  conservé  et  qu'il  a  pu  être  anx  temps  des 
Pharaons,  il  nous  présente  encore  ses  formes  primitives. 
Un  voile  épais  couvre  l'origine  du  peuple  égyptien  ;  les 
renseignemens  que  les  anciens  nous  fournissent  à  cet  égard, 
semblent  prouver  qu'il  a  été  formé  par  des  hommes  dont 
l'extraction  n'était  pas  la  même.  Les  castes  qui  ont  dû 
civiliser  d'abord  et  dominer  ensuite  les  hordes  sauvages 
aux  bords  du  Nil,  paraissent  descendus  des  pays  méri- 
dionaux pour  fonder  d'abord  des  états  séparés ,  qui  furent 
réunis  plus  tard  en  un  seul  empire. 

Il  se  trouve  par  rapport  an  copte  une  asserUon  énoncée 
il  y  a  presque  vingt  ans  dans  le  Magasin  «içyclopédiqne , 
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1806 ,  T<^.  IV ,  p.  255  eaiv.  oà  la  question  qui  noos  occupe 
est  ooandétie  sous  le  point  de  vue  que  je  crois  deroir 
combattre.  En  contestant  les  principes  qni  y  sont  établis , 
il  m'a  paru  que  je  parviendrais  le  mieux  k  dëniootr«r  mon 
o{Hnîon,  ce  qui  me  ferait  ^riter  une  dïscossioa  pent-étn 
trop  prolixe  sur  le  caractère  du  copte. 

a  Mais  ce  sur  quoi  j'insisterai  beaucoup,  "  est-il  dit  à 
fendroit  cit^ ,  «  c'est  la  g;rammaire  de  la  lang;ne  copte , 
et  son  ^stème  de  synthèse.  Car  c'est  surtout  par  là  qu« 
Ion  peut  reconnaître  si  plusieurs  langues  ont,  on  n'ont 
point  une  origine  commune.  Qu'on  me  montre  donc  celui 
des  praples  en  relation  avec  l'Egypte  depuis  Alexandre 
jusqu'à  Omar ,  dont  la  langue  a  pu  donner  naissance  au 
système  grammatical  des  Coptes,  et  qu'on  le  fasse  seule- 
ment  avec  quelque  probabilité;  et  je  consens  à  regarder 
la  langue  copte ,  comme  totalement  différente  de  l'ancien 
égyptien.  " 

a  Non  seulement  je  crois  impossible  de  fournir  la  preuve 
que  je  demande  ici;  je  vais  plu  loin,  et  je  ne  crains  point 
de  dire  qne  la  langue  copte  conserve  encore  dans  son 
système  grammatical ,  plusieurs  traits  de  la  ph^onoinie 
propre  à  wi  idiome  qui  s'est  long-temps  ëcrit  en  carac- 
tères hi^ro^yphiques.  » 

D'abord  je  conteste  le  principe  qui  dans  la  grammaire 
de  plusieurs  luigues  ,  dans  leurs  syst^es  de  synthèse 
dierche  leur  principal  point  de  comparaison ,  pour  pou- 
voir déterminer  si  elles  ont  ou  n'ont  point  une  oiigine 
commune.  Je  ne  révoque  pas  en  doute  qne ,  s'il  se  trouve 
des  ressemblances  assez  marquées  dans  le  système  gram- 
matical fie  deux  langues,  on  ne  puisse  ordinairement  leur 
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<>r  une  origine  commiioe ,  mais  elle  peot  d«  même 
i  lieu ,  si  80D8  ce  rapport  grammatical  il  n'y  a  presiine 
.us  ou  point  de  ressonblance.  Qu'on  compare  par  exemple 
le  sanskrit  et  ses  formes  multipliées  avec  le  bengali;  pres- 
que toute  la  grammaire  du  premier  a  disparu  dans  le  der- 
nier ,  et  cependant  celui-ci  est  un  des  plus  pors  rejetone 
du  sanskrit ,  de  sorte  qu'un  dictionnaire  bengali  peut 
presque  tenir  lieu  d'un  ^cdonuaire  sanskrit.  Je  reviendrai 
plus  bas  sur  ces  idiomes.  Ce  ne  sont  pas  les  formes  gram- 
maticales qui  démontrent  par  préférence  la  communauté 
d'origine ,  ce  sont  les  racines ,  soit  conserrées  dans  leur 
état  primitif  dans  une  foule  de  mots  simples  ou  composés , 
soit  altérées  suivant  les  r^les  particulières  d'étymologie 
et  de  changemeus  auxquelles  ces  racines  se  trouvent  as- 
sqjetties  d'après  le  génie  différent  des  divers  idiomes. 
Toutefois  faut-il,  comme  j'en  ai  fait  déjà  l'observation, 
en  excepter  les  langues  monosyllabiques,  où  les  racines, 
n'étant  pas  liées  par  des  composés,  ou  ne  l'étant  que  très- 
peu,  se  trouvent  sujettes  à  des  altérations  de  son,  aux- 
quelles les  racines  des  langues  poly^llabiqnes  résistent 
plus  facilemeat  et  pendant  plus  long-temps.  Les  langues 
occidentales  en  affinité  avec  le  sanskrit  ont  eu  autrefois 
lies  formes  dont  une  grande  partie  devait  t^ppeler  celles 
de  cet  idiome.  Qu'en  est-il  resté  à  l'anglais,  langue  qui 
dérive  presque  exclusivement  de  langues  en  affinité  avac 
le  sanskrit?  Le  latin,  le  français,  le  normand,  l'anglo- 
saxon  ,  le  danois  etc.  ont  concouru  à  la  formation  de  l'an- 
glais ,  qni  a  conservé  les  mots,  et  rejeté  les  inflexions 
a{^>artenant  à  ces  différentes  langues ,  suite  presque  iné- 
vitable d'un  concours  de  peuples  divers,  dont  aucun  ne 
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|w^§eate ,  soit  par  son  DMnbre ,  eoit  par  sa  position  poli- 
tique ,  8oU  cnflo  par  l'état  de  sa  lîttâratvre  «ne  prëpou* 
dàwice  assez  marquée  poar  que  les  antres  parties  de  la 
□atioB  abandonaent  entièremest  lenrti  idiomes  particuliOTs. 
De  ceux-ci  il  ne  reste  alors  que  les  mots  brats,  et  par  des 
concessioDs  réciproques  les  diffërene  peuples  d'ane  teile 
oatimi  suppriment  les  inflexions  on  les  altèrent  de  munère 
à  leur  faire  perdre  tontes  les  difficultés  qu'elles  leur  pré- 
■oïlaîent  auparavant. 

Maintenant  l'anglais ,  dont  l'origine  est  si  différente  de 
celle  qu'fm suppose  au  copte,  ofFre,  qnaut  à  la^anunùre, 
les  mêmes  caractères  qui,  dans  le  journal  cité  ci-dessus , 
sont  regardés  comme  devant  principalement  distinguer  le 
copte  d'antres  idiomes.  U  y  est  dit  à  la  page  260: 

s  Dans  le  très-grand  nombre  des  noms  coptes,  le  pluriel 
ne  diffère  pas  du  singulier ,  ce  n'est  qu'un  mooosj'llabe 
préfixe  qui  distingue  les  deux  nombres.  " 

Dans  le  très-grand  nombre  des  substantifs  anglais  le 
pluriel  ne  diffère  du  singulier  que  par  la  jonction  d'un  » 
final  on  d'un  es,  l'article  est  le  même  pour  les  deux  nom- 
Iwes,  qnï  dans  les  a^ectifs  ne  sont  distingués  d'aucune 


■  Il  eu  est  de  même  des  genrea  Rarement  ils  sont  in- 
diqués par  une  variation  dans  la  terminaison.  Ordinaire- 
mmt  ils  ne  sont  distingués  que  par  l'article ,  on  par  l'ad- 
ditHm  des  mots  mâle ,  femelle.  " 

L'anglais  ne  distingue  pas  non  plus  les  genres  par  tes 
terminaisons,  excepté  qnelqnes  féminins  en  eas.  Ce  n'est 
qae  la  signification  qui  détermine  le  genre ,  et  si  un  mot 
capable  de  genre  ne  l'indique  pas,  oii  le  fait  précéder  en 
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caa  de  besoin  des  mots  mâle,  femelle,  il,  elle,  homme, 
lille,  et  (jBelqnes  aaimanx  encore  des  mots  chien,  chienae, 
daim ,  daine ,  coq ,  poule  ;  comme  mate-aervant  on  man- 
êervant  Sffry'iteur  jfemale-aervanl  ou  mmd-Bervant  Ser- 
vante ;  male-cat  ou  he-cat  Chat,female-cat  ou  ghe-cat 
Chatte  ;  dog-fox  Renard ,  lùtch-fax  Renarde  ;  buck-rabhit 
Lapin ,  doe^tJtbit  Lapine  ;  cock-aparrow  Moineau  mile , 
bett-aparfou}  Moineau  femelle. 

«  Les  noms  (coptes)  n'ont  point  de  cas.  Des  particalee 
préfixes  remplacent  ces  formes  grammaticales  si  utiles 
pour  indiquer  les  relations  des  noms  avec  les  verbes.  " 

De  même  les  nome  anglais  n'ont  point  de  cas  ;  ceux-ci 
sont  remplacés  par  des  particules  préfixes,  et  à  la  place 
de  ces  dernières  on  peut  exprimer  le  génitif  par  on  ê  final. 

(,  Les  noms  abstraits  donnent-ils  uaissance  à  des  noms 
concrets,  oa  au  contraire?  Les  noms  aussi  forment-ils 
des  verbes ,  ou  les  verbes  des  noms  ?  Toutes  ces  forma- 
tions se  font  par  l'addition  de  divers  monosyllabes  —  Il 
est  vrû  que  ces  monosyllabes  préfixes  s'écrivent  aiûonr- 
d'hui  en  un  seul  mot  avec  celui  qui  exprime  l'idée  prin- 
cipale; mais  ils  ne  se  fondent  point,  et  ne  se  mêlent  point 
ensemble; — Ne  voit-on  pas  que  c'est  là  une  analyse  facile 
à  rendre  en  caractères  hiéroglyphiques  f  " 

Pour  la  formation  des  mots  l'anglais  nous  présente  cette 
différence  que ,  dérivé  de  langues  qui  avaient  d^à  des 
composés  et  des  dérivés  pour  presque  tous  les  besoins, 
il  n'avait  pas  besoin  en  les  adoptant  d'en  former  de  nou- 
veaux ou  d'en  restreindre  l'usage;  mais  quand  il  le  fit,  ce 
fut  assez  souvent  d'après  le  m^e  {«rincipe  que  le  copte , 
c'est-à-dire  qu'on  voit  dans  les  composés  les  mots  simples 
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tu  entier,  et  il  n'y  aurait  aucune  difRcnlt^  d'exprimer  par 
des  hiéroglyphes  différens  lea  parties  intégrantes  de  mots 
anglais  telsqne  Crmlt-lesg^ne»» ,  Neethful-neaa ,  etc.  Mais 
de  même  que  dans  le  copte  nne  foule  de  noms  y  forment 
des  Terbes  sans  aucun  changement ,  dont  presque  chaque 
page  d'un  dictionnaire  anglais  pr^nte  des  exemples  ; 
onnBK  hedge  Haie ,  to  hedge  Entourer  de  haies  ;  heed 
Garde  ;  to  heed  Prendre  garde  ;  Iteel  Talon ,  pied ,  to  heél 
Donner  du  pied;  hdxn  Gonvemail ,  lo  ftebn  Gouverner; 
Ae^  Aide,  to  help  Aider;  et  on  emjJoie  même  de  la  sorte 
des  noms  propres  dans  un  sens  figura,  comme  Heetor 
Fanfaron,  to  hector  Faire  le  fanfaron. 

H  Les  formes  qni  dans  la  langue  copte  indiquent  les 
dÎTMves  personnes  des  verbes,  sont  des  monosyllabes  ou 
des  dissyllabes  qui  peuvent  s'attacher  au  verbe  ou  s'en 
séparer ,  le  verbe  restant  invariable ,  et  il  n'est  pas  rare 
que  l'on  interpose  un  autre  mot  entre  cette  forme  préfixe 
et  le  verbe.  Dans  certains  temps  on  emploie  deux  ou  trois 
petite  mots ,  dont  l'un  se  place  avant  et  l'autre  après  le 
verbe ,  sans  cependant  y  être  attachf^  " 

L'anglais  montre  sous  ces  rapports  des  formes  sem- 
Uables  ;  le  verbe  n'y  est  si^et  à  presqu'anClin  changement 
pour  la  coiyngaison ,  et  la  plupart  des  temps  se  forment 
a«  moyen  de  verbes  auxiliaires,  qui  peuvent  être  sëpar^ 
d«  verbe  principal.  Ou  y  dit  He  will  for  some  thne  re- 
tire, he  had  heeafor  êome  thne  retired,  etc.  et  on  em- 
ploie comme  particules  sëparables  plus  ou  moins  rappro- 
chées du  verbe  les  prépositions  qui  n'y  sont  pas  intimement 
liées  comme  dans  obtaht,  contpel,  etc.  Plusieurs  composés 
jwésenfent  ausri  des  prépoeitioBS  indifféremment  jointes 
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aux  vedbes  on  s^pai^es;  comme  to  tgihold  Sonl^iir,  to 
kiM  up  Sonteuir  ;  on  dira  dans  un  certain  sens  WiU  j/ou 
hold  him  up?  Le  soutieudrez  vous?  ansn  bien  que  H'ïtt 
jfou  tg>ktUd  hhnf 

Les  comparaisons  pi^cëdentasd^ontrent,  cemesonble, 
que  ce  qui  est  donne  comme  caractère  distinctif  du  copte 
et  résultat  de  son  écriture  hiéroglyphique  ,  ne  peut  pas 
être  pris  pour  td ,  parée  qu'il  s'appliqne  ^g;alement  i  on 
iditnne ,  qui ,  certes ,  n'a  jamais  fait  usage  dliîért^j^es. 
Nous  n'avoDS  d<Mic  pas  besoin  de  pousser  les  companùsOBS 
plus  loin  encore ,  où  le  malai  offrirait  sons  tous  ces  rap- 
ports une  analogie  parfaite  avec  le  oopl«. 

Ainsi  la  grammaire  extrêmement  simple  du  C4^le  pour- 
rait  également  faToriser  l'hypothèse  de  ceux,  qui  Ton- 
draient snj^wser  l'ancien  égyptien  arrivé  k  l'état  que  nous 
loi  connaissons ,  par  suite  d'une  fusion  de  dïfférens  idiomes, 
mes  parUcuIières  d'une 
one  influence  sémitique, 
tr  ce  point,  parce  qu'il 
imment  d'une  telle  in- 
îsenter  tant  de  ressem- 
blances. Mais  cette  première  concession  pour  une  partie 
si  essentielle  dn  discours  mènera  pins  loin  ;  elle  conduira 
i'ia  supposition  que  peut-être  l'égyptien  contient  plus  de 
racines  étrangères  nu  provenant  de  différentes  tribus  mêlées 
ensemble ,  qu'on  n'en  peut  reconnaître  airjourdlmL  Et  plus 
l'origine  dé  la  langue  remonte  à  une  époque  réculée,  plus 
le  laps  de  temps  a  pu  donner  lieu  à  des  changemens  qui 
auoat  tendu  méconnaissables  des  mots  altérés  dans  quel- 
ques-uns de  leuEs  élémeus,  surtout  si  ces  mots  n'ont  pré- 
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seaté  lors  de  lenr  adoption  que  des  fonnes  ùmples  et 
pMnt  de  Aémée ,  que  dans  la  suite  l'égyptien  aura  com- 
posa à  sa  manière. 

Dans  le  manque  absolu  de  notices  propres  à  nous  fournir 
les  renseignemens  dont  nous  avons  besoin  pour  pouvoir 
éclaînm'  l'origine  de  la  nation  égyptienne ,  de  ses  castes , 
de  ses  institutions ,  des  rapports  entre  ses  croyances  et 
celles  des  peuples  de  l'Asie,  je  ne  vois  pas  trop  quelles 
conséquences  on  peut  tirer  de  l'état  de  sa  langue.  Mais 
ici  il  .y  a  encore  plusieurs  autres  observations  à  faire. 
D'abord  il  me  semble,  que  même  en  accordant  quelque 
influence  à  récriture  hiéroglyphique  sur  la  langue  parlëe 
en  Egypte  ,  cette  influence  a  été  très-exagérée ,  vu  les 
circoiKtanceB  sous  lesquelles  se  trouvait  cette  écriture. 
Appart^iant  par  sa  nature  et  d'après  le  témoignage  exprès 
des  anciens,  presque  exclusivement  an  domaine  deséru- 
dits  ,  employa  à  des  inscriptions  et  des  livres  dont  le 
contmn  était  peu  varié,  à  ce  qu'il  puait,  ces  caractères 
trac^  sur  les  murs  des  principales  résidences  des  rois  et 
des  prêtres,  ne  pouvaient  pas  agir  d'une  manière  fort  effi- 
cace sur  l'idiome  d'un  peuple  nombreux  dont  la  langue 
devait  suivre  sa  marche  naturelle.  Et  encore  a-t-on  com- 
mencé de  bonne  heure  &  se  servir  d'une  écriture  alpha- 
bétique, à  en  faire,  d'après  les  restes  que  nous  en  avons 
et  les  témoignages  positifs  des  anciens,  on  usage  assez 
étendu,  de  sorte  que  s'il  fallait  concéder  une  influence 
marquée  i  des  écritures  idéographique  ou  alphabétique , 
<m  devrait  demander  d'abord ,  laquelle  des  deux  fût  celle 
qai  a  opère  le  pins  sur  l'ancien  égyptien.  Diodore  de  Si~ 
nie  ooDs  donne  dans  plusieurs  endroits  des  renseignemens 
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qui  supposent  on  usage  très-fr^neut  de  l'ëcritnre  al[du- 
hëtiqae,  ii8ag;e  sufiEUamment  démontre  d'ailleurs  par  les 
décoDvertes  modernes.  C'est  ainsi  qu'il  raconte  (I,  TO), 
d'après  les  livres  des  prêtres  ,  que  les  anciens  rois ,  mis 
6oas  la  stricte  snrveillance  des  prêtres,  devûent  lire  an 
point  du  jour  les  lettres  qui  leur  ëtaient  adressiSes  de  tous 
cdt^ ,  afin  qu'instruits  par  eux-mêmes  de  tout  ce  qui  ir 
passait  dans  le  royaume,  ils  pussent  pourvoir  et  watiafâte 
atout. 

Il  indique  (I,  75),  les  formes  de  procMer  en  justice, 
où  tous  les  procès  devaient  se  faire  par  écrit,  l'acte  d'ac- 
cusation, la  défense,  la  réplique  et  la  duplique,  et  les 
juges  ne  prononçaient  leur  décision  que  sur  les  différentes 
pièces  écrites  des  denx  parties ,  avec  entière  exclusion  de 
toute  procédure  orale.  On  trouve  menUonné  à  cette  occa- 
sion un  code  le  lois  divisé  en  huit  livres. 

Diodore,  en  parcourant  ensuite  plusieurs  lois  qui  lui 
semblaient  mériter  une  mention  particulière ,  en  rapporte 
aussi  une  (I,  78),  contre  les  falsificateurs  des  monnaies, 
des  poids  et  mesures,  la  contrefaçon  des  sceaux,  et  les 
écrivains  publics  qui  composaient  de  fausses  pièces,  in- 
séraient ou  supprimaient  quelque  chose  dans  tes  actes, 
on  qui  [M-oduisaient  de  faux  contrats.  Dans  le  chapitre 
suivant  noos  voyons  que  les  lois  demandaient  an  créancier 
nue  obligation  écrite  de  la  part  du  débiteur  ,  lorsqu'il 
voulait  poursuivre  ce  dernier  pour  un  prêt  d'argent,  que 
celui-ci  niait  de  devoir.  S'il  n'y  avait  pas  d'obUgatioa 
écrite,  l'accusé  était  absous  sur  son  serment  qu'il  ne  de- 
vait rien.  Une  loi  défenilait  de  doubler  la  valeur  d'une 
créance  par  les  inlérêta 
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Le  vol  ^it  légalement  tol^^  selon  Diodore  (I,  80), 
soit  qu'il  fAt  îmlistinctenient  permù  à  tont  le  inonde,  ou 
que  le  privilège  en  appartint  seolement  à  one  caste  par- 
licnlîère  ainsi  qne  cela  a  lien  dans  l'Inde.  Mais  les  rojeurs 
doDt  un  chef  tenait  registre,  devaient  lai  apporter  anssi- 
(dt  toutes  les  choses  dërolxîes  on  lui  en  faire  rapport 
Ceux  qui  étaient  volai,  lui  adressaient  par  écrit  un  ëtat 
des  oliij^te  perdus  avec  indicatiim  du  jour,  de  l'heure  et 
da  lien ,  et  recouvraiait  leur  propriëté  en  en  payant  le 
quart  de  la  valeur. 

D'après  le  chapitre  suivant  les  prêtres  apprennatent 
aui  eafana  l'écriture  sacrée  et  l'écriture  vulgaire;  la  con- 
naissance des  hiéroglyphes  parait  exclue  de  cette  instrnc- 
tion  élémentaire  destinéfi  au  peuple.  Ce  qui  est  dit  plus 
bas,  prouve  qu'il  y  est  question  de  l'instruction  générale 
et  non  pas  de  celle  des  fils  des  prêtres.  Car  on  y  distingue 
eotre  les  arts  ou  métiers  que  les  enfans  devaient  apprendre 
de  leurs  pères  on  parens ,  et  les  lettres ,  enseignées  seule- 
neat  par  ceux  qui  s'occupaient  des  sciences. 

Au  chapitre  82  il  est  question  des  livres  de  médecine  ; 
w  chapitre  91  de  la  supputation  des  frais  de  funérailles 
faite  par  écrit  et  soumise  aux  parens  du  mort  par  ceux 
ifù  faisaient  l'erabanmement ,  pour  s'accorder  sur  les  dé- 
penses. Mais  selon  Hérodote,  (II,  86),  l'accord  se  faisait 
entre  les  contraclans  sur  trois  images  en  bois,  peintes 
d'après  nature ,  qui  représentaient  les  différentes  espèces 
des  momies ,  et  que  ceux  chargés  de  l'embaumement  mon- 
traient anx  parens  pour  faire  un  choix  et  s'accorder  en- 
nitesur  le  prix;  différence  peu  importante,  ces  divers 
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procéda  ayant  pu  être  en  usage  dans  des  lienx  ou  des 
temps  diffërens. 

Aux  chapitres  94  et  95  Diodore  nomme  les  principaux 
législateurs  pour  le  droit,  le  culte,  le  militaire  et  l'ad- 
minietration. 

L'exposa  prëcMenf,  tout  bref  qu'il  est,  de  Tosage  très- 
rëpanda  de  l'ëcriture  alphabétique ,  car  il  ne  peut  être 
question  d'hiéroglyphes  pour  les  usages  communs  de  la 
vie  et  les  différentes  relations  que  les  particuliers  avaient 
entre  eux,  cet  exposé  dis-je,  doit  fournir,  ce  me  semble, 
un  argument  très-fort  en  faveur  de  l'opinion  qui  n'attribue 
anx  hiéroglyphes  aucune  influence,  quelque  peu  consi- 
dérable qu'on  la  suppose ,  sur  la  langue  vulgaire.  Et  certes , 
ces  hiéroglyphes  dont  le  nombre  d'après  tout  ce  que  nous 
en  connaissons ,  ne  sVIève  pas  à  plus  de  mille ,  et  dont 
l'usage  paraît  avoir  été  limité  à  des  objets  de  religion  et 
d'histoire,  ou  i  des  inscriptions  que  la  grande  masse  de 
la  nation  pouvait  bien  se  passer  de  savoir  lire ,  n'étaient 
pas  propres  &  exercer  une  telle  influence.  Employés  d'abord 
seuls  ils  furent  remplacés  après  quelque  temps  pour  l'usage 
ordinaire  par  une  écriture  alphabétique ,  et  on  s'est  même 
servi  conjointement  des  signes  alphabétiques  et  idéogra- 
phiques. Les  monumens  hiéroglyphiques  qui  nous  restent, 
datent  pour  la  plupart  d'une  période  où  l'écriture  alpha- 
bétique était  déjà  inventée;  on  continuait  a  se  servir  d'hié- 
Togly]dies  comme  d'une  écriture  de  luxe ,  d'ornement ,  qui 
présentait  quelque  chose  de  solennel  ;  et  probablement 
l'invention  de  l'écriture  alphabétique  précède  les  temps , 
où  en  érigeant  les  grands  monumens  on  faisait  le  plus 
d'usage  d'hiéroglyphesL  On  ne  m'opposera  pas  que  ceux- 
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ci  se  trouvent  dans  des  fivres ,  des  rituek ,  sw  les  mo- 
mies ;  il  y  avait  Ut  da  luxe  comme  il  y  ea  avait  pour  les 

Mais  UQ  ai^;ament  pins  fort  encore  contre  l'iofluence 
particiilière  d'un  système  d'À»itnre  ^àvg:lyphique  sur 
■ne  langue  quelconque  se  trouve,  ce  me  semble,  dans  la 
nature  même  de  cette  friture  qu'on  peot  très-facilement 
appliquer  à  des  idiomes  bien  différens  entre  eux.  Cest 
aÎB»  que  nous  voyons  le  chinois  lu  et  entendu  par  des 
hommes  des  pays  voisins  de  la  Chine ,  par  des  hommes 
qui  souvent  n'en  savent  prononcer  presque  aucun  mot  à  la 
chinoise ,  et  qui  adaptent  aux  caractères  ^tran^ers  les  mots 
de  leur  langue ,  auxquels  ces  caractères  peuvent  s'appli- 
quer ans»  bien  qu'au  chinoi&  Il  n'y  a  aucune  difficulté 
de  former  avec  très-peu  de  réflexion  un  système  d'hiéro- 
glyphes Applicables  sans  trop  de  variations  à  beaucoup 
de  langues  différentes,  la  même  chose  sera  exprimée  par 
le  même  caractère  ;  seulement  suivant  la  différence  des 
écrivains  de  pays  divers  il  y  aura  quelques  inversions ,  et 
quelquefois  des  locutions  particulières.  Ainsi  le  latin  pour- 
rait joindre  le  même  caractère  à  Deua  et  ^ger  dans  col^-e 
deutn  et  colère  agrum,  où  le  français  prendrait  deux 
caractères  répondant  &  adorer  et  à  labourer,  tandis  que 
l'allemand  qui  exprime  l'id^  labourer  un  champ  par  les 
mots  e  ein  Feld  bauen  "  choisirait  ici  le  caractère  qui  ré- 
pondrait an  mot  bâtir.  Ce  sont  ces  locutions  différentes 
qni  s'opposeront  toujours  à  l'emploi  d'une  langue  univer- 
selle dont  se  sont  occupes  quelques  savans  du  dernier 
siècle.  Mais  ces  difficultés  qui  ne  permettent  pas  Tusage 
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entièrement  uniforme  d'une  écriture  idëo^raphîqne  pour 
diff«!rente6  langues,  n'empêcheot  pas ,  qu'on  n'i^rive  ces 
langues  abgolnment  avec  les  mêmes  signes ,  employa 
eeulonent  quelquefois  différemment  suivant  le  génie  par- 
ticulier de  la  langue  à  laquelle  ils  doivent  servir. 

On  voudra  bien  m'excuser  si  pour  prouver  ce  que  je 
viens  d'avancer,  je  joins  ici  un  essd  d'une  écriture  idéo- 
graphique, tout  futile  qu'il  paisse  paraître 

Je  suppose  que  des  langues  auxquelles  on  voudrait  ap- 
pliquer un  tel  système,  les  unes  pourraient  être  riches  en 
formes  grammaticales  et  les  autres  très-pauvres.  Néan- 
moins je  ne  fatiguerai  point  la  patience  de  ceux  qui  liront 
ce  mémoire  an  point  de  vouloir  leur  soumettre  un  tableau 
de  tous  les  signes  que  demanderaient  des  langues  diffé- 
rentes considérées  suivant  leur  individualité ,  et  je  ne  ferai 
ptfs  de  grands  efforts  pour  inventer  ces  signes;  il  ne  s'agit 
que  de  démontrer  comment  ils  pourront  agir  sur  une  langn& 
Ce  qui  suit  sera  donc  un  abrégé  de  grammaire  idëogra- 
plûque ,  oà  j'observe  seulement  que  le  pluriel  s'exprimera 
toi^urs  par  la  jonction  d'un  point ,  que  le  duel ,  que  je 
supprime  ici ,  se  poorra  faire  par  la  jonction  de  quelque 
autre  signe  comme  d'un  2 ,  et  que  les  langues  qui  n'ont 
pas  besoin  de  tous  les  signes  indiqués ,  en  supprimeront 
quelques-uns  comme  l'anglais  l'article  pour  le  féminin  et 
le  neutre  qu'il  remplacera  par  celui  pour  le  masculin. 

Article  masculin  i,  féminin  ',  neutre  *. 
Art.  indéterminé  masc.  ',  féminin  ',  neutre  u. 
Pronom  de  la  première  personne  P. 
Pronom  de  la  seconde  personne  I-. 
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Pronom  de  la  troisième  personae  masculine  L. 
PMoom  de  la  troisième  persoDae  féminine  b. 
Pronom  de  la  troisième  personne  nentre  d. 
Pronom  de  la  troisième  personne  iadétnrmÎBëe  3- 
PtODom  démonstratifii  3  Cehri-ci ,  $  Celni-li. 
Pronom,  irialif  -/  Qui ,  que ,  lequel 
ftiim  interrogatif  ^  Qui,  que,  lequel 


La  dëclinaison  contient  les  signes  destinés  à  indiquer 
les  cas  de  qnelqaes  langues,  ou  les  prépositions  ou  post- 
positions  qui  les  remplacent  dans  d'autres;  ces  signes  pla- 
cés à  côté  des  caractères  qui  doivent  exprimer  des  noms , 
peureot  se  prendre  facilement  dans  ces  sens  diâërens.  Si 
dmic  BD  cercle  avec  un  point  Q  représente  le  mot  Soleil, 
les  sigees  des  cas  pour  lesquels  je  prendrai  tlnitiale  de 
leats  OMBS ,  s'y  joindront  de  la  manière  suivante  : 


Singulier. 


Pluriel. 


Nomimlif, 

;0  Le  soIeU. 

■O  Les  soleils. 

iccimlif, 

'■O  Le  soleil. 

^O  Les  soleils. 

GAiitif, 

fO  Du  Mleil. 

fO  Des  soleils. 

Datif, 

ÎO  Ah  soleil 

',  O  An  soleils. 

AUatif, 

•O  Du  soleil. 

»0  Des  soleils. 

Instrunenlal 

,  iOParlesoleU. 

>  O  Par  les  soleils. 

Sociatif, 

;0  AreelesoleU. 

ï  O  Avec  les  soleils. 

Locatif, 

]  O  Dans  le  soleU 

!0  Dans  les  soleUs. 

Vocatif, 

'OOsoleiL 

'G  O  soleils. 

Les  modes  et  les  temps  des  verbes  actifs  seront  indi- 
qua par  les  signes  snivans  qui  doivent  enclaver  le  carac- 
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tère  destine  à  exprimer  la  racine  d'an  verbe.  Quelque 
changement  on  accessoire  à  ces  signes  serrira  à  rendre  le 
passif. 

In-        Snb-     Corfi-      Ira-      Infl-       Oé-       PMtl- 
dicatit   jonctit   tionnel.  fénlit.   nitif.      nulif.     dpc« 

Prëseni.  FT  PI'  TH"  PI'  l~\  PI»  Cl' 
Impurfait    [_J'    r     I* 

p.rf.ii.      L_J'  LJ"  LJ-  L_J  LJ«  L_J' 

Plusque- 
parfait. 

Futur.  O'    O-  O    O»  O' 

P»turi»s^.O'    (_)•  O    O"  (_)' 

Supposé  que  F  fût  le  caractère  idéographique  de  Faire , 
on  formerait  la  conjugaison  pour  le  présent  indicatif  de  la 
manière  suivante  avec  les  signes  des  pronoms  personnels. 

Singulier.  Pluriel. 


i_l'  i_l" 


1. 

rfFli 

Je  fais. 

rm' 

Nu»  faisons. 

2. 

i-rr\> 

Tu  fais. 

j-fïT 

Vous  faites. 

3. 

LfFl' 

Il  fait. 

LfFl' 

Ils  font. 

brni 

Elle  fait. 

blTl' 

Elles  font. 

irr[' 

Il  fait. 

dm' 

Ils  font. 

5  m' 

On  fait. 

Ainsi  peu  de  signes  assez  simples  suffiraient  aux  be- 
soins ordinaires  de  la  grammaire.  Je  ne  crois  pas  qn'on 
me  conteste  qu'un  tel  système  ne  puisse  s'appliquer  facile- 
ment à  des  langues  fort  différentes  ;  employé  pour  rendre 
le  même  passage  d'après  dîffêrentes  traductions  il  pré- 
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ienierm  des  textes  souvent  absolument  les  inémes  quoique 
Inoscrits  sur  des  langues  diversea  Or  je  demande  coin- 
méat  lia  système  d'écriture  qui  exprime  également  bien 
les  jriirases  de  diffëreus  idiomes ,  peut  fixer  on  saisir  une 
lai^e  quelconque,  l'arrêter  dans  sa  marche  naturelle, 
on  favoriser  celle-<i  ;  empêcher  l'incorporation  des  idëes 
•ccessoîres  avec  les  id^  principales,  ou  la  hâter.  Et  si 
Ion  rend  moins  vague  nn  tel  système  d'écriture  idéogra- 
[riùqae ,  si  aux  hiéroglyphes  véritables  on  joint  des  signes 
[rfionétiques ,  on  ne  fait  alors  qne  rapprocher  l'écriture 
ainsi  formée  de  l'écriture  alphabétique;  on  la  fait  suivre 
dans  le  même  rapprochement  les  règles  adoptées  par  l'é- 
criture alphabétique ,  et  on  lui  fait  exercer  la  même  in- 
Mnence. 

Mais  si  l'on  demande  qu'elle  est  donc  ï'infiuedce  que 
peut  exercer  une  écriture  alphabétique  ou  phonographique 
sur  la  langue  parlée ,  je  répondrai  qne ,  quant  à  moi ,  je 
la  crois  bien  faible  en  tant  qull  y  est  question  seulement 
de  l'écriture  en  die  même  et  non  pas  de  la  littérature  à 
laquelle  die  sert  ;  selon  moi  tonte  influence  de  ce  genre 
dérive  de  la  littérature  d'après  sa  nature  différente,  et 
l'écriture  n'exerce  qu'une  influence  purement  subsidiaire. 
Comme  pour  la  première  partie  de  la  question  dont  il 
s'agit  je  n'ai  pu  fournir  des  preuves  absolues  à  l'appni  de 
men  opinion,  de  même  je  ne  puis  la  corrobor»  ici  que 
par  âifféreos  exemples. 

Le  sanskrit  étaft  dès  l'époque  la  plus  réculée  une  des 
langues  les  plus  riches  en  formes  grammaticales.  Il  a  été 
remplacé  dans  l'Inde  par  differens  idiomes  modernes,  qui 
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n'oat  presqne  rien  conserve  de  ses  formes  grammaticales. 
Le  bengali  est  mtre  tons  ces  idiomes  l'exemple  le  pins 
frappant  des  changem^is,  qu'a  subie  une  langue ,  dont  les 
racines  sont  restées  ainsi  que  presqne  tous  les  mots  dë- 
rivÀ  et  composa ,  i  l'exception  toutefois  des  inflexion& 
Ces  demiires  mit  été  on  très-altërëes ,  on  pour  la  plupart 
remplace  par  de  nouTelles;  et  cette  foule  de  formes 
grammaticales  du  sanskrit  s'y  trooTe  rëduite  presqne  aa 
plus  strict  besoin  ponr  mw  langue  qui  fait  encore  usage 
d'inflexions. 

Les  mêmes  inflexions  y  serrent  à  tous  les  mots  d^li- 
nables  des  deux  premiers  genres  ;  il  a  y  a  que  quelques 
r^es  sur  la  manière  de  les  joindre  aux  mots  de  tenni- 
naisons  différentes.  Le  duel  a  été  supprime ,  mais  dans 
les  deux  antres  nombres  on  distingue  sept  cas  comme  dans 
le  sanskrit;  le  vocatif  n'a  pas  d'inflexion  particalière.  Mais 
ce  qnll  faut  remarquer  surtout ,  c'est  que  presque  aucune 
des  inflexions  des  déclinaisons  ne  ressemblent  à  celles  du 
sanriuit;  presque  toutes  elles  paraissent  d'une  formation 
entiirement  nouvelle.  Ces  inflexions  sont  : 

Singulier. 

1.  Nominatif,  sans  inflexion. 
8.  Accusatif,  k^. 

3.  Instrumental ,  ètè. 

4.  Datif,  êrè ,  kê. 

5.  Ablatif,  êtê ,  hoïte. 

6.  Génitif,  ér. 

r  Locatif,  ê,*ït^. 
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Pluriel. 

1.  Nomioatir,  âri,  «fâil 
t.  Accusatif,  érdigké. 

3.  iDStrumeotal ,  érdigété. 

4.  Datif,  érdigéré,  érdigké. 

5.  Ablatif,  êrdigélé,  érdighoTté ,  érdérhoTté 

6.  G^itif,  êrdigér,  êrdér. 
T  Locatif,  ètdigè,  érdigété. 

Lorsqu'un  nom  se  tmnine  par  une  vojelle,  i'è  initial 
des  inflexions  précédentes  est  supprima.  Mais  lorsqu'il  se 
termine  par  o,  (la  voyelle  inhërente,  prononcée  o  dans 
le  bengali) ,  cet  o  est  remplacé  par  l'é  initial  des  inflexions , 
et  de  tels  noms  suivent  alors  la  déclinaison  de  ceux  qui 
se  terminent  par  une  consonna  Ainsi  putro  Fils ,  fait  à 
llnstnimeutal  pntrété. 

Le  masculin  gon  Lliomme  et  le  féminin  nàrl  La  femme, 
serviront  d'exemples  de  mots  de  ces  denx  genres  qui  se 
terminent  en  consonnes  et  en  voyelles. 

Singulier. 

1.  Nominatif,  gon  L'homme. 

2.  AccDsatif,  gonké  L'homme. 

3.  Instrumental,  gooélé  Par,  avec  l'homme, 

4.  Datif,  gonêré,  gonlié  A  l'homme. 

5.  Ablatif,  gonét^,  gonhott^  De  l'homme. 

6.  Génitif,  gonér  De  lliomme. 

7.  Locatif,  gonê ,  gonêté  Dans  l'homme. 
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Pluriel. 

1.  NomÏBatif ,  gonérft,  gonérAii  Les  hommes. 
S.  Accusatif,  gonérdî^kê  Les  hommes. 

3.  Instrumental ,  gonérdi^té  Par ,  avec  les  hommes. 

4.  Datif,  gonérdigérô ,  gonérdig'ké  Aux  hommes. 

5.  Ablatif  ,  gooérdigété  ,  gooérdighoïté  ,   gonérdârhoïté 

Des  hominea 

6.  Génitif,  gonérdigér,  gtmérdér  Des  hommes. 

7.  Locatif,  gonérdigé,  gonénligétê  Dans  les  hommes. 

Sin^lier. 

1.  Nominatif,  nftri  La  femme. 
8.  Accasstif ,  nâriké  La  femme. 

3.  Instmmental ,  nârltê  Par,  avec  la  femme. 

4.  Datif,  nftrîré ,  nàrîkê  A  la  femme 

5.  Ablatif,  nàrité ,  nÂrihoïté  De  la  femme. 

6.  Génitif,  nârir  De  la  femme. 

T  Locatif,  nftrité  Dans  la  femme. 

PlnrieL 

1.  Nominatif,  nârinl,  nârirân  Les  femmes. 

2.  Accusatif,  aârîrdîgké  Les  femmes. 

3.  Instrumental ,  nÂrirdigété  Par ,  avec  les  femmea 

4.  Datif,  nârînligéFé ,  nârirdigké  Aux  femmes. 

5.  Ablatif,  QÂrlrdigélé,  u&nrdig^oTté ,  nàrinl£rhoTté  Des 

femmes. 

6.  Génitif,  oàrtrdîgér,  oârtrdér  Des  femmes. 

7.  Locatif,  nàrlrdig<été  Dans  les  femmes. 
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Le  oestre,  qsi  ne  distingue  paa  les  denx  nombres,  a 
les  inflexiou  suivantes  : 

1.  Xominatif,  sans  inflexion. 

2.  Accusatif,  ké. 

3.  Instrumental ,  è ,  été. 

4.  Datif,  é,  été,  ké. 

&.  Ablatif,  ê,  été,  hoïté. 

6.  Gënitif ,  ér. 

1.  Locatif,  é,  été. 
CSes  inflexions  expriment  proprement  le  singulier  ;  on 
hidiqne  le  pluriel  ou  par  un  nom  de  nombre,  ou  d'une 
manière  rague  par ^  un  mot  qui  exprime  une  quantité, 
comme  gulâ  Multitude  ,  collection ,  monceau ,  assorti- 
meot,  suite,  gun  Qualité,  etc. 

Les  mots  gon  Espèce ,  genre ,  classe ,  partie ,  multi- 
tude ,  nombre ,  gftti  Tribu ,  race ,  classe ,  genre ,  sorte , 
nation,  borgo  Classe,  et  dol  Portion,  partie,  bande, 
troupe ,  sont  souvent  joints  à  des  noms  d'êtres  animes , 
et  Ittt  Peuple,  personne,  i  ceux  d'hommes,  pour  leur 
donner  un  sens  collectif ,  indéfini ,  comme  ràgâgon  .on 
râgAIâk  Des  rois ,  BriQoborgo  Des  serviteurs ,  knmdol 
Une  bande  de  Kurus,  mogorMk  Des  ouvriers,  sUiéblâk 
Des  seigneurs,  bànor  poiu-gAti  se  ki  gânê 
êhaia  animal  id  quîd  sât  f 
Le  BÎnge  est  nu  animal ,  que  sait-il  ¥  Mais  quelquefois  ils 
ex^iment  aussi  le  pluriel  défini ,  comme  dans  l'^emple 
surrant  :  râgâgon  nfrjâ  gélén  Les  princes  s'étant  levés  par- 
tirent 

Le  ]duriel  délîni  exprime  par  notre  article  peut  ausn 
*e  former  avec  ces  mots ,  lorsqu'on  leur  joint  une  inflexion 
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du  pluriel,  comme  ori^oborgêrft  Les  eervîteors.  Tantôt 
les  Dome ,  eoit  aa  nominatif  eoit  aux  cas  obliques ,  com- 
prennent l'article  dans  leur  signification  et  teotdt  ils  ne  le 
comprennent  pas ,  enivaDt  les  diffërens  rapports  de  la  pro- 
position. Mais  .quelquefois  on  joint  an  nominatif  la  finale 
é ,  (  que  peut-être  on  peut  regarder  comme  le  pnmom  ê 
Celui-ci),  qui  alors  exprime  l'article,  comme  gon  Homme, 
gonâ  L'homme;  sokol  Tont,  sokolé  Le  tout,  tous,  cha- 
cun. Souvent  aussi  les  pronoms  séi  D ,  elle ,  et  ai  Celui- 
là  ,  celle-là ,  tous  les  deux  dans  le  sens  de  Ce ,  cette ,  ou 
de  Le ,  la ,  sont-ils  employés  à  la  place  de  Tarticle.  L'ar- 
ticle indéfini  Uo ,  une ,  est  rendu  par  le  nom  de  nombre 
ik  Un,  une,  de  la  même  manière  que  dans  plusieurs  de 
nos  langues  occidentalea 

Les  règles  sur  le  genre ,  que  pour  le  sanskrit  on  ne  peut 
donner  que  d'une  manière  insuffisante ,  parce  que  presque 
tout  s'j  range  sous  les  exceptions,  se  réduisent  pour  le 
beogali  à  la  même  r^le  à  peu  près  que  pour  l'anglais  ; 
c'est  i  dire  que  les  substantifs  ont  trois  genres ,  dont  le 
masculin  n'appartient  qu'aux  êtres  mâles ,  le  féminin  qu'aux 
êtres  femelles ,  le  neutre  i  tontes  les  choses  inanimées  et 
aux  noms  qui  expriment  des  qualités  abstraites.  Mais  lors- 
que celles-ci  sont  personnifiées,  ces  noms  prennent  le  genre 
féminin  qu'ils  ont  dans  le  sanskrit 

Les  noms  d'animaux  qui  se  terminent  par  une  consmme, 
prennait  généralnnent  on  t  pour  former  le  féminin ,  et 
ceux  qui  se  terminent  par  une  voyelle ,  la  r«nplacent  par 
i  ;  comme  mrig  Le  daim ,  mrigi  La  daine  ;  gâaà  L'âne , 
gâdi  L'ânesse.  Plusieurs  noms  néanmoins  qui  se  terminent 
par  u  et  û,  n'admettent  pas  cet  î,  mais  scmt  distingués 
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en  cas  de  beM^o  par  les  mots  pnrns  Mâle  et  wtii  Femelle, 
mis  avant  les  noms  d'animanx  doat  on  veut  distîiigBeT  le 
genre. 

Les  a^ectife  n'admettent  aocnne  distioctton  de  nombre 
ni  de  cas,  excepta  s'ib  sont  employés  à  la  place  d'on  sub- 
stantif. Mais  les  féminins  des  adjectifs  sont  distingués  de 
lenrs  mascnlins  et  neutres  par  les  mêmes  terminaisons  â 
et  t ,  qni  dans  le  sanskrit  lear  sont  propres  pour  la  plupart 

Les  degrés  de  comparaison  sont  exprimés  de  deux  ma- 
nières ,  dont  l'une  a  conservé  les  formes  sanskrites ,  les 
affixes  tor  pour  le  comparatif  et  tom  pour  le  super- 
latif, tandis  qne  l'autre  qui  est  plus  en  usage,  met  âr  Plus 
devant  le  positif  poar  exprimer  le  comparatif,  et  oti  ou 
otjonto  Très,  excessivement,  pour  exprimer  le  superlatif. 

Les  pronoms  dérivent  des  pronoms  sanskrits.  Ils  se 
distinguent  en  pronoms  de  supériorité  et  d'infériorité  et 
le  déclinent  avec  les  inflexions  des  noms  masculins  et  fé- 
minins ,  mais  appartiennent  aux  trois  genres  sans  change- 
moit  dans  leur  forme. 

La  conjugaison  des  verbes  est  extrêmement  simple,  et 
Q  n'y  en  a  qu'une  seule  avec  quelques  différences  très- 
Infères  qui  distinguent  les  verbes  dont  la  racine  se  ter~ 
nûne  par  une  voyelle  de  ceux  dont  elle  se  termine  par 
une  consonne.  On  forme  la  conjugaison  par  des  inflexions 
jointes  immédiatement  à  la  racine,  et  par  des  verbes  auxi- 
liaires joints  à  des  noms  verbaux  on  an  participe  passé. 

IjCS  terminaisons  itum  ou  itu  et  tam  ou  tu  de  l'infinitif 
sinÀrit  ont  été  changées  dans  le  bengali  en  ité;  ce  qui 
piécide  cette  terminaison  A^doit  être  regardé  comme  la 
radne  des  verbes  à  laquelle  on  joint  les  inflexions  des 
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tempe  et  des  modes.  C'est  ainsi  que  ho  et  kor  Mot  les  rar- 
'cines  des  verbes  hoïlé  Eb«,  devenir,  et  korité  Fure.  Le 
jHvmier  de  ces  deux  verbes ,  hoîté ,  dërive  du  sandcrit 
Eiâ,  dont  l'infinitif  est  bavilum  ou  fnvitu ,  où  du  S  il  n'est 
reste  que  l'aspiration ,  et  le  v  a  ët^  supprimé  comme  il 
l'a  ëté  dans  aîhn  pour  œvwn.  Korité  dérive  du  sanskrit 
kri ,  h^ttttif  kartum  ou  kartu. 

Le  verbe  ben^li  comprend  boit  temps ,  qui  sont  1.  le 
présent  indéfini ,  2.  le  présent  défini ,  3.  le  prétérit  simple 
ou  l'imparfait ,  4.  le  prétérit  défini ,  5.  le  parfait,  (  le  pré- 
térit d'aujourdlini ) ,  6.  le  plusqneparfait ,  7.  le  futur, 
8.  l'aoriste  on  condiliomiel ,  auxquels,  pour  compléter  la 
conjugaison,  il  faut  ^'ooler  rîmpératif  et  l'infinitif,  des 
noms  verbaux,  des  participes  et  gérondifs. 

Tous  les  temps  appartiennent  à  l'indicatif;  quelques- 
uns  employés  avec  des  conjonctions  servent  aussi  pour  le 
subjonctif  et  le  conditionnel. 

Les  verbes'  qui  en  sanskrit  forment  la  classe  des  verbes 
dérivés,  sont  exprimés  dans  le  bengali  par  des  infinitifs 
ou  noms  verbaux  en  conjonction  avec  des  auxiliaires ,  et 
on  peut  former  de  cette  manière  beaucoup  de  composés 
de  «gnifications  différentes.  Le  caosatif  seul  a  une  forme 
particulière  qui  n'est  pas  composée.  Il  met  un  i  entre  la 
racine  et  les  inflexions  et  terminusous ,  comme  koriîtê 
Faire  faire ,  de   korité  Faire. 

On  distingue  dans  la  conjugaison  les  trois  personne» 
qui  sont  les  mêmes  pour  les  trois  genres.  On  y  distingue 
également  les  deux  nombres,  le  singulier  et  le  pluriel  ; 
mais  les  idées  de  supériorité  et  d'infériorité  de  la  part  de 
ceux  qui  parlent,  et  de  ceux  auxquels  on  parle  tm  dont 
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on  parle  ^  ont  tellemcait  confondu  l'iwa^  de  ces  nombres , 
en  mettamt  le  singniier  dn  ver1>e  en  constmction  avec  le 
I^Brîel  d'on  nom ,  et  le  pluriel  dn  verbe  irec  le  8Hi|;ulieT 
d'an  nom ,  que  qnelqties-nns  ne  voient  dans  le  pluriel  dn 
veibe  que  la  forme  honorifique  et  dans  le  singulier  ta 
fwme  commune;  manière  d'envisager  ces  denx  nombres 
qu'on  trouve  justifiée  tlans  presque  toutes  les  phrases. 

Le  prësent  iudëfini,  le  prêtât  simple,  le  futur  et  l'ao- 
riste sont  conjugues  avec  des  inflexions  jointes  immédia- 
tement &  la  racine  ;  le  présent  défini  et  le  prétérit  défini 
avec  ranxiliaire  ftc  Etre,  joint  au  participe  présent  en 
ilè  ;  le  parfait  et  le  plosqueparfait  avec  le  même  aoxiliaire 
joint  au  participe  passé  en  rjà. 

L'auxiliaire  àS  Être,  corruplion  du  mot  sanskrit  as, 
n'a  que  deux  temps,  le  présent  indéfini  et  le  prétérit 
simple  ;  il  perd  son  à  initial  par  la  jonction  à  un  autre 
verbe  pour  le  conjuguer.  Ces  deux  temps  de  &S  sont  : 

Présent  indéfini. 

Sing.  1.  àci  Je  snis.  Plar.  1.  âci  Nous  sommes. 

2.  àcis  Tu  es.  2.  âco  Vous  êtes. 

3.  âcé  It ,  elle  est.  3.  àcén  Ils ,  elles  sont. 

Prétérit. 

Sing.  1.  jicilâm  J'étais.       Plur.  1.  âcilâm  Nous  étion»i. 
2.  âcill  Tu  étais.  8-  âciU  V^ons  étiez. 

8.  icilo  tl,  elle  était         3.  àcilén  Ils,  elles  étaient. 

Tels  sont  les  deux  temps  de  àè  d'après  leurs  nombres 
{RÎmitifs,  indépendant)  des  modifications  que  les  relations 
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tle  sociëtë  y  ont  apportées.  Mais  comme  par  suite  de  celles- 
ci  l'asa^  a  prévalu  de  ne  se  servir  dn  8Îng;alier  que  lor»~ 
qn'ïl  s'agît  d'inférieurs  on  de  gens  du  commun,  et  de 
mettre  le  pluriel  dans  tous  les  rapports  de  supërîoril^ ,  il 
en  résulte  un  emploi  des  deux  nombres  tout  a  fait  diffé- 
rent de  celui  qui  primitivement  leur  devait  appartenir. 
Si  donc  on  met  le  présent  indéfini  de  à&  en  cmistruction 
avec  des  pronoms  d'Infériorité  et  de  supériorité ,  il  en  ré- 
sulte la  coi^ngaison  suivante  pour  les  deux  genres. 

Formes  d'infériorité. 

Singulier.  Pluriel. 

1.  mui  Acî  Je  suis.  1.  mdrà  âcï  Nous  sommes. 

2.  tui  â6is  Tu  es.  2.  Utrà  âêis  Vous  êtes. 

3.  eé  i&  II,  elle  est  3.  tÂUrâ  âcé  Ils,  elles  sont. 

Foimes  honorifiques. 
Singulier.  Pluriel. 

1.  Ami  àê\  Je  8ui&  1.  àmrâ  âci  Nous  sommes. 

2.  tumi  A^  Tu  es.  2.  tâmrâ  â^  Vous  êtes. 

9.  imi  A^n  II ,  elle  est.      3.  ténàrA  à^n  Ils ,  elles  sonL 

Les  neutres  qui  n'ont  pas  de  pluriel,  ne  sont  construits 
qu'avec  les  formes  du  singulier  commun  ou  d'infériorité, 
comme  dans  l'exemple  suivant: 

t^m^     é       sokol       gun     Ukè 
In  te  haec  omîtes  vb-tutee  esf  ^  à  la  place  de  atatt. 
Ainsi  pour  la  conjugaison  les  deux  nombres  n'existent 
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pins  flans  l'nsa^  actuel  ;  il  n'y  a  que  les  trois  personnes 
et  des  formes  d'iofiérioritë  et  de  supériorité}  mais  je  me 
serrirai  néanmoins  dans  les  pages  suivantes  des  ancieimes 
distinctions  de  singalier  et  pluriel  pr^fôrdïlement  aux 
plus  modernes. 

La  conjugaison  d'un  verbe  rësulte  des  inflexions  simples 
jointes  aux  racines ,  et  des  deux  temps  de  âc  Joints  avec 
fioppresmoD  de  t'a  initial  i  Tinfluitif  en  ité  et  an  nom  Ter~ 
bal  en  i}i.  Je  donnerai  d'abord  toutes  ces  inflexions  soit 
amples  soit  composées  avec  les  terminaisons  ité  et  iji, 
enswle  les  conjugaisons  de  hoïté  Etre  et  korité  Fair&  Ces 
deux  verbes  présentent  le  paradigme  d'une  coigugaison 
dont  la  racine  se  termine  en  une  voyelle  comme  ho,  et 
d'une  dont  la  racine  se  termine  en  une  consonne  comme  kor. 

IlïFLRXtOKS. 

Présent  indéfini. 
Sing.  1.  i.  Plur.  1.  i 

2.  is.  2.â,o. 

3.j,é.  3.  n,én. 

Préxent  défini. 

SIng.  1.  itéêi.     Plur.  1.  ité6i. 

2.  itécis.  2.  itéco. 

3.  ité6ê.  3.  itéêén. 

Prétérit  simple. 

Sing.  1.  ilâm.     Plur.  1.  iUm. 
2.  ili.  2.  Uft. 

S.ilo,iIék.        3.ilén. 
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Prétérit  défini 

Sing.  1.  itêcilàm.         Plnr.  1.  itêcilàm. 

2.  ii^ili.  t.  itécîR 

3.  itécilo ,  itécilêk.      3.  itéëilén. 

Prétérit  parlUL 

Sing.  1.  ijA^i-  Plw-  1-  yâci. 

2.  ijàcis.  2.  ijà^o. 

3.  ijàcê.  3.  yàcên. 

Plus-que-parfait. 

Sing.  1.  ijâcilâm.         Plur.  1.  yàcilàm. 

2.  gàcili.  2.  ijâcilâ. 

3.  ijâcilo,  gâcilék,      3.  ijàcilên. 


Sing.  1.  ibo.  Wur.  l.  ibo. 

2.  ibi.  2.  ibâ. 

3.  ibé,  ibêk.  3.  ibên. 


Sing.  1.  itàin.  Plur.  1.  itâin. 
2.tti8,itL  2.  itâ. 

3.  ito.  3-  itéi- 

Impératif. 

Sng.  1.  i.  Plnr.  1. 1 

2.â,-,  ie.  2.6,10, 

3.  uk.  S-  an. 
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Infinitif,    ité. 

Nwns  verbaux.  dD,ui,ôji,ft. 
Pirticipes  présens.    ilé ,  it ,  oL 
Pnticîpe  pasB^ ,  consearve  la  forme  qu'il  a  en  sanskiîL 
Pirticipes  coqjonctiig.    i ,  gi ,  jâ ,  é ,  ilé. 
Gënmdif.    ibfl,  ibàré,  ibâr,  ibâré,  terminaisons  qui  prë- 
senlent  le  nominatif,  datif,  gëtiitif  et  locatif. 


Hoiré  âTR£. 

FrëKnt  indéliiH. 

Stag 

I.  hol  Je  m».           Plur 

I.  hol. 

2.hol8. 

Z.ho«. 

3.h.3. 

ahoD 

Présent  défini 

Sbg.  1.  hoIUSi  Je  snù.     Plnr,  1.  ho»«ii. 
2.  hoIKci^  t.  hollico. 

ahotitcé.  a.  hollécin. 

Prêtât  ample. 

Sing;.  I.  hoIUm  J'étais.      Plnr.  1.  hoIUm. 

2.  holli.  Z.  hotU. 

3.  kollo,  hotlèk.  3.  hoIMn. 

Prétérit  défini. 

Sing  1.  hoItifiUm  Je  fua.     Plnr.  I.  holtéfilim. 
2.  hoItééilL  2.  hoItéSilâ. 

a  holtécilo ,  hottiSiieli.         ».  holti&lta. 
5 
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Prët^rit  parfait 


Sing.  1. 
2. 
3. 


haigâra  J'ai  éU. 

hoQjftcîi). 

hoïjâcé. 


Plir.  1.  ho^léi. 

2.  horjica 

3.  holjàcéiL 


Plns-qoe-parfait 

Sing.  1.  hoijâcilâm  J'avais  été.     Ptur.  1.  hol^jâSilâm. 

2.  hoijâcili.  2.  hoijâcilÂ.  v 

3.  holjàcilo,  hoï(jàcilèk.  3.  hoijâfilén. 


ing.  1. 
2. 

a. 


hoTbo  Je  serai. 

holbi. 

hoIM,hoîbél[. 


Plur.  1.  hoTbo. 
2.hoîlii. 
3.hoTliéii. 


Sing.  1. 
2. 
3 


hottâm  J'étais. 

hoTtis. 

hoîto. 


Plnr.  1.  hottim. 

2.  hofUL 

3.  hollén. 


Impératif. 


Sii^^.  1.  hoï  Que  je  sois. 
2.hb«. 
3.  hoiili,  hanli. 

Infinitif.    Iioïté  Être. 
Noms  Terbanx.     hodo  L'état  d'être, 
hotj'l  L'être. 


Plur.  I.  hol. 

2.  lio4,  holê. 
3  lioQn,  haïui. 
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Participes  pr^ns.    hoTté ,  hoït  Étant. 

Participe  passé.    &âto  Été ,  devenu. 

^rticipes  coiyonctifs.    hol,  hofjâ  Étant ,  a^ant  été. 

hoilè  En  devenant ,  ^taiit  deruiii. 

G^ondif. 

1.  Nominatif,  hoibi  Étant 
4.  Datif.  hoïbâré  A  être: 

6.  Génitif       hoïbàr  D'être. 
T.  Locatif,      holbàré  En  ëtant 


Présent  indéfini. 

Sing;.  1.  kori  Je  fais-  Plur.  1.  korL 

2.  kttris.  2.  koro. 

a  korê.  3.  koién. 


Sing.  1.  koritéêi  Je  fais.  Plur.  1.  koriléci- 

2.  korité^is.  2.  koriléJo. 

3.  koritécé.  3.  koritâ^ên. 

Préfërit  simple. 

Sing.  1.  korilàm  Je  faisais.     Plur.  1.  korilàm. 

2.  korili  2.  koriU. 

3.  korilo ,  korilék.    '  3.  korilên. 

5. 
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Prétérit  dëfini. 

Sing.  1.  korilé^iltdn  Je  fis.  Plnr.  1-  korilé^iUm. 

2.  koritôéili.  Z  korilâcUâ. 

3.  boritééilo ,  korilécilék.  3.  koritèêil^. 

Prêtait  parfait 

&Bg.  1.  konjici  J*ii  fait.  Plur.  1.  korgàci. 

2.  kdrrjâcïs.  2.  kor^àco- 

3.  konjâ^.  3.  kor^^. 

Plns-que-parfaiL 

Sin^.  1.  korrjà&Um  J'avais  fait.     Plnr.  1.  korijaSilJiin. 

2.  korrjft^ili.  2.  korfjàSilà. 

3.  konjAcilo,  korijàcilék.  3.  korijicilén. 


Sing.  1.  ki»ribo  Je  ferai  Plnr.  1.  koribo. 

'  2.  k»ribL  2.  koribâ. 

3.  koribé ,  koribêk.  3.  koribdo. 


Siag.  1.  korîtÂm  Je  faisais.  Plur.  1.  korilàm. 

2.  koriti.  2.  koritâ. 

3.  korito.  3.  koritén. 

Impératif. 

Sing.  1.  kori  Que  je  fasse     Pfur.  1.  kori. 

2.  ker ,  koris.  2.  koro ,  koroho ,  koriâ. 

3.  kornk.  3.  korOn. 
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Infinitif,   koritè  Faire. 

Notds  verbaux,    korun  L'action  de  faire. 

korâ  Le  faire. 
Participes  préeens.    korité,  korot  Paisaat. 
Participe  passé,    krito  Fait. 
Participes  conjonctifs. 

kori,  korijâ,  koi^â,  korê  Faisaut,  a^ant  fait 

kiwilé  En  faisant,  étant  fait. 

Gérondif. 

1.  Nominatif  koribà  Faisant. 
4.  Datif.  koribiré  A  faire. 

6.  Génitif       koribàr  De  faire. 

7.  Locatif       koribâré  En  faisant 

Les  verbes  précédens  en  construction  avec  des  si 
tift ,  adjectifs  et  participes  passés ,  serveat  comme  auxi- 
liaires ;  hoîté  à  former  des  verlies  neutres  et  passifs ,  korité 
à  former  des  verbes  cansatifs  et  actifs.  On  se  sert  aussi 
du  verbe  Ukité  Demeurer,  rester,  être,  (corruption  du 
sanskrit  slâ),  comme  verbe  auxiliaire  pour  exprimer  une 
coutume,  ou  une  possibilité,  et  précédé  d'une  conjonction 
pmir  exprimer  le  subjonctif  ou  le  conditiooneL 

Llnfinttif  en  construction  avec  un  datif  et  la  troisième 
persiMme  du  singulier  de  holtè  Corme  une  confugaiaon 
pé-^hrtatique  exprimant  une  nécessité,  couime  âmiké 
jiité  hoj  Je  dois  aller ,  (  il  m'est  à  aller).  Cette  conjugai- 
son est  en  «sage  pour  le  présent  indéfini ,  le  prétérit  simple , 
le  futur ,  et  quelquefois  aussi  pour  le  plus-que-purfait 

Le  passif  est  formé  par  te  participe  passé  en  construc- 
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tion  avec  hoXiè  Être  ;  par  le  doib  rerbal  eo  à  ea  construc- 
tion avec  le  verbe  jàité  Aller;  et  de  deux  antres  manières 
encore ,  dont  l'nne  est  de  mettre  l'agent  à  rinstrumental , 
le  siget  an  nominatif ,  et  d'emplojer  le  verbe  i  l'actif, 
comme       bà£é         minus     kàljà^ 

par  le  tigre  l'homme  a  dévore ,  pour  a  été  d^orÀ 

A  l'aide  de  diffiérens  auxiliaires  on  forme  le  potentiel, 
le  d^dératif,  l'inchoatif ,  l'intensif,  le  prohibitif,  l'inter- 
rogatif  etc.  On  fait  aussi  usage  do  verbe  impersonnel. 

Il  n'^  a  que  trois  verbes  qui  soient  irréguliers,  irr^;D- 
larité  qui  n'affecte  pas  les  inflexions,  mais  le  thème.  Ce 
sont  les  verbes  dite  Donner,  asîtô  Venir ,  et  jâité  Aller. 

Faisons  mention  encore  de  deux  cotùngaismis  particn- 
lières  assez  remarquables.  A  la  place  de  hoTlé  nâ  N'être 
pas,  on  coigugue  très-souvent  la  particule  négative  nâ 
au  présent  indéfini  de  la  manière  suivante  : 

Singulier. 

1.  noji ,  nâi ,  nohi  Je  ne  suis  pa& 

2.  ntgis,  nohis  Tu  n'es  pas. 

3.  n<g,  nohd,  nàhé  11,  elle  n'est  pas. 

Pluriel. 

1.  nfrjl ,  nfti ,  nohi  Nous  ne  sommes  pas. 

2.  noi^ ,  ttoho  Vous  n'êtes  pas. 

8.  non ,  nohétt  Ils ,  elles  ne  sont  pas. 

On  coigngie  l'adverbe  bot  Vraiment,  certainement, 
de  la  même  manière  que  nâ  au  présent  ii 
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1.  boti  Je  ëuis  vraiment 

2.  botis  Tu  es  vraiment. 

3.  buté  11 ,  elle  est  vraiment. 

Flariel. 

1.  boti  îioas  «otmiKs  vrafancut 

2.  boto  Vous  Hea  vnÔBieat 

8.  beéén  Us,  elles  imt  vraiment 

L'a|wrçBprëoMentHa£Bfa,  oeme  sonble^  pour  montrer 
restiéme  BÎaiplicit^  des  ibrmes  i^raiiiaticales  du  bengali , 
q«i  prriseBteDt  an  contraste  si  fraj^wt  avec  le  sjstème 
cera^îqtië  d«  sanskrit 

Ce  fnt  en  1204  de  notre  ère  qne  les  MfUiaiiunÀlaiis  gub- 
jagnèrent  le  Beogsle  ;  jnsqne  là  il  aviût  été  goaveroé  par 
dee  princes  hindou^.  Mais  la  corruption  dn  sanskrit  ne 
date  pas  de  eetlc  ^x>qiie,  elle  doit  être  plus  ancienne. 
Le  pâli,  parle  probablement  auta%EiH8  au  midi  du  Bahar 
aux  limites  do  Bengale,  nous  montre  d^à  mille  ans  pin- 
tât  tes  traces  de  cette  transition  du  sanskrit  aux  idiomes 
modernes.  Ausw  ay  a-t-il  pas  beaacoup  de  mots  arabes 
et  persans  dans  le  bengali ,  et  si  on  le  compare  avec  lliïtt- 
doBstaoî  f  on  voit  que  le  sombre  de  mots  étrangers  y  est 
trèsfes  coosidéraUe  en  oon^aiaisoa  de  ceux  qui  sent 
CBtrés  dans  ce  dernier  idiome.  Si  une  paitie  du  peu  de 
mots,  qu'on  vwt  çl-dessns,  s'encartent  autant  de  leur  ori- 
gine sasskrite ,  il  n'en  faut  pas  co^oluKe  qne  cela  ait  Ueu 
gêeéralenteot,  maie  ces  mots  emplojrës  coqmç  auxiliaires 
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I  pins  que  la  astres  des  lois  cmniniines 
qui  entraineDl  une  dëgënëration  progremiTe. 

Le  bengali ,  en  supprimant  tontes  les  anciennes  inflexions 
on  tsi  les  altérant  entièrement,  en  a  cr^  de  Donvelles  tant 
ponr  la  déclinaison  qne  ponr  la  conjugaison  form^  prin- 
cipalement à  l'aide  du  verbe  substantif.  Peu  de  temps 
seulement  y  ont  conservé-des  inflexions  propres,  pour  les- 
quelles on  peut  à  peine  montrer  encore  quelque  ressem- 
blance avec  des  inflexions  sanskrites. 

Mais  il  se  -ptéseate  une  objection  assez  grave  et  qne 
nous  ne  pouvons  pas  passer  sous  silence,  contre  l'opinion 
que  le  bengali  soit  parvenu  k  sou  état  actuel  par  une  dé- 
génération pn^fressive  du  sanskrit.  Long-temps  il  a  été 
le  chainou  le  plus  oriental  des  idiomes  indiens  dérivés  dn 
sanskrit  on  en  affinité  avec  celui-ci  Les  restes  de  popula- 
tions sauvages  que  nous  voyons  encore  dans  plusieurs 
parties  de  l'Hindonstan ,  semblent  prouver  que  ces  con- 
trées avaient  jadis  des  habitans  d'une  antre  race  que  ceux 
qni  parlaient  le  sanskrit  in-imitivement  Or  c'est  une  ques- 
tion de  savoir  si  jamais  le  peuple  du  Bengale ,  descendu 
probablement  de  ces  habitans  primitifs,  s'appropriit  en- 
tièrement le  sanskrit ,  ou  bien  s'il  ne  se  formât  pas  dès  le 
commencement  de  son  assigettissement  à  des  étrangers  plus 
civilisés  qne  lui,  une  langue  plus  snnblable  à  son  idiome 
actuel  qu'au  sanskrit,  en  supprimant  les  formes  gramma- 
ticales trop  difflciles  de  celni-«î  et  n'adoptant  que  les  mots. 
On  ne  peut  pas  prétendre  qu'il  est  invraisemblable ,  qu'un 
peuple  tout  entier  ait  accepté  l'idiome  de  quelques  prêtres 
et  guerriers;  car  nous  avons  vu  cela  s'eflfectuer  au  royaume 
d'Assam ,  qni  dans  les  temps  anciens  doit  avoir  foit  partie 
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des  pays  hindous.  Cependant  pins  tard  on  y  a  «u  jusqu'au 
ctHomencement  da  dix-septième  siècle  une  langue ,  des 
tirres  et  des  institutions  semblables  à  celles  des  pays  au- 
delà  du  Gîange;  mais  alors  des  Brahmans  s'introduisirent 
dons  ce  pays,  y  répandirent  leurs  doctrines,  convertirent 
le  roi,  et  bientôt  un  dialecte  bengale  remplaça  l'ancien 
idicMiie ,  de  sorte  que  celui-ci  appartient  maintenant  pres- 
que entièrement  aux  langues  mortes.  De  belliqueux  que 
Dirent  autrefois  les  habitans  d'Assam  ils  sout  devenus  pu- 
siUaiiûnes  comme  les  Bengales.  Aux  abus  multiplia  et  aux 
funestes  institutions  de  plusieurs  pays  au-deli  du  Gange 
les  &ahmans  y  ont  t^outé  eacore  celle  de  leurs  castes , 
de  sorte  qu^on  ne  trouve  presque  nulle  part  réunis  plus 
d'ëlémens  de  despotisme  et  d'oppression  qu'au  royaume 
d'Assam ,  qui  aussi  est  devenu  enfin  le  foyer  des  plus 
terrîtdes  dissensions  et  guerres  intestines. 

Dans  l'occident  le  latin  a  remplace  autrefois  de  la  même 
nuuiière  des  idiomes  entièrement  différens,  comme  l'a  fait 
jdiw  tard  aussi  l'arabe;  et  c'ëtaît  souvent  un  remplacement 
«itier  et  non  pas  une  fusion  de  deux  langues. 

Les  antres  idiomes  modernes  de  l'Hîndoustan  pr^ntent 
la  même  simplicité  de  formes  grammaticales  que  le  ben- 
gali; et  tons  ces  idiomes  comparés  avec  le  pali  et  le 
[Rikrit  prouvent  la  dégénératîon  progressive  du  sanskrit 
et  la  transition  de  cet  ancien  idiome  aux  langues  modernes 
effectuée  par  une  longue  série  de  siècles. 

L'écriture  alphabétique  du  sanskrit,  sous  plusieurs  rap- 
ports une  des  plus  parfaites  que  nous  connaissions,  n'a 
donc  pas  exercé  une  influence  conservatrice  des  formes 
^grammaticales  ;  les  langues  de  l'Inde  ont  été  entièrement 
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<iiangéfss  mns  ce  rapport,  tandis  que  touti  les-érudits  oat 
eoatmné  à  ëcrire  le  sanskrit  comme  lan^ie  savaDte ,  et 
q«e  presque  tous  ils  ont  m^priséde  faire  asa|^  des  iditMoes 
modernes  poor  d'antres  onvrages  que  des  À;rît8  popalaires. 

Toamonfi  maintenant  nos  rc^nls  Ters  une  antre  famille 
de  langues  en  afËnilé  arec  le  sanskrit ,  vers  les  lai^^Hes 
slavones.  Celles-ci  prësoitent  nne  inclination  toate  parti- 
cnlière  i  se  conserver  ;  ce  qu'elles  ont  fait  pendant  «ne 
loi^e  s^rie  de  siècles  et  d'oppressions  ëtran^res,  aux- 
quelles peu  d'autres  langues  auraient  rëoistë. 

L'histoire  nous  montre  dès  lee  temps  les  plus  recules 
les  peuples  alavoiu  habitant  i  l'est  des  bibus  ^rmaniques; 
et  qaoitiDe  sons  le  nom  de  Slaves  ils  ne  paraissait  que 
vers  la  première  moitié  da  sixième  siècle,  plusieurs  noms 
conserves  par  les  anciens  historiens  et  g^graphes  nons 
fsumissent  néanmoins  la  certitude  de  leur  existence  an- 
tërieure  dans  la  Pologne  actuelle  et  les  contre  Umi- 
tropheg.  Anssî  ne  se  trouve-t^il  aucune  notice  qui  les  fasse 
immigrer  dans  ces  pajs  à  soe  përiode  post^ienre  au  com- 
mencement de  notre  ère. 

Ceux  d'entre  enx  qni  habitaient  la  Pannonie  ancienne , 
sujets  du  rojaome  de  la  Grande  Moravie,  reçurent  dans 
la  seconde  moitié  dn  neuvième  siècle  un  aljdiabet  dërivé 
de  l'alphabet  grec.  A  la  mine  de  ce  royanme  t'ëcritare 
nouvelle  se  réfugia  au  midi  dans  le  pajs  des  Serviois  et 
à  l'est  dans  celui  des  Russes  qni  la  reçurent  an  dùûème 
dècte.  Aucnn  des  peuples  slavons  n'avait  fait  nsage  au- 
paravant d'une  écriture  quelconque  ;  ceux  qui  se  servent 
actuellement  des  alphabets  romain  ou  allemand ,  les  adop~ 
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tirEnt  eo  partie  be^Konp  plus  tard.  Long-temps  d^ 
avant  de  CftmmeBCer  à  écrire,  les  Slaves  étaient  partages 
en  jilinifiTi  états,  qui  dans  l'ëtendue  de  pajs  qn'ile  oc~ 
opMsnt  ensemble,  ne  ponvaient  pas  avoir  des  liùsons 
très-étroites. 

Malgré  ces  circonstances  qni  paraissent  peu  favorables 
à  la  conservatioa  de  la  langue ,  séparés  pins  tard  par  des 
goHvememens  différens,  par  la  religion,  par  les  instit»- 
lioos  et  relations  politiques,  les  Slaves  ont  conservé  tnt 
de  ressemblances  entre  leurs  diiféreiis  dialectes  et  en  même 
temps  avec  leur  ancien  idiome  parlé  dans  la  Pannonie  il 
y  a  près  de  mille  ans,  que  cette  fixité  d'une  langue  géoé- 
ralemmt  peu  écrite  pendant  un  long  espace  de  temps  doit 
airéter  nos  regards. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  ressemblance  des  idiomes 
riavoos  entre  eux  qui  soit  remarquable,  c'est  plus  encore 
celle,  qu'ils  ont  tous  conservé  avec  une  langue  ancienne, 
de  laquelle  ils  dérivent  de  la  même  manière  qu'en  dérivent 
les  idiomes  germaniques ,  le  latin ,  le  grec ,  le  sanskrit ,  etc. 

Tandis  qu'une  grande  parde  des  racines  que  ces  langues 
•nt  CD  commun ,  se  trouvent  fortement  altérées  dans  les 
idiomes  slavons ,  mais  d'après  des  règles  en  général  assez 
constantes,  ces  idiomes  nous  montrcait  d'un  antre  cAté  des 
ressemblances  avec  une  langue  ancienne,  dont  les  idiomes 
mod^nes  de  l'Inde ,  qui  ont  c<Hiservé  les  racines  sandtrites 
dans  tm  état  beaucoup  plus  pur,  ne  présentent  presque 
]4iH  aucune  traça 

La  langue  ancienne  de  laquelle  en  dernier  lien  dtnvent 
dériver  toutes  ces  langues,  dont  la  communauté  d'origine 
n'nt  sigetle  &  aucun  doute ,  ne  nous  est  plus  connue;  mais 
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sons  ploaeurs  rapports  le  sanskri  t  comparé  avec  les  idiomes 
de  l'ocâdent  peut  nous  ed  tenir  lieu  ,  tu  que  par  sa  posi- 
tion géoi^phique  ii  ee  trouve  le  plus  oriental  parmi  les 
idiomes  en  question  et  par  conséquent  mis  hors  de  l'in- 
flaence  des  autres.  Il  a  conservé  dans  une  partie  de  ses 
mots  des  formes  aussi  anciennes  et  quelquefois  plus  pures 
encore  que  celles  qui  des  premiers  temps  de  la  Grèce  et 
de  l'Italie  sont -parrenDes  jusqu'à  nous,  tandis  que  le  con- 
traire a  eu  lieu  pour  d'autres  de  ces  formes.  Cependant 
le  sandtrit  avait  déjà  éprouvé  aux  temps  d'où  datent  les 
commencemens  de  sa  littérature  de  fortes  altérations  dans 
ses  formes,  et  des  adoucissemens  de  prononciation  dont 
l'influence  s'est  fait  sentir  jusque  dans  ses  racines.  Car ,  si 
je  ne  me  trompe  pas  entièrement,  les  palatales  doivent 
partout  où  elles  se  trouvent,  leur  existence  à  nu  adoucisse- 
ment du  son  des  gutturales  ;  rapport  qui  se  rencontre  de 
la  m^e  manière  pour  tontes  ces  sifflantes  que  dans  les 
langues  auxquelles  elles  manquent,  on  ne  peut  exprimer 
que  par  «les  lettres  composées  telles  que  ta ,  tka ,  dz,  d». 
Celles-ci  dérivent  ou  de  palatales  ou  de  dentales.  Ainsi 
les  anciens  idiomes  sémitiques  n'avaient  pas  encore  toutes 
les  lettres  de  cette  catégorie  que  nous  leur  voyons  pins 
tard  ;  ils  les  reçurent  avec  le  temps  d'après  l'analogie  de 
langues  avec  lesquelles  ils  n'ont  sous  ce  rapport  rien  de 
commun  f  que  les  lois  naturelles  ou  générales  des  sons. 

Le  slovàiien  actuel  n'a  reçu  son  écriture  que  dans  des 
temps  très-modernes.  Car ,  bien  que  récriture  slavone  dût 
son  origine  à  des  misnons  établies  parmi  les  Slovéniens 
orientaux,  ceux  de  la  Pannonie,  elle  fut  néanmoins  dé- 
truite trop  tAt  dans  ce  pays  pour  qu'elle  y  eût  pu  prendre 
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ancnne  racine  ,  et  jamais  elle  n'avait  péoëtré  jasqn'anx 
SloWnienB  occidentanx ,  habîtans  de  la  Carniole ,  de  la 
Carïntlûe  et  de  la  Styrie.  Auseï  n'avait-elle  appartenu  pro- 
baUement  qu'aux  prêtres ,  qui  en  avaient  en  besoin  pour' 
pouvoir  former  des  rituels  slavons  et  traduire  quelques 
livres  des  saintes  fritures  dans  l'idiome-  des  nouveaux 
chrëtîens.  Ce  ne  fut  que  s  siècle  ' 

que  Primns  Tmber  fit  <d  nais- 

sante le  premier  essai  d  ovënien 

§a  patrie,  avec  des  lett  îreot  à 

publier  en  15S7  et  150  au, tes- 

tament i  et  d'antres  liv  corrigée 

depuis  et  promit  dlienrenx  résultats ,  mais  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle  les  protestans  forent  suppri- 
més, leurs  livres  dëtruits  et  remplacés  par  quelques  livres 
catholiques  dont  le  nombre  était  très-peu  considérable. 
Dans  les  temps  modernes  les  Slovëniens  en  ont  reçu  quel- 
ques-uns ,  de  même  que  plusieurs  traductions  des  saintes 
écritures  ou  en  entier  on  en  parties ,  qui  ont  été  imprimées 
dans  les  deux  derniers  siècles. 

Malgré  cet  usage  si  tardif  d'une  écriture ,  le  siovénien 
n'est  en  général  pas  pins  altéré  dans  ses  formes  ,  qae  ne 
le  sont  les  autres  idiomes  slavons;  an  contraire  il  a  de 
plus  que  ceux-ci  continué  à  se  servir  du  due! ,  abandonné 
peu  à  peu  par  ces  idiome^ ,  mais  dont  tons  ils  nous  montrent 
encore  les  traces  tant  dans  les  écrits  dn  moyen  âge ,  que 
dans  l'usage  qu'on  en  troave  quelquefois  encore  dans  des 
dialectes  mlgaires. 

Les  déclinaisons  slavones  n'offïwit  plus,  i  la  venté, 
dans  leurs  inflexions  que  des  traces  très-fiibles  de  leur 
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andeotie  partotë  ;  mais  elles  se  distingoeut  poarUiit  encore 
par  le  nombre  de  lears  cas,  qni  sont  le  nominatif,  le  gè- 
nitif,  le  datif,  l'accnsatif,  l'inetrumental  et  le  locatif, 
nommé  prëpositionel  par  les  grammaineos  rosses ,  parce 
qu'il  est  toi^onrs  précédé  d'one  préposition.  L'ijistramen- 
tal  a  conserva  les  sif^nifications  qu'il  a  dans  les  langfaes 
de  rinde ,  par  les  pr^M>~ 

sitions  pa  M  le  nomment 

sociedf  à  ition.  PlusiearB 

idiomes  s  catif  da  nomi- 

natif, ma  iction,  et  nons 

montrent  de  différeaces. 

Traites  le  ffc  de  l'article' 

de  même  qoe  le  sanskrit  et  le  latin.  Mais  elles  font  nae 
distinction  qui  leur  est  particulière ,  et  qui  est  étrangère 
à  la  grammaire  des  laDg;nes  parentes  ;  elles  distinguent 
presque  partout  dans  le  nuscnlin  et  dans  jdasieurs  fémi- 
nine  par  de  légères  nuances  U  déclinaison  des  êtres  ani- 
més de  celle  des  êtres  inanimés ,  distinction  qni  n'était  pas 
encore  établie  dans  l'ancien  sUvon.  Le  polonais  va  plue  loin 
encore  que  les  autres  idiomes  slavons  en  distinguant  dans 
les  lenninaisons  de  quelques  cas  les  luNometi ,  les  animaux 
et  les  choses.  La  déclioaisott  des  adjectifs  s'étend  aox  trois 
genres  et  à  tous  les  cas  comme  celle  des  substantifs. 

Deax  exionples  fwis  an  hasard  d'an  masculin  et  d'nn 
féminin  démontreront  U  ressemblance  que  la  dÀdinaison 
daTone  a  conservée  dans  les  différens  dialectes  ^  malgré 
l'espace  de  temps  et  de  lieu  qui  les  st^pare.  Je  prends  les 
mots  mi^  Homme ,  mari ,  et  voda  Eau ,  en  transcrivant 
l'ancien  slavon,  le  servien  et  le  russe  d'après  l'alphabet 
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harmowqae ,  et  le  slovénîen  d'après  l'ortlK>g;ra{Ae  établie 
par  M.  Kofùtar;  les  finales  fh,i  eti  dix  elovéaieD,  polo- 
nais et  bohème  sont  poar  l'étymologie  et  le  son  la  même 
lettre  qiie  notre  j.  MuJ  tronve  ses  repr^ntans  en  sanskrit 
dans  les  noms  dërivës  managa  et  manuga,  et  en  allemand 
dans  Mensch,  quoique  le  son  dn  d  ne  se  soit  conservé 
parmi  tons  les  idiomes  slavons  que  dans  le  seal  polonais, 
dont  les  %  et  ç  dans  nv^i ,  mçza  etc.  se  prononcent  on ,  en. 
Mais  à  la  fin  d'an  mot  ^  est  prononce  comme  ô  et  ç  comme 
ê.  Ces  deox  lettres  polonaises  remplacent  d'ailleurs  ex- 
actement d'après  les  lois  de  l'ëtymologie  sUvone  l'a  des 
antres  dialectes.  L'a  final  des  noms  sanskrits  qui  appar- 
tiennent aux  langues  slavones  aussi ,  est  dans  ces  dernières 
tanldt  conserrë  et  tantôt  supprimé ,  le  genre  y  est  arbi* 
traïrement  changé ,  et  quand  même  des  noms  sanskrits  et 
davons  se  terminent  par  la  même  lettre ,  la  ressenublance 
qa'oa  peut  trouver  encore  dans  leurs  déclinaisons,  peut 
très-bien  ne  paraita^  que  due  an  hazard.  L'ancien  slavon 
seul  présente  avec  le  sanskrit  cette  analogie  qu'il  a  au 
duel  tes  mêmes  cas  semblables  que  ceux  qui  le  sont  aussi 
«1  saiffikrit  ;  savoir  1.  le  nominatif,  l'accusatif  et  le  vocatif, 
2.  l'instrumental  et  le  datif  et  pour  le  sanskrit  en  outre 
l'ablatif,  3.  le  génitif  et  le  locatif.  Le  féminin  slavon  voda 
r^nd  au  neutre  sanskrit  uda ,  dont  ces  trois  cas  du  duel 
sont  1.  udé,  2.  udâlhôâm,  3.  ndigôh.  A  voda  et  uda  ré^ 
pond  unda  du  latin ,  le  sanskrit  uda  étant  dérivé  de  la 
ncine  nnd  Mouiller,  être  mouillé. 
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ANCIEN  SLAVON.             SLOVÉNIEN. 

Singulier. 

1.  Nomioitif. 

muj. 

mMi. 

2.  Génitif. 

mifl-.. 

modii. 

S.  Datif. 

migerL 

miidiiL 

4  Accimtif. 

mut. 

moshiL 

5.  InBtrumentaL  mnjein. 

mdshain. 

&  Locatif. 

muji 

m<>shu. 

r  Vocatif. 

muju. 

Dnel. 

mcWi. 

1.  Noiilinatir. 

mifla. 

modil 

ÏGàiitif. 

raign. 

midi. 

«.Datif. 

migema. 

moshiima. 

4.  Accmatif. 

mina. 

moalii. 

5.  InstrameiitaL  mi^ema. 

moshâma. 

&  Locatif. 

miga. 

moehéli. 

T  Vocatif. 

inig> 

FInriel. 

moshii. 

1.  Nominatif. 

mnjere. 

mo«hjë. 

2.  CMoilif. 

mlgev. 

nuiflli. 

«.  Datif. 

miûem. 

moshëm. 

4.  Accusatif. 

min.. 

modië. 

5.  loitrumental  mujl 

moshmf. 

6.  Locatif. 

migeb- 

modiO. 

r  Vocatif. 

migeve. 

modg)'. 

jb,Goo(^lc 


SDR  LB  IdUGAOE.  81 

SERVIEN.      BUSSE.      POLONAIS.    BOIltiHE. 


Singnliei 


LNom. 

moj. 

mig. 

m,i 

muz. 

ieia. 

moja. 

miya. 

mçS,. 

miize. 

IDat. 

mojli. 

migu. 

m^owi. 

mazowi,  muzi. 

lAcc. 

moja. 

muja. 

-Sèa. 

muze. 

5.1ii8tr. 

mojem.      miyein. 

mjiem. 

maSem. 

ftUc 

moJD. 

miye. 

msin. 

muzowi ,  muîL 

rvoc 

mojiL 

mnj. 

mgân. 

miuH. 

Pluriel. 

LNcm. 

nwgl 

muJL 

mç^wie. 

muzi,  muzowd 

ÏGëD. 

moja. 

miûcÈC. 

m^ow. 

muîÉâ ,  muzûw. 

IDat. 

mojiina.      miyani. 

m^om. 

muzûm. 

4.  Ace. 

moje. 

mujét. 

mç^ow. 

muze. 

5.1iiitr. 

mojima.     mi^janiL 

m^aim. 

muzi ,  mnzml 

6.  Lot 

mojima.     miqà^ 

mçéach. 

mu^ch. 

rvoc 

mojL 

U..BL 

niçiowi& 

muzi,  muzowé. 

ANCIEN  SLATON. 

SLOVËNIEN. 

Singulier. 

INomiutir. 

YOda. 

T6da 

IGëDitif. 

?ody. 

vMe 

,  Tod^. 

S.Dalir 

vode. 

vidi 

4.  Accualir. 

Todn. 

v6do 

,  Todi. 

&.  liu(niiti«ataL  Todoa. 

yMo 

,vod6. 

HLocalif. 

vode. 

vÔdi 

J.  Voclif. 

vodo. 

vMa. 
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Duel 


1.  Nominatif,  vode. 

2.  Gënitif.  Todn. 

3.  Datif.  Todama. 

4.  Accusatif.  vode. 

5.  Instrumental,  vodama. 
ft  Locatif.  Todu. 

7.  Vocatif.  Tode. 


vidi,Tod^. 
\6d,  Todâ. 
TÎKlama,  Todâma. 
v&di,  Todë. 
vèdania,  Todâma. 
vôdah,  vodéh. 
▼Mi,  Todë. 


1.  Nominatif,  rody. 

2.  Gëoitif.  vod. 

3.  Datif.  rodain. 

4.  Accosatif.  Tod^. 

5.  Instrumental,  vodaml 

6.  Locatif.  Toda^ 
T  Vocatif.  vody. 


v6d,  vodâ. 
TÀdam,  Todàm. 
TÙde,  Todd 
vMami,  Tod&mL 
T&dah ,  Todàh ,  vod^ 
vftde,  Todë. 

POLONAIS.        BOHÊME. 


Sînj;ulier. 


1.  Nom.  Toda. 

voda. 

woda. 

«od>. 

t.Gén.  rode. 

vody. 

wody. 

wody. 

3.  Dat.    rodt 

Tode. 

wodzie. 

wodi. 

4.  Aca    voda. 

Todù. 

wodç. 

»odD. 

5.  Ingtr.  Todom. 

vodon. 

wod^ 

wofUu. 

6.  Loc.    vodi. 

vode. 

ivodiie. 

wodfc 

rVoc.   Todo. 

voda. 

wodo. 

»oda 
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LlVom. 

▼ode. 

yoày. 

»ody. 

.ody. 

ICIn. 

▼odi. 

Tod. 

wod. 

wod. 

i.D>t. 

rodama. 

Todun. 

wodom. 

wodim. 

4.A0C 

rode. 

vody. 

wodjr. 

wody. 

5.IiKtr. 

Todama. 

Todaml 

wodamL 

wodami. 

tLoc 

Todama. 

Todal). 

«odach. 

wodich. 

tVoc 

TOde. 

Tody. 

wody. 

wodjr. 

Aux.  fT^ëdens  j'ajoaterai  on  antre  nom  regarda  comme 
anomal  dans  toutes  les  langues  slavones  parce  que  le  no- 
minatif gittgulier ,  comme  en  sanskrit,  n'j  a  pas  le  r  radi- 
cal ,  conservé  dans  les  antres  caS'  Cest  mati  ou  mat  Mère, 
en  afiGnité  avec  le  màtri  sanskrit ,  les  mots  f'irrnç  on  uarnç 
ia  dialecte  dorique,  mater,  Mutter  etc.  J'y  joindrai  égale- 
ment la  déclinaison  sanskrite  avec  laquelle  celle  des  idiomes 
^Tons  a  contiervé  quelques  ressemblances,  ce  qu'elle  n'a 
pas  fait  pour  d'autres  noms.  Le  polonais  maé  j  manque  parce 
qu'il  n'est  plus  usité ,  ayant  été  remplacé  par  le  dérivé  mat- 
ka,  dont  le  bohème  mati  emprunte  aussi  souvent  ses  cas. 


SANSKRIT. 

ANCIEN  SLATON. 

SLOTÉNIX 

Singulier. 

1.  Nominatif. 

mita. 

mati. 

mJti. 

2.  Gén.  Abl. 

mitnh. 

matere. 

mdtere. 

3.  Datif. 

màtré. 

materi. 

materi. 

4  Accusatif. 

mâtaram 

mater. 

mater. 

S.  Instrumental 

mâtrâ. 

materla. 

mÂteijo. 

&  Locatif. 

mâtari. 

materi. 

miteri. 

r  Vocatif. 

mfttah. 

mati. 

mâti. 
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Duel. 


1.  Nom.Acc.Voc.  mitarau.         materi.  miteti 

2.  Génitif.  mâtrdh.  tnaterîa.  miter. 

3.  DaL  Abl.  IdsIt.  mâtinl^iâin.     imtenna.  miterama. 
ft  Locatif.              mAtrôh.          malCTlo.  miterah. 

Pluriel. 


1.  Nominatif. 

m&tarah. 

matere,  maferi.  mitere. 

2.  G^Ditif. 

mâtïînâm. 

materlY. 

miter. 

3.  Dat  Abl. 

mâtifi&jah. 

mâteram. 

4.  Accasatif. 

mâtïîh. 

matere,  materi  matere. 

5.  InstrumeataL 

mâtrièih. 

matenni. 

mâterami 

ft  Locatif. 

mâtrisu. 

matere^ 

mâterah. 

î.  Vocatif. 

mâtaral}. 

matere,  materi.  matere. 

SURVIGN. 

RUSSE. 

BOHÉHE. 

Singalier. 

1.  Nominatif. 

mati. 

mai 

mati. 

2.  Gënitif 

matere. 

materi. 

matere. 

3.  Datif. 

materi. 

materi 

mateii. 

4.  Accusatif. 

mater. 

mat. 

mateif. 

5.  Instrumental. 

materom. 

materu. 

materj. 

6.  Locatif. 

materi. 

materL 

materi. 

î.  Vocatif 

mati. 

mai. 

matL 

FlnrieL 

1.  Nominatif. 

matere. 

materi. 

2.  GënitiC 

matera. 

materet 

matefj. 
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Z.  Da^.  materama.  materam.  materjm. 

4.  Accusatif.  matere  matereï.  matefe. 

5.  InstnnneDtaL  materama.  materami  materemL 
&  Ijocatif.  materama.  matera^  matefjch. 
t.  Vocatif.  matere.  materL  matere. 

Lee  iMmis  slavoiM  pour  fille,  duhttifi  du  saoduîtjd'b^a^ 
TMÇ  et  Tochter,  gntvent  l'anomalie  on  la  dëclioaîson  de 
aiati  ;  ce  sont  pour  l'anden  «laroo  le  mot  dgi ,  g>ëmtîf 
dgere,  pour  le  stoT&iien  hdif ,  g^tif  hzfaére,  pour  le 
servîoi  kci ,  gënitif  kceri ,  (qui  dans  qndqnes  cas  s'éloig;iie 
de  mati),  pour  le  rosse  doc  génitif  doceri,  et  pour  le  bo- 
bâme  dci,  gàiitif  dcere,  (nmn  vielli  actoelltment  excepta 
n  datif  dcefi),  tons  mots  qu'isoles  on  ne  serait  pas  fa- 
dlement  tenté  de  comparer  avec  ceux  des  langues  partîtes 
indiques  ci-dessus. 

Les  langues  slavones  présentent  ponr  les  degrés  de  qua- 
lification des  analogies  remarquables  avec  ceux  du  sans- 
krit eo  fjas  et  isÇa  et  du  grec  en  Jûw  et  iç-oç.  Mais  elles 
s'ont  pas  des  formes  qui  répondent  aux  comparatifs  et  su- 
perbes en  tara  et  tama  du  sanskrit ,  en  Ttçoç  et  Taroç 
du  grec 

En  sanskrit  les  terminaisons  fjas  ponr  le  comparatif, 
et  i^  pour  le  superlatif,  ne  se  joignent  qu'à  peu  d'adjec- 
tifs, de  même  que  les  terminaisons  grecques  lat  et  ifoç. 
Ces  degrés  de  qualification  sanskrits  ne  sont  en  usage  que 
ponr  les  adjectifs  qui  sont  formes  par  les  affixes  mat,  vat, 
vin  et  tri ,  mais  qui  également  prennent  les  formes  eu  tara 
et  tama  ;  ef  ponr  Tiqgt-neuf  a^ectifs ,  dont ,  à  l'exception 
de  d«x ,  les  poàtifs  auxquels  on  joint  ces  degrés  de  qua- 
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lificatioa ,  soot  hors  d'usage ,  et  remplaces  par  d'aaitres 
positifs  qui  prenoent  les  formes  tara  et  tama.  Ainsi  gsru 
Grave ,  IViit  ou  gurotara ,  g;nnitama ,  oa  d'un  positif  in- 
usîtë  gara,  garijas,  garisEa;  et  la^  L^er  a  les  quatre 
formes  la^tara  et  la^jas  Plus  l^er ,  lafutama  et  la^sîa 
Le  pins  léger  on  très-léger.  Souvent  la  terminaison  ^as 
est  employée  dans  le  sens  du  superlatif  et  la  terminaison 
îsta  dans  le  sens  du  comparatif ,  de  sorte  que  quelques 
grammairiens  leur  assignent  absolument  la  même  signi- 
fication de  comparatifs  et  de  superlatifs. 

Lorsque  les  mots  formés  par  les  afBies  mat,  vat,  via 
et  tri  prennent  les  terminaisons  tara  et  tama ,  on  conserve 
ces  afllxes  excité  le  o  de  vin  ;  mais  lorsqu'ils  prennent 
les  terminaisons  Ijas  et  is^,  on  supprime  ces  affixes  avec 
la  voyelle  qui  les  précède,  si  le  mot  sans  ces  afBxes  a 
plus  d'une  voyelle.  Ainsi  matimat  Intelligent ,  mè^ivin 
Intelligent,  et  kartri  Faisant,  font  matimattara,  matimat- 
tama,  matijas  et  matisla;  médâvitara,  méoàvitama,  mè- 
dfjas  et  médise;  kartîHtara,  kartritama,  karîjas  et  kari^ 

Ces  formes  en  fjas  et  isÇa  qu'on  ne  trouve  presque  plus 
qu'avec  des  positifs  anciens  qui  pins  tard  ne  présentent 
que  les  formes  dérivées  en  mat ,  vat ,  vin  et  ^i ,  paraissent 
donc  les  restes  d'anciennes  formes  ,  employées  peut-être 
autrefois  d'une  manière  plus  générale.  EUes  ont  les  trois 
genres ,  nominatif  du  masculin  en  ijân ,  du  féminin  en 
Qasî,  du  neutre '^  'j^i  et  pour  isÇa  nominatif  du  mas- 
culin en  is^h,  du  féminin  en  isU,  du  neutre  en  isEam. 

L'ancien  slavon  a  pour  termioaison  r^;ulière  du  com- 
paratif el^,  ou  aién  après  les  lettresj,  s,  c,  smt  primi- 
tives soit  adoptées  par  quelque  chaugemeot  ;  c<mmie  slav- 
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njï  GlorieBS,  slametslt  I^os  glorieux,  mudrjï  Sage, 
randrei^ÏÏ  Plos  sage ,  mlad^ï  Jeune  ,  mJ^aïsTi  Pins  jeune. 
Dans  une  acception  absolue ,  si  aucune  c<Nnparaison  n'a 
lien,  ces  formes  ont  le  sens  de  superlatifs;  mais  dans  ce 
cas  elles  peuvent  aussi  être  précëdëes  de  vse  {wav-'i  od  de 
la  préposition  pre  (prae ,  per) ,  ou  de  ces  deux  mots  ré- 
uiis  ensemble  ,  dHnme  miJostiv^  Gracieux ,  Tsemiloeti- 
vâsiï  on  {««iDilostiTeHÏt  Le  plus  gracieux;  svetl^  Clair, 
resplendissant,  sveUeisTÏ  Plus  resplendissant,  (sëràii»- 
nme),  veepreavetletsil  Le  plus  resplendissant 

Ces  formes  en  e^Xi  et  ^sïï  qu'on  décline  aux  trois 
genres ,  se  joignent  encore  à  des  adverbes  arec  significa- 
tioo  de  comparatif); ,  comme  nye  Plus  bas ,  ngusH  Le  plus 
bas;  blye  Plus  proche,  bl^aSÎÏ  Le  plus  {iroche. 

Une  autre  forme  régulière  du  comparatif  qu'on  peut 
joindre  à  beaucoup  d'a^ectifs ,  est  la  terminaison  sïï ,  au 
féminin  saa  et  si ,  au  neutre  iee  et  se ,  ccnnnie  mladiït 
Plus  jeune.  Les  adjectifs  formés  par  les  affixes  ok  et  k^ 
prennent  principalement  cette  terminaison  sH ,  en  suppri- 
mant leurs  aftixes ,  comme  glubok^  Profond  ,  glubsïï 
Plus  profontL  Elle  appartient  aussi  à  des  comparatifs  dont 
les  positifs  sont  hors  d'usage ,  comme  gorsïï  Plus  mauvais , 
d'an  ancien  positif  gore ,  remplacé  par  zol  ou  ziyï  Mauvais. 

Une  troisième  forme  r^iilière  du  comparatif  est  la  ter- 
minaison et ,  ou  pour  qu^qnes  irréguliers  ïï ,  si  au  fémi- 
nm  et  ee  an  neutre  ;  comme  slavneï  Plus  gltmeux ,  mu- 
dréï  Plus  sage  ,  des  positifs  slavnyï  et  mudr^i  indiqués 
ci^dessns.  La  forme  en  H  se  trouve  ponr  quelques  com- 
paratif dmit  le  positif  est  inusité,  comme  mnït,  féminin 
new,  neutre  mnee  ACmor,  màats,  qu'on  joint  an  positif 
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mal  Pen ,  petite  ;  bollt  oQ  bolet ,  féminin  boUi ,  neatee 
bolée  Plus  ^and ,  qn'on  joint  au  positif  velîï  od  velikyf 
Grand  Mais  ces  mêmes  mots  peuvent  aussi  prendre  la 
forme  prëcéilente ,  comme  mensïï  masc.  mensaa  fëm.  men- 
see  nentre  Minor ,  mmus ,  bolsïi  masc.  bolsaa  fàn.  boisée 
neutre  Plus  grand. 

Le  slovéoien  forme  le  comparatif  par  les  termioaisons 
rhi  ou  ji,  ifhi  ou  iji,  ^fhi  ou  ^i;  il  le  fait  précéder  dn 
mot.naj  on  nar ,  pour  en  fonner  le  superlatif;  comme  flàb 
Faible,  flilbrhi  ou  flàbj!  Plus  faible,  nar  n^bfhi  on  nar 
flàbji  Le  plus  faible  ;  praWzhen  Juste ,  prav&^nîfhi  ou 
IvafiKhniji  Plus  juste,  nar  prav/zhniilii  ou  nar  pravjdmiji 
Le  plus  juste;  bel  Blanc,  bel^fhi  ou  belèji  Plus  blanc. 
Quelques  a^ectifs  forment  le  comparatif  avec  l'adverbe 
bol  Mieux,  (plus),  dent  le  comparatif  déclinable  bolfhi 
ou  bo^i  est  aussi  celui  de  l'ai^ectif  dëber  Bon,  tandis 
qu'en  ancien  slavon  il  sert  de  comparatif  à'  l'affectif  velîï 
Grand.  Tel  est  rudèzh  Rouge,  bol  rudèzh  Plus  rouge, 
nar  bol  rndèzh  Le  plus  rouge.  Quelques  adjectifs  ont  des 
comparatifs  anomaux  qui  ont  perdu  leurs  anciens  positifs, 
comme  mali  Petit,  peu,  manfhi  on  manji  Plus  petit, 
moins;  d'autres  adjectifs  sont  sujets  à  un  changement  ou  à 
une  suppression  de  leurs  finales  devant  les  terminaisons  du 
comparatif,  comme  gèrd,  Laid,  gèrflii  ou  gèrji  Plus  laid. 
Le  eervien  joint  la  terminaison  jî  aux  positifs  pour  en 
former  les  comparatifs,  et  met  devant  ces  derniers  n^ 
pour  le  superlatif,  comme  slabi  Faible,  slabiji  Plus  faible  , 
naj  sla^ji  Le  plus  faible.  Mais  le  j  du  ji  comparatif  et  les 
dernières  lettres  de  beaucoup  d'adjectifs  se  combinent  en- 
semble ou  sont  même  remplacés  par  d'autres ,  comme  dans 
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alad  Jenne,  mladi  Pins  jeune ,  gorak  Amer,  gorci  PIm 
mer.  Quelques  a^ectifs  ont  des  comparatifs  anomaux, 
omiHie  zao  Manvais,  gori  Pins  mauvais,  mali  Petit,  mani 
IHnspetH. 

Le  russe  n'a  point  de  comparatifs  déclinables;  son  com- 
paratif répond  à  l'adverbe  de  l'ancien  slaron  avec  la  sig- 
nification du  comparatif.  On  le  forme  en  changeant  les 
lenniuaisonH  yi  et  Ti  des  positife  en  ee,  comme  8lab;yï 
Faible ,  slabee  Plus  Mble.  Mais  si  ces  terminaisons  fi  et 
n  simt  précédées  de  g  ou  d,  de  k,  de  st,  de  ^,  on  que 
ces  consonnes  soient  les  finales  du  poûtif ,  on  change  le 
goa  d  ai  j,  le  k  en  c,  le  st  en  g,  le  |}  en  s,  tous  surrisdee, 
comme  dorog  on  doroglt  Cher ,  doroje  Pins  cher ,  molod  on 
molod;^  Jeune ,  mol(ge  Plus  jenne ,  legklï  Léger ,  legce 
Plus  léger,  gust^  Epais,  guge  Plus  épais,  su^  ou  su^ïï  Sec, 
BBse  Plus  sec.  11  y  a  des  exceptions  et  quelques  anomaux , 
comme  malyï  Petit ,  meàse  Plus  petit ,  relikït  Grand ,  boise 
o«  bolée  Plus  grand ,  plus.  Ce  dernier  mis  derant  un  po- 
âtif  sert  aussi  i  exprimer  le  comparatif. 

Le  superlatif  déclinable  en  sîl  noasculin ,  saa  féminin , 
see  neutre ,  est  formé  en  changeant  la  terminaison  ee  du 
OHnparatif  en  etslï,  et  celle  en  e  précédé  d'une  consonne 
en^tSiï,  comme  slabee  Plus  faible,  slabeïsn  Le  plus  faible, 
moh^e  Plus  jeune,  molcjàult  Le  plus  jeune,  nye  Plus 
bas,  nïjaisït  Le  pins  bas.  Qnelqnes-nns  sont  irréguliers, 
cmnme  meùse  Plus  petit ,  mensïï  Le  plus  petit,  boise  Plus 
^rand ,   bolsïï  Le  pins  grand. 

On  fait  précéder  le  superlatif  des  mots  pre,  Tse,  et 
quelquefois  ausô  de  naï ,  pour  eq  augmenter  la  significa- 
à«a.  On  fait  ^^lt»nenl  précéder  le  positif  des  mots  pre , 
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Tse^  des  adverbes  Tesma,  velmi,  ocen  Très,  nmogo  Beau-   . 
coip ,  et  du  iH<oooni  samjî ,  samaa ,  samoe  Même ,  pour 
en  former  des  superlatifs. 

Le  polonais  forme  le  comparatif  en  changeant  Vj  on 
l'i  final  des  positifs  en  szy ,  qa'on  décline  dans  les  trois 
genres ,  inasc.  Bzy ,  fân.  sza ,  neutre  sze.  Pmir  le  superlatif 
on  fait  précéder  le  comparatif  de  la  particule  n»j  aotoe- 
fois  na ,  comme  ^hy  Faible,  ifabs^  Plus  faible,  iiaj 
rfabszy  Le  plus  faible.  Quelques  consonnes  on  syllabes 
qui  précèdent  l'y  et  l'i  final  des  a^ectifs,  sont  sigettes  à 
des  changemens  devant  le  tzy  du  comparatif,  et  l\  de  la 
pénultième  se  change  en  ç ,  comme  m^dry  Sage,  mçdrsEy 
Plus  sage.  Quelques  a^ectifs  sont  anomaux ,  cwmne  vXy 
Maoraie,  gorszy  Plus  mauvais,  wieUci  Grand,  wi^cs^ 
Plus  grand ,  maiy  Petit ,  mnieyszj  Plus  petit 

Quelques  ai^jectifs  ne  forment  leurs  degrés  de  quali- 
fication que  par  les  adverbes  bardziey  Plus ,  nay  bardzîey 
Le  plus,  comme  rydzy  Rouge,  (couleur  de  feu),  bai- 
dziey  rydxy  Plus  rouge  etc.  Mais. on  met  bardziey  aosn 
devant  des  positifs ,  qui  peuvent  former  des  comparatifs 
réguliers. 

On  forme  des  superlatifs  par  les  mots  prze,  (le  pn 
des  antres  dialectes),  wcale  Tout,  bardzo  Très,  wielce 
Très,  arcy  Très,  extrêmement,  (era  eu  allemand,  archi 
en  français),  comme  arcj  dobrj  Extrêmement  bon. 

Le  bohème  joint  au  positif  pour  en  former  le  compa- 
ratif soit  flQ  ou  %nj,  (iî  on  etsî),  devaint  lesquels  on 
supprime  ordinairement  les  terminaisons  y  et  ky ,  et  même 
outre  ce  dernier  la  voj'elle  qui  le  précède.  La  'consmuie 
devenue  finale  devant  le  fQ ,  et  quelquefois  niéme  la  ▼»• 
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ydle  ndicale  peaveot  être  sojettes  à  quelques  chapge- 
neus,  comme  mlad^  Jeane,  mladflj  plue  jeune ,  qjzky 
Bas,  uiziQ  Plus  bas,  hlubok^  Profoiid,  hlubfll  Plus  pro- 
foad  y  cemy  Noir ,  cernëgllj  Plus  noir ,  slaby  Faible , 
BlabiQ  ou  slab^flj  Plus  faible,  husty  Épais,  hnstflj  on 
hnstegflQ  Plus  épms.  Quelques  comparatifs  sont  irrëgu- 
iiers,  comme  zly  Mauvais ,  horlQ  Plus  mauvais,  mal^ 
Petit,  menlQ  Plus  petit,  welik^  Grand,  wètllj  Plus  grand. 
Pour  le  superlatif  on  met  uey  devant  le  comparatif,  comme 
neymenfij  Le  plos  petit 

Ce  serait  tmnber  dans  l'absurde  que  de  vouloir  conti- 
nuer ainsi  à  comparer  ici  les  formes  grammaticales  des 
^iffiérras  idiomes  slavons;  les  exemples  prëc^ens  prouve- 
root  suffisamment ,  qu'une  diflfërence  d'une  demi-douzaine 
de  siècles  dans  Tanciennetë  de  l'écriture  n'a  eu  aucune  in- 
fluence sur  ces  idiomes  ,  puisque  la  plupart  des  antres 
langues  écrites  montrent  daiu  on  pareil  espace  de  temps 
des  altérations  au  moins  aussi  fortes  que  le  sont  les  diffé- 
r^ices  entre  les  idiomes  slavons.  Je  me  permettrai  donc 
seulement  encore  quelques  observations  sur  ces  idiomes 
et  le  sanskrit  coniparés  ensemble. 

La  déclinaison  suivante  est  celle  des  pronoms  des  deux 
{vemières  personnes  du  sanskrit,  de  l'ancien  slavon  et  du 
slovénien ,  d'après  l'ordre  de  la  déclinaison  sanskrite. 

SANSKRIT.  ANCIEN  SLATON.      SLOVÉNIEN. 

Singulier. 

LNom.a]um  Je,moi.  az.  jeft,  (jes). 

2.ACC.  mâin,  ma.  ma.  mène,  (mé),  me. 
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3.1iistr.iiiiôt. 

mnon 

mim). 

4.Dal.  mehjiim,  ml. 

mne,  mi 

mèni.ml 

5.AW.  mit 

«.Gin  mmu,  mi. 

mené: 

mèfle,  me. 

I.LdC  mijl 

mue. 
Duel 

mM. 

INom-âTâji 

va  ïïwsc.  vefém,  ma  maac.  mefén. 

2. Ace  ftTftm,naiL 

mmaac.'iéfan.aij,  (aiyi,  niju). 

a.lnsli.MS,i»m. 

Dama. 

Dima. 

4.Dat.   âvl&jim,  nao. 

nama. 

Dama. 

5.  AU.  tyt&jâm. 

aCén.  âvaj'6h,iiail. 

Dao. 

nij,  (D^ji,  DiiJD). 

TLoc  tTiû% 

nau. 
Plarid. 

nima. 

l.Nom.Tqain. 

my. 

mt  maac.  méfém. 

2.ACC.  asmân,  nah. 

•>!■ 

DàC 

namL 

Dtel 

4.Dal  a8maBjam,iiJih.iiam. 

nim. 

5.AbL  ismal 

.  lias. 

niC 

TLoc  asmâsn. 

lias. 
SiaguUer. 

DàC 

l.N<>m.tvamT«,loL 

•y- 

1/. 

tAcR  t»»m^tv«. 

If- 

telie,(l<!),te. 

3.1iistr.tngl 

toboH. 

leW,<lebiy,làllo). 
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4.D>t   taEgain,  lé 

Si  AU  tnt 

».Gia.  tava,  té.  teke. 

TLoc.  tv^.  tobe. 

Duel. 

1.  Nom.  jnvâiiL 

2.Aca  jarâm,  vira. 

3.Iii8tr.jaTàbjâm.  vama. 

4.1>aL  JDTÂDJâm ,  vâm.   Tama. 

&AbL  jnvâbjâni. 

6L€Md.  juTsjâh,  vâm.     van. 

TLoc.  juTajôh.  vaa. 

Pluriel 

l.Noin.jft3*n!.  vy. 

Z.Aca  JHsniân,  vah.       vy 
3.1iistr.jii8niâ&ih.  vami. 

l-Dat  jiumaSjanijTah.  vâm. 
&AbL  jusmat 
CGràL  jiiunÀkdin,Tah.  vas. 
I.L0C.  josmâsa.  vas. 


SUR  LE  LAHO&eE. 

tebe,tL  lebi,  ti. 


tebe,  te. 
tebi 


va  maac,  -véfém. 

vij,(vâji,viuu). 

vima. 

vima. 

v<j,(mi,viJD). 
vjma. 


vf  maac.  \éfém. 

vi£ 

vilniL 

vàm. 

vàf. 
vàf. 


Ces  dëciinaisms ,  tontes  différentes  qu'elles  doivent  pa- 
raître ,  oflFrent  cependant  des  ressemblances  assez  remar- 
qnables.  Elles  empruntent  leurs  cas  à  diffërens  thèmes , 
qui  changent  en  gênerai  aux  mêmes  cas  pour  le  sanduit 
et  les  idiomes  slavons.  Le  sanskrit  a  deux  formes  aux  ac- 
casatifs,  datifs  et  génitifs,  la  seconde  est  employée  gë- 
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néralement  dane  les  propositioiffi  subordonnées.  Ce  sont 
les  mêmes  cas  où  le  slovënien  a  aussi  an  8Înj;iiUer  deax 
formes ,  dont  la  première  n'est  employa  qae  pour  énoncer 
le  pronom  atec  pins  d'emphase.  L'ancien  slavon  seni  a 
conserve  dans  son  dnel  va  Nous  denx ,  quelques  traces  de 
l'âvâm  sanskrit ,  forme  qm  partout  ailleurs  a  été  perdue. 
Les  nah  et  rah  sanskrits  sont  absolument  les  mêmes  que 
les  nas  et  vas  slavons,  le  h  final  n'ëtant  qu'une  altération 
euphonique  du  a  final. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  pour  les  degrés  de  com- 
paraison les  idiomes  .slavons  ne  font  pas  usage  d'une  forme 
qui  réponde  an  tara  sanskrit  et  ao  rfçoç  grec.  Mais  dans 
quelques  pronoms  dérivés  ils  ont  cette  forme  de  la  même 
manière  que  ces  denx  langues.  Le  sanskrit  a  des  pronoms 
dérivés  comme  katara  et  jatara  Qui,  lequel,  (de  deux), 
qui  répondent  à  peu  près  aux  grecs  TroTtqoç  on  itonçoç  et 
fJTtçoç.  L'ancien  slavon  a  le  pronom  jeter,  jetera,  jetero, 
masc.  fém.  neutre.  Quelqu'un;  et  ainsi  que  le  russe  il  a  le 
pronom  relatif  kotoryï  masc.  kotoraa  fém.  kotoroe  neutre 
Qui,  lequel,  katéri,  katéra,  katéro  du  slovénien. 

La  seconde  conjugaison  sanskrite  doit  être  regardée 
comme  celle  qui  a  conservé  les  formes  les  plus  anciennes; 
elles  joint  les  inflexions  les  plus  simples  immédiatement 
à  la  racine  des  verbes,  et  ces  inflexions  paraissent  être 
d'anciens  pronoms,  de  sorte  qne  le  verbe  substantif,  par 
exemple ,  exprime  an  présent  les  combinaisons  simples  de 
Être-moi ,  Être-toi ,  Ëtre-lui  etc.  Dans  les  inflexions  de  lai 
première  personne  du  singulier  et  du  pluriel  on  voit  le  m 
représentant  du  pronom  de  cette  personne,  au  duel  pwé- 
wnt  le  vah ,  qui  est  le  va  des  autres  temps  ;  le  «  de  la  »e- 
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ONide  persoDoe  du  «ngalier  ne  se  voit  pins  parmi  les 
priMUNiis  qne  dans  le  aij  grec ,  remplacé  parfoot  ailleurs 
par  t ,  qo'oa  troave  à  la  seconde  personne  du  dnel  et  du 
I^urîel ,  ainsi  qu'à  la  troisième  personne  des  trois  nombres. 
Mais  obeerrons  que  pour  le  présent  du  verbe  substantif 
ucnne  langue  ne  parait  s'approcher  autant  du  sanskrit 
que  rancien  slavon,  quoique  le  premier  ait  perdu  an  doel 
rt  an  pluriel  la  lettre  initiale  Le  tableau  suivant  contient 
les  inflexions  sanskrites  do  présent  et  la  cotgugaismi  de  ce 
temps  dn  verbe  stabstantif  en  san^rit ,  ancien  slavon ,  elo- 
vënien,  servien ,  polonais  et  bohème  Le  russe  est  le  même 
poor  le  singulier  et  le  pluriel  que  l'ancien  slavon ,  mais 
le  duel  Ini  manque  comme  au  servien ,  au  polonais  et  au 
,  parce  qu'il  a  été  perdu  dans  ces  idiomes. 


■«FLEXIONS  TEBBE  SANS- 

SLO- 

SANSKRITES. 

KRIT  AS 

ANCIEN  SIAVON. 

rtNIEK. 

Sing.   Imi. 

uml 

jesii. 

sim. 

2.  si. 

asi. 

je» 

si. 

3.  IL 

asti. 

-]kI 

je- 

Dliel,l.  vah. 

srah. 

jesva ,  ma9C.jeSYe,/ém. 

sva. 

2.!ah. 

«îah. 

j»la,     — 

jeate,   - 

sta. 

3.1*. 

siah. 

jesia,     — 

jestç,   — 

sla. 

PliiT.  1.  mah. 

smah 

JMiny. 

sma 

Î.U" 

■Ea. 

jeste. 

ste. 

3.aiitL 

santi. 

sni. 

fiO. 

SEETtSN. 

POLONAIS. 

BOHËKIE. 

aw-i-je»™, 

■am. 

jestem. 

gaem 

2.  jesijBi 

jestes. 

g»i- 

3.JB«,jt 

jeat 

g»t 

g^- 
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r.  1.  jesmOjSmo. 

jesteémy. 

game. 

2.  jeste ,  ste. 

jestescie. 

pie. 

3.  jesD ,  8u. 

^ 

gma. 

Le  sanskrit  a  conserve  au  préeent  de  tons  les  verbes 
actifs  l'inflexion  mi  poar  la  première  personne  do  nn^- 
lier ,  qne  par  nne  analogie  assez  8ing;alière  la  plopart  des 
langines  parentes  ont  remplace  par  o  et  n.  Les  laognes 
sltTODes  diffèrent  sous  ce  rapport  les  ânes  des  antres. 
L'ancien  slavon  et  le  rosse  terminent  la  première  personne 
du  présent  en  u  et  o,  il  n'y  a  que  très-peu  de  verbes 
irrëgidîers  qui  la  terminent  en  ol  Le  slovàûen  et  le  ser- 
vien  y  ont  partout  les  finales  am,  em  et  im,  le  polonais 
am  et  ç ,  le  bohème  n ,  i ,  îm  et  âm ,  ex<»ptë  dans  le  verbe 
enbstanfif.  Malgré  cette  différence  de  la  première  per- 
sonne du  singulier ,  les  astres  inflexions  suivent  tontes  la 
même  analogie. 

Une  distinction  essentielle  qui  se  fait  surtout  remar- 
quer dans  les  longues  slavones ,  est  celle  entre  une  action 
entièrement  accomplie ,  et  une  qui  au  temps  dont  on  parle 
peut  durer  encore  ou  se  répéter  plusieurs  fois.  D'autres 
langues  qui  marquent  cette  différence  entre  des  temps  dé- 
finis et  indéfinis  ne  i'étendent  ordinairement  qu'à  un  seul 
temps ,  comme  au  prés^t  ou  an  passé.  Dans  les  idiomes 
slavons  les  racines  à  conjuguer  sont  tantât  conservées  sous 
leur  forme  primitive  et  simple,  tantôt  pour  marquer  les 
différentes  nuances  de  signification  elles  ont  reçu  quelque 
altération ,  soit  par  une  amplification  de  la  forme  prioti- 
tive  on  l'accession  d'une  syllabe,  soit  par  Tadmission  d'une 
préposition  inséparable.  Les  verbes  ainsi  formés  expriment 
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oa  ww  actioD  indéfinie  qui ,  pour  le  temps  dont  on  parle, 
a  quelque  dorée  pins  ou  moins  limitée,  une  actioD  va^e 
WBB  ce  rapport  comme  l'est  généralement  danB  les  autres 
famgaes  rexpresàon  d'une  action  énoncée  simplement;  ou 
elles  exfwiment  une  action  momentanée  qui  s'accomplit 
sans  dnrée  ni  répétition,  qui  n'arrive  qu'une  Mtnle  fois  on 
d'un  settl  effort;  on  une  action  qui  an  tempe  dont  on  parle 
est  entièremeot  accomplie;  ou  enfin  une  action  itérative. 

Selon  leur  signification  primitive  les  verbes  prennent 
■ne  OH  pinsienrs  des  formes  qui  expriment  ces  nuances, 
et  quoique  en  général  le  verbe  slavon  n'ait  que  trois  temps , 
le  présent,  le  prêtait  et  le  futur,  on  exprime  pourtant 
tons  les  temps  d'antres  langues  en  se  servant  de  (elle  ou 
t^le  forme  du  verbe.  Le  verbe  d'action  indéfinie  fournit 
ainn  un  présent  indéfini ,  l'imparfait  et  le  fotnr  simple  ; 
le  veiiie  d'action  momentanée  le  prétérit  défini  et  le  futur 
dtfni;  le  verbe  d'action  accomplie  le  prétérit  parfait  et 
le  futur  passé;  le  verbe  d'action  itérative  te  plus-que- 
IMifait  etc.  Mais  ce  ne  sont  pas  absolument  les  mêmes 
tnops  que  ceux  indiqués  ici  par  ces  noms  étrangers ,  ce 
mot  d'autres  nuances  très-difficiles  à  bien  sainr  pour  un 
étruiger ,  et  que  l'usage  seul  apprend  à  employer  conve- 
nablement. Aussi  quoique  en  général  les  différens  idiomes 
'  «lavons ,  soient  partis  du  même  principe,  ils  varient  pour- 
tant beanconp  pour  les  nuances  de  signification  et  de  forme 
dans  leurs  verbes  particuliers.  Tous  ils  se  servit  du  verbe 
svlistantifpourla  formation  de  plusieurs  temps,  n'expriment 
le  snlgooctif  et  le  conditionnel  qu'à  l'aide  de  conjonctions; 
mais  ils  ont  rimpératif  et  l'infinitif  pour  les  différentes 
t 
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formes  de  verbes  et  mont  riches  en  participes  et  g^rmidifB 
pour  tous  les  Icmpti. 

Ainfà  tandis  que  \ee  dësinences  dee  ooqjugaïsons  da- 
Tonea  présentent  encore  des  traces  non  équivoques  de  leur 
ancienne  parenté  avec  le  sanskrit,  les  temps  et  les  modes 
s'en  éloignent  beaucoup,  soit  que  toutes  ces  langues  aient 
suivi  en  cela  autrefois  des  lois  communes  et  qne  par  saite 
de  leur  séparation  les  idiomes  slavons  aient  changé  le 
fiystkne  conservé  par  le  sanskrit ,  soit  que  des  deux  câtés 
on  se  soif  éloigné  de  ce  qui  primitivement  était  commun 
i  tous. 

Mais  terminons  ces  détails  longs  et  fastidieux ,  dont  le 
seul  but- a  été  de  montrer,  comment  des  tangues  dépour- 
vues d'une  écriture  pendant  une  longue  série  de  siècles 
ont  su  conserver  des  formes,  que  d'autres  langues  ont  perdu 
sous  des  circonstances,  qui  certes,  n'étaient  pas  moins  fa- 
vorables i  les  conserver.  Il  ny  a  aucun  doute  que  le 
sanskrit  n'ait  été  formé  long-temps  avant  d'être  écrit  ;  la 
tradition  générale  et  qui  n'est  contestée  nulle  part ,  assigne 
aux  védas  une  orig^e  antérieure  de  beaucoup  à  l'époque 
de  celui  on  de  ceux  qui  les  premiers  doivent  les  avoir 
rassemblés  et  mis  par  écrit.  Mais  cette  époque ,  quelle 
qu'en  soit  la  date ,  n'est  probablement  pas  très-éloignée 
de  celle,  à  laquelle  les  Hindous  auront  reçu  l'écritore  al- 
phabétique et  l'auront  adaptée  à  leur  usage  particulier; 
elle  est  néanmoins  sans  aucun  doute  postérieure  d'un  assez 
long  espace  de  temps  i  cet  âge,  qui  vît  se  consommer  la 
séparation  entre  les  tribus  qui  devaient  peupler  la  Grèce 
et  l'Italie ,  les  plaines  des  Slavons  et  les  forêts  germa- 
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niqnes.  Si  donc  on  suppose ,  «  qae  dans  l'absence  de  toute 
À;rilare,  les  formefi  gjaminaUciles  dont  l'usage  est  d$ 
raunif  «lans  un  seul  mot  à  une  id*e  principale  les  idëes 
accessoires  de  temps,  de  mode,  de  genre,  ilé  DODibre,.de 
personne ,  et  de  diverses  natures  de  rapport»^  M  mnki<- 
plient  avec  une  exUéine  facilité  ;  d'où  il  ràulté  nu  s^stène 
grammatical  très-compliqué,  et  siget  àépAurer  eu  pett 
de  temps  de  gnuids  et  uomk'euK.  changemeiM,  "  bette  sup- 
positios ,  en  ce  qui  r^;arde  de  grands  et  nombreux  clia>- 
gemens,  ne  paraît  pas  se  coofln»er  par  l'état  des  idiomes 
davons  et  sanskrit ,  ni  p»*  celui  des  autres  langues  ea  afl^ 
Dite'  avec  eux.  Les  changeraens  ne  se  firent  que  leateinent 
et  pas-à-pas ,  et  les  recherches  faites  dans  les  temps  rao' 
demes  prouvent  de  plus  en  plus  la  foule  de  ressemblancea 
cottservées  long-temps  encore  ajHrès  leur  séparation,  et 
qui  n'ont  été  abandonnées  qu'après  uu  long  espace  de  temps. 
Je  concède  volontiers  que  dans  l'absence  de  l'écriture 
lors  de  la  première  formation  des  langues  les  formes  gram~ 
nuUcales  aient  pu  se  multiplier  avec  nne  extrême  facilité, 
et  que' même  elles  l'aient  fait-diez  plusieurs  peuples;  mais 
je  n'établirais  pas  comme  règle  formelle  cette  multiplica- 
tioD  de  formes,  et  je  ne  la  croiraèjamaÎR  arrêtée  par  au- 
cone  écriture.  Car,  il  me  semble,  qUe  bien  loQg-temp» 
avant  d'arrivor  à  cet  état  de  culture ,  qui  rend  posaible 
remploi  d'une  écriture  quelconque,  toute  langue  avait  dfl 
tnoa  pris  d^à  une  consistancti  idle,  qae  les  fhiMes  eom- 
ueDoemens  d'une  ëcritore  n'auraient  p4uA  étéi  en-état  d'ai^ 
réter  ou  d'altér«x  d'une  manière  si  faible  qu'elle  fàt,  la 
marche  qu'elle  avait  prise.  Bt  les  cmUnencemens  d'utie- 
écritare  quelconque  nw  pMaîsseni  bien.  faîMea  am  temp»- 

i. 
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de  m  première  inventHm  ;  des  filles  deraïent  se  puser 
JDsqn'à  ce  qu'oo  parnot  i  en  faire  na-  emploi  facile ,  à 
dëcouTrir  oa  à  se  procurer  à  bon  marché  les  matérianx 
pTopre§  à  l'écritore.  Car  on  n'aTance  que  lenlemoit  à  l'é- 
peqne  d'ane  cîriUntioD  naiseante ,  et  des  peuples  déjà  biea 
caltirés,  tels  que  les  Grecs,  eurent  lonj^temps  encore  i 
hrtter  pour  les  |V(çrès  de  la  littérature  contre  le  prix 
excessif  des  livres ,  prix  que  nous  avons  va  se  renonreler 
«■  moyen  ige.  L'usage  de  l'écritore  a  donc  été  pendant 
quelque  temps  limité  soit  &  des  menomeis  on  des  travaux 
publics,  sfHt  à  l'emploi  qu'«i  pouvaient  faire  qnelqnes 
lettrés  ou  prêtres;  et  cet  amge  devait  encore  être  restreint 
seas  le  rapport  des  mcryens  qu'il  pouvait  offrir  à  l'expres- 
sion de  la  pensée.  Cest  une  diose  bien  différente  lors- 
qu'on peuple  reçojtd'un  antrepluscivilîsé  une  écritore  dé- 
jà formée  qu'il  n'a  qu'a  s'appropier;  et  on  a  vu  de«  peuples 
dépoHrvns  auparavant  de  tontes  les  ctuinaissances  qui  se 
lient  aux  letttes ,  faire  de  rapides  prieras  après  avoir  reço 
celles-cL 

L'disettce  en  l'usage  de  l'un  oo  de  l'autre  genre  ^'écri- 
ture ne  me  parait  donc  être  d'ancun  pmds  ponr  éclaircir 
la  question  relative  à  la  simplicité  ou  moltiplicité  des 
formes  grammaticales  que  peuvent  présenter  différentes 
langues  t  et  il  sera  impossible,  si  je  ne  me  trompe,  d'in- 
diquer les  causes  de  la  marche  difierente  des  peuples  prt- 
nûtils  dans  la  formation  de  leure  langues.  Quoique  souvent 
«ws  soyons  en  état  de  rapporter  l'origine  du  caractère 
particulier  d'un  peuple  à  des  causes  connues  oo  asses  pro- 
bables., m»ntes  fois  tous  les  fils  nous  échappent  pour 
arriver  aux  premières  causes,  sortoot  quand  fl  s'agit  des 
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pgnples  primitifs.  Et  je  Jie  vtm  pi»  de  /^SénmK  ee/tre  te 
gêtûe  pturticaLier  clés  luigoes ,  doat  les  Mom  prarsat  au» 
reça  dàs  leur  otHumotcement  va  ovactàre  de  stobUîlë,  «m 
une  paaneté  de  fonnes ,  opposes  eatièreineDt  &  l'essor  libre 
qiie  les  autres  aHFOot  pris  ;  je  ne  vois  ascnw  idîfii&«M* 
entre  ce  ^nie  particolier  des  laogwe  »  et  «e^i  de*  peuples. 
Je  s'aurai  pas  besoin  d'observer,  que  je  ncoopaJs  des  cas, 
oJk  l'on  peut  faire  remonter  .l'état  d'uoe  laqgnq  à  des  canes 
cwtaines  ou  asses  paobables;  j'en  ai  dfvitiâes  ei-dcqsM 
paar  l'angUàs. 

J'aurais  très-bien  pn  mnlti^ier  les  «juiuplee  à  Taj^u 
de  aaes  opinions;  les  Jaugnss  séaûliqttefi  s'y  {riSraient  eatte 
autres  avec  nn  lon|;  intervalle  c|ui  sëparf  J'adc^tîoa  de 
l'Àirilare  parmi  les  peuples  de  la  Syrie  etc.  de  l'^ipqiw 
oA  U  plupart  des  habitans  de  l'Arabie  l'ont  reçue ,  et  cdp 
avec  vue  ressemblance  de  langue  très-<iitarqu^  ;  Xe  valaqoc, 
qui  pendant  presque  dix  siècles  avait  perdu  l'usage  de 
l'ëcritare  prësraterait  également  des  points  de  comparai- 
son assez  intéressans  ;  mais  je  ne  vois  pas  trop  à  quoi 
pourrait  surir,  d'accumuler  de  telles  observations. 

Je  crois  que  l'écriture  n'exerce  d'influence  sur  une  laugCf 
qu'en  ce  qu'elle  sert  à  répandre  une  littérature,  qui  o'ap^ 
partieiue  pas  à  quelques  érudils  seulement ,  mais  à  1^ 
gmnde  masse  de  la  nation.  Si  cette  littéralun  est  fondée 
aar  des  livres  saints  ou  classiques,  qui  sont  étudiés  gêné* 
raleineBt,doot  lesdîfFéreas  passages  sont  appris  par  coeur» 
dtés  à  chaque  occaùoa,  alors  une  telle  littérature,  quel- 
que limitée  quelle  soit ,  peut  exercer  mie  paissante  in- 
Aaence  sur  une  langue.  Ce  sera  le  cas  pour,  les  livres  cla»- 
Mqnes  des  Chinois ,  le  coran  et  les  traductions  des  saintes 
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ëèritureft  dtrss  plneiears  langues ,  dont  l'influeaoe  ne  peut 
pRs'^tre  tn^connlie.  Plusfenrs  de  ces  traductions  ont  fait 
(wneerver  par  tes  protestam  des  expres^ns  qui  ssns'  ell«8 
seraient  perdues  «leputs  hmg-lrmpn  Une  semUable  in- 
fllKace  est  'ex«rc^  par  les  lois  publiées  dans  l'idiome  vnl- 
gaite,  etc.  mais  c'est  1ov}0nrs'  une  inflaence  dé  la  littéra- 
ture plot^  qu'one  influence  de  l'écriture.  Cette  littérature 
a^ra  plus  «fBcacement  suivant  qu'elle  sera  plus  étendue 
et  plus  généralement  répandue;  la  lecttire  constante  don- 
nera à  toutes  les  formes  et  aux  significations  des  mots  une 
fixité,'  qu'elles  n'auraient  pas  sans  cela.  Mais  alors  une 
écriture  alphabëtiqne  doit  sbns  doute  fixer  d'une  manière 
I^os  sfire  ce  qui  tient  aux  sons  de  la  langue  et  à  la  langue 
tmrlée  que  ne  le  peut  faire  une  écriture  idéogra^ique^ 
Todte  langue  étant  sujette  à  des  chaogemens  contitanels 
dans  la  prononciation ,  ceox-ci  auront  lieu  sans  même  être 
indiqués  pour  une  grande  partie  des  mots  par  l'écriture 
idéographique;  et  sous  ce  rapport  cette  dernière  sera  le 
moins  en  état  d'imprimer  à  une  langue  un  caractère  de 
fixité.  Quant  aux  formes  générales,  aux  expresrions,  au* 
idiotlsines,  l'écriture  idéographique  sera  tout  aussi  bien 
fbrcéede  suivre  peu  à  peu  les  changemens  qui  s'opéreront 
dans  la  langne ,  que  l'écriture  alphabétique.  Mais  les  deux 
genres  d'écriture  perdront  lenr  influence ,  quand  la  litté- 
ratitre  aura  cessé  de  l'exercer.  L'écriture  n'a  pu  conserver 
ni  le  sanskrit,  ni  le  grec,  ni  le  latin,  tous  ils  ont  dil  faire 
place  aux  idiomes  modernes,  parce  que  la  littérature  an^ 
cienne  avait  cessé  pendant  quelque  temps  von  influence 
dans  les  pajs  où  jadis  régnèrent  ces  langues ,  et  que  dans 
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le  sanskrit  cette  littératare  a  été  restreinte  pli»  tard  à  ane 
partie  trop  limita  de  la  popnlation. 

Mais  je  concède  aussi  une  influence  très-marquëe  i  une 
littérature  nmi-écrite.  C'est  ainsi  qoe  des  pofimes  comme 
ceux  d'Homère  on  d'Ossian,  récités  on  chantés  à  toute 
occasion,  pouvaient  a|;ir  puissamment  sur  la  langne parlée, 
et  que  nous  voj^ons  de  nos  jours  encore,  comment  de  tels 
poëmes  peuvent  se  conserver  dans  la  tradition  et  entrer 
dans  toute  la  vie  d'un  peuple  ,  pour  m'exprimer  ainsi. 
1^'on  compare  i  ce  sujet  le  Discours  préliminaire  de 
M.  Fauriel  à  ses  «  Chants  populaires  de  la  Grèce  mo- 
derne, *>  dont  je  me  permettra!  de  répéter  ici  ce  qui  se 
trouve  i  la  page  CXXIX  au  sujet  de  la  fixtté  de  certaines 
expressions  ou  locutions,  n  Un  des  caractères  *  y  est-il 
dit ,  «  des  poésies  composées  pour  le  peuple  et  par  des 
hommes  qui  lui  appartiennent,  c'est  que  les  traits  les  plus 
saillants  et  les  plus  originaux,  ceux  qui  ont  frappé  le  pins 
dans  leur  nouveauté ,  deriennent  aisément  des  généralités 
poétiques ,  dont  chacun  s'empare  ensuite,  pour  tes  em- 
I^oyer,  à  son  gré,  partout  où  elles  peuvent  s'adapter;  de 
&Ç4MI  qu'elles  se  trouvent ,  an  bout  d'un  certain  temps , 
répétées  dans  une  foule  d'ouvrages ,  pour  chacun  desquels 
il  eanble  qu'elles  aient  pu  également  être  inventées ,  sans 
qne  l'on  puisse  dire  quel  est  celui  pour  lequel  elles  t'ont 
été  en  effet  Elles  se  transmettent  ainsi  d'&ge  en  âge,  sans 
s'user,  et  jouissent  d'une  sorte  d'immortalité,  dans  des 
compositions  toutes  destinées  à  un  oubli  plus  on  moins 
[MochaiD.  n  y  a ,  dans  les  chants  du  peuple  grec ,  un  grand 
nombre  de  ces  généralités  ou  lieux  communs  de  poésie, 
Its  uns  narratifs,  les  autres  descriptifs,  et  tous  remar- 
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qnsbles  par  la  jastesse,  la  prëcinon  oa  la  ferce.  Ce  qull 
importe  le  plus  d'y  obserm ,  c'est  qne  la  plupart  sont  în- 
dubîtablement  |dii8  anciens  q«e  toutes  les  pièces  où  Us  se 
trouvent  aigoardlrai.  J'en  ai  remarque  plusieurs  dans  des 
ouvrages  en  grec  vulgaire  éctito  pour  le  peuple,  on  dam 
le  goilt  de  ceux  du  peuple,  et  de  plunenrs  siècles  anté- 
rieurs aux  chaneoDS  de  ce  recueil.  On  en  trouverait  très- 
probablenieot  d'autres  dans  des  ouvrages  encore  plus  an- 
ciens; de  sorte  qu'ils  sont,  dans  la  poësîe  des  Grecs  mo- 
derues ,  une  marque  non-seulement  de  popularité ,  mais 
d'anm^ueté.  " 

De  même  que  les  Grecs  modernes  ont  cette  foule  de 
chaaaons  non-écrites ,  de  même  nous  en  voyons  une  grande 
quantité  parmi  des  peuples  siavons.  M.  Vak  Stephano- 
vitch  a  donne  plusieurs  collections  de  pommes  serviens, 
qu'il  a  recueillis  le  premier  de  la  bouche  de  ceux  qui  les 
chantaient;  on  y  voit  un  poème  épique  de  plus  de  douze 
cents  vers,  qui,  fait  il  y  a  plusieurs  siècles,  est  chante' 
partout  L'influence  de  ces  poèmes  slavons  sur  le  peuple 
est  exactement  la  même  que  celle  attribuée  ci-dessus  à  la 
poésie  des  Grecs;  mais  comme  elle  sort  de  notre  sujet,  je 
ne  m'en  occuperai  pas  d'avantage,  et  je  conclus  ce  mé- 
moire en  passant  à  des  appendices ,  où  j'ai  réjeté  les  abrégés 
de  grammaire  barmane  et  malaie,  qui  à  cause  de  leur  éten- 
due auraient  trop  arrêté  par  lenr  insertion  dans  le  mé- 
moire même  la  marche  d'une  discussion  déjà  assez  aride. 
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DK   L'ALPHABET. 

1.  Le  barman,  ou  d'après  l'orthographe  primitive  le 
■nranmi ,  nom  que  les  iodigènes  «doncisseat  eo  mjawni , 
et  qu'ils  prononcent  ordinairement  Irjanmii ,  dMve  son 
tli^betde  celui  du  pali  (pMi)  dont  il  conserre  toutes 
les  lettres.  Il  en  conserve  ('gaiement  les  principes  fonda- 
noÉtaaz  de  l'ordwigraphe ,  c'est  à  dire  la  voyelle  inhé- 
raie  et  les  consonnes  compofi^es ,  mais  il  apporte  aussi 
î  ce  système  d'^itore  quelques  modifications  particu- 
lières ,  demandées  par  la  nature  d'fme  langue  originaire- 
ment si  différente  de  celle  d'un  iiUome  en  étroite  afRnité 
fnc  le  sanskrit  A  ces  premières  modifications  d'un  système 
étranger  le  temps  en  a  fgontë  encore  d'antres  proveous  des 
diangemens  que  la  langue  parlée  a  dâ  subir;  des  sons 
ont  été  adoucis ,  des  lettres,  conservées  dans  l'orthographe 
wl  été  supprimées  dans  la  prononciation ,  enfin  des  mots 
■doptés  du  pali  ont  été  assujettis  à  l'analogie  de  ceux  du 
buman.  Il  en  est  résulté  un  système  d'écriture  souvent 
URez  singulier  par  la  différence  qui  se  trouve  entre  l'or- 
llH^aphe  et  la  prononciation ,  ce  qui  fait  naître  bien  de 
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dUBculfés  à  une  traii6crî{^0D  exacte;  il  s'y  joint  nn  autre 
embarras  encore ,  celui  de  détenniner  la  vraie  prononcia- 
tion. Car  non  seulement  il  y  a  un  choix  à  faire  entre  les 
différens  dialectes,  dont  quelques  auteurs  comptent  jus- 
qu'à dix-huit  dans  l'empire  des  Barmans  ;  mais  il  est  aussi 
fort  diflicUe  de  bien  saisir  des  sons  étrangers  arlicnlés 
d'une  minière  très-pea  distincte  et  dont  avec  nos  lettres 
nous  ne  pouvons  repnjsenter  la  prononciation  usuelle  que 
d'une  manière  quelquefois  bien  éloi^ëe  et  assez  souvent 
très-rague;  il  est  également  difficile  de  soumettre  à  des 
r^les  générales  des  sons  variables  et  peu  précis.  Les  Bar- 
mans de  distinction  ont  l'usage  en  parlant  en  sociéléd'avoir 
la  bouche  entièrement  remplie  d'un  mélange  de  bétel ,  de 
t^bac ,  de  chaux  vive  et  d'épices,  qui  les  empêche  de  bieu 
articuler  chaque  mot.  Cette  habitude  a  sans  doute  contri- 
bué puissamment  à  rendre  leur  prononciation  peu  distincte; 
elle  a  tellement  établi  ce  vague  d'articulation,  que,  quand 
même  un  Barman  parle  sans  cet  empêchement  factice , 
na  prononciation  n'en  devient  néanmoins  pas  plus  claire. 
Ainsi  pour  en  donner  des  exemples,  les  Barmans,  selon 
Symes,  articulent  le  nmn  de  Gautama  d'une  fa<^n  qui  ne 
permet  guère  de  distinguer  par  quelle  lettre  il  commence; 
et  les  sons  des  lettres  anglaises  t ,  d,  tk,  s  et  s  y  sont 
presque  entièrement  confondus. 

Fr.  Buchanan  fait  au  cinquième  volume  des  Aaiatic 
Reaearchea  (p.  224  de  l'édition  in  %^)  la  remarque  sui- 
Taute:  Quoique  les  dialectes  de  ces  peuples  leur  paraissent 
réciproquement  très-distincts ,  la  différence  néanmoins 
consiste  principalement  dans  des  variations  d'accent  si  lé- 
gères, qu'un  étranger  peut  à  peine  les  saisir.  Comme  un 
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Aai^ais  p«it  d'abord  rarement  distio^er  t'acceat  d'Aber- 
deen  de  celui  des  aiib«8  comtés  d'Ecosse,  qui  a  un  Bcoe- 
NDS  parais»»!  si  différens,  de  même  je  ne  ponrais  ordi- 
uircanent  apercevoir  ancime  différence  entre  les  mots  des 
q«a(re  langves,  (le  barman,  le  rakain,  le  yo  et  cdte  de 
Tenasserim),  quoiqne  parmi  les  Barmans  tons  les  pro- 
TÎnciaux  excitassent  ^néralement  le  rire,  et  sonrent  pa- 
naseôt  n'être  entendus  qa'avec  difficulté. 

Un  raojen  commode  d'éviter  dans  la  transcriptioD  de 
note  barmans  tous  les  incoovéniens  qui  résultent  de  cet 
état  de  dioses ,  mmt ,  de  ne  reproduire  que  les  lettres  de 
l'orthographe  originale  d'après  quelque  principe  fixe, 
comme  cela  est  si  facile  et  si  naturel  pour  les  idiomes  de 
l'Inde  en  deçà  du  Gange;  on  lirait  alors  une  telle  trans- 
nîptioa  de  la  .même  manière  qu'on  lit  un  texte  barman 
avec  les  substitutions  à  faire  dans  la  prononciation  aux 
lettres  écrites-  Mais  il  m'a  para  convenable  k  faire  au 
Doins  BD  essai ,  de  réunir  par  l'alphabet  harmonique  l'or- 
thographe originale  avec  la  prononciation  osnelle,  quoique 
je  eadie  très-bien ,  que  je  n'aie  réussi  que  d'une  manière 
très-imparfaite  par  un  procédé  mixte  j  qui  tantdt  par^ 
suffire  mfièrement  à  rendre  également  l'orthographe  ori- 
ginale et  la  prononciation,  mais  qui  dans  d'autres  ctrcon- 
«taoces  dojt  sacrifier  celle-ci  pour  consorer  la  première. 
Toutefois  il  faut  observer  encore  que  même  nne  fepro- 
duclioo  entière  de  l'orthographe  barmane  présente  des  dif- 
fiodtés  particulières  occasionées  par  son  manque  absolu 
de  fixité.  Les  Barmans  se  servent  indifféremment  des  lettres 
de  même  son  les  unes  pour  les  autres;  ils  confondent  de 
la  sorte  les  j  et  r,  gr  et  n,  Ei  et  ^,  les  finales  fc  et  t. 
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t  et  p ,  n ,  n  et  m,  &  et  »j ,  ô  et  ôw  etc.  sont  ffës-ioeiucts 
dans  la  disliiiclioo  des  voyelles  brèves  et  longes,  et  em- 
ploient ou  onutttent  presqHe  arbitrairement  les  deux  «ccesg 
deatioës  â  rendre  brève  nne  eyltabe  oa  à  l'allonge.  Une 
tranHcriptioD  faite  d'une  manière  aussi  vagve  noua  prë- 
fieaterait  à  nous ,  qui  sommes  accoutumé  à  ptos  d'unifor- 
mté ,  une  bigarmre  peu  supportable  ;  il  faut  par  consé- 
qoenl  corriger  l'orthographe  bannane,  autant  qu'U  sera 
possible,  d'après  les  moyens  que  nous  peuvent  offrir  les 
travaux  fies  Barmans.  Ceux-ci  se  sont  bornes  sons  ce  rap- 
port à  la  confection  de  listes  de  .racines  où  ib  étaldissent 
la  vraie  orthographe;  c'est  donc  pour  tous  les  mots  qui 
s'y  trouveol  écrits  d'une  manière  uniforme,  celle  qu'on 
doit  préférer;  mais  plusieurs  de  ces  racines  y  varient  pour 
l'orthographe,  et  il  reste  beaucoup  d'autres  mots  où  l'on 
est  hors  d'état  de  déterminer  l'orthographe  à  suivre  ;  il  y 
en  a  même  où  des  doutes  pourront  s'élever  si  deux  mots 
différemment  écrits  ne  sont  pas  le  même. 

Depuis  le  temps  que  j'ai  éCTit  cela,  où  je  n'avais  d'autres 
livres  sur  le  barman  que  la  Grammaire  de  Carey  et  l'Al- 
phabet de  la  Propagande,  j'ai  reçu  deux  dictionnaires  du 
barman,*)  qui  m'ont  mis  en  étal,  de  corriger  beaucoup 


*)  An  Engliafa  ni  Banonn  TocnliulsiT ,  preceded  ï;  ■  cwwiw 
Crammar,  in  which  tbe  Barman  Définition*  uid  Word*  an  accdm- 
poDied  with  a  Pronanciation  In  Ihe  Engliih  Character;  deaigaed 
ta  exteitd  the  colloquial  Uie  at  the  Burmai)  Langtiag«.  B;-  G.  H. 
Hongh,  »f  Baagoon.  Serampore,  ISS,  on  vul.  in  8"  abbwK. 

A  DittitHurj-  of  the  BnrniBii  Langna^  with  Explanatiooa  in 
Englîah.  Coinpiled  froui  the  Moniucripti  of  A.  JudMHi,  D.  D, 
and  of  olhrr  Miiaionariei  fn  BuniUlh.  Calcutta ,  printed  at  thr 
BaplitI  Mi«i(ui  Prea,  16W,  8*. 
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lie  faotes  d'ortho^^raphe  ou  d'en  marquer  les  diflfërences. 
Halg;re  les  soins  apportais  dans  ces  ouvrages  à  rendre  L'or- 
thographe aussi  exacte  que  possible ,  ils  preRentent  iu!aa- 
moins  encore  beaucoup  de  différences,  et  l'on  y  avoae 
Hmpossibilitë  de  les  faire  disparaître  entièrement 

2.  L'alphabet  barmao  a  quarante-quatre  lettres,  Dom- 
nées  ^-lonh,  de  ^â  Ecriture  et  lonh  Rond,  ou  avec  dee 
lennes  palis  kâra  et  akliara ,  eu  sanskrit  aksara  ;  douze  en 
mit  Toj'elles,  sara,  en  sanduit  svara,  et  tetaUe-dcHX  con- 
mnaes,  bjî  ou  bjîh,  en  sanskrit  Yjangana. 

VoyeUeê. 

a,  c,  à,  >t  cit  'i  ■1,0,       û, 

6  3à  <?!§'-.  c(3jî"  A  SCO! 

é,  &,  an,  au,  an,  &h. 


C 

0; 

Ô3B 


k, 

i^, 

e. 

t. 

0 

éonS, 

go"?. 

goal 

t, 

Su' 
I, 

? 

'.'. 

'î, 

00 
t, 

co 
î, 

3 

G  Q 

•1. 

V^? 
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P. 

f. 

œ 

q 

ï. 

'. 

03 

oo 

8,  h,  {,  an. 

La  tenninologie  grammaticale  du  palî  ou  màgaul  (de 
la  langue  de  Magada),  dériWe  de  celle  du  Kanskrit,  «• 
trouve  confondue  avec  des  termes  barmans ,  parce  que  les 
Barmans  n'ont  pas  de  grammaire  proprement  dite  ponr 
leur  langue,  mais  seulement  des  règles  pour  traduire  du 
pâli  en  barman  et  des  grammaires  pâlies.  Eu  épelant  leur 
alphabet  ils  prononcent  les  consonnes  comme  les  penplf^ 
de  l'Inde  en  leur  joignant  la  voyelle  inhérente ,  l'a ,  ka , 
lia,  ga  etc.  et  ne  font  alors  presque  aucune  itistinctioa 
entre  les  aspirées  et  les  non-aspïrëes.  Mais  ils  out  aussi 
fies  noms  particuliers  pour  les  consonnes  et  les  signes  re- 
présentatifs des  voyelles  (Voyez  18),  tirés  pour  la  plu- 
part de  leur  forme ,  et  ils  nomment  leur  alphabet  d'apris 
les  deux  premières  consonnes  ka-krih  iia-!(iié. 

3.  Les  grammairiens  du  pâli  comme  ceux  du  sanskrit 
comprennent  les  viogt-cinq  premières  consonnes  sous  le 
nom  des  cinq  classes,  pancawaggà  (du  sanskrit  varg> 
Classe  et  panca  Cinq);  ils  les  distinguent  par  les  lettres 
qui  commencent  ces  cinq  séries  en  kawagga,  la  classe  qui 
comprend  les  lettres  k,  1(,  g,  g,  g,  cawagga,  classe  des 
lettres  c,  c,  g,  g,  ù,  tawagga,  celle  des  t,  f,  d,  d.  <}■> 
tawagga ,  celle  des  1,  î,  d ,  ^ ,  n ,  et  enfln  pawagga  ,  celle 
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des  p,  p,  b,  o,  m.  Une  consonne  des  deux  dernières  eériefi 
9e.  nomme  awagga,  qui  n'appartient  à  aucune  classe,  en 
sanskrit  avargtja. 

Les  cinq  premières  lettres  des  cinq  classes  k,  c,  t,  t, 
p ,  sont  ternies ,  et  les  cinq  troisièmes  lettres  g,  g,  d ,  d , 
b ,  moyennes ,  pour  me  servir  ici  de  la  terminologie  des 
grammairiens  grecs;  les  premières  sont  douces  selon  Jnd- 
son ,  les  dernières  dures.  Les  cinq  deuxièmes  lettres  1c ,  c , 
l,  î,  p,  sont  les  aspira  des  tenues;  les  cinq  quatrièmes 
lettres  g,  g,  n,  d,  b,  quoique  proprement  les  aspii^es 
des  moyennes ,  ne  diffèrent  cependant  pas  dans  la  pronon- 
ciation barmane  des  troisièmes  lettres  g,  g,  d,  d  et  b. 
Mais  les  secondes  lettres  fc^  c,  î,  S  et  p  s'aspirent,  et 
Judson  les  rend  par  hk  ou  k  aapîre',  ht»  ou  tê  attire', 
ht  ou  t  aspiré,  ethpimp  aspiré.  Hough  ^it 

kh,  gh,     tsh,       dzh,    ht,  dh,  ht,  dh,  hp,  bh, 
pour  i,    g,   ë  ou  £,  g  ou  S,   S,     d,     î,  ■  a,     p,     h. 

Les  cinq  dernières  lettres ,  les  {f ,  ô ,  n ,  n  et  m ,  sont 
les  nasales  de  leurs  classes  respectives,  auxquelles  il  faut 
joindre  le  n.  Une  lettre  nasale  se  nomme  nhâladanika 
akSiara ,  en  sanskrit  sânunâsika  oo  anunàsika. 

4.  D'après  l'organe  qui  sert  à  les  articuler ,  les  lettres 
sont  ou  gutturales  kanÇagà,  du  sanskrit  kanFja;  ou  pala- 
tales tâlugà,  du  sanskrit  tâiavja;  ou  cérébrales  muddagâ, 
du  sanskrit  mûrdâanja;  ou  dentales  dantagà,  du  sanskrit 
dantja;  on  labiales  autîagà,  du  sanskrit  ôs^a.  Cette  ilivi- 
son  comprend  et  les  consonnes  et  les  voyelles  de  la  ma- 
uière  suivante  : 
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Ovttnraks:  k,  t,g,  g,  g,  h,  a,i. 

Pabtsies:  c,  ê,  g,  g,  n,  J,  i,  )• 

Cérébrales:  t,Ç,  d,d,a,r,I. 

Dentales:  t,  C,  d,  A,  n,  1,  s. 

Labiales:  p,p,b,b,m,u,â. 

Gutturales  et  palatales:  é,  é. 

Gutturales  et  labiales  :  au ,  au. 

Dentale  et  labiale  :  w., 
Dans  les  termes  palis  précédens  l'a  final  indique  le  plu- 
riel ;  la  forme  indétemùoée  finit  par  a. 

Le  Prospectus  d'un  alphabet  harmoniqae  mie  à  la  fin 
de  ce  livre  explique  en  général  la  signification  des  lettres 
romaines  destinées  à  exprimer  celles  des  langues  de  l'Asie; 
j'y  renvois  donc  pour  tout  ce  qui  regarde  ces  caractères 
en  général ,  ne  parlant  ici  que  de  ce  qui  est  particulier  au 
barman,  idiome  très-riche  en  difficultés  orthographiques. 

5.  Les  consonnes  gutturales  se  nomment  le  OD  le  lu- 
kr^h  Grand  k;Je  9  i.  ka-knê  Si  spiral;  le  6  g  ga-o»j 
PeliC  g;  le  W  §  ga-ki%  Grand  f  ;  et  )e  c  (j  ga.  L'AI- 
phabet  de  la  Propagande  compare  le  g  à  l'jr  des  Hébreux, 
et  on  y  dit  à  la  page  17 ,  que  les  Juifs  de  la  synagogue  de 
Rome  prononçaient  ce  dernier  exactement  comme  le  ^ 
barman.  Le  g  final  d'une  syllabe  se  place  soavmt  sous  une 
formeraccourcie  avec  le  sat  (Voyez  13)  au-dessus  de  la 
cmisoDue  qu'il  précède  dans  la  prononciation,  comme 

OOCOO  msggalà Bien-être,  bonheur,  mot  pâli  et  sanskrit, 

CQ^3  lanieglà  Lundi  (Voyez  pour  les  a ,  K  et  à,  13  et  18). 

6.  Des  consonnes  qui  répondent  aux  palatales  sans- 
krîtes  les  quatre  premières  ont  et  les  sons  de  palatales  et 


jb,Goo(^lc 


m  l'alphabkt.  IIS 

les  sons  de  sifflantes.  Carey  ae  les  prononce  qu'en  pala- 
tales, ce  SCTODt  alors  bm  c,  6,  g  et  §;  mais S^naes. les 
exprime  par  zl,  'zâ,  sa,  'sa;  Judson  ilsag  le  Dictkmnr^ 
of  tke  BtntmAt  Lmiguage  par  tê ,  hia  ou  f«  aspira ,  ds 
H  du;  Hoi^h  dans  le  VocalmUoy  par  ta,  Uh,  de  et 
dthi  et  TAlphabel  de 'la  Propagande  par  k  dura,  sicuti 
m  tappa  a&  Ittdi»  prwtunâaiur  ;  zh  dura  et  aspiretta 
quaâ  Izk;  z  lerûs,  ut  m  Azaria,  et  m  rio  Itati  ëolent 
fromatcictre ;  et  zh  tenta,  ut  auperimr,  fuamvi»  -O^i- 
»Ua;  TtaUiua  ferme  usua.  Les  mots  barmans  tranacrits 
dans  les  diflëreos  ouvrages  anglais  présentent  taiit6t  le 
MA  palatal  et  tantôt  le  son  sifflant ,  et  le  même  mot  se 
trouve  assez  souvent  prononcé  des  deux  manières,  comme 
ta  ville  de  Chagaing  (dans  les  ouvrages  géographiques 
deHamiltoD)  ou  Tsahgaîug  (Judson  Account  oÇthe  ame- 
rican  baptist  Mission  to  the  burman  empire,  p.  225);  les 
chefs  des  Shaans  nommés  zabuas  ou  chobwas  (Hamilton 
East  Initia  Gazetteer  II,  p.  530,  Snodgrass  Narrative  of 
Ihe  Burmese  war ,  p.  231 ,  Trant  Two  Years  in  Ava , 
)l201);uo  magistrat  nommé  cheke^  (Syme8p.l95,Trant 
p-  245),  on  chekoj  (Cox  Journal  of  a  résidence  in  the 
Buimhan  Empire ,  p.  3) ,  on  sit-kai  (Jucteon  Aocount  p.  3), 
)e  ^t-kife  ou  at-kfè  de  notre  orthographe;  un  vttsment 
des  soldats  écrit  putchoo  (Symeis,  p.  180),  ou  pussob 
(Trant ,  p.  213) ,  ou  patso  (Judson  Account ,  p.  107) ,  le 
iHi-fÔ  de  notre  orthographe  ;  le  nom  de  l'élëphant  ê»g 
m  ^g  dans  C9iaing«ewoon  Maître 'des  éléphans  (Sj'mea 
p.  309) ,  et  dans  Sandaht  Village  de  l'éléphaDt  (Symes 
P'  217) ,  nom  qui  presque  partout  edt  prononcé  ayec  la 
inlaUle.  '  .        , 
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Les  signes  de  ùfflantes  q«i  d'après  les  règle»  établies 
pour  l'alphabet  harmonique  répondent  anx  palatalei  c< 
ë,  g  et  I  BOat  7,  ë,  a  et  S;  ces  deux  clasees  de  lettres 
dtNTent  donc  exprimer  celle  des  palatales  bamanes  aelan 
les  «irconstances ,  si  l'on  me  vent  se  servir  pour  cela  àta 
mes  on  des  astres  exchuivemeat.  Je  me  senrlnl,  à  l'ex- 
reption  de  qoelquei  termes  palis ,  gëiéralameit  des  signes 
7,f  ,z  et  1 

Ces  lettres  se  ntmmeat,  le  O  ;,  ya-Iash  ^  rond;  le 
£0  S,  fa-leim  fia  ealrçlacé;  le  ^  ^  <m  *^  >>  za-ïiiiâi  n 
ffendn  ;  et  le  ^  on  ©0  f  |a-m«i^li-fiù&  Sa  chassieux.  Le 
n ,  nommé  iia ,  a  ileux  formes  ^  et  g  ,  dont  la  première 
est  plus  en  usage ,  quoique  regardée  proprement  comme 
un  nû ,  parce  que  la  seconde  prête  à  des  confusions  avec 
l'u ,  pour  lequel  ce  caractère  est  employé  fréquemment 

T.  Les  cérébrales  sont  étrangères  au  barmau  et  s'y  pro- 
noncent dans  les  mots  palis  comme  les  dentales.  Ce  Bont 
le  ^  t  nommé  ta-sa-nsep-ïyeit  ou  ta-saç-ljajg-ïtjeit  ta  soc 
de  cherroe  (on  peut-être  croc  de  palanquin)  ;  le  Q  ou  ^ 
l  fa-wiimh-péh  fa  canard  ;  le  Ç  d  da-neQ-kauk  da  poi- 
trine large  (convoxe);  le  î)  4  âa-râ-mhop  «la  cooo  d'eau, 
c'est  &  (Ure  écorce  de  coco  qni  sert  à  btùre  de  l'eau  ;  et 
le  on  n  na-kHh  Grand  n. 

8.  Les  dentales  se  nomment  le  CO  t  ta-wumh-pA  ta 
Teaire  élevé  j  le  CO  I  U-4tegrîù\t  Sa  chaîne  d'éléphanti 
le  s  d  da-Eôêh  da  entortillé;  le  O  on  Q  ^  <îa-auk-igaik 
âa  concave  en  bas;  et  le.^  oa  ^  n  na^Q^j  Petit  n. 

9.  Des  labiales  le  O  p  se  nomme  par-^awk  pa  préci- 
pice; le  (3  ^  ^-op-îop  ou  ^a-ù^-ïop  ou  ^-û);-tet  jpa 
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iKHinet;  le  O  b  ba-t»k-ijaik  ba  concave  en  haut;  OQ  le  & 
W-^om  on  bft-konl}  ba  bos^ ,  et  le  Q  m  ma.  Le  p  qui 
sdon  r^Jplubet  de  la  Propagande  se  prononce  comme 
u  p  double  avec  une  aspiration  gf.ttarale ,  a  selon  Carey 
|dntât  la  son  d'un  f ,  soo  que  je  ne  ntç  souviens  pas  d'avoir 
rencontré  dans  aucune  transcription.  Ji^dson  dans  le  Sîc- 
Uenartf  le  reod  par  J^  ou  p  aspiré.  Dans  ^e  îi  Taspirjitioq 
est  Irès-peu  seasil>Ie;  on  le  trouve  ortiinairement  tendu 
par  b,  le  bjtropre  O  étant  très-rarement  employé  dans 
l'écriture  barmaoe.  Souvent  le  S  est  confondu  dans  l'or- 
tfiqgraphe  avec  le  p,  et  se  prononce  quelquefois  aussi  de 
la  même  manière  ,'  comn^  dans  bonh-krl^  Prét^  de 
Bouddha,  où  le  b  est  partout  transcrit  par  ^  ou  par  p, 
phonghi ,  poonijtù  e«  paaagfaee. 

Va.  Let  deroi-Toyelles  se  nomment  le  OJ>  j  ja-pcek-leek 
ja  couché  sur  le  dos;  le  9  ''  ra-kauk  ra  recourbé;  les 
CO  let  O  w  la  et  wa. 

Le  r  est  une  lettre  très-difficile  à  prononcer  pour  pla- 
neurs peuples  du  sud-est  de  l'Asie ,  qui  aiment  k  glisser 
dessus  OH  qui  l'adoucissent  eu  j  ou  lu)  donnent  le  son  de 
quelque  autre  lettre.  Le  pali  supprime  le  r  presque  p«- 
lont  Les  Barmans  le  confondent  oEttinairement  avec  le  j, 
et  prononcent  très-sonvent  des  mots  qui  commencent  par 
■o  r  avec  un  j  initial ,  mais  sans  que  cette  articulation 
appartienne  à  des  mots  particuliers;  ce  n'est  qu'un  adou- 
eîmemeat  ossea  commun ,  et  les  mêmes  mots  sont  pronoo- 
céi  arec  un  r  ou  j  iqitial  >  ooi^ne  ré  ou  jâ  Ebn ,  tandis  que 
d'autces  panisMnt  toujours  conserver  le  r,  comsie  le  mot 
rahanlf  Un  prêtre.  Uough  met  génëralement  un  y  pour 
le  r  barman.  Précédé  d'une  autre  consonne  le  t  w  pronoace 
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toujours  comme  j,  et  je  le  remis  alors  par  F.  On  ne  l'en- 
tend que  d'une  manière!  très-faihle  ou  point-dn-toat ,  ri 
précMé  d'une  consonne,  U  est  suivi  d'un  i  on  i;  ainsi ki^ 
Grand ,  mot  qui  termine  beaucoup  de  noins-  de  dig^ûtë , 
et  dont  alors  s«lon  la  règle  33  le  k  doit  souvent  se  pro- 
noncer cdmme  g;,  se  trouve  transcrit  par  g;hi,  g^ee,  ghie, 
Ifi;  gee,  gy\  et  gyee,  tandis  qu'au  commencement  d'un 
mot  ou  isolé  il  l'est  par  kee  etc.  Il  en  est  de  même  pour 
le  j  entre  une  consonne  et  un  i  ou  I.  Entre  deux  voyelles 
le  r  est  souvent  supprimé  dans  la  prononciation ,  comme 
dans  le  nom  de  la  ci-devant  capitale  Amarapura,  lors- 
qu'il est  prononcé  Amaapuja.  Le  ralaii} ,  le  dialecte  d'Ar- 
racan ,-  qui  n'admet  pas  autant  d'adoucissemens  que  le  bar- 
man, conserve  toujours  le  son  primitif  du  r.  L'ortho^aphe 
barmane  confond  continuellement  le  r  et  le  j  précéda 
d'tme  consono& 

Le  w  précédé  d'une  autre  consonne  se  prononce  comme 
a  {ou  franchis)  et  sert  alors  à  former  de  ces  syllabes  que 
l'orthographe  française  pour  le  chinois  rend  par  ou , 
comme  ko«a,  kibua  etc.  Je  l'exprimerai  alors  par  û,écri- 
vâDl  kâa  à  la  place  de  kvra  ou  de  ce  koua  chinois.  Des 
sons  tels  que  le  kiona  chinois  s'expriment  en  barman  par 
le  concours  d'un  j  ou  f  avec  le  w  ou  l'û;  au  kioua  chinois 
n^ndent  par  conséquent  le  kjâs  ou  le  kHia  barmans.  Cet 
ii  aj^rocfie  quelqnefcns  du  son  d'un  o.  Comme  initiale  le 
w  barman  rëpoml  «a  w  anglais;  comme  finale,  où  il  se 
trquTe  après  l'au  .et  l'ô,  il  est  muet,  mais  l'orthogra^ie 
barmaue  omet  atoiv  fréquemment  ce  w  non-enteodo ,  on 
phit6t  cetui^i  «8t  mis  «ulement  par  redondance  à  Is  fin 
d'elle  syllabe  barmane. 
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IL  Les  8  et  f  sanskriis  «jant  été  supprima  dans  le 
palî,  le  bumaii  n'en  a  pas  pu  recevoir  ces  lettres  quoi-^ 
qu'il  en  ait  le  soa ,  qu'il  exprime  comme  uos  lances  occi- 
deutales  par  des  combioaisoDS  d'autres  lettres.  Mais  les 
ëradllâ  et  les  brahmins  qui  se  trouvent  daiis  l'empire  bac- 
man  oat  adopté  deux  caractères  dont  ils  se  serrent  ppur 
le  sanskrit  s'ils  le  transcrivent  en  lettres  barmanes  ;  le  o 
exprime  alors  le  5f  s  et  le  n  le  q^  s. 

Le  OO  s  qui  répond  an  ç^*  s  sanskrit,  a  priiicipalemeut 
le  son  da  th  ang;l8is,  comme  il  est  dans  le  mot  thatch, 
son  que  Care^  lui  attribue  exclusivement  à  tout  aiitr^. 
Judson  lendit  un  th  dur  ou  doux  comme  dans  thm,  them, 
et  l'Alphabet  de  la  Propagamle  un  8  tAaque  sîbilo ,  utî 
ttpud  nos  quoque  m  nonnuUin  audîtur  vltîo  Vnguàe ,  vet 
edtictUionia.  Les  ouvrag;es  anglais  le  rendent  par  s ,  par 
th,  par  z  et  encore  par  d;  par  z  ou  d  principalement  au 
milieu  d'un  mot  composé  où  les  tenues  dans  beaucoup  fie 
cas  sont  prononcées  comme  moyennes.  C'est  ainsi  que  le 
mot  mri5-sû-kHh  Chef  d'une  ville,  d'un  village  ou  d'uu 
district ,  maire ,  se  trouve  transcrit  musghi ,  myosngî , 
myothoggi ,  menthogee ,  mewthaghee ,  mewdaghee  et 
roioudogee;  le  nom  d'un  mois  tàu-sa-lae|ih  (Août-Septem- 
bre), touzelien  ;  et  qu'on  trouve  le  nom  du  fleuve  qui  sé- 
pare les  nouvelles  provinces  britanniques  an  midi  de  l'em- 
pire barman  de  celui-ci,  écrit  Thalueyn,  SalnoeB,Salwen 
et  Sao-luen.  Il  me  semble  que  pour  rendre  cette  lettre  on 
ponrrait  très-bïeu  se  servir  toujours  d'un  s  ;  néanmoins 
comme  les  signes  t  et  s  de  l'alphabet  harmonique  doivent 
exprimer  les  sons  du  th  anglais ,  j'ai  adopté  le  s  pour 
l'alphabet  barman.  On  ajoute  un  troisième  trait  à  la  iî- 
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gare  àa  e ,  OX) ,  nomme  sa-kîftti  iJors ,  Crrand  i  ;  c'est  le 
roénie  qu'an  s  dooble ,  et  l'on  îteet  indistinctemeat  on  rai 
iroia  traite  ou  deux  s  l'un  aa  dessous  de  l'autre.  H  fant 
par  con6À|uent  rendre  le  D3D  oa  S§  par  w  ;  mtîs  pour 
TarUculation  il  ne  diffère  pas  do  s  simple. 

Les  Barmans  ne  peuvent  pas  prononcer  les  lettres  r  et 
s  suivies  immédiatement  d'une  autre  consonne  ;  ces  lettres 
sont  alors  généralement  muettes. 

Le  OO  h  nomme  ha  est  le  h  aspiré  frànt^ats. 

Le  ^  I  nomme  ta-krih  Grand  ï,  a  été  adopté  du  palï 
qui  l'a  en  commun  avec  le  sanskrit  ancien  et  la  plupart 
des  idiomes  modernes  de  Ilnde.  Les  Barmans  n'en  font 
usage  que  dans  des  mots  palis,  mais  ils  le  prononcent 
comme  le  1  simple. 

12.  De  ces  constHues  toutes  les  moyennes  et  leurs  aspi- 
rées, à  l'exception  tontefois  du  b,  devraient,  à  ce  qu'il 
parait,  être  étrangères  à  l'orthographe  du  barman  propre, 
et  oe  se  trouver  que  dans  des  mots  empruntés  d'autres 
langues.  Mais  on  fait  quelquefois  nsage  des  moyennes  & 
la  place  des  tenues  et  leurs  aspirées,  là  oil  celles-ci  se 
prononcent  en  moyennes,  (Voyez  33).  C'est  ainsi  que  l'on 
trouve  les  noms  de  lettres  donnés  ci-^essns  zA-iûé,  za- 
mnegh-Sûtè  et  da-[ûêh,  écrits  za-giisèh,  |a-mjfeo-zû£h 
et  da-dûéh.  Les  racines  barmanes  ne  commencent  que  par 
quelques  voyelles  et  par  les  consonnes  kko,7fn,tE 
n,  p  ^  m,  j  r  1  w,  s  et  h,  à  rexclugion  de  toutes  les  mo- 
yennes et  leurs  aspirées.  Le  b  seul  est  employé  dans  quel- 
ques mots  du  barman  propre. 

13.  La  jonction  des  lettres  est  fondée  sur  le  même 
principe  que  dans  les  idiomes  de  Tinde,  c'est  à  dire  que 
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cfca^t***  «OBKHwe  qai  a'at  pu  «aivie  d'wn  rôjieJle  parti- 
catièni,  se  pronoaoe  avec  l'a,  la  Voyelle  inhàreate,  qui 
an  BÙlieu  «u  à  la  fin  d'une  i^llabe  c'est  jamais  écrite; 
aïiwi  03  est  ka  et  OOOD  kata.  S'il  faut  supprimer  la  vo- 
jnelle  ûhéreote,  on  met  aa-desms  de  la  coasonae  à  pro- 
noncer sans  cet  a  ud  petit  crochet  nommé  sat  ou  sat^ 
■l]^)«§,  de  sat  Tuer,  couper,  trouquer,  éteindre,  et  m^jieg 
Déponiller,  dter,  eidevM,  signe  qui  répond  de  la  sorte 
m  virima  sanskrit  ;  aasi  axrS  est  kat  Vme  coosoBoeiiui 
a  perdu  la  Toyelle  inkérente  se  mutune  a-sat.  Si  deux  t>a 
j^asieQrs  consonnes  doivent  se  suivre  sans  qu'à)  j  att  cintre 
elles  une  vojelle,  oh  réumt  ces  consannes  eo  un  composé, 
SBÎt  en  tes  mettant  l'une  an  dessous  de  l'aatre ,  «a  les  joig- 
nant ensemble  d'une  autre  maniée,  soit  eu  distin|*Ukul 
par  ie  sat  celles  qui  perdent  la  voyelle  ïiAérenle.  On 
écrit  donc  indifféremment  ®9dL  *"*  ®'^'^  yœkku  Pa- 
pier. Une  lettre  ainsi  composée  se  nomme  jutta  akïara  du 
sanArit  jukta  aksara;  une  lettre  finale,  soit  consonne  ou 
Tojelle,  ee  nomme  kà-ran^  de  kâra  Lettre,  et  anta  Fin 
en  sanskrit  et  pâli. 

La  plupart  des  lettres  composées  conservent  leur  forme 
ordinaire,  mais  les  j,  r,  w  et  h  joints  à  une  autre  consonne 
reçoivent  alors  des  formes  particulières  que  je  nommerai 
âgnes  représentatifs  de  ces  lettres.  Ces  signes  sont  le  ja- 
pcg  ou  ja  élevé  pour  le  j ,  qui  sous  les  formes  =J  =J  et 
-{]  se  place  à  droite  de  la  consonne  à  laquelle  il  se  jmnl, 
eomne  Ot)|  kja;  le  ra-rit  va  entowant  ^  ,  conmw  |^ 
kra  ou  ki'a  ;  le  wa-Sîiâ  wa  suspendu   q  ,  comme  ^  kwa 
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OU  kûa;  et  le  ha-CSi  on  ba-^nÊha  jcùt  ou  ha  suspeoibt 
^ ,  comme  ^  mha.  Ce  h  ne  ce  joint  en  barman  tju'avK 
nasales  g,  n,  n,  a,  m,  aux  demi-voyellès  j,  r,  1,  w,  et 
aux  s  et  T,  doot  cependant  les  n  et  ï  ne  peuvent  non  pins 
se  trouver  dans  des  mots  barmans  f]ne  par  une  anomalie 
d'orthographe  à  la  place  des  n  et  L 

14.  Le  h  joint  aux  nasales  leur  donne  une  as^ration 
que  d'après  l'Alphabet  de  la  Propagande  ilTaut  pro- 
noncer par  le  oez ,  tandis  que  l'aspiration  dans  les  Ih  et 
wh  «e  rend  par  la  bouche  d'anc  manière  difficile  à  ei^l^ 
quer.  Ce  sont  des  sons  Jk  peu  près  comme  lia ,  f«a ,  mais 
non  pas  ces  sons  eax-mêmes.  On  trouve  dans  des  mol» 
barmans  ^rits  en  lettres  romaines  les  consonnes  initiales 
suivies  d'un  h  exprimées  assez  souvent  d'une  manière  in- 
verse ,  comme  hm ,  hl ,  à  la  place  de  mh ,  Ih  ;  efforts  de 
rendre  ces  sons  par  nos  lettres,  qui  s'y  refusent  constam- 
ment Hough  met  toujours  le  h  qui  suit  une  nasale  devant 
celle-ci ,  écrivant  hma  pour  mha  etc.  ce  que  fait  égale- 
ment Judson.  Carej*  conserve  l'orthographe  originale. 
L'aspiration  formée  par  la  jonction  d'un  h  aussi  bien  que 
celle  qui  est  inhérente  aux  consonnes,  est  souvent,  à  ce 
qui  paraît ,  supprimée  dans  la  prononciation  barmane.  - 

Le  h  joint  à  quelques  autres  lettres  sert  encore  à  for- 
mer le  son  du  cA  français,  du  s  de  l'alphabet  harmonique , 
son  qui  en  barman  est  représenté  principalement  par  le 
rh.  J'ai  rendu  ce  dernier  par  le  s  de  l'alphabet  bohème 
qui  répond  à  notre  s,  en  le  distinguant  par  un  point,  S, 
les  autres  lettres  cérébrales,  à  la  classe  desquelles  appar- 
tient le  r,  étant  marquées  du  même  point.  J'écris  par  con- 
séquent sàh  Etre  rare,  cher,  d'un  prix  élevé,  à  la  place 
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du  rhà^  bemuB.  La  combin^Uon  jh  a  1«  m&me  son  du  s., 
mais  je  n'en  ai  rencoatré  aiicnn  exemple;  «n  ^,  avec  deux 
points  par  aaalogie  do  &  pourrait  ea  cas  de  besoin  expri- 
mer le  jh.  On  trOQTe  dans  très-peu  de  mots  la  rémùoti 
des  lettres  ehj  qui  ont  paiement  le  son  du  s,  comme 
shjà  La  langiict  fhjtih  Être  rare,  pas  aboudant,  shju 
SifSer ,  comme  un  serpent.  Les  lettres  Ity  ont  anssi  quel- 
quefois ce  son  du  s,  soit  exclusivement  où  je  les  rends 
par  s ,  soit  concarrement  avec  leur  son  naturel ,  comme 
sa  La  langue  (pour  Ihj'à),  sauk  on  Ihjank  Parler,  pro- 
noncer ,  traverser.  L'orthographe  dans  quelques-uns  de 
ces  mots  est  vague;  l'on  ^rit  Ihjâu  (sâu)  et  rhàu  (sân) 
Laver,  ll^â  (§6)  et  rhii  {iA)  Cacher;  mais  dans  la  plu- 
part des  mois  les  lettres  Ihj  paraissent  conserver  leur  son 
naturel. 

Ih.  Les  sigues  représentatifs  des  j  et  w,  et  des  r  et  w 
se  combineut  ensemble  en  ^  et  fc  pour  Former  le  son 
jn  ou  l'a,  (you  en  français),  comme  dans  ^-^  kjûa  et 
pn  krûa.  On  nomme  ces  combinaisons  des  signes  jw  et 
rw  ja-paeg-wa-SiÎEè  et  ra-rïtrwa-Siieè.  Les  signes  repr^ 
sentatifs  des  h  et  j  se  rëunissent  de  la  même  manière  en 
^ ,  nommé  ha-Eôh-ja-p«g ,  comme  ^  mhja  ;  et  les  signes 
représentatifs  des  h  et  r ,  et  des  h  et  w ,  en  des  combtnai- 
BOBS  nommées  hafûh-rarît  et  halôh-waSû&  ;  combinaisons 
dent  on  trouvera  des  exemples  ci-dessous.  Les  lettres  ^ 
(ja  suivi  du  japœg),  équivalent  à  un  j  simple;  lee  lettres 
gr  à  un  n, 

16.  Les  suivantes  sont  des  consonnes  composées,  dont 
cependant  la  plupart  ne  se  trouvent  que  dans  des  mots 
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fnUi,  oi,  comme  en  sanskrit,  ancaHe  t^rëe  ne  |Mtil 
én«  donUëe,  la  premièK  ëtaotchMig^  dam  la  non-a^A- 
r^  qai  lai  n^pond.  Les  nasales  Qe  se  combinent  avec  Itm 
consomies  des  cinq  chMee  que  qmind  eU«8  appartiennent 
toutes  les  deux  i  la  mfffiÊ  classe. 

£  (ta,   ^^i!«,  1^  d5«,  ^  nia,  "3  uda,  ^^^  nn«,  ' 
^■ita,  ^  tEa,  §  dda,  ^  nta,  ^ihIo,  ^  nâu,  ^  mia, 
§  nûa,  J*  nha,  ^  nhûa,  g  ppa,  ^  p^,  g  bba,  ^  bba, 
u  ""P"'  ^  '"^'  ë  miiio,  n  irdira,  ^  5ûa,  ^  lia, 
m  Ihûa,  ^  sma. 

Le  composé  rb  se  met  (jaelquefcHS  i  la  place  'des  lettres 
^mplea  a  et  m.  Ainsi  l'on  écrit  ordinairement  smîh  Fille 
k  la  place  de  sa-mili. 

17.  Le  pali  n'a  que  huit  voyelles,  a,  i  et  u,  qui  sont 
br&yes,  râsâ,  (do  sanskrit  hrasva),  et  &,  1,  â,  é  et  4  qui 
sont  IoDg;ues ,  dîgà,  (du  sandirit  dîrfa).  On  regarde  dam 
le  pali  comme  sTmilaires  MMtâAâ  a  et  "â ,  i  et  I ,  u  et  A ,  et 
les  mêmes  voyeties  entre  elles,  tdies  que  a  et  a;  on  re- 
garde comme  dissimilaires  asamânA  tontes  les  autres  vo- 
j'elles  les  unes  enrertt  les  autres,  comme  a  et  i  etc.  Le 
pali  n'«  paa  de  vo^lles  parttcnlières  pour  les  ai  «t  au 
sanskrits,  mais  le  barman  met  à  leur  place  dans  l'alfdiabBl 
ses  tè  et  &«.  Les  voyelles  sanAi^ns  in,  iri^îi  et  Kl  man- 
qaent  et  ctons  le  pali  et  dans  le  barman. 
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Ift.  Les  Togr^Uei  ne  sont  écrites  avec  les  carsctires 
qu'elles  ont  dans  l'alphabet  qa'an  coramencement  d'nn 
mot  on  d'nne  syllabe;  an  milieu  et  à  la  fin  on  les  marque 
par  des  8Î|;iie8  représentatifs,  excepté  Ta  '25,  la  Tojd&e 
fadiérente,  qui  n'a  pas  besoin  Ht  signe  particulier.  Ces 
ngties  qui  relativement  k  la  coinonne  qui  les  précMe, 
prennent  la  place  qu'ils  ont  ici  envers  les  deux  lig^ies  re- 
présentant la  ooosonae ,  sont  les  suivans  : 

=1:0  on  zz]  nommé  l^a  Ligne  pendante  pour  l'a  ^20. 
Le  dernier  de  ces  signes  représentatifs  n'est  joint  qu'aux 
lettres  3lc,  ^  S^  ^  Dt^^t  ^P  *^  Ow,  parce  que  le 
premier  signe  formerait  avec  ces  consonnes  d'autres  lettres. 
Lee  signes  représentatifs  des  au  et  au  suivent  sous  ce  rap- 
port l'analogie  de  l'A. 

^  nommé  lonh-krlh-taeo  Grand  rond  placé  au  dessus, 
pour  n  81. 

fi  nommé  lonh-krih-tœg-San-ltap  Grand  rond  placé 
au  dessus  avec  un  petit  oeil,  (ou  un  ornement  de  cheveux 
MHumé  f  an-l^ap) ,  pour  l't  (7C . 

— .  00  —I  nommé  ta-îgan|jh-g«[j  Un  tuyau  de  fon- 
taine, pour  l'n  R  t  ou  §  »  c6mme  on  l'écrit  aussi  fré- 


-JL  on  — 'L  M«iné  nlu<-ï(|auBh-.8iao  Deux  taQ^aux  de 
(botuMjpoUr  l'a  g. 

C=  nommé  sa-wéh-Eôh  Écrit  devant  de  loin,  pour 

nQ.  -     -    -  ^    ^ 

é  nauk-8Ô-prît  Jeté  en  arrière ,  pour  VA  SD  ■ 
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Q—")  on  G— n  nomme  sa-wéh-C^-tija  Écrit  deTaat 
de  loin  «t  ligne  pendante ,  pour  Tau  cpSo  ou  p^ ,  comme 
on  abrège  souvent  ce  eigne. 

QZl'^  OU  G~T'  noiwiui' 9a-wê^-îôh-îga-fé-£ôlj  Écrit 
devant  de  loin  et  ligne  pendante  (avec  une  autre)  écrite 

aopr^,  pour  l'an  g[^P  . 


On  écrit  par  consëqnent 

9300     pour  aka, 

^"-i 

pour    dkA. 

saocrr)  —   ikâ. 

6C(-D 

—    iU, 

çncPj    '  —   iki, 

êarh 

—    èké, 

^^  -  ftî, 

Qi^QCrr. 

—    aukau , 

g"2     -  „k«, 

cfâjjcorf 

—    àukiu. 

19.  L'a  se  prononce  comme  a  à  la  fin  d'nne  syllabe  et 
devant  les  finales  t,n,p,jnetn;  ilse  |»oounce  comme 
m  devant  les  finales  k ,  q  et  j  ;  ii  se  prononce  comme  i 
devant  les  finales  ;  et  n.  (Voyez  28). 

L'i  se  prononce  comme  i  k  la  fin  .d'une  syllabe;  devant 
une  consonne  finale  il  se  prononce  comme  la  diphAuigoe 
allemande  ei ,  ou  comme  11  anglais  dans  le  mot  thhte. 

L'u  se  prononce  comme  n  (on  français)  à  la  fin  d'une 
syllabe;  devant  une  consonne  finale  il  se  prononce  tantôt 
comme  u,  et  tantât  comme  o ,  et  on  peut  le  rendre  sans 
ittconvënient  de  ces  deux  manières  selon  les  ci^MHistanceF. 
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A|wèB  une  ooiwoane  iaîtUle  Ta  ee  proBonce  qiielfiu^oÎH 
comme  a ,  mais  êmn  que  cette  pn>nonciRtt«n  particulière 
soit  toujours  observée  dans  les  mêmes  mots.  Ainsi  pu-Sôh 
Toile,  on  vêtement  des  soldais,  patô  Perle  et  kulàh  Va 
étnager,  sont  proDoncés  quelquefois  pafÔh  (Voyez  8,) 
paie  et  kalâh.  Ce  deraiçr  mol  qvi  devrait  peut-être  s'é' 
crire  kûhlàh  Transmarfnua  qui  vient  d'outre  mer,  de 
kàh  Nager,  traverser,  et  lâh  Venir,  aller,  se  troure  or- 
thographié eu  barman  kola ,  kulàh  et  kùlâh.  D'Après  une 
antre  étymo]agie  il  dérive  dn  sanskrit  kula  Famille,  caste, 
et  signifie  les  hommes  de  caste,  les  Hindous,  significa- 
tion étendue  i  tous  les  habitans  à  l'ouest  d'Ava  et  qu'on 
fUstingne  en  Kolas  noirs  et  blancs.  Symes  et  d'autres 
l'écrivent  Colar,  l'û  barman  étant  quelquefois  rendn  par 
o  datM  les  «uvrageâ  a^^s. 

L'é  est  ré  OR  l'ée  français ,  ^  l'iê  est  l'è'  français  ou  l'ai 
dans  les  mots  air ,  ais& 

Je  rends  par  au  la  voyelle  ou  dîphthmigne  bannane  qui 
poar  le  pâli  comme  pour  le  sanskrit  est  généralemeat  ex- 
primée  par  d.  Sa  prouonciatiou  paraît  varier  entre  l'ô  et 
l'an,  ce  dernier  tel  qn'il  se  trouve  dans  le  root  anglais  aur 
dhnce.  Ces  soos  ont  lieu  lorsque  cette  voyelle  termine  une 
syllabe,  et  alors  l'Alphabet  de  la  Propagande  la  rend  par 
Va  grec,Capertein  tit  em  ■  GaUorttm) ;  mais  suivie  d'une 
consonne  elle  a  le  son  de  l'ou  anglais,  de  l'ait  allemand ,  et 
l'Alphabet  cité  l'exprîme  dans  ce  cas  par  au.  Je  la  rendrai 
tenjours  par  au  qu'on  peut  remjdaCer  par  é  quand  on  vou- 
dra ex.printer  ce  dernier  son. 

Id  voyelle  ou  diphthougue  i^oe  je  rends  par  au  a  lo 
même  son  que  l'au,  seulement  il  est  plus  long.  I/Alphalmt 
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de  U  Propagande  U  rend  par  â,  (t^tertuv»  ef  preàuc- 
tum) ,  Carey  la  compare  à  Taw  dans  uvDpd,  Elle  ne  se 
trouve  qu'à  la  fin  d'une  syllabe,  oà  les  Anflaîs  l'expriintiat 
généralement  par  au  et  aw,  qi^elquefois  ausw  par  o. 

SA  Pour  former  des  voyellea  initiales  on  cambîiie  BHfi 
à  la  place  des  voyelles  propres  de  l'alphabet  o?  ï  >  ^  ') 
S  u,  §  d,  Gê»c(^  atu  et  C^^T  au,  leurs  signes  re- 
prësentatifi  avec  la  figure  de  Ta,  mettant 

^  pour  i,  CS3      pour  é, 

•^      —    *)  '^"^     —    "V^ 

^     —    »5  <Z^j    —    au. 

^t  -  û, 
Ces  voyelles  formées  avec  le  sigae  de  l'a  se  pranencfut 
de  la  même  manière  que  les  voyelles  auxquelles  elles  r^ 
pondent,  ce  n'est  qo'nne  distinction  ordiographique  ;  aMM 
À:rit-on  rarement  les  unes  à  la  place  des  antres.  Je  distio' 
gnerai  par  une  ligue  plac^  au-dessous  d'elles  les  w^eA» 
supportas  par  l'a,  ayant  adopte  ce  signe  dans  les  cas  anfr- 
logues  des  autres  alphabets  oà  11  bat  exprimer  an  tel  sup- 
port Ce  seront  alors  des  i,  |,  a,  à,  ê,  an  et  ào-  On  nrt^ 
teiyoars  en  barman  ces  dernières  voyelles  si  la  syli*''^ 
M  termine  par  une  cénsonne  ;  on  y  peut  donc  très-bim 
«mettre  la  distinction ,  n'ëcrire  en  lettres  romaines  qns  ^ 
voydUflS  ordinaires  et  faire  nsage  seulement  des  lettres 
•mlignifes  daqs  le  peu  de  ^llabes  qui  ne  consistent  qu  O 
une  seule  voyelle ,.  si  toutefois  on  ne  veut  pas  cooserW 
cette  distinction  dans  tous  les  cas,  à  cause  des  iiu>*^  P" 
qui  commencent  par  les  antres  voyelles. 
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21.  Une  CDiplùaiisoB  des  signes  repi^seqUtifs  des  vo- 
y«Uf*  i  et  H  supportés  par  l'a  forme  un  o  que  j'exprimerai 
par  ô  ;  on  le  donne  pour  l'o  dans  les  mots  italiens  Savoja , 
fir&,  ou  dans  les  mots  anglais  ytike,  own.  Cet  o  ^  perd  ~ 
le  support  de  l'a  comme  les  autres  voyelles  qui  l'ont,  s'il 
est  joint  à  une  consonne  ;  ainsi  O^  est  ko  et  |5>  d1iÔ>  De- 
nal  les  finales  k  et  p  il  se  prononce  à  peu  prjq  CMWne  1« 
diphdieiigve  allemande  ai,  et  c'est  ainsi  que  je  le  rends 
alora  avec  l'Alphabet  de  la  Propagande,  Carey  et  Judsoa. 
Bough  l'exprime  par  oL 

SX.  On  joint  dans  l'alphabet  aux  rejelles  et  su  oon- 
soanes  l'an  ^q  ,  le  n  seppMl^  par  a ,  oA  l'a  ne  sert  qs'à  l'ar- 
ticBlafion  et  conune  sspport  orthographique,  le  n  ^nl 
toujours  exprime  par  un  ~  placé  au  dessus  de  la  lettre 
qall  sait  dans  la  prononciation,  comme  en  kag.  Ce  ■, 
nomm^  Bn-farfangina  an  consonne  par  les  grammairiens  par- 
lis,  et  9è|i'-dh-tgB0  ou  sdh-séh-tœg  Point  rois  an  dessus, 
pu-le8B»rmatw,e8tnn  n  faiblement  nasal  qu'on  pourrait 
M»-bien  rendre  par  H ,  sII  n'était  pas  pr^fëndile  de  lai 
Mmerver  le  signe  adopte  pour  l'aniieTâFa  des  alphab^s  de 
llnde.  Dans  le  pâli  il  remplace  toutes  les  nasales ,  mais 
dus  le  bannan  il  est  rarement  employé  de  cette  manière, 
excepté  pour  un  n  on  m  final ,  on  avant  an  m  final  où  il 
redonde.  Comme  abréviation  il  remplace  souvent  le  k  final. 
Ainsi  l'on  écrit  kaag  à  la  place  de  kauk,  où  la  transcrip- 
tion doit  resdtuer  le  k. 

Les  n  et  n  à  la  fin  d'une  syllabe  et  devant  une  autre  con- 
Wnne  sont  souvent  muets,  et  quelquefois  l'orthographe  les 
npprime  alora  ;  comme  tan-îîAh  Une  porte ,  qu'on  pro- 
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nonce  tagâh,  (Voyez  3S,)  lan-^A  oa  tan-^ft  Un  onwiii«it, 
qu'on  prononce  onfinairement  taSà,  kan-tail  on  ka-taii  De- 
mander pardon. 

23.  Levisarga  sanskrit  :^S  le  h  de  notre  orUiog;raphe , 


■egarde  c 
isazzani ,  on  8ë-ka- 


n'est  jamais  employa  dans  le  pâli  ;  on  le  r 
accent  dans  le  barman  et  on  le  nomme  wis 
fih  ce  qu'on  rend  Entourant  auprès  ou  st^pauk  Percé  au- 
près; mis  après  l'A  GSO;  àh  on  le  nomme  selon  l'Aiphabei 
de  la  Propagande  wït-za-ni-nhît-lonh  Deux  ronds  ajouta 
Cet  Alphabet  l'exprime  par  h,  et  je  lui  consetrerai  le  signe 
k  adopta  pour  les  alphabets  de  l'Inda  II  se  joint  aux  vo- 
jelles et diphthongues  à ,  î,  â,é,  &etô,  et.  aux  consonnéB 
Anales  g ,  n ,  n ,  m  et  n ,  formant  avec  ces  dernières ,  d'après 
l'Alphabet  cité ,  des  aspirations  nasales  qui  se  rencontrent 
raremrat  Mais  it  y  a  beaucoup  de  racines  oik  elles  se 
trourent,  tandis  que  l'iwthographe  ordinaire,  et  par  con- 
séquent aussi  la  prononciation  paraissent  les  supprimer. 

24.  L'auknyït  on  l'aukmfït  Arrêtant  eu  bas,  qoi  est  nu 
point  ou  petit  cercle  mis  an  dessous  de  la  ligne,  est  o^Kieé 
an  wisazzani.  U  est  employé  à  rendre  brève  Une  ^Ilabe 
qoi  se  termine  par  une  des  lettres  é,  é,  au,  ô,  g,  n,  n>  m 
et  n  ;  une  telle  syllabe  est  alors  comme  tronquée.  Ainsi  A 
avec  cet  accent  S3  ou  S3  se  prononce  comme  l'è  dans  le 
mot  français  terres.  Je  l'exprimerai  par  l'accent  aign  mis 
an  dessus  de  la  lettre  à  laquelle  il  appartient,  écrivante, 
lé,  aii,  rf,  é,  n,  à,  m  etn.  Les  voyelles  a,  i,  u  etàu  n'ad- 
mettent  aucun  des  denx  accens. 

25.  Les  voyelles  et  diphthongues  forment  de  cette  ma- 
nière  trois  séries  de  voyelles,  brèves,  moyennes  et  longues, 
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et  les  nasales  finales  oBFreat  trois  séries  semblables,  de  na- 
sales avec  lesontroiiqaë,de  nasalesentendnes entièrement, 
et  de  nasales  avec  la  pot^aj^ratkm.  Ces  trois  séries  sont  : 

1,     L     n,     é,     é,    aii,    ô,     é,     n,     â,     m,     n. 

à,     I,     û,     £,     &,    au,    5,     jj,     n,     n,     m,     n. 
àh,  ih,  ûh,  êh,  têh,  âa,  ôh,  gh,  nh,  nh,  mh,  nh. 

Selon  Jodson  le  h  est  regarde  comme  inhërent  dans  l'a, 
de  même  qne  dans  la  terminaison  am ,  et  par  conséquent 
omis  après  ces  finales  par  des  écrivains  exacts.  L'Alphabet 
de  la  Propagande  dit  également  qne  l'é  se  prononce  avec 
UK  poatBfnration. 

Je  ne  saorais  dire  si  ces  distinctions  par  les  accens 
barmans  ont  eu  quelque  rapport  avec  les  tons  chinois, 
si  difficiles  à  saisir  pour  une  oreille  qni  n'y  est  pas  accou- 
tam^  ;  je  n'ai  trouvé  au  sujet  d'intonations  que  l'obscr- 
Talion  suivante  de  Symes ,  (p.  3S0)  :  n  Dans  la  déclama- 
tion de  la  poésie  la  langue  est  extrêmement  mélodieuse  ;  la 
prose  mèoie  de  la  conversation  ordinaire  paraît  nombreuse, 
et  le  mot  final  de  chaqoe  phrase  est  allongé  par  une  ca- 
dence harmonieuse  qni  marque  la  période  à  l'oreille  d'une 
personne  qui  n'en  entend  pas  du  tout  la  signification.  " 

26.  Une  grande  partie  des  mots  barmans  consiste  en 
fflonosyllabes  terminés  par  une  consonne ,  qui  avec  la  vo- 
yelle précédente  est  assez  souvent  prononcée  d'nue  manière 
différente  de  celle  que  demanderait  l'orthographe.  Ainsi 
■k  K  prononce  tek  ou  st,  et  kak  ktek  ou  kfet.  Ces  mono- 
^tlabes  consistent  ou  en  une  voyelle  initiale  suivie  d'une 
consonne  finale ,  ou  en  une  consonne  initiale  soit  simple 
on  composée,  suivie  d'une  voyelle  et  d'une  consonne  finale. 
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Lès  voyelles  qoi  prÀ^ent  une  consonne  finale  con- 
servent tantôt  leur  son  primitif,  tantôt  elles  le  changent; 
ces  chaugemens  suivent  cependant  en  g^o^rat  des  règles 
assez  constantes.  Les  voj'elles  employëes  de  la  sorte  sont 
a,  i,  n,  au  et  ô,  dont  i,  a  et  au,  si  elles  sont  initiales, 
sont  combinées  avec  le  signe  de  Ta,  et  sont  rendues  ici 
par  les  caractères  i ,  u  et  au ,  mais  pour  lesquelles  je  ne 
mettrai  que  i ,  u  et  au ,  si  elles  sont  suivies  d'une  consonne. 

27.  Les  consonnes  qui  terminent  ces  monosyllabes  sont 
les  k,  ç,  7,  n,  t,  n,  p,  m,  j  et  w.  Elles  reçoiveut  le  sat, 
le  signe  qui  supprime  la  voyelle  inhérente.  Une  telle  con- 
sonne finale  se  nomme  a-sat  ou  sat-akliara  Lettre  troD' 
qu^.  La  prononciatioD  de  ces  consonnes  tronquées  est 
très-peu  distincte-,  leurs  sons  sont  comme  commencés  et 
aussitât  supprimés,  de  sorte  qu'il  est  très-difficile  de  les 
bien  saisir  et  de  leur  assigner  une  valeur  certaine.  Quel- 
ques-anes  d'elles  conservent  leur  stm  naturel ,  d'antres  le 
changent ,  ou  se  prononcent  d'une  manière  vague  de  plu- 
sienrs  façons.  ,, 

28.  Les  termiuaisOTis  qui  résultent  des  voyelles  et  con- 
sonnes finales  indiquées ,  peuvent  être  précédées  de  toutes 
les  consonnes  sunples  comme  initiales,  ou  de  ces  mêmes 
consonnes  suivies  des  lettres  j ,  r ,  û ,  jû ,  rii  et  h.  Les 
grammairiens  en  forment  un  syllabaire  où  entrent  toutes 
les  consonnes  simples  comme  initiales  avec  toutes  les  ter- 
minaisons ,  puis  toutes  les  consonnes  combinées  avec  les 
lettres  j,  r,  û,  jû,  Fii,  suivies  des  mêmes  terminaisons, 
et  enfin  les  consonnes  qui  peuvent  être  suivies  du  h  cwiune 
initiales  avec  toutes  les  terminaisons. 
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La  première  des  combinaisoDS  forme'es  de  la  sorte  étant 
bek ,  les  grammairiens  les  nomment  d'après  celleK:!  ka- 
rè-ka-sat-kfek  c'est  à  dire  an  k  final  qui  suit  le  ka.  Le 
fij'llabaire  complet  oit  entrent  les  combinaisons  aussi  des 
consonnes  avec  une  voyelle  iinale  se  nomme  sieg-ponh- 
kf{h  Grand  modèle  ou  grande  leçon. 

Je  ferai  usage  des  signes  prosodiques  =  et  ==:  pour 
distinguer  les  sjllabes  brèves  et  longues,  où  une  con- 
MHine  on  TOj'elle  différente  de  celle  exprimée  par  l'ortho- 
fraphe  barmane  est  employée  dans  la  transcription,  si 
celle-ci  peut  causer  quelque  méprise.  Mais  les  œ,  eî,  o  et 
ai,  qai  remplacent  respectivement  les  a,  i,  u  et  d,  n'ont 
besoin  d'aocnn  signe  particulier. 

Les  combinaisons  suivantes  présentent  toutes  les  termi- 
uisoDS  des  monosyllabes  à  consonnes  tronquées.  Je  les 
fais  précéder  d'un  k.  On  y  trouvera  d'abord  l'orthographe 
primitive  on  barmane ,  et  pais  à  câté  celle  de  l'alphabet 
hinnonique. 

Iuk  =  ksek.  kam  =  kam.        knp    =kup,kop. 

kaQ  =  kasg.  kaj    ^  Juej.         kum  =kum,kom. 

ka^  =  kît.  kit    =  keit         kauk  ^  kauk. 

kan  =  kîn,  kï,  kê.  kin  ^  kein.  kiOQ  =  kaug. 
(kan  =  kîii,  lu,  ké).  kip  =  keip.  kauw^  kauw. 
lut  ^  kat  kîm  =  keim.       kôk    ^  kaik. 

kan  :=  kan.  kut  =kut,kotkÔ0    =  kaig. 

kap  ^  kap.  knn  =kun,kon.kâw  =  kôw. 

Les  monosyllabes  en  o  suivent  l'analo^e  de  ceux  en  n , 
CMume  kan  ^  kan ,  kun  =  kun  ou  kon. 
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29.  Lorsque  l'a  pénultième  d'une  syllabe  est  remplace 
par  â ,  ce  qui  n'a  lieu  que  daas  quelques  mots  palia ,  la 
syllabe  devient  longue  suivant  l'Alphabet  de  la  Propa- 
gande ,  mais  en  conservant  le  changement  de  son  des  mo- 
nosyllabes barmans ,  d'où  résultent  les  combinaisons  sai- 
Tantes  pour  lesquelles  l'on  peut  conserver  le  circonflexe 
de  l'a  qui  n'jr  occasîonera  aucune  confosion  avec  l'i  ou  VA 
primitifs. 

kâk  =  k&k.         kàâ  =  kin.  kàp  ^  kàp. 

kâg  =  ksèn.  kât  =  kàt,  kâm  =  kâm. 

kâ^  =  kit  k&n  =  kàn.         kâj    =  kàtj. 

Selon  Jndson  ces  mono^tyllabes  avec  un  â  pénultième 
se  prononcent  tout-à-fait  comme  ceux  avec  l'a. 

30.  La  seconde  terminaison  ibq  se  prononce  d'après 
l'Alphabet  de  la  Propagande  comme  celles  des  mots  fran- 
çais vin ,  pain  ;  d'après  Carey  comme  l'en  dans  le  mot 
anglais  pen.  Les  ouvrages  anglais  la  rendent  en  général 
indifféremment  par  en ,  ien ,  ein ,  eya ,  ain  et  an.  L'Al- 
phabet cité  exprime  la  voyelle  inhérente  des  denx  pre- 
miers monosyllabes  par  e,  comme  le  fait  aussi  F.  Bu- 
chapan  dans  son  Vocabulaire  comparatif  des  langues  de 
l'empire  barman  dans  le  cinquième  volume  des  Recherches 
asiatiques. 

La  terminaison  a^  se  prononce  ît ,  mais  la  syllabe 
nha^  =  nhît,  qui  comme  nom  de  nombre  signifie  Deux  , 
se  prononce  quelquefois  ni  ou  nha ,  si  dans  un  comppsé 
elle  précède  un  autre  mot  ;  je  l'exprimerais  alors  par  nhS , 
comme  nhK-eîm  Deux  maisons,  nhï-rnâ  Deux  villages 
Cette  prononciation  est  adoptée  dans  l'Alphabet  de  la 
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Propagande  et  dans  d'antree  ouvragei*.  L'assimilation  de 
la  fiaaie  (Vtfjrez  33) ,  y  aj^rte  encore  d'autres  modifi- 
catitme ,  par  suite  desquelles  nhît  peut  conserver  aussi  le 
son  primitif  nha; ,  comme  devant  Je  nom  de  nombre  Zaïg 
Dix  dans  nha^-^sj  Vingt ,  etc.  ^rit  nazzç  dans  Hervas 
Aritmetica  délie Nazîonï ,  (IdeadelIUmverso,TomoXIX, 
Ceseaa,  1786,  4°).  Mais  kn-nhït  Sept,  ne  change  pas  de 
bod;  rëuni  à  Sœ}  Hervas  l'écrit  kunizzç.  Cependant  Hongh 
conserve  dans  tons  les  cas  le  son  tùût  au  deoxième  nom 
de  nombre ,  et  il  ^rit  en  lettres  barmanes  nha  si  la  syl* 
labe  nhît  se  prononce  de  la  sorte  comme  dans   bU  nba- 

nia  Soeur,  mot  que  d'autres  écrivent  ohït-ma,  en  le  pro- 
nonçant toutefois  nha-ma  ou  hna-ma.  Je  suivrai  sous  ce 
rapport  l'orthographe  de  Hough ,  comme  celle  qui  sans 
doute  est  la  plus  simple.  Dans  quelques  mots  l'on  varie 
pour  l'orthographe  et  pour  la  prononciation.  Ainsi  Hough 
écrit  et  prononce  nhît-Ionh  Le  coeur;  Judson  l'écrit  de 
la  même  manière,  mais  il  ;goute  qu'on  le  prononce  nha- 
lonh ,  et  qu'on  l'écrit  aussi  souvent  de  la  sorte.  U  y  a  en- 
a>re  d'antres  mots,  à  ce  qui  paraît,  où  la  terminaison  »f 
on  ît  se  prononce  vulgairement  comme  a. 

La  prononciation  des  terminaisons  an  ^  ïn,  î,  ê,  et 
an  =  îâ,  f,  £,  dans  les  différens  mots  n'est  fixée  par  au- 
cune règle.  Ainsi  l'on  prononce  in  pour  an  dans  les  mots 
knnh  Rejeter,  ^iih  Couper,  émincer,  ^n  Mettre  dans 
une  ligne  continue,  et  a^û  Continuellement,  kjîn-pné 
Pilon  ;  l'on  prononce  î  pour  an  dans  les  mots  krïh  Pres- 
ser, broyer,  krf  Être  clair,  ?ïh  Lier,  prî  Contrée,  dans 
les  particules  nîh,  h'h,  mî  etc.  l'on  prononce  »  pour  an 
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dans  sœh-îian  Supporter  avec  patience  et  dans  ^eit-!»  qai 
a  la- même  signification,  mot  composé  de  ^it  Ame  et  stâ 
.  Etre  long;  l'on  prononce  in  pour  aii  dans  ^ii  Grenier  bâti 
en  rond,  f  pour  aiî  dans  kfi  Regarder,  ^-^  Exactement, 
particulièrement ,  ga-prf  Poisson  salé ,  (  que  Judson  et 
Hough  cependant  écrivent  çàh-pi)  ;  é  pour  an  dans  mûnh- 
t£  Etre  midi ,  mûnh-tàë-^h  Lie  dîner ,  (Manger  à  midi). 
Judson  joint  aux  mots  où  le  n  est  entendu,  pour  l'indi- 
quer le  point  qui  marque  le  n;  mais  il  manque  quelque- 
fois d'exactitude ,  en  écrivant  le  même  mot  de  deux  ma- 
nières. Ansffl  ne  di6tîngne--t-il  pas  les  sons  î  et  f  d'avec 
les  sons  œ  et  iè.  Ces  derniers  appartiennent  entre  antres 
à  plusieurs  racines  qu'on  écrit  indifféremment  avec  les 
finales  œh  (aùh)  ou  éh,  àè  (atî)  ou  é,  comme  nëh  ou 
nœh  Être  peu ,  prsh  ou  pràth  Etre  épuisé ,  mééh  ou  mœh 
Être  noir,  tàé  ou  tés  Être  droit,  en  droite  ligne,  Eœ  ou  Eté 
Mettre  ou  placer  dans. 

Carey  observe  au  sujet  de  la  terminaison  verbale  saû , 
que  dans  la  conversation  on  la  prononce  tfej  dans  les  pro- 
vinces inférieures  et  siej  daus  les  provinces  supérieures. 
Hough  transcrit  cette  syllabe  san  de  trois  manières.  Il 
met  thee  {notre  si)  pour  marquer  le  pronom  et  la  par- 
ticule conjonctive;  il  met  the,  (qui  a  le  même  son,  seule- 
ment un  peu  plus  bref) ,  pour  marquer  la  terminaison  des 
noms  et  des  verbes;  il  met  thae  (notre  sàé)  pour  l'aflîxe 
qui  sert  à  former  des  noms  de  profession  et  qu'on  écrit 
pareillement  stej ,  (Voyez  240).  A  l'exception  de  ce  der- 
nier j'écrirai  toujours  sï  pour  san. 

La  particule  èo  se  prononce  par  analogie  avec  les  mo- 
nosyllabes précédens  comme  un  i  bref,  )  brève  ac  quasi 


jb,Goo(^lc 


DE  l'alphabet.  13& 

truncum  eeloB  l'Alphabet  cit^;  j'écrirai  par  coneéqueot 
ï  à  la  place  de  cet  &Ù.  Hongh  cependant  le  read  par  ee , 
qui  répond  à  un  î  long. 

L'a  des  terraiaaÎBons  at,  an,  ap,  am,  et  an  après  an  w, 
se  prononce  ordinairement  comme  n  ou  o  de  la  manière 
Buvante  :  wat  ^  wât  on  wot ,  wan  =  wun  on  wdn,  wap 
^  wSp  ou  wop ,  wam  =  wum  ou  wôm ,  wan  ^  wûn 
ou  wuq;  comme  a-wSt  Habit,  wun  Fardeau,  wûmh~pÊh 
Canard. 

La  terminaison  BJ  se  prononce  d'après  l'Alphabet  de 
la  Propagande  comme  aï  et  è  dans  les  mots  français 
chaîne ,  grêle  ;  cette  terminaison  est  fréquemment  con- 
fondue avec  un  &  final. 

81.  Dans  le  p  final  précÀlé  des  voyelles  i  et  a  l'on  est 
sonreni  hors  d'état  de  distinguer  si  c'est  un  p  on  nu  t 
qu'on  entend  prononcer ,  et  on  voit  friîquemment  dans 
l'orthographe  barmane  les  terminaisons  ip  et  up  rempla- 
cées par  it  et  nt.  Carey  rend  par  it  (notre  eit)  les  tenni- 
naisons  it  et  ip,  que  Hough  et  Judsou  transcrivent  avec 
un  k  final  ;  de  même  que  ces  derniers  il  rend  par  ok  les 
terminaisons  ut  et  up.  Avec  l'Alphabet  de  la  Propagande 
j'ai  cru  devoir  conserver  dans  ces  différentes  finales  très- 
indistinctes  l'orthographe  primitive ,  que  d'ailleurs  j'ai 
trouvé  suivie.  Et  comme  ces  finales  doivent  subir  assez 
souvent  différens  changemens  de  son  selon  le  met  qu'elles 
précèdent,  (Voyez  33),  il  y  a  encore  moins  de  raison  à 
changer  leur  orthographe  primitiva 

L'a  pénultième  est  tantât  conservé  dans  la  pronon- 
ciation, et  tantôt  changé  en  o;  souvent  ce  sera  un  son 
ialermédiaire  entre  o  et  u,  où  l'o  prédomina  Je  l'expri- 
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merai  gen^Iooeot  par  o.  L'Alphabet  de  la  Prapag;anâe 
compare  la  terminaison  on  i  l'on  français  dans  bon  , 
Catou  etc. 

Le  w  après  l'au  et  l'ô  est  entièrement  muet,  anssi 
l'ëcrit-on  ou  le  snpprime-t-on  indifféremment  dans  l'or- 
tfaographe  barmane,  et  les  terminaisons  ô,  Ôh  et  ôw  se 
confondent  presqne  partout  On  trouve  aassi  la  terminaison 
cg ,  où  le  j  est  également  mnet 

Judson  donne  le  tableau  suivant  de  sj'llabes  ou  termi- 
naisons barmanes ,  qui ,  à  l'exception  de  la  quatrième  co- 
lonne ,  commencent  tous  par  a  ou  par  des  vojelles  sup- 
porta par  l'a,  (Voyez  20).  Celles  de  ces  temùnaisons 
qui  ne  se  trouvent  pas  ci-dessus  (28),  n'appartiennent 
qu'à  des  mots  étrangers  prononcés  d'après  ceux  du  bar- 
man propre ,  mais  d'une  manière ,  à  ce  qui  paraît ,  souvent 
très  va^ue.  Les  lettres  romaines  remplacent  ici  les  lettres 
barmanes  sans  changement  ;  les  syllabes  en  lettres  italiques 
doivent  se  prononcer  à  l'anglaise. 
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32.  Les  j  et  r  se  mettent  entre  les  consonnes  initiales  et 
les  terminaisons  pour  former  les  syllabes  kjiek ,  krœk  etc. 
On  les  y  prononce  comme  l'i  italien  dans  les  mots^Aioc- 
crâ ,  pianta.  Rarement  le  r  y  conserve  sa  proDOnciatton 
primitive  ;  quelquefois  on  ne  le  fait  point  entendre  du  tout. 

Les  w,  jw  et  rw,  exprimés  par  nos  û,  jô  et  rû,  pr^ 
cédës  d'une  consonne  ne  se  trourent  dans  les  monosyllabes 
à  consonnes  tronquées  que  devant  les  terminaisons  qui 
ont  un  a  prononcé  comme  a  on  se  pour  voyelle  primitive. 
Les  terminaisons  qui,  précédées  d'une  consonne  simple, 
conservent  le  son  de  cet  a ,  le  perdent  presque  toujours 
après  l'û  ;  pour  kûaa  on  prononce  généralement  knn ,  os 
en  changeant  l'a  en  â  bref,  kii6n.  D'après  l'Alphabet  de 
la  Propagande  elles  le  perdent  toigours  après  les  fH>iii- 
binaisoos  jû  et  rû ,  excepté  dans  la  terminaison  jûan  on 
jûn,  où  l'a  est  quelquefois  entendu.  Le  changement  de  l'a 
en  u  après  les  lettres  jû  et  rû  paraît  aussi  très-rare. 

Les  monosyllabes  qui  résultent  ainsi  d'un  k  initial  suivi 
des  lettres  w,jw,  rw  et  des  terminaisons  indiquées  sont 
par  conséquent  les  suivans  : 

kwak  =  kûœk.  kjwak  =  kjûfek. 

kwap  =  kùaïQ.  kjwap  =■  kjiisg. 

kwat  ^  kûat,  kût,  kûot  kjwat  =  l^'ût,  (kjûât). 

kwan  =  kûan,kûn,kûdn.  kjwan  ^  kjûn ,  (IgnÔn). 

kwap  =^  kûap,  kûp,kûfip.  I^'wap  =  kjûp,  (kjûîlip). 

kwam  ^  kûam ,  kiim ,  kûôm.  kjwam  =  kjû[n,(kjûÔin). 

kwig  =  kûaej.  kjwaj  =  kjûœj. 

Les  combinaisons  avec  rû  sont  les  mêmes  que  celles 
avec  JÛ. 
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Si  la  8;y^llabe  se  termine  par  nne  voyelle,  l'û  oe  se  trouve 
que  devant  les  a ,  à ,  ê  et  tb.  L'Alphabet  de  la  Propagande 
donne  encore  les  terminaisoiis  ùi  et  âî,  mais  je  ne  me 
souviens  pas  d'en  avoir  rencontré  ancun  exemple. 

Le  h  après  nne  consonne  initiale  peut  se  trouver  devant 
toDtes  les  voyelles  et  terminaisons  à  consonnes  tronquées. 

33.  Deux  on  trois  monosyllabes  sont  souvent  joints  en- 
semble ,  ou  la  même  syllabe  est  répétée ,  pour  former  un 
mot  nouveau.  Lorsque  l'initiale  de  ces  «rj'Ilabes  répétées 
est  nne  des  deux  premières  lettres  des  cinq  classes ,  on  la 
pononce  dans  la  seconde  syllabe  et  les  syllabes  suivantes 
d'nn  mot  composé  comme  la  troisième  lettre  sans  changer 
Tonhographe.  Ainsi  k  et  It  s'y  prononcent  comme  g;  7  et 
Ç  comme  z  ;  t  et  f  comme  d  ;  p  et  p  comme  b.  On  pro- 
nonce par  conséquent  ka-ga,  kat-gat,  Iga-gja  à  la  place 
de  ka-ka,  kat-kat,  Iga-kja,  et  ainsi  de  suite  pour  tous 
les  mono^llabes  dont  l'initiale  est  une  des  deux  premières  ' 
lettres  des  cinq  classes  soit  simple  ou  composée. 

Le  même  changement  de  prononciation  a  lieu,  lors- 
qa'ane  syllabe  commençant  par  une  consonne  simple  ou 
composée  et  se  terminant  par  une  voyelle  ou  une  nasale , 
I»ëcède  un  monosyllabe  qui  commence  par  une  des  deux 
premières  lettres  des  cinq  classes.  Ainsi  l'on  prononce  ta- 
gnagh ,  lâh-gheg ,  ka-g^jê-sï  et  wun-grîh  à  la  place  de  ta- 
fcriugh  Une  raison,  làh-itree^  Action  Je  venir,  ka-îyê-sï 
Dtnsenr  et  wun-krîh  Ministre. 

Les  finales  k,  7,  t,  p,  qui  précèdent  immédiatement 
d'auii^  consonnes  dans  un  mot  composé,  prennent  le  son 
de  ces  dernières  ;  ainsi  psek-lœk  se  prononce  psellsek.  Le 
tiret  entre  de  telles  syllabes  suffira  à  rappeler  ce  change- 
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ment  de  son,  si  pour  le  marquer  d'une  maaière  pins  par- 
ticulière on  ne  veut  pas  doubler  ce  tiret  et  ^rire  dans  l'ex- 
emple donné  pfek^Uek. 

34.  Les  mots  du  barman  propre  finissent  on  par  une 
voyelle  on  par  une  des  terminaisons  à  consonne  tronqnëe 
indiquées  ci-dessus;  mais  les  mots  palis  employés  en  bar- 
man y  conserrent  dans  l'orthographe  plus  ou  moins  leurs 
formes  originales.  En  les  prononçant  les  Barmans  suivent 
en  général  les  règles  en  usage  ponr  leurs  monosytlabet , 
auxquelles  ils  as^jettisseot  la  plupart  des  mois  palis. 

Le  sat  eu  supprimant  la  voyelle  inhérente  rend  alors 
muettes  les  consonnes  qu'on  ne  peut  pas  prononcer  à  la 
façon  des  monosyllabes  barmans;  ainsi  kusôl  Mérite,  bon- 
heur, se  prononce  kusô,  môgh  Nuage,  môh.  Les  detii- 
ièmes,  troisièmes  et  quatrièmes  lettres  des  cinq  classes 
et  les  j,  r,  1,  w,  s,  h,  ï,  comme  finales,  deviennent  de 
cette  manière  muettes  ,  si  l'analogie  des  syllabes  ne  per- 
met pas  de  les  prononcer  en  consonnes  tronquées,  comme 
mag  Route,  chemin,  qui  se  prononce  mœk ,  sakkarâz  Ere, 
«ekkarît,  zauapud  Petit  village,  zaoapot,  upus  Jeûne, 
upot  ou  ubot 

U  n'y  aura  aucun  inconvénient  à  indiquer  ces  altéra- 
tions d«  prononciation  par  le  changement  régulier  des  vo- 
yelles, mais  en  conservant  les  consonnes  finales.  On  écnra 
par  conséquent  les  mots  cités  msg,  sœkkarïz,  zanapod 
et  upos.  Les  consonnes  muettes  pourraient  être  marque^ 
alors  par  le  petit  zéro  destiné  à  cet  usage ,  comme  kusoL 
Mais  je  ne  trouve  non  plus  aucun  înconrénient  à  conserver 
à  ces  mots  étrangers  au  barman  l'orthographe, qu'ils  ont 
dans  ce  dernier. 
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Les  mots  oà  il  ee  b-ouve  ane  consonne  donble,  oa  nne 
Don-aspir^  immÀliateinent  devant  une  aspirëe,  se  pro- 
noDcent  comme  s'ils  étaient  formes  de  monosyllabes  bar- 
mans. Ainsi  sa^  Vérité,  Sakiiu  L'oeil  on  le  sens  de  la 
me,  watCu  Histoire  religieuse,  lulla  Effort,  diligence,  et 
ni^^  Permanent,  se  prononcent  slt-^,  ^kîin,  wiitSa, 
lon-la  et  nei^a  (on  neit-^a). 

35.  Deux  petites  lignes  I  forment  le  senl  signe  de  ponc- 
(nation  barmane ,  nommé  pot  Ponctuation  on  période  ; 
elles  indiquent  la  fin  d'nne  phrase,  séparent  une  phrase 
on  expression  vocative,  et  sont  fréquemment  employées 
après  (les  terminaisons  adverbiales.  Tous  les  autres  mots 
d'une  phrase  sont  joints  ensemble  sans  întermption,  ce 
qai  a  moins  d'incenWnieos  dans  le  barman,  qui  ne  con- 
siste qu'en  monosyllabes,  que  dans  les  langues  polysylla- 
biques. Mais  dans  la  transcription  on  doit  sans  doute  sé- 
parer beaucoup  de  syllabes  dans  les  mots  composés  même, 
parce  que  les  formes  des  lettres  romaines  ne  les  séparent 
pas  comme  le  font  les  caractères  barmans,  où  le  sat  en 
distinguant  les  consonnes  finales  et  la  forme  particulière 
dfs  voyelles  initiales  indiquent  tontes  les  séparations  à 
faire. 

Cette  8éparati<m  dans  les  mots  composés  se  fera  très- 
bien  par  le  tiret;  elle  est  assez  souvent  inutile,  si  la  struc- 
ture du  mot,  qui  ne  peut  être  formé  que  d'nne  combi- 
naison de  monosyllabes  barmans;  indique  suffistmiment 
les  parties  intégrantes.  Le  tiret  peut  également  réunir  aux 
noms  et  verbes  les  différentes  postpositions  et  particules 
qui  y  tiennent  lieu  d'inflexions,  marquent  le  nombre  ou 
ûe  servent  que  de  complément  Mais  les  mots  particuliers 
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doivent  s'écrire  séparément,  et  l'imprimerie  étant  destinée 
à  faciliter  la  lecture  sous  tous  les  rapports ,  devrait  sans 
doute  faire  aussi  cette  séparation  pour  les  textes  qui  s'im- 
priment en  caractères  originaux.  Quant  an  signe  de  ponc- 
tuation barman  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  lui  substi- 
tuer les  nôtres  dans  la  transcription. 

36.  Les  abréviation  suivantes  sont  plus  ou  moins  en 
vsige.  lies  abréviations  des  particules  ^  pour  opS  pô, 

cSpoi^COpS  tï,  ^pouriynS  mï,c^  pouroû^;  lili, 
ôS  POIU"  OD^  sî,  G3^  pour  gooCû^  §^§1,  et  g^  pour 
GCnoS  kau0  et  G^oS  traug  sont  employées  quand  il 
faut  user  de  diligence. 

Le  signe  du  locatif  scrÇ  nhaik  est  toujours  écrit  Q  , 

excepté  s'il  7  a  une  raison  particulière  pour  le  distinguer, 
comme  dans  les  titres  de  livres^  adresses  de  lettres  etc. 
cf  ou  of  pour  cgj  râé,  une  terminaison  de  participes, 

n'est  jamais  écrit  tout-au-Iong. 

La  figure  barmane  du  nombre  six  Q  seule  ou  précédée 
d'un  c  ,  G  (3  est  souvent  employée  pour  la  particule  con- 
jonctive GCXjj  sau.  ■ 

c^  on  Ç  est  employé  pour  la  coig'onction  copSsGfXOtfl 
lïhi-kaugh  Et,  aussi 

Ql  pour  Gm  en  =  Ï  Se  met  toujours  si  cette  syllabe 
exprime  une  terminaison. 
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Le  mot  conScxn  lœlgÂ  La  main  droite  est  toujoars- 
À;rît  ooCoiS- 

0^^^c5"  Igûn-nop  ou  '^^^^^  kjûn-not  Je,   moi, 
est  souvent  écrit  COlS6^  on  m|Sa9- 

Pour  lubeç  Officier  de  la  police,  l'on  écrit  lug. 

Un  signe  nommé  ma-Iein  mis  au-dessous  d'une  lettre 
■g-  remplace  un  m  on  n ,  comme  dans  cocySoj:;  Uek-   . 
sami  Charpentier  et  gdjoS  sê-nat  FusO.    ■ 


37.  Les  Barmans  n'aj'ant  pas  de  termes  de  grammaire 
à  enx  propres,  en  ont  emprunté  du  pâli 

Le  terme  sadda  Son,  mot,  sabda  en  sanskrit,  com- 
prend toutes  sortes  de  mois.  Le  terme  nim  Nom ,  en  sans- 
krit nima ,  comprend  les  dabbawâ^aka  Noms  de  choses , 
c'est-à-dire  les  substantifs,  dra^javâcaka  en  sanskrit;  les 
ginawÂ^aka  Noms  de  qualité,  c'est-à-dire  les  adjectifs, 
gunavicaka  eu  sanskrit  ;  et  les  anukaranasadda  Sons  imi- 
tatifs  amikaranasabda  en  sanskrit.  Les  substantifs  sont 
^ÎBtiogués  en  nàniawàs(aka  Noms  propres ,  en  zàtiwà^aka 
Noms  génériques  et  en  Bàwawâ^aka  Noms  abstraits,  ter- 
nes oà  le  saurivit  n'est  altéré  que  pour  la  prononciation. 
I^  sons  imitalifs  sont  ou  substantifs,  ou  adjectifs,  on 
■dverbes.  Les  noms  sont  distingués  encore  en  pànîwà^ka 
Noms  d'animaux  et  en  apàntwâ^aka  Noms  de  choses  in- 
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anim^ ,  prânirâcska  et  aprAnÏTâcaka  en  sanskrit  Les 
noms  abstraits  sont  ou  fiâwawâ^aka  Noms  d'id^  àk- 
straitee,  ou  kar^awâ^aka  Noms  rerbanx,  krîj'àyàcaka  en 
sanskrit 

On  nomme  wiséssa,  ou  à  ce  qa'îl  paraît,  wisêsja  ansri, 
le  siget  d'une  propositioa ,  et  wisésan  l'attribut  Lorsque 
le  viséssa  est  un  nom  ou  pronom ,  le  wisêsana  est  son  ad- 
jectif; lorsque  le  premier  est  un  rerbe ,  le  wisésana  est  an 
adverbe.  En  sanskrit  ces  termes  sont  visésja  et  Tuésana. 

38.  Toutes  ces  divisions  ne  sont  d'aucune  utilité  poar 
nous;  on  peut,  ce  me  semble,  distinguer  les  mots  barmans 
en  trois  classes. 

La  première  comprendra  les  mots  qui  suivant  lenr  po- 
sition dans  le  discours  et  les  affixes  ou  postpositions  qu'on 
leur  Joint,  sont,  d'après  notre  manière  de  parler  ou  verbes 
on  adjectifs,  et  dont  on  peut  former  aussi  des  adverbes  et 
des  substandfs.  Ainsi  kaugh  qui  signifie  Bon,  ou  comme 
verbe  Être  bon,  devient  adverbe  lorsqu'il  est  mis  deux 
fois ,  kangh-kangh  ;  précédé  de  la  syllabe  a  il  devient 
substantif,  comme  akaugh  Un  bon,  un  bon  homme, bonté, 
etc.  On  dérive  de  la  sorte  alaegh  Lumière,  de  Ueoh  Luire; 
a^àh  Nourriture,  de  ^h  Manger;  a^n^  Une  garde,  de 
^u^  Veiller,  présider,  protéger;  a^eimh  Verdure,  de 
^imh  Être  vert;  ajâ  Réception,  de  jû  Prendre.  Les  mots 
de  cette  classe  forment  nne  très-grande  partie  des  mot* 
barmans ,  ce  sont  presque  tous  des  monosyllabes  dans 
l'état  simple  ;  mais  il  s'en  trouve  aussi  quelques-uns  dis- 
syllabes. On  distingue  les  mots  de  cette  classe  par  le  nom 
de  racines,  quoique  on  n'en  dérive  pas  toutes  les  an*'^ 
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parties  dn  discoan ,  comme  on  le  fait  dam  l'Inde  d'one 
aianière  souvent  un  peu  forcëe.  . 

La  MCWide  clame  comprendra  les  noms  qui  Baivant 
leur  significatioD  on  Tusage  ne  s'emploient  pas  dans  leur 
iUl  sbnple  comme  Terbes  ou  adjectifs;  des  noms  tels  qve 
U  Homme,  liûdh  Chien,  ré  Ëaa,  nâ  Soleil,  ne  Jour, 
Ibaigh  Va^fue,  onde,  etc.  La  plupart  des  mots  sin^ei 
adopta  du  pâli  pourront  être  joints  &  cette  classe. 

La  troisiÂme  classe  comprendra  les  mots  qoi  répondent 
uz  ind^tnables  d'autres  langues ,  et  ceux  qui  en  rem- 
placent les  inflexions,  rendues  en  barman  par  des  post- 
poàtimis,  qui  n'allèrent  soos  ancon  rapport  la  forme  des 
niots  auxquels  elles  se  trouvent  jointes.  Plusieurs  de  ces 
mots  peuvent  appartenir  en  même  temps  à  ceux  de  la 
première  classe ,  tandis  que  d'autres  semblent  en  avoir 
perdu  la  si^îflcatioo  particulière,  qu'autrefois  probable- 
ment ils  avaient ,  en  ne  c<H]Bervant  que  le  sens  restreint 
d'une  postposition  ou  d'un  adverbe. 

Des  mots  simples  on  forme  des  c<miposës ,  soit  par  la 
jouction  de  sjaonymea  pour  rendre  plus  claire  la  si^i- 
ficaUon  d'un  mot  sqjet  à  être  pris  dans  un  antre  sens , 
(Vojez  112) ,  soit  par  l'union  de  mots  d<Hit  l'un  doit  mo- 
diter  ou  particulariser  la  signification  de  l'autre,  soit  en- 
fin par  la  réanion  de  mots  tont-à-fait  diff^rena  Cest  ainû 
qa'en  joignant  ensemble  iàh  Les  reins ,  ^  Cueillir  et 
1^^  Courir ,  on  forme  le  verbe  léab-^U'-préh  Aller  an 
galop^  Par  ces  composes  le  barman  s'approche  des  langues 
polTsyllabiques ,  quoique  ordinairement  il  n'y  ait  pas  cette 
faàott  intime  des  différentes  parties  d'un  compose,  qui 
10 
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lians  d'àaireB  laiig;iKS  les  rend  soavent  in^coimBiHablo  m 
en  altère  le  son  on  l'orthogniidie. 

Il  y  a  cependant  des  mots  ODmpmëa  on  polysyllabiques, 
ébat  les  syllabes  pi^ticolières  n'offrent  p)iM  aacvn  sens, 
Mt  on  sens^  qnt  n'est  pas  «  harnumie  avec  celai  du  com- 
posé. Dans  tjuèlques-uns  on  peat  tracer  encore  le  cbemia 
JM^a^  leur  origine ,  mais  dans  la  plupart  celle-ci  o>t  de- 
Teone  m^eiMinaimable  par  le  àégrè  d'altô'atioi]  qu'ils  pa- 
nirisont  avoir  subi.  De  ces  mots  sont  ka-li  oa  ko-Ié  Trou- 
bler^ iMimenter,  in^aiéter,  ka-16  Jouer,  divertir,  pa-U 
Être  adroit,  rus^,  pa-lû  Être  complaisant,  fiàttw,  li-flq 
Dtoiander ,  interroger ,  li-f œj  Tracer ,  pngeter.  Des  mots 
dissyllabiques  se  sont  également  changées  ea  monosyl- 
labes; c'est  ainsi  que  l'affixe  ^eim,  qni  exprime  le  fntir 
cànn^,  est  composé  des  mots  ^  et  an. 
'  Entre  les  composes  il  se  trouve  beaucoup  de  mots  palis 
«Aiers  et  d'uitrès  formes  par  la  réunion  de  mots  palis  et 
barmans.  Le  mot  pâli  et  sandu-it  citta  Ame ,  ^eit  en  bar- 
Bkaa ,  fournit  des  exemples  de  ces  deux  sortes  de  com- 
posés, comme  ^eitta-zà  Causé  par  l'ime;  formé  arec  le 
mot  pâli  gâ  Etre,  produire,  gan  en  sanskrit;  ^ittnppat 
Pensée,  (prodnction  de  l'ime),  du  san^trU  utpatti  Natt- 
sance,  production,  de  ut-pat  Se  lever,  oppatti  en  pâli 
Être  ;  ^it-tâh  Èbn  opiniâtre ,  déterminé  ,  ^i-mi  Èut 
Opiniâtre,  intraitable,  ^it-nhït-lonh  Ame,  composés  arec 
ha  va6iè  barmans  ttl^  Empêcher,  prévenir,  ma  Être  dar, 
Swtat,  et  nhit-IoD^  Ame,  coeur.  Ce  dwnier  est  formé  des 
moiê  nhït  Coeur  et  lon^  Rond. 

n  y  •  de  ces  mots  étrangers  dmit  la  signification  a  été 
bien  altérJe  en  même  temps  qu'ils  ont  pris  nne  j>hysio- 
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Bemie  (out-à-fût  barmaae.  Ainei  ka-na^  Ériger  le  parâtol 
rojal,  on  comme  Bom  Parasol  royal,  flérive,  si  je  ne  me 
trompe ,  du  sanskrit  kanaka  Or ,  qui  avec  danda  Bitoa  et 
l'affile  ka  fait  kanakadandaka  Parasol  royal  On  joint 
eommuoement  à  ce  ka-nsk  le  mot  ka-kanh ,  ka-naak-k»- 
kiirii,  (probablement  de  kan  Bâton),  composé  dont  la 
signification  ne  diffère  pas  ds  celle  de  ka-nœk.  Brancoup 
de  mots  prësenteat  le  préfixe  ka,  anqnel  je  ne  sanrais  as- 
^^ner  ancnne  signification  préose  ;  il  sert  à  former  des 
sidtstaiitif s ,  des  adverbes  et  plusieors  verbes  anssi.  Ex. 
ka-tït-m*^  on  ka-tôn-mon  Une  sorte  de  pain ,  de  ton 
Kin  pauvre,  peu  épais,  et  mon  Pain;  ka-leim-ka-tsg  et 
ka-leim-ka-mà  Fausseté,  tromperie,  fraude,  de  leim 
■Tromper,  tS{f  Mettre  ou  placer  sur,  et  mft  Être  dur, 
tome,  sain,  fort;  le  composé  leim-mâ' signifie  Etre  sage, 
pmdmt ,  adroit,  savoir;  ka-TÙrah-ka-wàh  oife.  D'ans 
manière  crue,  sans  expérience,  de  ^tmh  Être  cm,  pas 
cuit ,  et  w£h  Mâcher  ;  ka-pfaugh-Iia-pran  Sans  dessus 
deesoas,  frandulensemeut,  de  pntagh-pfan  Mettre  sans 
desns  dessous;  ka-^  Avoir  honte;  ka-^t  Toarmenter; 
ka-4aik  Provoquer,  irriter,  sîgnificalûns  ^e  p-és«ite 
aaasi  le  verbe  simjde  talk. 

M.  U  n'y  a  presque  pas  de  dérivés  barmans  ;  on  ne  peut 
compter  pour  tels  que  les  substantifs  formés  par  le  pré- 
fixe 8,  ejt  les  adverbes  formés  par  la  répétitim  d'un  mot, 
ri  l'on  ne  vent  pas  regarder  comme  dérivation  l'afbiité 
entre  les  racines  actives  qui  commencent  par  one  consonne 
aspirée  et  les  racines  passives  on  neutres  dont  l'imiiale 
fft  nue  noo-aspirée.  Des  racints  actives  pour  devenir  pas- 
sives on  neutres,  diangeat  fréquemment  leur  initùde  m^ 
10. 


jb,Goo(^lc 


148  GRABINAIRE  BARHAIŒ. 

pir^  en  nne  non-aspiré  ;  et  Tinserdon  d'un  h  remplace 
l'aspiration  pour  les  coosonqes  qui  n'ont  pas  d'aspirées 
qui  leur  repondent,  c'est-à-dire  poar  les  nasales  et  les 
demi-voyelles.  Outre  les  modifications  en  actifs,  passifi 
ou  neutres  les  racines  aspirées  et  non-aspirées  se  distin- 
g;oent  anssî  quelquefois  par  d'autres  modifications  de  fàg- 
nification,  tandis  que  au  contraire  qoelques-unes  d'entre 
elles  ont  le  même  sens ,  s'il  ne  faut  pas  pluldt  regard»* 
comme  inexacte  l'orthographe  de  ces  dernières.  Exemples  : 
^'a  Jeter  et  kja  Tomber  ;  ^sek  ou  le  composé  fgek-£l^ 
Détruire,  ruiner,  pgœk  ou  le  composé  pjœk-^  Être  dé- 
truit, ruiné,  tomber  en  ruines;  pfi  Remplir,  pri  Être 
rempli;  Ihût  Délivrer,  mettre  en  liberté^  lût  Être  libre; 
l^auk  Effrayer,  krauk  Craindre;  nap  Etre  pressé  entre 
deux  corps;  nhap  Presser  entre  deux  corps,  conper,  ton- 
dre, (presser  entre  les  ciseaux),  d'où  nhap  Ciseaux,  te- 
nailles etc.;  mhî  et  mi  Atteindre,  trouver,  toucher. 

40.  Beaucoup  de  mots  palis  se  trouvent  dans  le  bar- 
man ;  les  altérations  qu'ils  y  subissent  ne  suivent  pas  de 
r^les  fixes.  Quelques-uns  sont  conservés  sans  diang«- 
ment,  comme  lanka  (lâka)  Le  monde,  pana  Respiration, 
vie,  âme,  prâna  en  sanskrit,  sati  Recueillement,  souvenir, 
smritï  en  sanskrit,  gatà  Passage  à  nn  autre  état,  conduite, 
caractère,  pakati  La  nature,  prakriti  en  sanskrit 

D'autres  suppriment  l'a  final  qu'ils  ont  dans  le  pali, 
comme  nân  Connaissance,  intelligence,  mân  Orgueil,  co- 
lère ;  des  mots  palis  ûâua  et  mâna ,  gôÂna  et  mâna  en 
sanduit. 

D'autres  suppriment  la  voyelle  finale  si  le  mot  se  ter- 
mine par  une  consonne  simple ,  et  changent  en  ô  la  voyelle 


jb,Goo(^lc 


IM 


tvant  cette  coDSOQue ,  qni  alors  ne  se  prcmonce  pss  ;  c 
bÔl  Force,  ralear,  troupes,  officier  sapëriear,  de  bala, 
foi  Fruit,  gain,  r^mpense,  de  ^a,  knsôl  Bonheur, 
de  kosala;  bala,  ^la  et  kosala  en  sanskrit 

D'autres  suppriment  avec  la  voyelle  finale  la  consonne 
qui  la  procède,  si  elle  est  double,  comme  m^  Route, 
chemin,  de  magga,  ^k  Boue  de  cakka;  màrga  et  cakra 
«I  sanskrit. 

D'antres  qui  se  terminent  par  une  consonne  composa 
■dvie  d'une  voyelle ,  suppriment  cdle-ci  avec  la  dernière 
consonne  et  rendent  longue  la  voyelle  qui  précède  alors 
b  consoDue  finale;  comme  dân  Châtiment  de  danda. 

D'antres  supprimait  l'a  final  et  changent  la  voyelle  qui 

pr^cMe  ane  constHine  finale  simple  en  d  (od  o),  comme  za- 

napod  Une  contrëe  habitée ,  un  petit  village,  de  ganapada, 

pôd  Un  ver»,  de  pâda,  upos  Jeûne,  de  upAsaCa,  oà  le  & 

ession  de  la  syllabe  finale  qui 

ree  mots. 

it  les  mots  dérivés  dn  pali  à 

idie  ils  se  trouvent;  ils  sont 

un  verbe  barman  avec  la  ter- 

pru-si  Prendre  soin,  sati-ra-sï 

de  sati  Soin,  recoeillement , 

luver;  âma-ltan-sî  Acquiescer, 

nent  et  lian  Prendre ,  obtenir , 

(un  homme  de)  caractère ,  et 

pakati~si-8Î  (II)  est  naturel,  ou  dans  son  état  naturel', 

composés  avec  ëi  Être.  Mais  quelquefois  la  terminaison  sT 

est  aoss  jointe  au  nom  dérivé  du  pali  sans  interposition 

d'un  verbe ,  comme  Megkâ-sï  Doute. 
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DES    NOMS. 

41.  Les  rapporte  des  non»  exprimes  dans  les  luigvei 
polysyllabiqnes  par  des  inflexions ,  des  prëpositions  et 
quelquefois  des  postpositioiis ,  ne  le  sont  en  barman  que 
par  des  postpositions,  qne  les  gramitiairiens  palis  re- 
gardent comme  autant  d'inflexions,  nomm^  wibat,  en 
sanskrit  vibakti ,  qni  se  joignent  indifféremment  à  tons  les 
aubstantifs  et  aox  denx  nombres,  et  dont  iU'forment  nne 
eipèce  de  déclinauon  dans  le  tmt  de  faciliter  les  tradnc~ 
tions  dn  sanduit  et  da  pâli  en  barman. 

42.  Ils  distribuent  ces  postpositîons  entre  les  sept  eu 
dn  sanskrit,  qn'ils  dési^dent  par  les  noms  des  ordinaux 
palis  avec  quelques  altérations;  mais  quand  il  est  question 
des  cas  en  construction  avec  un  verbe ,  on  les  distin^e 
par  des  noms  palis  particuliers ,  dérivés  du  sanskrit.  Les 
noms  des  cas  sont  les  suivans  : 

1.  Nominatif,  palama  Le  premier,  ou  katta  l'agent, 
en  san^it  kartà. 

2.  Accnsatif ,  dutija  le  second ,  ou  kamma  ou  kan  l'ob- 
jet ,  cà  sanskrit  karma. 

d.  Instniinental,  tatija  le  troisième,  ou  karan  l'instm- 
ment ,  en  sanskrit  karaua. 

4.  Datif,  catutti  le  quatrième,  ou  sampadàn  le  don- 
nant ,  en  sanskrit  sampradâna. 

5.  Ablatif,  pancami  le  cinquième ,  ou  ap&dàn  le  pren- 
nant ,  en  sanskrit  apàdàna. 

S.  Génitif,  èaîi  le  sixième ,  on  sambanda  on  sampan  le 
co^jonctif,  ou  sftmi  le  possédant,  en  sanskrit  sambanda 
ou  svâmi. 
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7.  Locatif,  sattami  le  septième,  «u  adikarana  la  com- 
preonant,  en  saoskrit  dg:alemeiit  adikarana. 

Le  Vocatif,  sambôdana  ea  saoskrit,  se  Domme  en  bar- 
man âlop  Le  cas  de  familiarité,  da  sanskrit  àlàpa  Adres- 
Biot  qnelqu'oD,  parlant  à  quelqu'un.  Ou  le  dittia|iie  en 
pijawacana  Amical ,  du  sanskrit  prJIJaTacana ,  en  idara 
Respectueux ,  et  an&dara  Irrespectueux ,  mots  sanskrits 
conserves  sans  changement,  et  en  guraka  Grare  ou  lUv^, 
renciel,  du  sanskrit  gnru  Un  guide  spirituel,  un  père  ou 
quelque  antre  vénérable  parent  mâle.  Les  grammairieog , 
d'après  ceux  de  l'Inde,  ne  r^;ardent  le  vocatif  que  Cfunme 
one  forme  particulière  du  nominatif;  mais  il  u'qb  prend 
pas  les  terminaisons ,  et  les  particules  qui  l'indiquent  se 
mettent  avant  le  nom. 

43.  Des  deux  nombres  le  singulier  se  nomme  êkawo^ 
et  le  pluriel  bahuwo^ ,  des  termes  palis  et  sanskrits  éka- 
vacana  et  bahovacana,  qui  signifient  Voix  de  l'unité  et 
Voix  de  pluralité. 

Le  pluriel  se  forme  par  l'insntion  de  la  syllabe  tA  entra 
le  ninn  et  les  postpositions  exprùnant  les  cas.  Mais  la  po- 
sition et  les  rapporta  d'un  mot  suffisent  souvent  pour  in- 
diquer le  pluriel ,  sans  qu'on  »it  besoin  de  se  servir  dt  la 
particule  tô. 

L'article  défini  n'étant  pas  exprimé  dans  le  barman, 
ce  sont  encore  cet  rapporta  qui ,  en  traduisant  du  barman 
dans  une  langue  qui  fait  usage  de  Tarticle ,  détermineront , 
s'il  faut  le  mettre  ou  non. 

44  Les  pos^MMitioDs  emtfl^éim  pour  ks  ca»  sont  les 
niivantes  : 

l.  Nominatif,  w,  kili. 
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2.  AccHUtif,  ko;  «û  Vers,  i. 

3.  InstrumeHtal ,  si  Par;  ^fe^  Avec,  par;  uhi^  Avec; 
kPavQ  on  kFan^  Poar,  k  csaae  de. 

4.  Datif,  ih  A;  ghA^Ponr,  à  caase  de. 

5.  Ablatif,  mha,  ka  De;  kran{}  ou  krang  A  cause  de; 
&ek  Plus  qne;  ank  Moins  que. 

6.  Génitif,  i  (éû),  tûœ9,  gî,  ko. 

T  Locatif,  nhaik  Dans;  tùvg  Parmi,  dans;  kraup  oa 
kfané  Betatif  à;  mhi  Parmi,  dans;  wsj  Dans;  mû-kâb, 
ra-^uih. 

45.  Eb  joignant  ces  postposîtions  an  nom  lu  Homme 
et  an  |duiiel  lû-t4  Hommes,  on  forme  la  déclinaison  sab- 
Tiote: 


1.  Nom.  lâ-«î,  lA-k&h  Un  homme,  l'homme. 

2.  Aca    lA-kô  Un  homme  ;  lâ-«ô  Vers  un  homme 

8.  Instr.  lA~gï  Par  un  homme  ;  lA-pne^  Avec ,  par  un 
homme  ;  lâ-nhte^  Avec  un  homme  ;  lA-krau^ 
Pour  ub  homme ,  k  cause  d'un  homme. 

4.  Dat    UiSb  A  nn  homme;  lû-^hâ  Pour  on  homme, 

à  cause  d'un  homme. 

5.  AbL    lA-mha,  lA-4a  D'nn  homme;  lû-krau^  A  cause 

d'un  homme  ;  lû-îeek  Plus  qu'on  homme  ;  là-auk 
Moins  qu'un  homme. 

6.  Géa,    lA-ï ,  lA-tâng  D'nn  homme. 

7.  Loc.    lû-nhuk  ,  lû-tûseg  Dans .  nn  homme  ;  lA-kran^ 

Relatif  à  un  homme. 
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Pbtriel 

1.  Nom.  lâ-bS-si,  lû-hV-kfth  Hommes. 

2.  Aca    lû-tA-tô  Hommes;  lû-t6-»&  Vers  des  hommes. 

t.  Instr.  lû-tt^-sî  Par  des  hommes;  lù-i6-pitEi^  Arec,  par 
des  hommes;  lû-tô-nhe^  Avec  des  hommes; 
lû-bt-kfaug  Pour  des  hommes ,  à  caHse  d'hommes. 

LD»U  \û-t6-êih  A  des  hommes;  lû-bï-ghA  Pour  des 
hommes,  k  canse  d'hommes. 

&AbL  lÛ-tii-mha,  lû-tii-ka  D'hommes;  lû-ttf-kraag  A 
cause  d'hommes  ;  lA-tii-leBk  Pins  qoe  des  hom- 
mes ;  lù-tô-^ok  Moins  qae  des  hommes. 

&  GÀL    lA-t^-ï ,  lù-td-tûeg  D'hommes. 

T.  Loc.  lû-Ui-ohaîk  Dans  des  hommes;  iùrtô-tuteff  Parmi 
des  hommes ,  dans  des  hommes  ;  lù-t^i-kf  au|i  Re- 
latif à  des  hommes. 

n  manque  dans  la  dëclinaison  prëcMente  les  signes  du 
gàiitif,  n  et  ko,  qui  ne  peuvent  exprimer  que  rarement 
le  g^tif  pâli;  le  signe  du  locatif  wœj  Dans,  qu'on  ne 
peut  joindre  qu'aux  noms  de  choses  et  dod  point  aux 
Bonis  d'êtres  animés;  le  signe  du  locatif  mhft,  qui,  ayant 
la  même  signification  que  tûaeg ,  ne  se  joint  pas  aux  noms 
de  persomies  ;  et  les  signes  mûkâh  et  rakâh  qui  ne  se 
mettent  qu'avec  quelques  pronoms  dans  des  significations 
particulières.  On  trouvera  dans  la  syntaxe  quelques  règles 
NT  toutes  ces  postpcsitions.  Observons  seulement  ici  que 
de  deux  noms  mis  immédiatement  l'un  après  l'autre  le 
premier  est  au  génitif  gouverné  par  le  second. 

46.  Le  vocatif  est  exprimé  ou  par  quelque  particule 
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vocative  avant  le  nom,  on  en  pU^ant  le  nom  au  commence- 
ment d'une  phrase.  On  le  met  alors  dans  l'écriture  entre 
les  sig;ne8  de  ponctuatioD ,  comme  i  megh-kHh  i  O  roi  t 
Le  pluriel  est  form^  par  la  particule  té ,  mais  eaïui  jonc- 
tion de  la  terminaison  du  nominatif  «.  Le  vocatif  peot 
être  prëcédé  de  plusieun  adjectifs  qui  a'y  rapportent,  ou 
former  un  composé  de  difféicna  mots.  Exemple  : 

Ewnh-tân-alûn-krîh-    mrat-     tâumù-lhà-san-  aSœg- 
Gloriose  maxime    exceUena  nohiUê  domhe 

msegh-mrat  ! 

rex  ! 

47.  On  se  sert  ordinairement  des  particules  vocatl?es 
suivantes,  auxquelles  on  peut  joindre  les  titres  de  civilité 
ou  d'honneur,  qu'on  traduira  par  Monseigneur,  Monsieur, 
Madame ,  Mademoiselle  etc. 

"  I^  particule  akraeg  ou  aJijseg  exprime  le  respect;  elle 
est  employée  en  adressant  la  parole  à  des  égaux ,  on  i 
des  inférieurs  d'une  manière  obligeante ,  et  s'applique  aux 
deux  genres.  Ce  mot  sij^ifie  proprement  quelqu'un  qa> 
appartient  à,  ou  qui  est  en  connexion  aveé  quelque  autre, 
un  compagnon ,  un  ami.  Exemples  : 

çâ-nhc^  tA~sau  alirset;  nat  sàh  ! 
me-cum  par  o  tu  deonon  JîU  ! 
O  fils  des  dieux ,  égal  à  moi. 

algœg       prî       6à-pti-sàl}-t6  ! 

O  vos  chitatis  mcolae  ! 

48.  La  particule  a-piej  est  employée  de  U  part  d«s 
maris  envers  leurs  femmes  et  quelquefois  envers  d'aub«t 
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feoHiieB  en  parlant  d'ane  manière  obli|;eante;  comme  a-pnj 
mi-Eiiiràh-krih  O  reine  !  a-pej  mi-barâh-tâ  O  franmes  du 
Kcond  rang  ! 

49.  La  particule  a-mœgh  marque  on  manque  de  re- 
spect, comme  a-nuegh-td  O  vous. 

kùej ,  an  pluriel  kûaej-tà  et  par  cormption  kûag-râ  et 
ki-ro,  est  une  particule  vocative,  ou  un  pronom  de  la 
seconde  personne,  maae.  et  fém.  dont  les  honunes  font 
onge  envers  des  égaux  on  des  inférieure. 

50.  I«a  partîcole  ht^  ou  hé  n'est  employée  qne  pav 
des  sapërieors  envers  des  gens  entièrement  inférieurs  et 
desbétes,  et  dans  un  sens  de  mépris  on  de  dédain.  Ex.  h^ 
ift-iôh  Ah  voleur!  hej  inSfy  Ah  chien  !  h»j  ujjin-^n^- 
ft~8Ù  Ah  jardinier  ! 

51.  La  particule  o  marque  le  respect,  mais  elle  est 
rarement  employée.  Ex.  ô  nat  sâh  O  fils  des  dieux. 

52.  La  particule  vocative  an-an  est  rérérencîelle ,  h&- 
hi  familière  on  obligeante,  hê-faé  irrespectuea8&  Elles 
toat  peu  en  usage  et  dérivent  dn  palî ,  de  même  que  les 
pirticules  Tocatives  habbao ,  haré  et  hé. 

53.  En  adressant  la  parole  à  des  gens  d'un  rang  pins 
Aéré,  les  hommes  emploient  le  terme  îueg-bjih  Mon- 
neir,  nnadame,  qui  est  nue  corruption  des  mots  sa-îueg 
etWâh. 

54.  ba-krih  Un  vieillard ,  nn  grand-père ,  est  un  terme 
de  respect  employé  de  la  part  des  jeunes  gens  envers 
des  perswines  âgées.  On  met  également  fiôh,  de  a-fit^ 
Graod-père ,  devant  les  noms  d'hommes  âgés. 

55.  Le  mot  kôj  ou  plutôt  ko  Monsieur ,  de  ît-kô  Un 
frère  aine,  se  met  devant  les  noms  d'hommes  pour  Mar- 
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qner  l'amitlf!  ou  le  respect ,  prlnclpaleraeat  si  ceax-là  loat 
plus  Agée  que  celui  qui  parle.  Et.  kô-^  Monsieur  Bh6  , 
kÔ-mau{i-nhâu  Monsieur  Maug-nhân.  On  se  sert  dans  le 
même  sens  d'amitié  ou  de  respect  du  composé  kô-|»g 
Monsieur ,  qui  d'ailleurs  signifie  un  norice  et  qu'on  pro- 
nonce ordinairement  kô-je;;.  Le  t^me  simple  he^  Mon- 
neur  s'emploie  également  On  met  encore  ^u  devant  les 
noms  propres  pour  marquer  le  respect;  mais  dans  la  con- 
versation il  indique  généralement  l'ironie.  Le  mot  a-yau , 
dont  il  dérive,  Monseigneur,  Monsieur,  Madame,  Ma- 
demoiselle, est  siamois;  les  Barmans  s'en  servent  pareille- 
m«it ,  et  le  regardent  comme  sjnon^one  de  a^steç  Mon~ 
sieur  et  de  |»(}-ma  Madame,  Le  composé  ûag-^au  Seigneur, 
n'est  employé  qu'en  parlant  à  une  divinité. 

56.  On  met  maag  (Le  frère  d'une  femme)  ,  avant  les 
noms  d'hommes  d'un  rang  égal  et  de  tout  âge;  c'est  un 
terme  poli  ou  de  respect,  mais  quelquefois  aussi  il  est  ir- 
respectueux et  même  dédaigneux.  Ex.  maug-au  Monsieur 
Ad,  maug-4Dê-mang.  Le  composé  maug-|feg  est  «i  usage 
principal^nent  de  la  part  des  femmes  envers  des  hommes 
plus  jeunes  que  celle  qui  parle. 

Les  supérieurs  en  parlant  à  des  inférieurs  mettent  ga 
devant  le  nom  de  ce«  derniers,  comme  ga-mau0,  ga-çùè- 
Ah.  —  Voyez  61  pour  takft  et  talcâma. 

5T  Le  mot  nëh  on  n&  Un  ami ,  une  amie ,  est  employé 
de  la  part  des  femmes  pour  adresser  la  parole  à  d'antres 
femmes  ou  à  leurs  maris  ;  et  par  les  hommes  en  parlant 
i  leurs  femmes  ou  k  d'autres  femmes ,  à  des  éganx  ou  & 
des  inférieurs. 

Le  mot  làu  est  employé  par  les  femmes  eu  adressant 


jb,Goo(^lc 


DBS  K0M8.  16T 

Il  parole  aux  deux  Mxes;  c'est  un  terme  impoli  mais  qui 
a'est  pafl  irrespectoenx. 

58.  On  met  maij,  de  a-maeg  Mère,  avant  les  noms  de 
femmes ,  mot  qui  marque  la  sinoërit^  ou  le  respect  ;  comme 
mcj-ûh  Madame  Uh.  Le  composé  mtej-msgh  emploj'^ 
enrers  les  femmes  est  un  terme  irrespectueux  ou  qui  mar- 
qae  la  colère.  Si  le  rang  est  égal,  ou  se  aert  de  ma,  d^ 
mé  de  ît-ma  Soeur  ainëe ,  comme  ma-pûeg  Madame 
Pâeg ,  ma-nl  Madame  Nt 

Le  mot  a-mi  Fille  (proprement  Mère)  s'emploie  pour 
■dresser  la  parole  d'une  manière  affectueuse  i  des  femmes 
ou  filles  plus  jennes  que  celui  qui  parle.  Abrégé  en  mi  il 
se  met  devant  leur  nom  et  marque  une  supériorité  de  celui 
qni  parle. 

On  trouve  encore  dans  les  livres  barmans  le  mot  naug 
Frère  aine  d'un  homme,  et  qui  autrefois  était  employé 
pu  les  hommes  eu  adressant  la  parole  aux  femmes. 

58.  Les  grammairiens  attribuent  aux  noms  les  trois 
genres,  ligga  (ou  leigga);4i^Hr  se  nomment  en  pâli  pun- 
ligga  le  masculin ,  (comme  en  sanskrit) ,  ittilîgga  le  iié- 
niam,  (strlligga  en  sanskril),  et  napunsakaligga  le  neutre, 
(de  même  qu'eu  sanskrit).  Us  classent  comme  masculins 
tous  les  mots  qui  signifient  des  mâle»,  féminins  tous  ceux 
de  femelles,  et  neutres  tous  les  noms  de  choses  inanimées. 

60.  Les  deux  genres  dans  l'espèce  humaine  sont  dis- 
tingaés  par  les  mots  jauk-kjâh  ou  jauk-jâh  Mâle ,  et  meiu- 
ma,  meinh-ma  on  meimnna  Femme;  comme  lû-jank-j&h 
Ug  homme ,  lil-meim-raa  Une  fomme. 

Le  masculin  des  noms  d'animaux  est  généralement  for- 
mé par  la  jonction  du  mot  &lf  Mâle,  le  féminin  par  celle 
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do  mot  ma  Femelle,  (dans  l'ëtat  isolé  a&h  Un  mftle  et 
ama  Une  femelle) ,  immëdiatement  apris  le  nom  et  avant 
les  signes  de  nombre  et  de  caa  Ex.  nû&h-&h  Taureau, 
DÛàh-ma  Vache ,  kûéh-&h  Chien ,  kûéh-ma  CSiieone ,  mrâS- 
iih  Serpent  mâle,  mrôè-nia  Serpent  femelle.  > 

Pour  former  le  masculin  des  noms  d'oiseaux  on  se  sert 
gëoi^ralement  du  mot  ^a  (de  a^  Père) ,  et  quelquefois  da 
mot  ^1 ,  tandis  que  ma  indique  le  féminin ,  comme  kr«k- 
pa  Coq,  krœk-ma  Poule;  ganh-^I  Le  mâle  de  l'oie,  de 
ganh  Une  oie. 

Les  afRxes  ftol  et  ma  serrent  encore  quelquefois  &  dis- 
tinguer les  hommes  et  les  femmes ,  comme  niot-£ôh-^ 
Un  homme  veuf,  mot-Sàh-ma  Une  venre;  ra-hanh  Us 
prêtre ,  ra-hanhrma  Une  prêtresse. 

91.  Les  prêtres  en  adressant  la  parole  à  des  latques 
emploient  le  terme  ta-kâ  pour  dësîg:ner  un  homme,  et  ta- 
ki-ma  pour  désigner  une  femme  ^  mots  dérivés  du  sanskrit 
et  pâli  dâraka  Fils,  enfant  Ce  ta-k&  précède  quelquefois 
d'autres  mots  pour  former  des  masculins,  et  le  motkt-taa 
on  ka-tào  les  snit  ponr  former  des  féminins;  les  mots 
ainsi  composés  indiquent  quelque  emploi  ou  des  personnes 
au-dessus  du  peuple.  Ex.  takâ-mngh  Gouverneur,  mcgh' 
katàn  Gouvernante;  £arâh  Précepteur,  maître,  (âcârjaen 
sanskrit) ,  Saràh-katân  Maîtresse. 

S'autres  noms  sont,  à  ce  qu'on  prétend,  formés  d'une 
manière  irrégulière;  teb  sont  jankjâh  Uoimâle,  un  homme, 
meimma  Une  femelle ,  nue  femme  ;  sâh  Fils ,  sa-mîh  Fille; 
a-pa  ou  a-&a  Père,  a~mi  on  a-ml  Mère;  ît-kô  Frère  aiaé 
d'un  frère,  ït-ma  Soeur  ainée  d'une  soeur;  sêg-tu-neg 
ou  ^g'ba-raeg  Roi ,  mi-lba-ràb  on  mi-bâ-rà(i  Reine. 
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61.  Les  mots  barmane  de  àotre  ptémière  classe  (Vejet 
38),  qui  îsolt^  n'ont  qn'one  sï^ficatioo  entièrement  rag^e, 
forment  arec  l'affixe  bî  et  avec  d'autres  particules  une 
espèce  de  participes  qni  remplacent  les  verbes  d'autres 
bog^nes,  comme  kaug]^  Bon,  kaugh-^î  Étaut  bon,  est 
boa  etc.  mrat  Excellent,  mfat-«r  Étaut  excellent,  est  ex- 
cdlent  etc. 

Avec  le  préfixe  a  ils  fotmeiit  des  substantifs  et  a^ec- 
tifs  qui  prennent  tons  les  si^es  de  cas  excepté  celui  du 
■ominatif  si  ;  comme  a-kaugh  Le  bon ,  la  bcmne ,  la  bonté 
etc.  a-lha  Le  beau ,  la  belle ,  la  beauté  etc.  a-kflh  Le 
^nd ,  le  chef  etc.  a-gœj  Le  jeune ,  le  petit  etc.  a-gej-ali 
A.U  jeune,  au  petit,  &  la  jeune,  à  la  petite,  a-gaerî-tâ-âh 
Aux  jeunes ,  petits  on  petites. 

Comme  adjectifs  sans  le  préfixe  a  ils  peuvent  précéder 
OB  suivre  le  substantif  avec  lequel  ils  forment  toi^jours 
an  ctHnposé.  Dans  le  premier  cas  on  met  une  des  parti- 
cules coDJOBctivei  sï  on  sau  entre  l'a^jectiF  et  le  sabstaa- 
tïf  ;  dans  le  second  cas  on  joint  l'ai^ectif  immédiatement 
an  substantif.  Ex.  kangh-sï-4û ,  kaug||i-sau-lû  ou  lû-kaugh 
Un  bon  homme  ;  Iha-si-meimma ,  Iha  -^au-meimma  on 
mefamna-lfaa  Une  belle  femme;  Ift-prù  Un  homme  blanc; 
Ut-m]^  Homo  ntultuê ,  beaucoup  de  gens;  nûÂh-kangh 
Uae  bonne  vacfae  ;  râ-èh  Ean  froide. 

Si  l'aijjectif  est  formé  avec  le  préfixe  a,  U  se  met  de- 
vant le  substantif,  soit  immédiatement,  soit  avec  insertion 
de  la  particule  conjonctive  sau  ;  comme  amrat^lû  on  amfat- 
■au-lA  Un  homme  excellent. 

Les  particules  conjonctives  sï  et  sau'  répondent  à  peu 
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près  au  pronom  qai;  ainsi  kançh-sMik  on  kangh-san-là 
signifient  proprement  lliomme  qni  (est)  Imn. 

On  r^anit  aussi  plusieurs  a^ectifs  ponr  former  des 
composes  avec  un  substantif;  comme  Iiauph-iiirat-WH- 
u^  Une  très-excellente  chose,  Iha-mfat-saii-meininia-çï 
Une  très-belle  femme. 

Un  adjectif  compose  suit  rarement  son  substantif;  mds 
an  adjectif  simple  le  suit  fréquemment,  et  on  met  alors 
arbitrairement  le  signe  du  nominatif,  comme  lû-kaagh  ou 
lû-kangh-sî  Un  boa  homme  ;  lù-mrat  on  lû-mrat-t4(-« 
Des  hommes  excellens;  meimma-lha  ou  meimma-Uia-sï 
Une  belle  femme. 

Dans  la  conversation  on  redouble  quelquefois  l'adjectif 
joint  au  substantif  pour  marquer  une  espèce  de  supwla- 
tif  ;  comme  lû-mrat-mrat  Un  très-excellent  hmmne. 

Tous  les  composes  prëcédens  prennent  après  leur  der- 
nier membre  les  signes  de  nombre  et  de  cas ,  comme  lA- 
mrat-mha  De  l'excellent  homme  ,  lït-mrat^t6-mha  Des 
excellens  hommes  ;  mfat-fli-lâ-fd-tnœg  ou  mrat-sau-lA-t<t- 
tôsg  Parmi  les  excellentes  gens. 

63.  Ces  composes  prennent  ^gaiement  après  leur  der- 
nier membre  les  signes  qui  servent  i  distinguer  le  genre, 
à  le  substantif  ne  le  marque  pas  d^à,  coname  Îiiîêhi-Hth- 
&h  Un  chien  enrage ,  kûéh-rûh-ma  Une  chienne  enrag«!e  ; 
fiâèh'-gag-&fai  Un  jeune  chien ,  Siûêh-gi^-ma ,  gtej-n- 
Itûéh-ma  ou  gcj-sau-kûéh-ma  Une  jeune  chienne  ;  jaok- 
jâfai-^iaij  Un  jeune  homme,  meimma-gt^  Une  jeune  femm& 

Des  a^ectifs  employés  comme  substantifs  prennent 
aussi  quelquefois  les  signes  de  genre,  comme  en  parlant 
d'animaux    a-gœj-&(j    Le  jeune    ou    le    petit ,    a-gtej-ma 
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L*  jeune  ou  la  petite',  a-lha-Cih  Le  beau ,  a-lha-ma  La 
beUe. 

64.  Il  y  a  encore  quelques  adjectifs  qu'on  ne  peut  pas 
employer  «nssi  comme  verbes.  Tels  sont  a-ka-lt'h  ou  a-ka- 
të  Enfant ,  petit ,  qui  joint  à  nn  eubstanlif  pertl  l'a  initial  ; 
^ki  ^ave,  habile,  remarquable,  qui  ^néralement  pré- 
cède les  substantifs ,  mais  qui  quelquefois  les  suit  aussi; 
tûg  oa  taigh  Chaque,  tont,  (Voyez  259),  ta-kà  Tout, 
le  font ,  tin  Excellent ,  (Voyez  236) ,  ma  Principal ,  mets 
qai  se  placent  après  les  sohstantifs  ,  comme  lamh-ma 
Route  principale.  Ce  dernier  a^ectif  dérive  de  ama  Fe- 
melle, mère,  et  indique  ce  qni  est  la  principale  entre 
utres  choses ,  on  qui  en  est  comme  la  mère. 

65.  Le  comparatif  est  gëoéralement  forme  en  mettant 
avant  les  adjectifs  sâ-rné ,  lûn-riié ,  tôh-râë ,  et  encore 
d'autres  participes.  Quelqoefois  on  met  aussi  devant  l'ad- 
jectif un  participe  qui  se  termine  en  sa-^ra^  Par.  Ex.  sà- 
riié- ,  lûn-riîé-  ,  on  tôh-rûé-mrat-si  Est  plus  excellent  ; 
lan-sa^raeg-kaugh-si  Est  meilleur.  (Voyez  284). 

Le  superlatif  est  formé  en  mettant  ^iiâ  après ,  ou  a-lôn 
aiant  l'adjectif  simple  on  composé ,  ou  en  mettant  celui-ci 
entre  ces  deux  mots ,  comme  mi^t-^ft ,  a-lnn-mrat-n  ou 
»4ân-mrat-7Ûà  Très  excelltnt  ou  le  plus  excellent. 

On  met  également  après  Tai^ectif  t'aflixe  |onh  (Fini, 
achevé),  comme  a-mf at-Sonh-lâ ,  a-mïat-Sonl^-sau-lâ  on 
l4wat-Sonh  Un  très-excellent  homme. 

DES    NUMÉRATIFS. 

66.  Les  Barmans  n'ont  dans  leur  langue  que  des  car^ 
dioaux ,  mais  ils  font  usage  des  ordinaux  palis ,  slls  en 

11 
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ont  besoin,  qni,  à  l'exception  des  premiers  douze,  s«at 
les  mêmes  que  les  cardinaux. 


Chiffre 


Cardinaux      Ordinaux 
pab'a.  palis.  ' 


1.  0  ït  ou  tît 

2.  J  nhît. 

3. 3  som  ou  son  ou  bod^. 

4.  C  lé  ou  \èh. 

5.  C\  gÂ  -ou  gàfi. 

ft  (5  Sjauk. 

7.'^  itn-uhît  ou  fiiin-nhît. 

fto  «t 


êka. 

dûi. 

tl 

catu. 

paôca. 

ca 


paîama. 

dutija. 

tatya. 

catatta. 

pancama. 

SaÇama. 

eattama. 

atama. 


9.  (2,  ko  ou  kôh.  nawa. 

I0.OO  ^j,  ta^j,  a£»j  ou  aSéfe.  dasa. 

11.  fej-tït  ou  ta^sj-tit. 

12.  ^-nhït  OD  taffej-nhît 

13.  £»j-8on^  ou  taSaej-sonI). 

14.  ^j-léh  ou  ta^8rj-4âh. 

15.  fe^ï-Bih  OB  ta^eg-gâl^ 

16.  feej-igauk  ou  tafieiJ-lganlL  «.««». 

17.  ^j-SLHn-nhft  ou  ta^j-SLûn-nhïl.  satlarasa, 

18.  Ç»j-Éït  on  ta^tej-ÀîL  -^' 

IB.  ^j-kôh  ou  ta^i^-kôh. 
20.  Dhit-$<j. 


dasa  ma. 
ékàdasa.        ékàdaBama. 
dûâdasa.       diiâdasama. 

térasa. 

cuddasa. 

paoasa. 

sauïasa. 


iÇàn 

aawâdasa. 

wIsatL 
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21.  nhït-Si^tii 

22.  iilut-£a»j-iihît. 
21.  oliït-f  œj-sonh. 

24.  nhît-feg-léh. 

25.  nhit-fsij-yah. 
2ft  nhît-St^lijauk. 
2Î.  nhît-£»}-&Bn-Bhï(. 

28.  nluVEsjf-çit. 

29.  nhît-fsj-koh. 
80.  BODh,-£arj.. 

31.  fooh-fe^tfL    . 
J2.  sonh-ftej-nhïL 
32-  Mnh-Say-sooh. 
34.  Bonh-^avj-léh. 
85.  sonh-feej-p&h. 
36.  Booh-Sffij-ltjaiik. 
J^-  soDh-^«g-1tûn-nhïL 
w.  sonh-£3ej-«t. 
39.  8ogh-£a0-kôh. 
4a  lêh-ÈBJ. 

41.  léh-ftej-tît. 

42.  léh-f  sj-nhît 

43.  léh-fsej^nh. 

44.  léh-f  œjhiêh. 

45.  léh-f  H^gàh. 
48.  léh-^-lijaiik. 
4T  léh-f  sj-kûn-iAut. 
«■  léHœj-gît" 

4».  lêhrîœj-kôh. 
50.  (iâh-&Bj. 


ékàvrfsatL 

téwîsatL 

catuwîsati. 

pancawjsali. 

fabwfsati. 

saltawisatL 

a^wîsafi. 

naDwteatL 

tigsa  OH  tinsa. 

ébâtigsa. 

dûàttigsa. 

téttigM. 

catotigsa. 

pancat%8«. 

^tligfia. 

sattatigsB. 

alatigM. 

nawatigea. 
cattâHs&o. 
ékacatlâlisan. 
dààcattàllsan. 
técattàllsan. 
catacattâlÎMD. 
paôcacattàUsan. 
cacattàlîsan. 
sattacattàlisaD. 
a^cattâlisan. 
nawacattâliBaR. 
panâsan. 
11. 
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51.  BÉH'J-S' 

«klpaâtan. 

52.  gih-fej-nhît. 

53.  oâh-£.j-«,nh. 

tit-Man. 

54.  oâh-fBJ-lêh. 

55.  8âh-f«J-gâh. 

56.  Bâh-f.fi-iij«"k. 

capaàâaan. 

5T  oâh-fnâ-lîn-iihil. 

58.  oâ!;.a,j-Bt 

alapanàsao. 

59.  oâh-aej-kôh. 

60.  ijauk-Ç.}; 

ëaR  ou  saR. 

61.  lj«uk-8iBj-til. 

ékisaÇi. 

62.  Ijank-fiej-nUt. 

dalaaÇ. 

66.  ^auk-aij-çonh. 

t«saa. 

64  igaiik-f  Bj-Mh. 

catiualr. 

65.  Sâaok-f.5J-B«!- 

paDcasaB. 

6a  tjaiik-£»j-t|auk. 

êasaSi. 

61.  i^auk-iiq-fiûii-nlul. 

satfasaQ. 

6a  îg-aok-8«Hîl- 

.î.»a.' 

68.  Sjauk-laâ-kô!!. 

uwasa!!. 

10.  iiiin-iihit-fie]. 

satUtL 

11.  Vtûn-nhït-fnj-trt. 

ekàsatlalL 

12.  Im-nliït^ag-allîl. 

dûâsaltatL 

18.  ftiw-nhïl-faij-sODiL 

t^ttali. 

14.  (lin-iiliîtfKJ-Mh. 

catnsatUtL 

15.  kÙMiliit-fiig-oÛ,. 

paùcaEatlalL 

16  tin-Dhit-^j-ijaiik. 

casalUtL 

Tï.  Kûn-nhît-^j-ltûii-iilut. 

sattaBattati. 

18.  Sûn-nhil-fiq-Sît. 

1».  Sno-nliIl-Siq-kô!!. 

nawasatlati. 

80.  Kt^j. 

aatti. 
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81.  iît^j-tïl. 

«UMO. 

œ.i.-.-f.>dyl. 

dùisiti 

8Î.Hi>S-«»h. 

liyausilL 

84.  Hl-fiq-Mt. 

caUrlsUl 

85.  ilt-£iej-9âh. 

pancisili. 

86.  Ïil-Siej-Sgank. 

6aasili. 

87.  Kt-ÇfBJ-îiârnllîl. 

salUsitL 

sa  nt4a>j'-i!l. 

atlsUL 

8».  Kl-^j-kôh. 

navtslli. 

90.  kôh-fi^â. 

BawntL 

91.  kôh-Jnâ-UL 

«auiraU. 

dUnawati. 

9ï.  kôh-^>«oiih. 

tqaunawuU. 

94.  kôh^j-Ub- 

cattârinawutl 

paôcaaawutl 

•6.kôh>,J-S5"*- 

«unwutL 

91.  kôH^iôB-nhït. 

sattanawuti. 

98.  kôh-^j-SIt. 

aSanainU. 

«».k»H.J-kôh. 

nawanainiti. 

109.0-11. 

safan. 

tOO.  nhït-râ. 

dûftsatan. 

1000.  hmg  on  taCsug  oa  tang  etc. 

1M,000.  flein  ou  laseio  on  fleinh  etc.  eatasahassan  on 

likian.  . 

IjOOO.OOO.  s«n  on  lanm. 

10,000,000.  k«tâ  ou  iakuM 

ou  kaulL 

Les  chiffres  tfe  joigneat  ensemble  de  la  même  manière 

que  les  nôtres. 
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67.  En  barman  le  nom  de  l'iinité,  s'il  procède  an  autre 
mot  OD  un  nnmératif ,  est  ta ,  qui  sert  à  d^ieraiiaer  d'une 
manière  pr^îee  les  nombres  qui  commencent  par  l'anitÀ 
On  le  met  de  la  même  manière  que  les  nnmëraiifs  qui 
peuTent  le  remplacer ,  comme  lû-ta-saugh  Dix  mille 
hommes,  lû-nhït-saugh  Viagi  mille  hommes,  mais  on^ 
Tomef  aussi  qudqnefois,  à  ce  qu'il  parait,  tout  comme 
dans  l'allemand,  oà  l'on  dit  souvent  indiflfi^remment  em- 
tftusend  ou  tausend.  Cependant  ri  pour  tara  Cent,  (^it 
trâ  par  Hervas) ,  ne  parait  pas  en  usage. 

Le  nom  de  l'unité  èka  est  ëcrit  éki  s'il  précède  un  autre 
nombre,  ce  qui  ea  sanskrit  n'a  lien  que  pour  ékâdasa; 
il  est  écrit  éka  dans  les  nombres  41  et  91.  L'orthographe 
y  manque  probablement  de  précision. 

68.  On  joint  souvent  mrauk  Élevé ,  à  un  nom  de  temps 
précédé  d'un  nombre  barman ,  pour  rendre  celoF-ci  ordi- 
nal; comme  nhït-rœk'mïauk  Le  second  jour;  fonh-t«k- 
mrank  né-lâtBjt  Au  troisième  jour ,  rœk  et  né  signifient 
tous  les  deux  Jonr,  mais  le  premier  y  comprend  la  nuit; 
sonh'kreim-mraok  La  troisième  fois;  Kiin-nhît-nhît-mraak 
nhït-tiiae(f  Dans  la  septième  année;  nhït  Année  est  répété 
ici  comme  il  se  trouve  cî-dewus  deux  mots  pour  Jour  ; 
sàh-nhît-jantmfauk  Le  second  fils,  (Voyee  186). 

69.  Pour  comparer  des  numératifs  Ton  joint  maka 
Plus  qne,  il  celui  avec  lequel  )a  comparaison  est  faite; 
comiqé  ta-lgap-Ceek-maka  ou  ta-kjap-maka  Plus  qu'un 
tical  ;  ta-seinh  nhit-seinh-maka  «lûn-mjàh-t  II  est  pins  qne 
cent  mille  ou  deux  cent  mille 

70.  Les  numératifs  proportionnels  sont  formés  en  met- 
tant pi  après  les  nombres  cardinaux  au-dessous  de  dix , 
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et  n^  (Une  qnaatilë,  portion,)  devant  ceux  au-desstu  de 
dix,  comme  sonh-Sa  Triple,  a^-oâh-|sej  Cinqaantapl& 

11.  Le  mot  11  Fois,  se  joint  aux  nombres,  et  sert  à 
mnltiplier ,  où  le  mnltipUcatenr  soit  le  nombre  à  m«lt>- 
plïer;  comme  sooh-U  Trois  fois,  gâl}-li  Cinq  fois,  gàh-£aej 
gàh-U  CiiHi  fois  cinquante,  ^léh  sonh-U  Trois  fois  qua- 
torze. 

Y2.  Des  nomératifs  fractionnaires  sont  akramh  ou 
akjamh ,  awiek ,  tawtdk ,  &ek-week  Moitié ,  demi ,  a^it  Un 
qaart,  qu'on  met  après  les  noms  qu'ils  servent  à  diviser. 

DES    PRONOMS. 

13.  Les  pronoms  s'appliqneat  en  partie  aux  trois  gen- 
res; ïU  prennent  en  général  les  mêmes  signes  de  nombre 
et  de  cas  que  les  autres  noms. 

14.  Les  pronoms  personnels  se  distinguent  en  pronoms 
bonorifiqaes,  en  pronoms  de  familiarité  ou  d'égalité,  et 
CD  pronoms  d'infériorité. 

15.  Le  pronom  gâ  Je,  moi,  masc.  eXfém.  est  employé 
lorsque  la  personne  qui  parle  vent  marquer  sa  supério- 
rité, et  n'est  en  usage  qu'en  «'adressant  à  des  inférieurs. 
Des  personnes  de  distinction  se  servent  aussi  du  pluriel 
de  gi,  ou  quelquefois  à  sa  place  de  la  particule  du  pluriel 
lô  seule ,  comme 

9â-tô-ï     mféh-  tâu-kfih 

Noater   nepoê  regmê 
Mon  pe^-iîls; 

f<î-ka        a-mein     pêh-     prih-prih 

amot»s   termo     datua  factua 
J'ai  donné  l'ordre. 
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76.  Le  mot  kjim  Un  sujet  o«  esclave ,  sert  à  fermer 
tliffëreoa  pronoms  personnels:  kjûn-nop  ou  kjnn-not  Je, 

-  moi ,  masc.  eifém.  marque  l'égalité  oa  U  familiaiité;  on 
le  prononce  communément  kja-nop  ou  kjop. 

77.  Les  pronoms  kjno-tàu  (Un  sujet  on  esclave  du  roi), 
Je,  moi,  maac.  et  kjàn-tàu-ma  Je,  m<n,fém.  ou  kjÛQ- 
ma  et  par  abréviation  kja-ma  (Une  esclave) ,  sont  em- 
ployés par  des  inféri^trs  en  parlant  à  des  supérieurs.  Les 
^ns  de  condition  en  font  éplement  iigag;e  en  n'ndrmnint 
à  leurs  égaax. 

78.  Les  pronoms  de  la  seconde  personne  kôj-tân  et 
k^j-^a-laej  Vous ,  tnttêc.  et  fém.  sont  employés  seulement 
de  la  part  des  infiérienrs  envers  des  supérieurs. 

79.  Le  pronom  sieg  Tu ,  toi ,  maac.  et  yein.  s'emi^oie 
par  des  supérieurs  envers  des  inférieurs,  ou  par  des  pei^ 
sonnes  en  familiarité  enseraUe  en  parlant  d'une  manière 
polie.  On  s'en  sert  principalement  par  écrit.  Le  pluriel 
steg-té  s'emploie  quelquefois  à  la  place  de  kôj-tàu ,  comme  . 
dans  l'exemple  suivant  : 

m<enh-knh  !     sœQ-iÂ     ktej-mha     itjàmh-sâ-ra- 
O  rex  !  te  juvante      aalutem   mventre 

nhaig-pà-mï 
potero  (259J 

O  roi  *  si  vous  m'aidez ,  je  serai  sauvé. 

80.  Les  pronoms  mœgh  Tu ,  toi ,  masc.  et  mngh-ma 
fém.  sont  employés  envers  des  personnes  un  peu   inli^ 

rieures  ou  d'un  rang  égal,  et  en  familiarité;  maug-maegh 
(de  maug  Le  frère  d'une  femme).  Tu,  toi,  masc-  s'em- 
ploie de  la  même  manière  et  envers  des  inférieurs; 
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mat  et  ma-nut  qui  avuent  l«  même  seas ,  ae  soat  plus  eu 
Ktge.  La  dernière  syllabe  de  ces  pnmoms,  mat,  sigoifie 
et  le  fîrère  cadet  d'un  mari ,  et  le  mari  de  la  soeur  cadette 
d'une  femme. 

Le  pronom  kûog  Tu ,  UA ,  meac.  et  fém.  est  employa 
de  la  part  des  hommes  envers  des  ^;aux  ou  des  infé-  ' 
rieurs  ;  le  pluriel  kûœj-t^  est  change  quelquefois  en  kâœj- 
i6  et  encore  en  ka-nt. 

81.  Le  pronom  attag  Tu ,  toi ,  ma»c.  et  f^-  eut  em- 
ployé par  des  supérieurs  envers  des  inférieurs  ou  des  ani- 
maux et  généralement  dans  un  sens  de  mépris. 

Bans  les  cours  de  justice  mi  se  sert  du  pronom  ïr)8igh 
maac.  et  fém.  Vous ,  (dérivé  de  aSjagh ,  Voyez  41).  Ou 
le  prononce  gjaegh. 

82.  Le  pronom  su  Une  personne ,  il ,  elle ,  maêc.  et 
fém.  désigne  seulement  des  personnes;  toutes  les  classes 
CD  font  également  usage. 

Le  pronom  negh  Ce,  celui-ci,  cclni-li,  maacfém.  e4 
neitfre,  est  généralement  employé  comme  nu  substantif. 
-  83.  Tons  les  j^onoms  précédons  prennent  les  mêmes 
agnes  de  cas  et  de  nombre  que  les  substantifs,  comme 
gi-BÎ  ou  gâ-kâh  Je,  moi,  gâ-té-si  ou  Qi-t6-kâh  Nous. 

84  Les  adjectifs  pronominaux  I  et  sï  Ce,  celui-ci,  So 
Ce,  celui-là,  &i^,  aSœj  ou  aE&  Qui?  que¥  quoi?  quel? 
a-kneg  Quel  que ,  tout  ce  que ,  qui ,  que ,  lequel ,  pré> 
cèdent  les  noms  ou  le  pronom  su ,  qui  prennent  les  signes 
de  Bomke  et  de  cas,  comme  bsg-fû-«  ou  u^-fâ-'kâh 
Qui?  quelle  personne?,  quelqu'un,  biej-sû-ti-sï  ou  ÏmbjV 
sft-tA-^kâh  Qui?  quelles  personnes?  qnelqnes-una  Dans 
tons  ces  composés  on  peut  aussi  mettre  la  particule  côn- 
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joDctÎTe  sau  araat  sa  ou  le  nom  avec  les  signes  de  cm, 
cWDime  Ibiej-san-fû  Quelle  personne? 

86.  On  joint  aux  adjectHîs  prODominaux  prëcëdens  l'ad- 
jectif pronominal  s6  Tel ,  (qne  Carey  écrit  faiyonrs  sô) 
penr  former  les  composés  î-fô  et  sï-wS  Tel,  cette  sorte, 
lô-^  Tel,  cette  sorte  là,  ïtaij-gô  ou  aSœj-sà  Quelle  sorte? 
akfaeg-«ô  Tonte  sorte  que.  Gesx-ci  précMent  également 
les  noms  ou  le  pronom  su,  qui  prennent  les  si^es  de 
nombre  ei  de  cas,  mais  la  particule  conjonctive  sau  se 
met  ordinairement  entre  ces  adjectife  pronominaux  et  les 
noms ,  comme  s^an^^-sï  on  -kih  Tel ,  an  tel ,  une  telle 
personne,  sd-«au-sâ-ti^  on  -kâh  Tels,  faœj-s6-s»i-sà-« 
ou  -kâh  Quelle  sorte ,  quelle  «vie  de  personne ,  btèf-ai- 
san-sû'tà-sî  ou  -kâh  Quelles  sortes,  etc.  Dans  le  locatif 
les  affectifs  pronominaux  {Hrennent  en«we  en  partie  les 
mgaes  mM  et  mâkâh. 

86.  Lorsque  le  mot  hâ  Chose,  sqjet,  matière,  est  jèint 
i  quelque  pronom,  cdui-ci  ne  prend  pas  les  signes  de 
cas  et  n'6ntre  non  (dos  en  composition  avec  un  antre  mot, 
comme  bc^~h&  Qoi.  Avec  le  pronom  tî,  hi  forme  le  cmn- 
posé  n-hft  on  sï-ghâ  Cette  chose  là,  cela. 

8T  On  forme  des  adverbes  de  lieu,  plusieurs  oonjooc- 
tions  et  d'autres  locutions  eneore  en  jôiguant  led  sigoes 
Aè  l'acctisatif .  ko  et  sd,  cenx  de  l'ablatif  ka,  bAa  et 
krau^^  et  ceux  du  locatif  mhà,  (tûieg)  et  mâkâh,  an  sin- 
gulier des  Motifs  prontiminavx  î,  ^ï,  Cô,  Eiiej,  dcrSQ, 
et  à  l'adverbe  jâ^  Auparavant^  auti^bis,  préafadUemenL 
Ce  dernier  mol ,  jieg ,  est  encore  adjectif  pronominal ,  «g-  f; 
oifiunt  Le  ménae,  ce,  celui-là,  et  eoqjonctioB  Que,  & 

68.  Les  niote  sô  Tel ,  tSteej-aô  Quelle  sorte,  jeE>-fô 
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Une  sorte  {wëcAkarte ,  ainsi ,  si  ainei ,  tel ,  comme  anpar- 
annt ,  (qui  se  rapporte  k  une  phrase  |H-^c^dente) ,  i-w6  et 
n-frf  Ce«te  smrte ,  îo^  Cette  sorte  U ,  akFaag-s<i  Qaelle 
Bnie  y  employa  de  la  même  manière  que  les  mots  de  la 
règle  préc^ente ,  n'admettent  pourtant  pas  les  sig^aes  de 
raccBsatif.  On  peat  à  volonté  mettre  la  pardcnle  coi\)ono' 
Ère  san  avant  les  signes  de  cas. 

89.  La  particule  nïh  qui  se  trouve  dans  plusieurs  des 
composes  sttivans ,  est  interrogative  ;  la  particule  hn  on 
M,  (comme  l'écrit  Carey),  est  cotyonetiTe.  (Voyez  124). 
Qnelquee-uns  de  ces  composés  sont  firmes  de  bon  nom- 
bre de  mots ,  semblables  en  cela  à  des  composés  italiens 
tels  que  condoagîacoaacHè. 

f6  Tel. 

M.  stf-ka ,  asô-ka  D'ici ,  de-là. 

sii-mha,  asiî-mha  D'où. 

wS-mhâ  y  asé-mbâ  En  ceci ,  en  cela ,  y. 

sô-krauâ  ,  wBÔ-kxnoQ  ,  sd-san-k^ug  ,  asi^u-kraBig 
Pourquoi ,  pour  que ,  a  cause  de  cela. 

fl^krauâ'  ou  asô-kran^-nïh-hu-mûkÂl} ,  8»-MU-kraug- 
ou  asti-faa-kîaué~tûli.-hn-mûk&h  Pourquoi,  pour 
que,  parce  que,  &  cause,  pour  cda,  pour  cette 


Ces  cmnposës  se  joignent  &  un  mot  précèdent 

08^  Qui?  que?  quoi? 

n.  Einj-kÔ,  aïwj-kô  Qui?  que¥  oâ? 
Ewg-BÛ,  ^ej-sô  Où¥  comment? 
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o^'^u,  abag-ka,  be^-nha,  aoej-mlià  D'oùf 

oaej-nihÂ ,  a^j-mhâ  Où  ?  ^  quoi  ? 

bej-lirRng ,  aïiaj-kraii^ ,  ■M^-nih-krau^ ,  bag-knm^- 

ou    al^j-kraug-mh-hu-mAkâli   Pourqaoi  ?    pfMir 

quelle  raison? 

^j-wi  Quelle  sorte  ? 

92.  tMej-ç^ka,  abtej-sit-ka  Que?  quoi?  comment?  pour- 
quoi ? 

Daej-»ô-mha ,  abatj-s6-niha  Où? 

Ds>j-fd-nihâ ,  abag-fi^mhâ  Où  ?  en  quoi  ? 

Mej-«<(-kraug ,  aîifej-s6-kraug  Pourquoi?  pour  que? 

batj-  ou  aï»eej-sd-kraug-nïh-hu-mûkâh,  l^tej-  on  aBiej- 
sô-Bau-krauQ-nïh-hu-mûkàh  Pourquoi,  pour  que, 
parce  que ,  à  cause. 

j«g  Autrefois ,  antéctEdemmeoL 

99.  j«g-kô ,  jseç-s6  Comme  auparavant. 

jeg-ka ,  jœg-mha ,  j«g-krauç  De  ce  qui  s'est  pass^ 

auparavant, 
jfeg-mhà ,  js^mûkâh  Dans ,  parmi  on  de  ce  qui  s'est 

passe  auparavant 

jaeg-siS  La  sorte  pr^c^ente. 

94.  jeg-fitî-ka ,  jsg-sit-mha  Du  pr^ëdeuL 

J8Bg-fiiî-mliâ  Dans  le  précèdent ,  parmi  les  pr^cëdens. 
jœ^-mi-krau^  ,  j«g-«il-uu-kraii^  ,  jfDg-mi-san-kraa^ 
nih-hu-mûkâh  A  cause  du  précédent. 
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I  Ce,  cehiî-ci. 

95.  i-kÔ,  t~êô  Ce,  celoi-cl 

t-ka,  i-mha,  t-kraug  De-là,  pour  cette  raison. 
I-mhâ,  t-mùkâh  Parmi  ces,  de  ces,  d'ici,  de-li. 
î-s6  Tel ,  cette  sorte. 

96.  l-«l-ka,  l-s^mlu  De  ce,  de  celni-cL 

I-sii-kraiiQ ,  t-BÔ-MD-kraa^  A  cause  de  cela,  ponr  cela. 
î-V-tnbâ  ,    î-wï-krané-    ou    i~sd-sau-kPaiig^îh-hu- 

mûkih  Pour  cette  raisoD^  attendu  que  cela  soit 

ainn. 

sî  Ce,  celoi-cl 
9T  sï-kô ,  â-96  AinM ,  de  cette  manière. 

sï-ka,  BÏ-mha  De  ce,  de  celui-ci,  de  cette  place. 
8Ï-mhâ ,  sî-tuBcg  Ici ,  voici ,  dans  ce ,  dans  celui-ci. 
aï-kraog  Pour  cela ,  à  cause  de  cela. 
BÏ-mûkàh  Par  rapport  à  cela,  relativement  à  cela. 

n-96  Tel ,  de  cette  sorte ,  ainsL 

98.  sî-sd-ka ,  si-flô-mha  De  cette  manière ,  de  cette  mé- 
thode 
H-s6-kraué ,  sî-çii-saa-knaé  Parce  qu'il  est  aia« ,  à 

cause  de  cette  manière, 
si-s^mhi ,     si-sô-krauB-iuh-hu-mûkàh ,     eï-sii-sau- 
krau^-nîh-hu-miUcàh  De  cette  manière,  dans  cette 
manière. 

tô  Ce,  celui-là. 
99.  Eô-kÔ,  Cô-sâ  Comme. 

fÔ-ka,  Cô-mha  De  celui-li,  de  cela. 
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Cô-krau^  A  cause  de  celai~là  od  de  cela. 

lo-tûng  Là. 

Cô-mhâ,  (ô-niûkâh  Parmi  eux,  en  celaMà,  en  cela. 

lo-sô  Tel ,  cette  sorte  là. 

100.  îo-sô-ka,  lo-B^inha  De  tel,  de  cette  manière. 
îà-eè-nihA  Parmi  tels. 
lo-«i-kfané  ,  l6-B(l-saB-kraD0 ,   îô-»&-kâ^-mMim- 

mûkâh ,  ïo-8<i-«an-kraBé-™fc-fco^nûkâh  A  cause 

de  tel ,  parce  qv'K  est  aitra. 

akrteç  Qnelqne,  tout  ce  qui,  qui,  que,  lequel 

loi.  skreg-kô,  akneg-MÎ  A  qui,  vers  lequel. 
akraDg-ka ,  akneg-mha  De  qui. 
akfaeg-kjaitg  A  cause  de  quL 
akrieg-mhâ ,  akreg-nuikâh  Parmi  lesquels. 

akrœg-sii  Quelque  sorte  que  ce  soit. 

102.  akteg-sâ-ka ,  akneg-siî-mha  De  laquelle  sorte. 

akrseg-sâ-kraug ,  akrteg-stf-saii-kfaDé  A  cause  de  la- 
quelle sorte. 

akra9g~8<l~mhâ ,  akîi»g-s<î-kraug-oïh-liu-mâkâh| 
akneg-fd-sau-krau^-iuh-Jin-màkâh  Daos  laquelle 


103.  Les  adjectifs  pronominaux  kôj  et  mî-mi  Même , 
ma»c.  ei  fetn.  sont  employés  pour  les  trois  personnes. 
Moi-même ,  toi-même ,  lui-même ,  elle-même.  Ils  forment 
gënéralement  des  composes  avec  les  noms  pour  exprima' 
ainsi  den  pronoms  possessifs,  et  ces  composés  prennent 
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alors  les  signes  de  cas.  Ex.  k^j-iq^  Mm  InenB,  mimi-ta- 
prf  Ses  ëcoliers.  On  se  sert  cependant  qnelqnefiHS  de  oei 
pronoms  dans  an  sens  absolu,  comme  kjg-kfané  pnt-â 
n  est  à  caoK  de  moi. 

On  emploie  de  la  même  manière  les  ac^ectifs  prontmii- 
Biix  rcgh  et  m-4jui  Propre,  comme  negh-n^^  (Ses) 
propres  biens ,  feg^-nlût  ou  nef^-an^  (Son)  prt^ire  eA^ 
hat,  de  nhït  Coeur  et  de  sûéfa  Sang. 

104.  Les  mots  a-^jàh,  ta-\iâh,  a-£àh,  tm-Hih,  ta-pâh, 
m./,  m.  Antre,  un  aube,  a~!tjii,  ta-Sgâ  m./.  ».  Qnelqae, 
quelqu'un,  a-lonh,  ikbr-logh,  a-le^^-^eo,  à^-limb-^og, 
bp-fim ,  ^p-^im-loeh ,  k^Hseimh ,  Sap-seimb-^n  Tons , 
le  tont,  sont  tm^oyés  eo  compositkm  et  s^paKmenfr,  et 
prament  les  ngnes  de  nombre  et  de  cas  ;  comme  algi^ 
t6-à  Les  antres,  J^»-t&-m  Quelqnes-uofc  Us  se  joignent 
g«néral<anent  aox  noms,  mais  s'ils  précèdent  ces  derniers, 
Ton  peut  mettre  i  vo^nl^  la  particule  conjonctive  san. 

lé&.  Les  adjectifs  pronominaux  ïo  Ce,  celui-là,  et 
àcht^  Tout  ce  que,  quel  que,  qui,  que,  lequel,  sont 
quelquefois  doubli^  pour  former  une  espèce  de  ^nriel; 
cmnme  Sô-fo-o^^  Ces  choses  là ,  akiteg^Jcrng-a^  Lcu* 


106i  L'ai^ectif  pronominal  a-nï  Ce ,  celui-là ,  est  em- 
ploi ri  une  chose  est  montrée  an  doigt  ou  indiquée  par 
quelque  rigne  extérieur ,  de  même  que  l'adjectif  prouonn- 
nal  ô  Ce,  celni-là,  dont  on  ne  se  sert  jamais  dans  l'^cii' 
tare.  Ex.  ô  lu  Cet  homme  là,  ô  fcâéh  Ce  chien  là.  Les  ad- 
jectîfi)  proDomioBUx  hô,  hau,  bank  et  hop  Ce,  celui-là, 
a'aj^iartieauent  mm  pins  qu'à  la  coorersation  ;  du  dernier 
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viennenl  hop-mha  De  cela,  de-là,  et  hop-mhi  Là,  dans 
ce  lieu  là. 

IVt.  A  la  place  de  Euej  on  afwEiï  Qni?  formes  doat  le 
sens  ne  diffère  en  rien,  on  ntet  soavent  bft,  une  contrac- 
tion de  Dtej-hâ  Quelle  chose ,  mais  jamais  ahL  Ce  M  mt 
quelquefois  à  former  dea  conjonctiuis ,  comme  bâ-pru-lô 
Pourquoi  ?  pour  quelle  raison  ?  mot  à  mot  Çuod  facere 
destderare  Que  déeirer  faire. 

108.  Plusieurs  antres  mots  forment  avec  mej,  vit^  et 
itk  Qui?  comment?  les  particules  inlerrogatives  snivantcs: 
Eieej-nluej  Quelle  sorte?  de  quelle  mauiàre?  comment? 
HBJ-nhît  ou  abtej-nlut  Combien  ?  (où  nhïl  est  le  nom  de . 
nombre  Deux),  comme  Etnj-nhït  kang  Combien  d'ani- 
raaux,  Baej-nhît  nhït  Combien  d'années?  Eic(i-nlut  jauk,  oa 
jank-lgâh  bsj-nhît  jauk  Combien  de  gens  ?  onj-seg^ 
Que?  quoi?  Sej-hâ-lâ,  ^j-ghâ-Kê,  U-hà-lè,  ^-M-tim, 
bà-toD,  otej-fk,  bà-^  Qui?  que?  quel?  quoi?  Ces  der- 
niers composa  avec  ^  sont  des  expressions  proTinciale& 

On  inet  aussi  a  à  la  place  de  albœj  peur  former  des 
particules  interrogatives ,  comme  asû  Qui?  asà  Comment? 
où  ?  à  quelle  place  ? 

109.  Le  pronom  mî  Quel  que,  quelconque,  et  dans  an 
sens  interrogatif  Qui?  quoi?  entre  dans  plusieurs  ooni' 
posés;  mi-sï  Quel  que,  se  met  devant  ou  après  un  antre 
mot;  mî-sô  De  quelle  sorte?  nu-rû&  et  mï-wâ  Quel  qne, 
mots  qu'on  redouble  et  construit  différemment;  I-mîTel, 
un  tel ,  (mdeyim).  Ce  dernier  (}-mï)  est  employé  si  l'»" 
répète  une  histoire  de  seconde  main ,  cfHiune ,  il  continua 
à  raconter  que  cela  se  fit  en  tel  lieu  ou  par  M  hoanoe- 

110.  Les  pronoms  aniécédens  et  relatifs  indiqua  ci- 
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dessus  aoat  étrangers  an  barman  et  ne  se  tronvent  génère 
qne  dans  des  ouvrages  traduits  du  pâli.  Le  barman  les 
remplace  par  ses  participes,  qui  serreot  à  former  des 
noms  d'agent  simples  ou  composés.  Voj'ez  228,  etc. 

DES    VERBES. 

111.  On  ne  peut  envisager  les  verbes  barmans  que 
conmie  une  espèce  de  participes  qui  par  la  jonction  de 
différentes  particules  ou  affixes  marquent  les  rapports  de 
nombre  et  de  temps,  mais  ne  distinguent  aucune  per- 
sonne ,  qui  y  est  exprimée  ou  par  des  pronoms,  ou  par  le 
aoH  général  de  la  proposition.  Ils  sont  d'après  leur  slg^ 
nification  différente  on  actifs,  ou  neutres,  ou  passif, 
mais  le  passif  est  exprimé  aussi  à  l'aide  de  verbes  auxi- 
Uaires.  Les  verbes  peuvent  prendre  les  mêmes  signes  de 
cas  que  les  noms,  mais  pour  se  distinguer  de  ces  derniers, 
ils  conservent  devant  les  cas  obliques,  soit  la  particule 
H,  qui  dans  les  noms  n'est  employée  qu'avec  le  nominatif, 
Boit  une  autre  terminaison  verbale.  Exemples  :  pru  Faire , 
pru-fiï  Faisant ,  (Je ,  tu)  fais ,  (il ,  elle)  fait ,  pru~sî-kô  Le 
faire  (Accusatif),  pru-sï-tiiieg  Dans  le  faire,  pru-prih-sï- 
âh  A  la  chose  faite ,  ou  à  ce  qui  est  fait ,  pru-kfa--kon-«i 
Ptaàentes,  (Nous,  vous,  ils,  elles)  faisant. 

112.  Pour  éviter  l'équivoque  qne  les  racines  simples 
penveot  causer  facilement,  on  en  réunit  souvent  plusieurs 
dam  un  composé ,  qui  alors  ne  se  prête  à  aucun  malen- 
tendu. Ainsi  l'on  met  à  la  place  de  pan  Créer,  des  compo- 
sés tels  qne  çî-negh-^-lseg ,  ou  lop-yî-rœgh  ou  d'autres 
encore  ;  et  l'on  forme  le   composé  wê-pan-^-man-îonlj- 

12 
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pûé  Faire,  accomplir,  exâ^ater,  dont  la  a^;iiification  ne 
diffère  pas  trop  de  celle  de  ^  on  ^-man  Faire,  accom- 
plir. Voyez  la  ngnification  de  ces  mots  en  particulier 
dans  la  liste  des  racines. 

Mais  on  réunit  aussi  différentes  racines  pour  modifiar 
la  signification  de  la  racine  pnncipale.  On  forme  ainsi  des 
composes  qui  serrent  à  exprimer  plusieurs  modes,  et  qui 
remplacent  les  verbes  dériva  qui  se  trouvent  dans  les 
idiomes  de  llnde,  aussi  bien  que  les  verbes  composés 
avec  des  prépositions  des  langues  polysyllabiques  en  gê- 
nerai ,  et  encore  d'antres  modifications  du  verbe  principal. 
GeloiH;i  occupe  toigours  la  première  place  dans  ces  com- 
posés; il  est  suivi  des  verbes  auxiliaires  et  de  modifica- 
tion. Ces  composés  n'ont  ordinaïrement  pas  lien,  â  l'on 
veut  exprimer  l'impératif,  le  précatif ,  le  sabjoocttf  et 
l'infinitif  des  antres  langues ,  ou  si  l'on  fait  usage  des 
formes  interrogative  et  négative  du  verbe  barman.  De  tels 
composés  sont  :  pru-^é-sî  Faisant  faire ,  prn-nhaig-si  Poa- 
vant  faire,  pru-kaugh-sî  Pouvant  faire,  faisant  proba- 
blement, pru-ïtja>B-sî  ou  pru-Iô-sî  Désirant  faire,  pru~ 
lûe^-sï  Facile  à  être  fait,  pru-îiaek.-sï  Difficile  à  être  fait, 
prn-nê-sï  Continuant  à  faire,  pru-pran-sï  Faisant  de  non- 
veau  ,  pru-wun-sî  Osant  faire ,  pru-ap-sî  Propre  à  être 
fait,  pru-Eaik-sï  Digne  d'être  fait,  pru-sœ^-sï  Convenable 
d'être  fait  ou  de  faire ,  pru-tat-»  Sachant  faire ,  prn-mi- 
sî  Faisant  par  hasard ,  par  accident ,  de  mi ,  Trouver ,  ob- 
tenir. Plusieurs  verbes  ont  comme  racines  simples  nue 
autre  ûgniflcation  que  celle  qu'ils  prennent  comme  verbes 
auxiliaires.  Ainsi  rît  Entortiller ,  être  enivré ,  signifie 
comme  verbe  auxiliaire  Restant  en  arrière,  comme  pru- 
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nt-m  Restant  en  arrière  il  le  fit  ;  Iha  Être  beaa ,  renforce 
la  ripiîfication  du  verbe  principal,  comme 'kÏÏh-lh«-sî 
clant  très-gjand  ;  et  âh  Commencer,  Big;nifie  comme  verbe 
auxiliaire  Davantage ,  de  nouveau ,  comme  péh-ûh--nu  H 
donnera  davantage  ou  de  nouveau.  Cet  Ah  se  proBouce 
ilors  onh. 

113.  Oa  distingue  dans  le  verbe  trois  temps ,  kàla  ;  le 
présent ,  pït^appànkàla ,  ferme  qui  dérive  des  mots  palis 
pwca  Le  passe ,  (pardksa  en  sanskrit) ,  et  uppanna  Être , 
procëder,  (du  sanskrit  utpat),  ce  qui  procède  du  passé; 
le  passé,  atatkâla,  (du  sanskrit  atitakâla  Temps  passé),  et 
le  fiitvr ,  anâgatkàla ,  (do  sanskrit  anâgatakila  Temps  qui 
ncst  pas  encore  vena).  Le  présent  a  cinq  formes,  le  passé 
ta  a  cinq ,  dont  les  trois  premières  sont  emploj'ées  aussi 
pour  le  présent,  et  le  futur  en  a  deux.  Ces  formes  expri- 
neat  la  familiarité  on  le  mépris ,  mais  elles  deviennent  ho- 
norifiques ,  si  l'on  met  après  la  racïiie ,  soit  simple  soit 
composée ,  et  devant  les  signes  de  temps ,  les  particules 
baaorifîqBes  tâu-mA. 

114.  Le  pluriel  est  formé  enjoignant  kri,  kon,  ou  ki=a- 
kon  immédiatement  à  la  racine  oo  aux  particules  honori- 
fiqnes  ;  comme  phi-kra-kon-sî  ou  pru-tào-mû-kra-kon-sï 
(bm,  vo»,  UU,  Ulae)  facienteê.  (Voyez  126). 

115.  La  terminaison  verbale  aï ,  ou  une  antre  qui  la 
tonplace,  se  met  après  les  signes  du  présent  et  dn  passé. 
I^  ôgnificatioa  particulière  des  dix  formes  dépend  selon 
Cir;  do  sens  général  de  la  proposition  et  de  l'acception 
propre  de  la  racine  ;  on  apprendra  seulement  par  l'usage 
a  bien  saisir  cette  signification.  Voyez  117. 

I^  signes  de  temps  sont  les  suivans  : 

12. 
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^èro  forme  du  prësent,  aacno  signe  de  temps. 

2,*"  forme  du  prësent,  Séh  on  ^ 

3"*^  forme  du  présent,  îijé. 

4™*  forme  du  présent,  pê. 

5iBe  forme  du  présent,  se  on  séh. 

\krt  forme  du  passé  et  du  présent  ensemble,  1^ 

tfi"  forme  du  passé  et  du  présent  ensemble ,  ra. 

Z"""  forme  du  passé  et  dn  présent  ensemble,  ra-lé. 

4""  forme  du  passé,  ït». 

5me  forme  du  passé,  bu,  bû  ou  tiûh. 

l*»*  forme  do  futur,  an,  mî,  an-mî,  peim-mi  «M  peiin" 
mî,  leim-mî  on  leîm-mî,  lattan. 

2^*  forme  du  futur,  ra-an,  ra-im,  ra-an-mï,  ra-peim- 
mî  ou  ra-peim-mï,  ra-leim-mî  on  ra-leim-nu,  ri- 
lattan. 

116.  De  la  joaclion  de  ces  formes  avec  les  signes  dn 
pluriel,  les  particules  honorifiques  et  la  terminaison  ver- 
bale sîj  résulte  la  conjugaison  barmane,  dont  prn  Faire, 
servira  d'exemple. 

Formes  de  familiarité'.         Formes  honori^fv^- 

l.Préa.  Sing.  prusï.  prutâuraûsï. 

nur,  prukrasï,  prukonsï,  prntânmûkrakonsL 
prukrakoDfî. 

t.Pre's.  Sing.  prufèhsî.  prutànmûf^hsî. 

Plur.  prokrakonSélisî.  prutâumûkrakon^hsî- 

3.  Préa.  Sing.  pfuïijésî.  pf utâuraûlcjésï. 

Plur.  pmkfakon^'ésî.  phitiomûkrakoaï^'- 

4.  Prée.  Sing.  phipésL  prntâumApésî. 

Plur.  pruki^akonpêsï.  pratâumûkrakonpésï 
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&.Pr^.  Sîag.  pfnséhsî. 

Plar.  phikfakonséhsî. 
l-Poêsé,  Sing.  prulésï. 

Plur.  prukrakonl^L 
Z-Passé,  SÎDg;.  prnrasî. 

Plur.  prukfakonrasL 
I.  Passe',  Sing.  praralésï. 

Plur.  prukfakoaralésî. 
4.Paw^,  Siag.  prnîtœsï. 

Plur.  prukrakonluésî. 
h.Pasê€,  Sing.  prnfiûsî. 

PInr.  pfnkrakonfidçï. 
\.pHtur,  Sing.  prnaij ,  prumî, 
prnaninî, 
prupeimmî, 
prnleiininr, 
prniatfaâ. 
Plur.  prukrakoDan , 
prnkrakonmî, 
prukrakoaannu , 
pfukfakonpeîinnu, 
prnkrakoDleimmî, 
prukrakoolattan. 
Z-iWttr,  Sing.phiraao^ 
pruramî, 
pruraanmî, 
pfnrapeiminï, 
pruraleimmï, 
praratatUÂ. 


prnlàumAséhAÏ. 

prâtàumâkrakoDséhsf. 

prnlâamûlèsî. 

prutâumAkrakonléû. 

pFutàDmûnuL 

phitâamûkfakonrasî. 

protânmûralési. 

prntâumAkrakonralésï.     * 

prntàuiDÛÏuésï. 

prntânniAkrakonliésî. 

prntâumâbAsi. 

prutâumûkrakoDfiàfiî. 

prntâumfian,  prutigmfiinî, 

pf  ntàmnûaninï , 

pratimûpeiinmr , 

pralâniiijUeiinmï , 

prntôumûlattan. 

pratànmAkfakonan , 

prDtâmnàknkonmï , 

pnrtâamdkrakonanmï , 

,  prntàamûkfakonpeiinmï , 

prutâumàkrakonleimmî , 

prDtÂnmâkrakoDlattan. 

protânniAraan, 

prntiiimâramï, 

prnlânmftraanniï , 

prntâiunârapeiinnu, 

prntftinnàraleiinnu , 

prutàamùralaltaâ. 
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Formes  de  familiarité.  Formes  honorifiques. 

Plur.prukrakonraan ,         prutâumûkf akoDraan , 
prukrakonramî,        pfotàutnûkfakonranu , 
pfukrakonraanmï,     prutâumâkrakonraanmï, 
prukrakonrapeîininr,phitâumûkfakonrapeiminî, 
pruktakonraleimmî,phitâumûkrakonraleiinim, 
prukrakonralattaâ.    prutàamAkrakonralatlan. 

HT  La  première  forme  du  présent  exprime  le  verbe 
en  génëral  sans  indication  précise  de  temps;  la  tenniDuaca 
verbale  sï,  qu'on  peut  remplacer  par  d'autres  terminaisons, 
(Voyez  119  suiv.)  ne  marque  aucun  temps.  Ce  présent  est 
donc  entièrement  indéfini  et  s'emploie  également  dans  le 
8en»d'un  prétérit. 

Le  signe  2œh  du  second  pr^nt  forme  le  présent  dëfiâ; 
il  indique  d'une  manière  précise  le  temps  actueL 

Les  signes  ijè  et  pè  des  troisième  et  quatrième  formes 
marquent  an  présent  indéfini;  mais  on  ne  les  emploie  pM 
pour  le  passé. 

La  cinquième  forme  marque  une  continuation  de  1  ac- 
tion, et  pour  le  verbe  négatif  que  l'action  n'est  pas  encore 
accomplie;  comme  pru-sêh-sî  II  fait  encore,  ma-sûâh-seh 
11  n'est  pas  encore  allé. 

Les  signes  an,  mî,  an-mî,  peim-mî,  et  leim-mi  m*t- 
quent  le  fiitur  simple  ;  lattan  exprime  un  futur  éloigne- 
Pour  leim  on  met  quelquefois  la ,  pru-leim-mi  ou  P"^" 
la-mî  11  fera.  Les  particules  peim  et  leim  sont,  àceqn" 
parait,  formées  d'une  réunion  des  particules  pê  et  le  (q"*" 
trième  présent  et  premier  passé)  avec  an.  La  particule  n, 
qui  distingue  les  formes  du  second  futur  de  celles  du  pw 
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mier,  marque  souveot  nne  D^cessitë  plus  on  moios  forte; 
on  la  traduira  alors  par  Falloir,  devoir,  et  aussi  par  pou- 
voir; comme  sûâh-ra-mï  II  faut  que  jaille; 
pro-ra-mï     krauph-kô     ma-si , 
ftMcleaéU       rationem      nesdo , 
Je  ne  sais  pas  pour  quelle  raison  je  devrais  le  faire. 

Les  trois  premières  formes  du  passe  expriment  et  le 
présent  et  llmparfait;  les  formes  avec  le  souvent  aussi  le 
prêtent  défini,  et  la  particule  ra  y  marque  ordinairement 
une  oécessité.  La  quatrième  forme  est  un  passé  prochain , 
comme  pru-1té-si  II  vient  de  faire.  La  cinquième  parait 
répondre  quelquefois  à  un  imparfait,  mais  principalement 
à  un  prétérit  indéfini,  comme  sûâh-bîi-fiï  II  allait,  pru-bil- 
ti  U  a  fait  Carey  rend  les  trois  premières  formes  du  passé 
par  fs  or  was  domg,  la  quatrième  pat  Itvaa  doing,  et  la 
dnqnième  par  I  kave  been  domg  ;  il  écrit  bà  le  signe  de 
la  cinquième  forme,  que  Hough  écrit  Mh,  et  Judsonbu 
et  tâh. 

118.  Pour  exprimer  l'action  accomplie  on  forme  des 
prétérits  ou  plns-que-parfaits ,  par  la  jonction  de  prîh  Ac- 
compli ,  terminé ,  à  la  racine  simple  et  aux  cinq  formes  du 
passé  ,  dont  quelques  signes  sont  encore  combinés  en- 
semble, de  sorte  qu'il  en  résulte  neuf  formes  du  plus-que- 
parfait,  dont  la  première  principalement  marque  aussi  le 
prétérit  défini.  Carey  les  rend ,  les  cinq  premières  par 
having  or  had  done ,  et  les  quatre  dernières  par  had 
done,  (avait  fait);  il  observe  que  la  signification  de  la  qua- 
trième forme  ne  diffère  que  très-peu  de  celle  de  la  troî- 
tième,  et  la  signification  de  la  huitième  très-peu  de  celle 
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de  la  Beptième.  Les  neuf  formes  dn  plos-que-^paifait  de 
phi  Fair« ,  sont  ks  snirantes  : 

Plus-que-pfo;ftàt. 

Formes  de  famSiarité.  Formes  fumorîfiquet. 

1.  Siag.  prnpHh.  pratàaniîtprih. 

Plnr.  pfnkrakoDpHh.  prutâumAkrakonprih.  i 

2.  Sing.  priilépnh.  prntàumûlépFÎh. 
Plur.  prnkrakonlêprih.  prutâumùkrakonlépHh- 

3.  Siog.  pruraprih.  prntàumûraprilk 
Plur.  pfukirakoDrapnh.  prutànmûkrakonrapfîh. 

4.  Sing.  pruraléprîh.  prutàamûraléprîh. 
Plur.  prukrakonralépHh.  priitâuniûkrak(»nralé[^& 

5.  Sing.  pniiiéprîh.  pratàumûliféprih. 
Plur.  prnkrakoaîiéprih.  prutâumûkrakonluéprih. 

6.  Sing.  prulé^éprih.  pfutâumùIéHféprlh. 
Plur.  prukrakonlèliœpiïh.  pratàumûkrakonléluéprifi- 

7.  Sing.  pruraifépfili.  prutànmûraliœprîh. 
Plur.  prukrakonraliféprlh.  prntàumAkrakonraluépnh. 

8.  Sing.  pruraléluépnh.  prutàumûraléliépfih. 
Plur.  prukrakonraléliépHh.  pnilâuniûkrakonraléliéi^h- 

9.  Siog.  prnbûprih.  prutâuinAbûprih. 
Plur.  prukrakonbûprîh.  prutâumAkrakonbâprfli. 

Aux  formes  pr^c^entes  du  plD8H{ue-parfait  il  f'ol 
ajonter  celles  qui  résultent  de  l'insertioa  des  particules 
nhep  et  I«g  entre  la  racine  et  prlh,  particnles,  qui,  avec 
le  signe  du  fotur  mi,  forment  le  futur  passe.  Ei.  sû^' 
nhieé-pHh  on  sûâh-ls^-prfh  II  ^tait  allé;  sûih-nhœg-mi 
ou  sûâh-ln^mi  II  sera  allé 
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Des  neof  formes  du  plos-qne-parfait  donn^  par  Carey, 
J^dson  parait  D*adinettre  que  les  première,  seconde,  cin- 
quième, sixième  et  neuvième,  avec  exclusion  des  troi- 
sième, quatrième,  septième  et  huitième  formes,  où  il  se 
tronve  la  particule  ra ,  que  son  sens  particulier  ponmit 
iaire  regarder  plutôt  comme  verbe  auxiliaire  que  comme 
ngae  de  temps.  Toutefois  la  distinction  entre  on  verbe 
■Dxiliaire  et  nn  signe  de  temps  est  sujette  à  quelque  dif- 
ficvllë,  parce  que  dans  une  partie  des  verbes  composa  ils 
occupent  tous  les  deux  la  même  place  après  les  signes 
de  nombre  et  les  particules  honorifiques. 

Observons  encore  que  Judson  range  parmi  les  affixes 
soit  euphoniques  comme  il  les  nomme ,  soit  affixes  avec 
signification  pr^îse,  plusieurs  mots  qui  comme  rït  (112) 
se  joignent  immédiatement  à  la  racine  et  précèdent  les 
signes  de  temps;  il  me  semble  qu'on  devrait  d'après  la 
place  qu'ils  occupent  dans  le  verbe,  les  regarder  plutôt 
comme  verbes  auxiliaires,  et  ne  nommer  affixes  verbaux 
qne  les  mots  qui  remplacent  les  terminaisons  verbales  on 
qui  se  mettent  après  celles-ci. 

119.  Dififérentes  particules  sont  employées  comme  ter- 
mbaisons  du  verbe  ou  de  la  phrase  ;  comme  conjonclions 
copulatives  on  disjonctives ,  et  pour  lier  ensemble  deux 
parties  d'une  phrase  interrompue  par  une  proposition  in- 
cidente. Jointes  aux  mots  qui  font  fonction  de  verbes  elles 
en  déterminent  le  sens,  quoique  elles  n'en  aient  aucun  qui 
leor  soit  propre  ou  qui  puisse  être  exprime  dans  nos 
langues  occidentales,  où  quelquefois  seulement  on  peut 
leur  subsUtner  une  espèce  d'équivalent. 

120.  Lorsqu'à  la  fin  d'une  phrase  la  terminaison  ver- 
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baie  eï  enit  l'nne  des  formes  dn  prëseDt  on  dn  passé,  elle 
indique  le  verbe  d'une  manière  précise.  Jointe  an  signes 
du  futur  an  et  lattaïî  elle  sert  seulemeut  à  lier  le  Terbe 
précédent  au  mot  ou  à  la  phrase  qui  suivent  Elle  est 
également  employée  comme  particule  conjonctive  après 
les  différentes  formes  dn  présent  et  passé;  comme  telle 
elle  peut  être  remplacée  par  sau  et  l'est  souvent  anssi  par 
sa.  Ex.  pru-sï-  ou  pru-sau-  Faisant,  pfn-lattan-sï-  on 
pru-lattali-sau-  Factunis. 

121.  Lorsqu'une  phrase  est  finie ,  on  pent  mettre  la 
terminaison  ï  à  la*  place  de  sî  pour  les  formes  dn  présent 
et  du  passé,  comme  prn-Y  (Je)  fais,  pru-pfîh-î  (Je)  fis. 
Dans  la  conversation  ou  n'emploie  cet  t  que  rarement;  il 
se  trouve  principalement  dans  des  traductioiu  dn  pâli, 
comme  dans  l'exemple  suivant  : 

mœ[}h-krih-sï     a-mein     £ô-tànmii-lé-t , 

rex  verbtan  dixU,  Le  roi  dit. 

122.  La  terminaison  tî  ou  tîh  indique  la  conclusion 
d'une  phrase  et  est  souvent  employée,  si  le  nominatif, 
sujet  de  la  phrase ,  se  termine  par  kâh  ;  te  verbe  substantif 
est  alors  fréquemment  sousenteudu.  Ex.  sà-kàh  a-sû-tih 
Qui  (est)  il  ?  fû  a~mï-kàh  sûê-maug-tih  Son  nom  (est) 
sûé-maoQ. 

Souvent  aussi  on  réunit  ti]i  an  verbe  précédent  par  les 
particules  conjonctives  sî  ou  sa,  comme  péh-sï-tîh  ou 
péh-sa-tîli  Donnant ,  il  donne  etc. 
msgh-krih-àh     Sa-yàh-IjaEk  ^i-nhœé-ça-tîh, 

régi  revereatid  praeëtfUd  remtmait. 

Ayant  fait  la  révérence  an  roi  ii  resta  (là). 

Les  terminaisons  tat  et  Sat  s'emploient  comme  tîh  à  la 
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J 
fin  d'une  {Arase  od  d'une  parenthèse.  De  même  que  ï  et 
tïh  elles  ont  iwavent  le  sens  du  verbe  si-sî  II  est 

.  123.  Les  particules  Ityeg ,  Ijsek ,  sa-prte^ ,  rû^ ,  sâu , 
lat-sào  on  lap-sâu  et  la-sàu  sont  tantôt  conjonctions,  tan- 
tôt tennînaisons  des  verbes ,  et  ne  sont  quelquefois  que 
de  copulatîves  ou  di^onctives  qui  n'ont  point  de  sens  cor- 
respondant dans  nos  langues.  On  les  joint  à  toutes  I«fl 
Tonnes  du  pr^ut  et  du  passe  pour  former  des  participes 
on  pour  lier  ensemble  deux  parties  d'une  phrase ,  comme 
ïai^-rûé-rêh-fï  Sedena  êcribit ,  H  est  assis  et  écrit  Quel- 
quefois elles  servent  à  suspendre  le  sens  d'une  phrase 
pour  en  introduire  une  antre,  telle  qu'une  citation,  et 
lient  alors  la  phrase  interrompue  à  son  complëment.  Dans 
toas  les  cas  elles  demandent  la  suppression  des  particules 
conjonctives  si  et  sau.  Elles  se  placent  après  les  particules 
honorifiques  et  les  signes  de  temps ,  comme  pru-tàumù- 
riié,  pru-tânmA-sar^rteg  Faisant,  pru-tàumû-prih'lhj»o 
Ayant  fait. 

124.  La  particnle  hu  s'écrit  hft  si  elle  prend  un  affixe 
verbal,  tel  que  rûé;  il  faut  la  regarder  alors  comme  fai- 
sant partie  du  verbe.  Elle  lie  la  dernière  partie  indécli- 
nable d'uD  mot  ou  d'une  phrase  aux  affixes  sî  et  eau. 
Lorsqu'elle  précède  sî,  celui-ci  peut  être  remplacé  par 
les  signes  de  cas  ;  mais  si  elle  précède  sau ,  le  complément 
ou  l'agent ,  qui  est  joint  &  l'antécédent,  prend  les  signes 
de  cas.  Ex.  -hu7§ï ,  -hu-kô  etc.  -hu-sau-amhu-kô  Rem. 
On  se  sert  de  la  même  manière  du  composé  hî)-lô. 

125.  La  particule  hu  lie  encore  le  dernier  membre 
d'une  citation  ou  d'au  discours  introduit  dans  la  narration, 
avec  le  verbe  qui  termine  celle-ci,  ou  avec  la  phrase  sui- 
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vante.  Qoelqnefois  on  se  sert  aossi  du  compose  hù-rû^ 
Aussi,  pareillement,  de  plus,  pour  lier  ensemble  deux 
phrases. 

On  peut  traduire  hu  par  Que,  savoir,  c'est-à-dire, 
ainsi,  conune  BÏ-sï-hu-prau-sï  II  dit  qu'il  sait,  nuegh-- 
«eg-^a-hu  1bii»-kô  péh'-si  II  (lui)  donna  le  titre,  savoir 
Menh-sae^^n. 

126.  Le  verbe  s'accorde  ordinairement  avec  le  sujet  en 
nombre  et  poor  les  formes  honorifiques  et  familières.  Mais 
on  ne  fait  usage  des  formes  honorifiques  du  verbe  que 
pour  les  seconde  et  troisième  personnes.  Exemples  :  gi 
pru-si  Je  fais;  ^-tô  pra-kra-kon-sî  Nons  faisons;  kôj-tiu 
pru-tàumû-»  tufecinti.  Vous  avez  fait; 

DurÂh-salueg-sï   mfé-kô   ^-rœgh-pan-£teii-tâumA--tè-ï 
Deu8  domhms  terram  cretwit. 

mrat-^à       -        buràh-sï     hia-tànmît-«ï. 
ExceUetUiasimua  deua  âiaât. 

(Le  mot  burâh  Le  seigneur,  dien ,  qu'on  ^rit  aussi  bûrsh 
et  qu'on  prononce  ^-ràh ,  est  ordinairement  composa  avec 
quelque  terme  ampliatif ,  s'il  est  emploj'é  pour  le  nom  de 
Dieu,  comme  dans  les  exemples  qui  viennent  de  prêcher). 
On  supprime  souvent  les  signes  du  plariel  dans  le  verbe, 
si  ce  nombre  est  déjà  exprimé  par  le  siyet ,  ou  que  le  sens 
de  la  proposition  l'indique  soffisammeot.  Exemple  : 
saep-tô-sï     kron-tiië-lhJEeg , 
Vo9  occuritie  ai,         Si  vous  reocontreE. 

127.  PUsieurs  affixes  ou  particules  qu'on  place  après 
le  verbe,  servent  à  exprimer  les  modes  d'autres  Jangoes, 
le  gérondif,  infinitif  ou  supin,  les  participes,  le  subjonc- 
tif, le  conditionnel ,  l'impératif  ou  précatif ,  et  la  forme 
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ÎDterrogatiTe.  Duib  le  verbe  négatif  seul  on  met  nne  par- 
ticule devant  le  verbe.  Maïs  le  sobjoactif  est  encore  formri 
au  moyen  de  verbes  auxiliaires,  comme  te  sont  le  pasàf 
et  les  verbes  dérivas. 

128.  Le  gérondif,  l'infinitif  on  le  supin  d'antres  langues 
sont  exprimés  des  manières  suivantes  :  On  joint  le  signe 
da  datif  ghâ  par  la  particate  conjonctive  sau  an  futur  en 
an ,  ag-sau-ghà  Ponr ,  à ,  afin  de  ,  comme  pru-an-^au-ghi 
Pour  faire,  à  faire,  sseg-an-sau-fjhâ  Pour  apprendre,  afin 
d'apprendre.  On  met  également  alô  Désir ,  suivi  de  ghâ , 
dans  le  sens  de  Pour ,  à ,  à  canee  de ,  après  un  présent  ou 
passé  avec  la  terminaison  si ,  comme  pru-«î-alô-ghâ  Pour 
faire ,  à  faire  ;  ou  l'on  joint  lô  Désirer ,  suivi  de  ghâ  im- 
médiatement à  une  autre  racine,  comme  prn-lô-ghà  Ponr 
faire,  à  faire,  Sô-Iô-gliâ  Pour  parler,  à  parler.  Ces  deux 
dernières  formes  sont  employées  indifféremment.  Dans  la 
conversation  on  omet  aussi  Qhi  après  là  A  la  place  de 
ce  dernier  Judson  donne  les  affixes  lô  et  lô-lîh  Ponr  que 

On  se  sert  encore  des  postpositions  kraug  et  ^  ou  bô 
Ponr ,  jointes  à  la  racine,  comme  pru-krau^,  prn-^  ou 
pfu-bô  Pour  faire,  ^h-bé  Pour  manger,  sank-W  Pour 
boire. 

L'affixe  lu  joint  à  une  racine  marque  un  futur  proctuùn 
de  l'infinitif.  Quels  que  soient  les  signes  de  temps  qni  se 
trouvent  mis  après  lu,  celui-ci  conserve  toujours  le  même 
sens,  que  par  conséquent  présente  aussi  le  composé  In- 
rfh-prîh,  (nîh  Être  proche,  pas  éloigné).  Ex.  stiâh-lu  on 
fââh-lu-nih-prih  Être  sur  le  point  d'aller. 

Souvent  aussi  llnfinîtif  ou  te  gérondif  d'autres  langues 
sont  exprimés  par  le  verbe ,  que  régit  un  nom  ou  verbe 
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suivant ,  sans  que  le  verbe  à  l'infinitif  ou  gdroodif  soit 
distingué  par  nn  affixe  qui  marque  ces  modes.  Exemples  : 
pru-ra-mî     krangh-kô     ma-si , 
faàendi      rationem      tieacio , 
Je  ne  sais  pas  la  raison  de  le  faire ,  on  je  ne  sais  pas  pour- 
quoi je  le  ferais; 

lœç-kô      greimh-^     -     tat-san  -  meimma, 
maritum  feUcem  facere  conauela  fenàna , 
Une  femme  accontumée  à  rendre  heureux  son  mari;  (ex- 
plication do  mot  pâli  satî;  Qfeimh  est  le  même  que  neîmh 
de  la  liste  des  racines).  Voyez  aussi  262  et  les  exemples 
168. 

129.  L'afBxe  verbal  aug  Que,  de  sorte  que,  afin  que, 
afin  de,  sert  à  exprimer  le  subjonctif  ou  l'infinitif;  pré- 
cëdé  de  ra  il  forme  un  subjonctif  ou  infinitif  futur,  sig- 
nifiant Dans  la  vue  de,  afin  de  etc.  Exemples:  pru-ang 
Qne  je  fasse,  afin  de  faire;  pfn-ra-aug  Que  je  fasK  & 
l'avenir,  dans  la  vue  de  faire,  proprement  Qne  ( j)  ob- 
tienne (de  pouvoir)  faire  ;  sœQ-ang  ^t-sï  Afin  d'apprendre 
il  lit. 

L'affixe  raû  s'emploie  quelquefois  dans  le  même  sens 
que  aug. 

130.  Le  participe  iodéfinï  qui  peut  être  présent  ou 
passé,  est  exprimé  par  les  ailixes  rué,  sa-^rœ^  et  quel- 
quefois par  d'autres  encore  ;  Voyez  132 ,  133 ,  et  les 
exemples  &  la  fin  de  168.  L'affixe  sa-^reeg  (le  signe  de 
l'iostrumenlal  précédé  de  la  particule  conjonctive  sa), 
conserve  souvent  le  sens  de  la  préposition  Par ,  et  peut 
alors  avec  le  verbe  être  traduit  par  l'ablatif  du  gérondif 
latin ,  ou  par  une  coiyonction  qui  lui  répond. 
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Le  participe  ind^flni  est  encore  forme  &  l'aide  des  mgaea 
de  l'ablatif  mha  et  ka,  conune  pni-mha  on  pru-ka  Ed 
faisant,  ayant  fait,  eiiâh-iiiha  on  siiàh-ka  En  allant,  étant 
allé.  On  exprime  le  participe  pass^  d'one  manière  plus 
précise  en  joignant  mha  au  signe  da  prétérit  prih ,  comme 
prD-prîh-mha  Ayant  fait. 

131.  Le  participe  présent  défini  est  formé  par  le  signe 
dn  nominatif  kâh ,  qu'on  joint  ou  immédiatement  au  verbe^ 
on  arec  insertion  d'une  particule  conjonctire;  il  indique 
une  continuation  de  l'action ,  pendant  ou  durant  que.  Ex- 
emples :  sûàh-kâh  Elu  allant ,  continuant  à  aller ,  pendant 
on  durant  qu'il  va. 

mnegh-kaugh-ta-;ih      £Ô-si-kâh      gà-kô     rî-riié 
Deequobono     (180)     loquens         me         speetan» 
Sô-sï;  sa-Qhé-kaugh-ta-jank     £ô-sî-kâh     (jâ 

locutus  '€êt  ;  de  divtte  vhro     btquena       meum 

ba  sa-ghê-krih-kô     rî-riié         gô-sï. 

patrem  divttem  8pectans   iocutta  est. 

En  parlant  du  bon  cIieTal  il  parla  par  rapport  à  moi;  en 
parlant  d'un  homme  riche  il  parla  par  raj^rt  à  mon 
riche  père, 

132.  Les  afBxes  Ihjeg  et  Ijfek  sont  employés  avec  le 
verbe  d'une  phrase  subordomiée  pour  exprimer  des  par- 
ticipes du  présent  et  du  passé ,  une  espèce  de  subjonctif, 
les  conjonctions  Si,  pendant  que,  durant  que,  etc.  selon 
le  sens  de  la  proposition  en  générât  A  l'aide  du  verbe 
aaiilîaire  ra  ils  servent  encore  i  former  le  conditionnel. 
Exemples:  pru-lhjieo  ou  pru-ljaek  Si  je  fais,  si  j'avais 
fait,  avais-je  fait,  eussé-je  fait,  faisant,  ayant  fut,  pen- 
dant ou  durant  que  je  fais;  pru-lié-U^aeQ  ou  -Fjœk  Si  je 
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vicDS  de  fwre  ;  pru-ra-lhjaeg  ou  -Çaelt  Si  je  ferais ,  après 
avoir  fait  ;  pru-pHh-ihjieQ  on  -Ij'fek  Si  j'ai  fait,  eussé^ 
fait,  après  avoir  fait,  ayant  fini  on  accompli;  ci  sûih- 
Ihjœg  ra-mï  Si  je  vais,  j'obtiendrai. 

133.  L'afBxe  eàn  a  les  mêmes  significations  que  les 
affixes  Ihjeg  et  Ijaek,  hors  celles  qui  ont  rapport  à  une 
continaation  de  l'action;  comme  sûâh-sâu  S'il  va,  s'il  al- 
lait ,  s'il  ^tait  allé ,  étant  allé ,  sûâh-prih-fâo  S'U  était 
allé,  étant  alIÀ  Les  particules  lat,  lap  on  la,  dont  cet 
afBze  peut  être  précédé ,  ne  changent  rien  à  sa  significa- 
tion; quelquefois  elles  se  trouvent  aussi  avec  les  affixes 
semblables ,  comme  lat-Uyjfeg. 

Aux  affixes  verbaux  précédens  il  faut  ajouter  encore 
les  suivans  :  negh  Tandis  que ,  pendant  que ,  mft ,  mû-kâh 
on  ta-mù-kâh ,  dont  la  signification  ne  parah  pas  différer 
de  celle  de  sàu,  et  lîh  Si.  Exemples:  sûâh-mû,  sûàh-mù- 
kâh,  sûâh-ta-mû-kâh  S'il  va,  s'il  allait,  s'il  était  allé, 
étant  allé;  sââh-lih  S'il  allait,  s'il  était  allé. 

134.  On  emploie  ma  devant  une  racine  pour  exprimer 
le  verbe  ou  l'adjectif  n^atif.  Le  verbe,  soit  simple  ou 
composé,  peut  alors  prendre  l'affixe  Bûh.  Exemptes  :  ma- 
pru  Ne  faire  pas,  ma-fô  II  ne  parlait  pas,  ma-pêh  II  ne 
donnait  pas ,  ma-ra  II  n'obtint  pas ,  ma-ni  Pas  égal ,  il  n'est 
pas  égal,  ma-ni  Pas  rouge,  il  n'est  pas  rouge,  ma-niUi 
Pas  proche ,  il  n'est  pas  prodie ,  ma-si  N'est  pas ,  raa-pfih 
Inachevé,  il  n'est  pas  fini,  ma-prïh  II  n'est  pas  fini,  in- 
épuisé, ma-prf  Pas  rempli,  il  n'est  pas  rempli,  ma-eip 
Il  ne  dormait  pas,  ma-sé  II  n'est  pas  mort,  ma-snâh-&Ah 
Il  ne  va  pas,  ma-sûàh-pran-bAh  II  ne  va  pas  de  nouveau , 
ma-sôàh-ra-liûh  U  ne  doit  pas  aller. 
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On  fonne  de  la  sorte  i  l'aide  des  particules  négatives 
beaucoup  de  verbes  composes.  Exemples:  ma-ëi-Bâh  Être 
absent  ;  ma-kangh-^ûh  Être  mauvais  ;  ma-tà-Eiâh  Être 
différent;  ma-rô-sê-bAh  Être  irrespectueux,  de  rô-sê  Re- 
qtecter  ;  nàh-ma-Ean^lbûh  De'sobéir ,  de  nâh  Oreille  et 
^ing  Élever ,  dresser  ;  ma-nàh-tô-bâh  Être  fâché ,  choque, 
de  nâh-lÔ  Aimer  à  entendre,  être  content  d'une  chose, 
approuver;  a-san-iDa-ùî-bàh  Être  dissonant,  de  a-«an  Son 
et  ni  Etre  pareil ,  égal  ;  nt-^â-ma-si-Bikh  Être  malhonnête , 
de  ûl-^  Honnête,  âh-ma-ra-bâh  Être  mécontent,  de  âh- 
ra  Être  content ,  (de  âh  Force ,  moyens ,  et  ra  Obtenir). 

135.  Dans  la  forme  honorifique  du  verbe  négatif  la 
particule  ma  se  met  entre  tâu  et  ma ,  comme  pru-tâu-raa~ 
mft  II  ne  fait  pas;  on  l'on  supprime  tiu  en  joignant  mA 
immédiatement  à  la  racine  négative,  comme  ma-pïii-mû- 
rôé  N'ayant  pas  fait,  ma-^âh-mA-rûé  Sans  manger. 

Mais  on  met  aussi  ma  immédiatement  devant  mû ,  pour 
exprimer  qu'on  oe  désire  pas  ce  que  le  verbe  signifie  ; 
comme  pfu-an-saa-ghà  ma-mû  II  ne  désire  pas  faire.  Cette 
locution  est  principalement  employée  en  s'adressant  à  une 
divinité  ou  une  personne  de  distinction,  ou  en  parlant 
d'elles ,  et  le  sens  varie  d'après  celui  que  la  phrase  im~ 
I^ne.  Ex. 

DBrih-salueg-sï    jî^ûzàu-knegh-kô    ma  -  mû , 

Detis  dominua    sacr^îài  actu  non  delectatur  f 

Dieu  n'aime  pas  les  sacrifices  à  feu.  Le  mot  jïzpûzàu  (ou 
jagpûgâu)  Faire  des  ofirandes  aux  dienx  ,  les  adorer ,  les 
adtffer  par  le  sacrifice  d'animaux ,  dérive  des  mots  sans- 
krits jag  Adorer ,  présenter  des  offrandes ,  sacrifier ,  et 
13 
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pû^  Adorer,  dont  pâgi  Adoration,  une  adoration  for- 
melle accompagnée  de  plusieurs  cërémonies. 

136.  Les  affixes  Itteg  et  d&  ou  pê  sont  joints  an  pré- 
sent ou  au  passé  d'un  verbe  négatif  pour  exprimer  PuMe 
que  quelque  chose  se  passa  avant  que  l'action  du  veibe 
eût  lieu ,  on  sans  qu'elle  ait  lieu  ;  on  les  traduira  donc 
avec  le  préfixe  ma  par  Avant  de ,  avant  que ,  pas  encMe 
et  sans.  Exemples  :  ma-^àh-ï^œg  'sûàh-sï  ou  ma-^âh-bA 
sûâh-sï  II  va  on  il  allait  avant  de  manger ,  on  avant  ifavoir 
mangé ,  on  sans  avoir  mangé  ;  ma-pru-kseij  Avant  qu'il  sût 
fait  ;  ma-rank-lcseç  pnt-sî  U  se  passa  avant  que  j'arrivasse. 

Ces  afOxes  sont  quelquefois  suivis  de  nhaik ,  nuis  le 
sens  n'en  reçoit  aucune  altération;  comme  ma-^âh-^ffiff- 
nhaik  ou  ma-^h-té-nhailc  Avant  de  manger,  sans  avmr 
mangé.  La  terminaison  verbale  st  ne  se  met  pas,  si  un  de 
ces  deux  alBxes  est  emplojé. 

La  particule  Iîjbsq  ressemble  pour  les  significations  à 
kœg ,  mais  elle  demande  la  répétition  de  ma  avant  sa  jonc- 
tion an  verbe,  et  peut  être  suivie  des  terminaisons  ver- 
bales; comme  ma-taig-ma-lijjeQ-lhjaeg  ma-snâîj-nliœé "'•'" 
lez  pas  sans  en  avoir  demandé  la  permission. 

L'affixe  mhi  on  mi  se  joint  également  à  un  verbe  négatif 
pour  signifier  Avant  de,  avant  que;  il  peut  être  suivi  det 
terminaisons  verbales  et  aussi  de  n^aik  sans  altération  dn 
sens.  Exemples  :  ma-^âh-mhî  sùâh-sï  II  va  avant  de  man- 
ger ;  ma-^âh-mlLi-riié ,  ma-^âh-mht-nhaik  Avant  de  man- 
ger ;  ma-pra-mhî  on  ma-pru-mhî-sï  Avant  que  je  fisse. 

137.  Le  verbe  devient  aussi  négatif  par  l'affixe  cwn- 
posé  mô-tonh,  comme  sû&h-sf-mô-toDh  II  ne  va  pas. 

188.  L'impératif  ou   le  précatif  n'est  employé  qu'an 
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pnÇsent  ;  les  proDoms  de  la  seconde  personne  le  pr^èdent 
assez  souvent. 

Oa  exprime  l'impéralif  par  une  racine  simple ,  comme 
pra  Fais,  nieg-tô  pra-kra  Faîtes;  mais  quelquefois  on 
emploie  aussi  des  racines  composées. 

139.  Différentes  particules  ou  afGxes  serrent  à  former 
llmpératîf  familier,  l'impératif  honorifique  et  le  préca- 
tif  ;  on  les  joint  k  la  racine ,  aux  particules  honorifiques 
et  aux  sig;ne8  du  pluriel. 

Les  aHixes  propres  de  l'impératif  sont  taii  et  lan  ou 
(au  ;  on  se  sert  également  de  lirî  ;  et  on  trouve  encore  em- 
ployés dans  récriture  les  afRxes  lïh  ou  II  on  Ihi  et  Ihanh- 
lU.  Exemples;  pru-tail,  pru-lau,  pru-S:n,  pru-lhî  Fais. 
L'affixe  man  pour  l'impératif  est  hors  d'usage. 

140.  On  exprime  l'impératif  ou  le  précatif  par  les 
mgnes  de  temps  lijé ,  pé ,  lé  et  ^ ,  de  même  que.  par  les 
affixes  pÂ  on  pâh ,  laik  et  ûh ,  (qu'on  pent  écrire  on  et 
qu'on  prononce  toujours  de  cette  manière).  Ou  se  sert 
également  des  affixes  ran ,  rît  et  si  On  en  fait  usage  en 
parlant  à  des  inférieurs  ou  à  des  personnes  avec  lesquelles 
on  est  en  familiarité.  Employés  envers  des  supérieurs  on 
les  fait  précéder  des  particules  honorifiques.  Exemples: 
jn-Syê  Prends;  pru-pàh,  pru-âh  Fais ,  je  te  prie  de  faire; 
yàh-pàh-ûh  ou  ^h-pâh-on  Mangez ,  je  vous  prie  de 
nianger  ; 

apaej  mi-Buràh-k^*  sxç-sî  sâh  Su  taugh-pâh! 

O       regma!  tu        Jdii  benefichan  suppUea! 

O  reine,  suppliez  qu'un  fils  tous  soit  accordé;  apaej  mi- 
bnrâh-tô  steg-të-sï  sâh  |u  taugh-kra-lé  O  reines,  sup- 
18. 
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pliez  qu'un  fils  roue  soit  accordé  ;  (Voj'ez  an  sujet  de  nû- 
Eurâhl68,L); 

nuegh-kril;  !  l^ûn-tàn-âh  ka^-ma  -  sanâh-tâtimû-pâh  ! 

O  rexî  mihî  ■    auxiliaa»  benevobts  êîa! 

O  roi  !  usez  de  misëricorde  envers  moL 

141.  On  range  aussi  ^aiu  ou  ^nh  Chercher,  tenter, 
parmi  les  affixes  de  Finipératif  ou  précatif ,  et  l'aiBxe  niu, 
qui  dans  la  conTersation  s'emploie  encore  à  demander  un 
consentement,  une  permission.  Exemples:  sûàh-Tamh-pAh 
Tente  d'aller;  nè-OD-niu  Restez  un  peu;  8iiàfa.-taii-mï-nàa 
Je  veux  aller,  le  ferai-je? 

142.  Les  atlixes  propres  de  l'impératif  et  précatif  sont 
combinés  ensemble  pour  devenir  très-honorifiques ,  et  ne 
sont  employés  alors  que  par  des  inférieurs  envers  des  sa- 
périeurs.  Ces  composés  sont  pàh-taii,  pàh-lan,  pàh-fth, 
pâh-ûh'taii ,  pàh-ûh-lan  et  laik-pâh.  Lorsqu'on  se  sert  de 
ces  composés ,  on  les  fait  généralement  précéder  des  par- 
ticules honorifiques ,  et  on  les  met  en  connexion  avec  les 
pronoms  honorifiques. 

143.  La  première  personne  du  pluriel  de  l'impératif 
ou  précatif  est  exprimée  dans  l'écriture  par  le  àgae  du 
futur  an ,  et  dans  la  conversation  par  l'affixe  ^  ou  ^6  et 
yô-ï;  comme  gi-tô  prn-kra-an  Faisons;  pru-kra-^ô  Fai- 
sons; sùâh-^Ô  Allons. 

144.  La  troisième  personne  du  singulier  et  do  pluriel 
de  l'impératif  ou  précatif  est  exprimée  en  joignant  au 
sig^e  pâf}  de  ce  mode  la  racine  causative  ^ ,  ou  le  com- 
posé lè-^ ,  de  même  qu'en  mettant  pour  le  précatif  ^è- 
ItA'lô  après  la  racine.  Exemples  :  su  pru-pàji-^é  Qu'il 
fasse ,  (fais  le  faire  on  laisse  le  faire)  ;  sû-té  pru~pÂh-^ 


jb,Goo(^lc 


19t 

QbIIs  fssKBf  ;  pritrpShr^  Qu'H  soii;  sâAh-pâh-lê-^  oa 
SDÂh-^ïu-lÔ  Qu'il  s'en  aille,  laissez  l'aller. 

145.  A  l'impëratif  on  prëcatif  ii^;atif  la  particule  ma 
précède .  la  racine  simple  od  composée  sans  affixes  ,  ou 
avec  les  afBxes  propres  de  l'impératif  ou  précatif  négatif 
ofase^  et  isg ,  à  côté  desquels  on  emploie  encore  p&h  et 
âh ,  mais  pas  taii  et  lau  s'ils  ne  sont  joints  à  un  antre  af- 
fixe.  (Carej  compte  Is^  au  nombre  des  afSxes  de  llmpé- 
ratif  on  ]ffécatif  ;  Jndson  ne  le  rc^rde  que  comme  pro- 
hUiitif).  Exemples:  ma-pru  Ne  fais  pas;  ma-prn-steQ  Ne 
fois  pas,  (il  n'est  pas  cooTenable  de  faire);  ma-pi=u-kaugl} 
Ne  fais  pas ,  (il  n'est  pas  boa  de  faire)  ;  ma-sûâh-^bt^  ou 
ma-fûih-lœ$  Ne  va  pas. 

146.  Pour  rendre  très-honorifique  le  précatif  nég'atif, 
<Hi  joint  à  la  racine  précédée  de  ma  les  composés  pfth- 
taii ,  pâh-lau ,  pàh-nhieg,  pàh-lœ^,  pâ|i-Hlh,  pâh~nlue^- 
ûh ,  pâh-leen-ûh ,  pâh~ûh-lœ|$ ,  pâb-^-ta^  et  pàh-âh-lao. 
Ces  formes  ue  sont  employées  que  par  des  inférieurs  en- 
vers des  supérieurs  d'one  manière  suppliante. 

147.  La  forme  interrogative  du  verbe  peut  être  em- 
ployée en  connexion  avec  les  pronoms  des  trois  personnes  ; 
mais  elle  l'est  rarement  avec  ceux  de  la  première,  excepté 
si  la  phrase  est  négative. 

On  se  sert  des  particules  interrogatives  lau,  là,  nîh, 
lé,  Ith,  l&,  ^an  et  ^se^,  dont  lan  et  là  marquent  selon 
Carc^  une  question  définie,  nîh  et  lé  une  question  indé- 
finie. On  emploie  laa  en  écrivant  ou  dans  le  discours 
d'apparat ,  là  d'une  manière  familière.  Les  particules  in- 
terrogatives se  joignent  ordinairement  aux  difiereus  temps 
dfl  verbe  par  l'inserdon  d'une  des  particalefi  conjonctives 
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â  on  BR,  dont  le  diotz  est  aubitraire;  mah  cette  insertMm 
n'a  lien  qne  rarement  pour  la  preanière  forme  dn  piësent, 
que  l'fHi  emploie  principalement  dwM  une  phrase  n^a- 
tire  Exemples  :  ma-pru-lau  ,  ma-pfn-lft ,  ma-pru-nîh 
N'est-il  pas  fait?  pra-ra-ea-lau,  pra-ra-fia-mh  Fais-tu  ? 
pru-prih-sa-lan ,  pru-prih-sa-nîh  As-tn  fait?  sûàh-^n, 
fiôàh-^g  Va-t-11? 

148.  Lorsqne  les  particules  interrogatives  indéfinies 
sont  jointes  à  la  cinquième  f<H-Hie  dn  passé,  on  chuige 
selon  Carey  le  si^e  Ibû  de  celle-ci  en  bi  ;  comme  pfn-bi- 
sa-nîh  As-tu  fait?  Mais  selon  Jndscm  Ibi  n'est  qu'on  af- 
fixe  eophoniqse  en  nsage  principalement  devant  la  par- 
ticule sa.  Carey  dit  encore  de  bi  qu'il  pouvait  exprima' 
le  présent  et  Timpëratif. 

149.  Au  futur  on  n'emploie  selon  Carej'  que  les  formes 
qui  se  terminent  par  mi,  an-mi,  ra-mï,  ra-an-mï,  Iràm- 
mi  et  ra-leim-mï;  comme  sûâh-mî-là  Irra-voas?  Contre 
cette  règle  on  trouve  dans  l'exemple  suivant  nîh  joint  à 
Idm-an  à  la  place  4'Dne  forme  en  mï. 

tô     panâ-si-sî   ja-ku     a&œj    a-rap-nliùk    Sî-leim-an-mh 

Itte  M^ienê        mmc     quo      loco     m  erit  ? 

hu  auk-méh-^ja^  a-mat     lèh  jauk-tô-kÔ  kàn-rûë , 

«c  considérons    nobilea  quatuor  viroa  tuhHtcan» , 

gà-Y      eim-msek-kô  su^a-mein  a-mat-té-4u      paââ-|i 

meum  êoamhan,      sapientea   Tio&iJe» ,  (282)  sopien/em 

pân-mî  bu     pat-kra-kon-sî ,  Co        panà-si 

adparittirum ,  aie    mterpretati  eatîa ,        iUe      sepiena 

aDBBJ-mhà  si'sa'-iiï^  ho    mêh-ï. 

ttbi  eatf         sic   htterrogavit. 

Maintenant  oik  sera  ce  sage?  (Le  rm)  ainsi  réfléchissant 
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■]^ida  les  quatre  nobles  et  lent  deminda  i  gagée  nobles , 
TOUS  avex  interprété  mon  songe  oemme  signifiant  qoe  ce 
sage  derait  paraître;  oà  est  ce  sage? 

Le  mol  «iKa-mein  Un  homme  sage,  qui  a  de  nntelli- 
gence,  qui  est  propre  à  être  des  conseilleuts  du  roi,  parait 
composé  de  fnîia  Bonhear,  béatitude,  (du  sanslirit  snlta 
Bonheur ,  béatitude ,  àel ,  'paradis , — heureax ,  vertaenx) , 
et  de  meio  Parlw ,  (terme  honorifique)  ;  si  toutefois  il 
n'est  pas  formé  avec  le  tadâita-  afBxe  sanskrit  min.  U  est 
rq^ardé  comme  s^onyme  de  panà-8i  Un  homme  sage , 
coaqKwé  de  pani  Sagesse  (dn  sanskrit  pragnà)  et  de  si 
Être.  Adx  mots  palis  on  aime  à  ajouter  une  racine  bar- 
mane ,  qui  peut  s'j  rapporter.  On  écrit  eim-nuek  et  eip- 
nuriL  Le  songe ,  de  eip  on  eit  Dormir ,  et  msk  Rêver , 
songer;  dans  eim-mt^  l'orthographe  a  suivi  la  pronon- 
ciation. Voyez  33. 

150.  On  rend  honorifiqne  le  verbe  interrogatif  en  joig^ 
■ant  les  particules  interrogatives  aux  formes  honorifiques 
dn  verbe,  on  aussi  à  la  forme  dn  précatif  terminée  en 
pAh  ou  pâh-t  ;  comme  pra-tânmîl-lé-«a-lan  Faïstez-vous  ? 
pf  u-tânnrà-pHh-sa-lan  Avez-vous  fait  ?  pru-pâh-sa-lan , 
pfn-pà^-sa'nïh ,  pfn-piUi-Y-Iàu  De  grâce,  Tavez-vons  fait? 
l&l.  En  employant  le  pronom  de  la  première  personne 
en  se  sert  sonvait  d'une  périphrase  formée  avec  une  antre 
racine;  comme 

gà     prn-sî     ma  -    hot-lanï 

gi     pnesï     ma  -    bot-nîhf 

gâ     prn-sî     ma  -   liot-pâh-t-Iaa  ? 

ego  faàena  notme  rêvera  ntm  f 
Ne  le  fais-je  pas?  ne  l'ai-je  pas  iàit? 
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152.  Les  particflles  iaterrogativea  là,  lé,  et  encore 
DÏh,  sont  employëeà  Bonvent  eu  coanexîon  avec  le  pro- 
nom &ej  Qui?  qoe?  quoi?  et  le  compose  bœj-nhiej  Com- 
ment ?  (de  nhsj  Une  espèce ,  sorte ,  manière).  Exemples  : 
^j-fû-I&  Quelle  personne  est-il  ?  biej-s&-Iâ  Qui  est-il  f 
Lffi]-nh8ej  si-sa-lâ  on  OEej-nhsj  Sï-sa-Ié  Comment  es-tu? 
comment  vous  portez-voug?  bœj-kranQ-Ià  Pourquoi?  pour 
quelle  raison  ?  baej-kô  sûÂh-sa-nili  Où  va-t-il  ? 

153.  On  se  sert  sonvent  en  conversation  de  la  parti- 
cule interrogative  tom  on  ton ,  si  la  qaestïon  est  faite  avec 
le  pron«m  kaej  ;  comme  &œj-nhej  ^i-tom  Comment  vous 
porl«z  TOUS  ?  [M^nluBJ  pnt-sa-tom  Comment  arriva>t-il  ? 
lnéj  u^â-tom  Quelle  choseest-ce? 

154.  Quelquefois  l'on  met  pa-ïgeim  devant  la  particule 
.  interrogative  nîh:  pa-1(.jeim-nïh  Qui?  comme  si-nhaig  p«- 

lijeim-nïh  Scire  potest  quiêf  Qui  peut  le  savoir?  Ce  pa- 
Vjeim  est  compose  de  pa ,  qui  est  nue  ancienne  .abréviation 
de  bfpj ,  et  de  igeim ,  forme  d'mie  rëunion  des  particules 
îijé  et  an. 

155.  Selon  Carey  l'impëratif  on  prÀ;atif  et  la  forme 
interrogative ,  dont  les  terminaisons  ne  reçoivent  point 
d'inflexions ,  présentent  seuls  quelque  apparence  d'an 
verbe;  mais  on  peut  les  unir  par  les  conjonctions  copula- 
tives  avec  le  participe ,  le  mot  ou  la  phrase  qu'ils  pré- 
cèdent ,  et  alors  le  mot  et  même  la  phrase  peovent  prendre 
les  inflexions.' 

156.  Pour  exprimer  le  passif  on  se  sert  des  verbes 
auxiliaires  ^rît  et  si  Être,  devenir,  comme 

gâ     yê-sî       ^rït-sï, 

ego  nùama  Bum ,         Je  suis  euvoj'é. 
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Msifl  on  Iroove  aussi  des  verbes  actifs  ou  nestres  em- 
plojés  dans  le  sens  da  passif,  comme 

lô-Sué-prih-sau-^akàh , 

dictua  aermo.     Les  mots  qui  ont  éiÂ  dits; 

^lattan-sï-^akâb , 

êiclurua      aermo ,     pour 
Ce  qui  sera  dit ,  ou  le  discoure  qui  sera  prononcé. 

157.  Les  affixes  ^râ^  ran  ou  ran,  pûtej  ou  bâej,  ^- 
pnej  on  ^-biiiej  et  mÔ  on  mû ,  peuvent  «einn  les  circon- 
Btances  exprimer  l'infinitif  passif,  comme  pni-^râ ,  pfu- 
nu),  pru-bûaej,  pru-mô  A  être  fait,  pour  être  fait.  Voyez 
226, 227,  250  et  259. 

158.  Lf'aiïixe  sa-tat  joint  à  un  verbe  exprime  une  sup- 
position; l'afBxe  han  une  probabilité,  indiquant  quelque- 
fois le  présent  mais  principalement  le  passé,  comme  pru- 
han  Faisant  probablement,  ayant  fait  probablement,  ayant 
été  faît  probablement,  krauk-han  Ayant  eu  peur  proba- 
blement. Ce  han  on  han  signifie  comme  nom  une  appa- 
rence, une  probabilité,  une  apparence  fausse  on  feinte, 
un  prétexte. , 

Laflixe  rop-nan  (des  mots  sanskrits  ou  palis  rûpa  et 
nâma)  joint  à  un  verbe  exprime  également  une  probabilité. 

L'affixe  ^ub  marque  le  potentiel,  comme  sô&h-^auk 
Il  peut  aller. 

n  sera  question  ci-dessous  (259)  de  quelques  autres 
affixes  verbaux. 

159.  Les  verbes  composés  dont  il  a  été  question  ci- 
dessus  (112),  prennent  tous  les  signes  de  modes  et  de 
tempe  du  verbe  simple.  Us  se  distinguent  en  deux  classes. 
Dans  la  première  les  particules  honorifiques  et  les  signes 
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du  plariel  se  placent  «ntre  les  deux  racines;  les  signes 
de  temps  se  mettent  après  la  dernière  racine.  Ex.  pru- 
tâumû-pran-lè-ï  II  le  fit  de  nouveao ,  (Voyez  162)  ;  tai(^ 
pieo-kfan-^i-kra-pran-lè-prîh  (Eux)  ayant  de  nouveaii 
dâibërë  ensemble,  (de  taig-pseg  Dëlibërer  ensemble  et 
kran-^  Penser ,  r^échir ,  considérer)  ; 

lêhi-kô     kaig-tâumû  -  pfan-rôé, 
arctan    prehendena     Henan , 
Preanaot  l'arc  de  nouveau. 

160.  On  forme  de  cette  manière  une  espèce  de  mb- 
jooctif  on  un  mode  qoi  exprime  une  possibilité,  une  pro- 
babilité ,  en  joignant  kaugh  Être  bon ,  propre ,  convenable^ 
à  la  racine  principale.  Ex.  pru-kaugh-sî  II  peut  faire  ou 
filit  probablement;  rank-kaugh-sî  U  est  arrivé  probable- 
ment ou  peut  être  arrivé;  pfn-tâumû-kra-kaugh-lè-prth 
lis  peuvent  avoir  fait;  pru-^kauph-prîh  II  lui  a  proba- 
blement fait  faire  cela;  prn-kaugh-mî  II  fera  probable- 
ment 

On  emploie  aus^  kaugh  avec  Ifajno  et  d'autres  affixes 
verbaux  en  répétant  le  verbe  principal,  comme  sûàb- 
kangh-U^»g  snàh-mï  S'il  convient  d'aller,  j'irai,  ou  j'irai 
probablement 

161.  De  la  même  manière  on  foime  le  potentiel  en 
joignant  nai;;  ou  nhaig  Pouvoir ,  être  capable ,  à  une  autre 

-  racine.  Ex.  pru-nhaig-sî  Je  peux  faire ,  je  suis  capable  de 
faire;  pfu-tâumû-kfa-nhaig-lé-ï  Ils  peuvent  fùre.  sûâh- 
nhaig  II  peut  aller. 

162.  Les  racines  pran  Retourner,  faire  de  nouveau, 
laik  Accompagner,  suivre,  et  beaucoup  d'autres,  servent 
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composes. 

163.  Les  verbes  composés  de  la  second^  classe ,  oA 
l'uiion  des  racines  est  pins  parfaite ,  sont  formés  dans 
lois  les  temps  comme  le  verbe  simple  sans  insertion  des 
putiCDles  honorifiques  et  des  signes  du  pluriel  entre  les 
deox  racines.  Ils  suppléent  aux  verbes  qui  dans  d'antres 
langues  sont  composés  avec  des  prépositions.  La  seconde 
racine  y  est  géuéralement  neutre. 

164.  L'optatif  est  ainsi  formé  en  joignant  iijfeg  ou  lô 
Désirer  k  une  autre  racine  ;  comme  prn-kjœg-sî  Je^ésire 
faire;  pru-lÔ~«âh-ï  Je  désire  faire;  prn-lô-kra-kon-lé-pi^ 
n*  désiraient  faire. 

16&.  On  emploie  également  de  cette  manière  les  racines 
«in  Oser,  mî  ou  rahî  Atteindre,  ra  Obtenir,  trouver , 
i-àh  on  îuek  btre  ou  devenir  difficile,  lûfej  Être  facile, 
^Envoyer,  (Voj'ez  ci-dessous)  saeg  S'accorder,  conve- 
air,  Eaik  Être  digne,  propre,  né  Demeurer,  continuer, 
rester,  ap  Ètte  propre,  convenable,  tat  Savoir,  ^a  Ras- 
semUer,  mj&h  Être  beaucoup,  nîh  Être  peu,  petit,  me- 
nti, mreia  Goûter,  et  beancoap  d'autres.  La  racine  mnè 
Durer,  indique  une  coutume,  la  continuation  d'une  action 
dis  un  temps  passé  qudconqae  ;  comme  pru-mrt!)  Accou- 
tumé à  faire,  a^ant  continué  &  faire.  La  racine  rit  Entoiv 
tiUer,  être  enivré,  signifie  Restant  en  arrière,  comme  nê- 
rït-«î  Restant  en  arrière,  kjan-iît-sï  Restant,  restant  en 
arrière,  pru-rït-sï  Restant  en  arrière  il  le  fit 

166.  Le  causatif  est  formé  de  la  sorte  en  joignant  ^é 
^ivo^er ,  à  une  autre  racine ,  et  Ton  coi^ngne  ce  composé 
dans  tous  les  temps  comme  le  verbe  simple.  Ex.  pru-yê-sî 
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Je  fais  faire  ;  pi^i-^kra-kon-sï  Us  font  faire  ;  pra-^ 
kauQh-prlh  II  peut  avoir  fait  faire ,  il  a  probablement  fait 
faire  ;  pfn-^prih-lhjœg  L'ayant  fait  faire  ;  pru^iê-aug 
Qu'il  fasse  faire;  sùâh-^ê  Fais  aller. 

167.  La  particule  ^im,  composée  de  ^  et  an,  indique 
le  futur  causatif  et  se  met  généralement  devant  le  signe 
du  futur  mï.  Ex.  prn-^m-mï  Je  ferai  faire; 

aSâeeQ     pn     -      sû-pii-sâh-ti  !     kauph-pHh;      sKii-tiî 
O  vo»    civitatis  mcolae  !  hene    est  ,■        vestraa 

Ihjauk-Eâh-laigl)  gà-t      mi-barâh-t6-kô    sâh    fn 

precea        aecundam  meas  femmas  JUu    bene- 

tau[ih     -     ^im-mï. 
Jtchan  siippVcare  fadam.  Eh  bien,  habitansde  la  ville, 
selon  vos  prières  je  ferai  supplier  mes  fenames  qu'il  leur 
soit  accordé  un  fils.  ' 

168.  Ce  ^im  sert  encore  à  former  l'infiaitif  causatif, 
comme  sûâh-^im-sau-ghâ  Faire  aller,  pour  faire  aller; 
snâh-^eim-mî-dÔ-ghi  Pour  faire  aller  à  l'avenir. 

J'ajoute  ici  quelques  exemples  qui  feront  voir  d'ene 
manière  plus  précise  l'usage  des  différentes  particules  em- 
ployées à  former  et  à  construire  le  verbe  barman  ;  je  leur 
joindrai  quelques  explications  de  mots  qui  ne  se  trouveot 
ni  dans  la  liste  des  racines ,  ni  dans  celle  des  particules 
et  adverbes  (259) ,  ni  dans  la  fadrfe  des  mots  barmans  à 
la  fin  de  cette  grammaire. 

L  a-pœj  mi-barâh-t6  !  ja-kn  pn      -      sû-prî  -  sâh-t*^- 
O        regmae  !  ^-      nunc  âoHalia   mcolae  (243) 
ka  eim-sé   -    nanh-Ijâ  tangh-tijè^ï  ; 

(282)     prhuipem-kaereâitarîam  (244)     cxorant; 
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Bâ-nluik  pêh-^a-râ  ina-«-séh;  a-léh        o-mnit 

o-fRe        darî  noniban-poteat  ;  poaderia  extAera»- 

m^iô     kôj   -  rôh  -  kûœj      -       rôb-lnm- 

lid  vestraa  ^aa    conatietudmeê  veatroaque    rîtua 
atùgh-kô    knej  kjô-nûn    -    Sme^h  ~  pne^    nanh  -  nûn- 
Mcundum  voa     aubmiaaa  ~  actione  cum     regni   attc- 
oanh-Qà      -      a-lô-ghà   sàh    |a  taugh-kfa-Ié , 

M88on9  (244)  cotwa      JiUi    henefùmtm    exorate, 
ha   &an-ïâh-ânâ     râza    -    san         péh-ï. 
m  manàati  ^      regium  aonum    dédit. 
0  reines!  les  habilaus  de  la  ville  demandeot  actnellement 
OD  héritier  du  trâne ,  que  je  ne  peux  pas  encore  donner  ; 
suppliez  donc  de  tout  votre  poids  eelon  vos  diffà%nle8 
contiunes  et  avec  tonte  sonmission  qu'un  fils  vous  sut  ac- 
corde pour  être  le  gnccessenr  au  trâne;  ainsi  commanda 
(le  roi)  d'une  voix  roj'ale. 

L  Le  préfixe  mi ,  de  a-mi  Mère ,  sert  à  former  plusieurs 
féminins,  comme  mi-^g  Mère,  de  ^g  Aimer,  mi-^- 
riih  Reine,  de  bu-ràh  Seigneur.  Ce  terme  de  mi-bnràh 
s'applique  à  toutes  les  épouses  du  roi,  dont  celle  qui  en 
tient  le  premier  rang ,  est  distinguée ,  par  le  titre  mi- 
Dorih-krih  ou  mi-turâh-mrat  Grande  reine ,  et  par  d'au- 
tres encore,  z.  lie  mot  uûn  qui  manque  dans  la  liste  de 
ncines  de  Carey,  signifie  Pendre  en  bas,  devenir  bas; 
être  soumis,  respectueux,  ramper-  3.  Le  composé  1ian--Sâh 
xignifie  Ordonner  à  quelqu'un  de  faire  quelque  chose ,  dé- 
signer quelqu'un  pour  un  emploi,  et  le  mot  pâli  ànâ  Pou- 
voir ,  autorité. 

'    U  j  a  souvent  dans  les  expressions  bannîmes  beaucoup 
de  vague ,  de  sorte  qu'il  est  difficile  de  les  rendre  d'une 
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manière  absolument  exacte.  Des  synonymes  ou  des  mois 
de  sigDÏficatîot»  semblables,  joints  ensemble,  doÏTent  être 
rendus  ou  par  nn  sent  mot  qni  lenr  répond ,  oa  selon  les 
circonstances  par  pinsieurs  mots,  si  le  sens  de  la  phrase 
et  celai  du  composé  le  permettent  Le  même  vag^ne  s'ob- 
serve quelquefois  dans  la  constractiou ,  ce  que  prouveront 
saffisamment  plusieurs  des  exemples  snivans,  où  ce  Tag;ne 
est  peat-étre  aagmenf^  encore ,  parce-que  tous  ils  parus- 
sent des  iradactions  de  livres  palis. 

Les  différens  signes  de  ponctuation  employés  ici  dans 
les  textes  barmans  répondent  tous  aux  deux  lignes  i  da 
barman  ;  j'ai  mis  qaelquefois  dans  la  traduction  interii- 
néaire  des  signes  de  ponctaation ,  qni  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  barman. 

lï.  ja-ica   paeg       mi-Buràh-k^h'-JUi  Caik-tao-san  -  sih 
Nunc  ipaum   regmae  convenienti»  J^ 

fu-kô  P^b-an      ha      kran-prih-mha      mi-£urâh- 

henefichun     âaho;       aie     meditatua  regmae 

kfih-àh  Ijauk-pat      ~     san-sàh-kÔ      tâwatigsâ    nat- 

convementem  '^^filitan  (262)  Tâwatigsâ  deonm 
pn-  nhaik    si-ï-lau    ma~Si-laa         hu    yûh-yamh- 

regione  m  esse  amum  esse  f  sic  scrutatus  *- 
kr{-fa-lat  -  Ihjfeg  barâh-laugh  nat-§àh-kÔ  mrteij-Iè-t 
contemplatua  (133)  Eiur&h-lau[ih  dei  JSittm  vidit. 
Maintenant  j'accorderai  à  la  reine  la  grâce  de  lai  donner 
un  fils  convenable;  ayant  ainsi  médité  et  ayant  examiné 
et  regardé,  s'il  y  avait  à  TÂwati^isâ  au  séjour  des  dienx 
ua  fils  convenable  à  la  retae ,  on  s'il  n'y  en  avait  pas ,  il 
vit  SudUi-Iangb  le  fils  de  dieu. 
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L  Les  mots  Ijauk  et  Fjank-pat ,  dont  le  dernier  se  trouve 
dans  la  liste  de  radnes  de  Carey  comme  synonyme  de  Ijàn 
et  de  «eg,  si^îfient  Etre  propre,  convenable.  2.  ^âh-^amh 
Examiner ,  rechercher.  Tàwatigsâ  est  noe  des  six  divisions 
de  la  contrëe  des  Nais  (nat-prï),  on  des  régions  infé- 
rieores  du  ciel  ;  et  burah-langh  est  celui  qui  est  destina 
à  devenir  un  Bouddha,  un  dieu  qui  est  encore  imparfait 
nais  qui  avance  vers  la  perfection,  de  Iturêi^f.  Seigneur, 
dieu,  et  a-laugh  Corps  mort,  cadavre,  une  chose  impar- 
faite qui  avance  vers  la  perfection.  C'est  ainsi  que  mtegh-Y 
a-langh  on  m«gh-laugh  Les  ëlëmens  d'un  roi ,  an  roi  im- 
parfait, est  celui  qui  doit  devaiir  roi 

m.  ïo-akâ  mahansaCâ     sa-t6-8&h-8Î , 

Tune  (254)     MahansaU    regtaa-JUiua  i-  (dîxit) , 
|arâh!  i       mhja-lauk-sau'-peissulii  a-tat- 

artifex!  *■    hîc  taatus  prmcepu-artiê  ^    sewn- 

Çrieé        gâ-t<i      v^k  ta-ïaug-kô 

tià-cam  noatrae  proprietatîa  mïUe  (taanontm  argent!) 
Jît-rjielt      ^arap-kô  ^uk-an  wSn-îian-lé-si 

acà^ens  dtversorhim  (te)  exatructunan  pactu»  ea  ;  ^■ 
«tWEJj-fi  saeg  Jnt  -  uhaip-an-mh  hn  fô-prîh- 
quomodo    tu  (id)   ^fficere    potffriêf  ah   dixiaaet 

UÛep  Ut-mjinh-^fôh  jû-;fcjé,        gâ       îuB0h-rùé 

oan  atnuaaim  ^  (mquit)  adporta  ego  diaponen» 
pêh-an    hu    Einràh-lauph    prœg-riié  ta-nyîiih- 

diAo,     aie    Ibur&h-lau^    recte-componen»    Imeam 
krôh-kô  ïuegh    -    pran-ï. 
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Le  prince  MahaïuaEâ  dit  alors:  â  artiste,  tn,  un-aD»i  faraud 
et  savant  maître  de  Tart ,  as  reçn  mille  (pièces  d'argent) 
de  notre  propri^l^  sur  la  promesse  de  construire  l'hôtelle- 
rie ;  comment  seras-ta  en  ^tat  de  l'accomplir  ?  Ayant  parié 
de  la  sorte,  (il  dit),  apporte-moi  le  cordeau,  je  veux  ai^ 
ranger  (cela).  Ainei  rëgla  Eturâh-langh  la  ligne  de  nouveau. 
1.  sa-té-sàh  est  le  fils  d'an  roi  ou  d'an  autre  grand  pei^ 
sonnage.'  2.  f  aràh  ou  ^rà  Prëcepleur,  maître  d'une  science 
on  d'un  art,  du  sanskrit  âcàija.  3.  peÏBSukà  Un  habile  ar- 
tiste, un  grand  maître  dans  quelque  art,  est  an  mot  pall 
dont  je  ne  connais  pas  l'étymolog^e.  4.  wiin-Kan  S'accw- 
der,  consentir,  convenir.  5.  krôh  Corde,  mjjînh,  ta-«ijïnh, 
nyïnh-krôh  ou  ta-mjînh-krôh  Cordeau ,  rè^le ,  ligne. 

IV.  t-sô      ^arap  lank-lop-^-regh-prlh-sàu, 
Taie    dîveraortum     exstruxisaet  cum, 

^arap-^       î-mhja-prœg  ma-tsg-tœj-séh  •  ^rap- 

aet^fichan  vertmtamen  nondum-pulcbrum-egt  ;  aed^iiM 
a-nih       -     .  nhaik  ré-kan   -  krlh     -     ta-îtn    si-sâu, 
pfopmqullate  m        atagnum  magnum  unum  ai-eaaet, 
Bâ-rûë-t(eg-t»j-&ÛKj       ^-sêh-ï     hu     kran-ljsk     fcuràh- 
pulckriua  (250)    foret;      aie    meditatua    hariljr 

laagh-8Ï  fô-ï. 

lauphi      dixit.     Ayant  achevé  l'hdtellerie ,  ïiurâh-lauQh 

dit  en  réfléchissant,  ce  bâtiment  n'est  pourtant  pas  encore 

beau  ;  il  serait  plus  beau ,  s'il  y  avait  auprès  un  vaste  étang. 

Le  composé  taeg-ttej  signifie  Paraître  ou  être  beau. 

V.  a-sé  tan-lcâh-mha      Cûœk  -  riié     çâ-sau 
Orientia      porta     ex        exiena  et      perquiren» 
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jHiut-ffl  pâzÎDiyawa  mazf  agonh  rûi  -  l»j  -  nhuk  Wih- 
nobUis  PÂ2iiiajawaMasSagonh|Mi^'  medio  ta  burâh- 
lau^  -    si     ^~ra;gh-ap-8ao-^Bp-kô  mrteQ^t-«Aa  ; 

Uwghvm-per  exatructum       diveraorium  videos  ; 
I        ^arap-kô  fank-loi-^-rfe^-san-sâ-eî   tna-&jût-l}vi»g 
haacdamtim     aed^ficana  »»e-dubio 

pioi-âi   ^Ht-laUaô  hu  krân-^k  fo-t. 
Mpiens  erit ,  ah  cogttana    dixlt. 

Swtant  par  la  porte  de  l'orient  en  (dierchant,  le  noUe 
Piàn^wa  vit  an  milieu  du  village  MazSagonh  l'hdteJlerie 
cmstiuile  par  ïiarà}i-Iaiigh.  Certes,  dit'il ,  eo  y  r^ë- 
chisBant ,  celui  qui  a  bâti  cette  maison  a  dA  être  on  homme 

VL  ja-1tD  pteg     arié.  mazEagonh  rûl    -    b6 

Mme  tgîtur  orientent  Ma^agonh  pagum  verau» 
rôih-ràé  sa-tô  -  sih  m&a-mein-kô  gà  -  koj  t&i^ 
progresaua  regiumJîUum  aig»entem  ego  ipae  ad- 
fang-jA-an  hu  kfan-prlh-sin  ;  a-tneg  -  sàh  -  mhàh- 
ductm ,  aie  meditatua  interitta  habîtantiian  tnhùa- 
tâu      -      mat        -        tio  a-paugh  &ron- 

inrttm  regiorum  nobUiamque  regioram  ctUervd  &r~ 
nn-Fj»k     ma  -  Cseg      -     Jna  -  |âh     -     lân-fau-Cûaik  - 
amdaiua  non  conaj^cuo  non  pretioao  vidde     egreaau 
i^teQh-pfeg  mrxgh  iplh-ritë  maggagonh  riiâ    -    «6 

cum    equa      vectti»   MazSagonh  pagum  veraua 
widélu  -  rÂz-nuegh-kfih  {ûfek-sûâl^-ï. 
WidSha    rex  jproceaait. 

lËUat  allé  maintenant  vers  le  village  Ma^agonh  situe  k 
lest,  j'amenend  moi-même  te  sage  prince";  ayant  ainsi 
14 
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r^ëdû ,  le  roi  Vfidêht  accbmpag;iië  des  fxmseillers  privëi 
et  d«  ses  nobles,  se  pocU  k  cbeval  sans  aacan  appareil 
vers  le  TÎUage  Mazfag^QBli. 

Le  mot  mhûb  Goaremer ,  signifie  comme  nom  un  nû- 
■ifltre  d'état  Le  mot  palî  ligi  a'eet  cone^nrë  sans.  wXtén-^ 
tion  d'(Hliiog;raphe  dans  le  barman  ;  mais  râz .  n'a  de  eâ^ 
nificatîoo  que  dans  quelques  composa  dont  il  forme  I4 
dernière  partie.  Il  £tat  donc  probablement  le  rc^rder  îet 
comme  joiilt  am  nom  propre' Widéha ,  et  non  paç  cename 
appartenant  à  mBB{}h-kï^  qu'il  prëcède ,  à  tostefoÎB  ca 
ràz  n'esf  peut-éfre  pas  une  fante  d'impressûm.  posr  râsi. 
Le  CMnpoeë  megh-kHh  signifie  propremeat  an  roi,  mais 
encore  un  ministre  d'état  du  premier  rang ,  mœg)}  étast 
celui  qui  commande,  an  gouverneur.  Dans  l'exemple  sui- 
vant ce  dernier  mot  ce  trouve  pour  maeg^krâi  Roi  ,  le 
eontexle  y  indiquant  le  sens  d'une  manière  suffisante. 
Dàni  tout  cas  le  mot  râs  n'i^ute  rien  au  sens  du  passage 
ci-dessus.  ' 

VII.  o^t         ràh  -  tAo-iÔ    w«o    -    i^      ho  mei^ 
.  o  Séeam  JShtm  regium  iatrêîre  foc  "  sic  jubenie 
pran  -  iaOc-sa^ne^  Ibairih-hiagh  mahaasaïA  s^a-meiit-s 
iterum  (8fW)  SqrAh-4aagh  Mahansalà  «t^wena. 

amh  -  tdu-sé  wtegHruë  ne^t-i(rth-fth  ka-^Âh-^i^ 
palaimn  regimn  intrtut»-    régi  eahtfqtiime 

meg^-péli  -  né  -  rà  -    idiaik  iiA^f;  a-mat 

faeta  o-re^e-daf  0  -  I9C0  (9B5)  w  t?imget(iti  nobUea 
léh  jauk-tâ-lîh        mimi^it-Dé-râr^nhaik  né-tûé 

ftutftMT  viri        etken  atàê        locîê  m        ctmêidente» 


jb,Goo(^lc 


211 

régi  reveretOkm  proeatatOe»  remaruermit. 

Après  qme  (le  roi)  eut  réitërë  l'ordre  k  laissez  entrer  -mon 
fils"  DDrâh-laaoh  Mahansati  le  sage  entra  dans  le  palais 
royal ,  fit  SB  tévêTeace  aa  roi  et  s'assit  à  la  place  que  le 
roi  lu  avait  accordée  ;  les  quatre  nobles  aawi  s'assirent 
à  leurs  placée  et  restèrent  dans  une  poeition  respectsease. 
ïia-^  est  synonyme  de  ïia;  Voyez  la  liste  des  r 


VnL  mngh-kHh-n,     mi-Wâh-mrat  !     Qft-^h     kjn^ 
Rex,  oregma!  ntihi      opita 

ri  SaUQ-râ-san-seei^ï  wut  ma-kon-san-kraa^ 

{t^)('et)  negothmt    tuant  negothan  mmjtmtum  ofr 
ahît-Ionh  ma-8<t4i~sï         ,  lïh        im-liot,      tapâh-sao^ 
«wmw     perturbtUua-est  autem  certe-non,  alla» 
akraagh-tâ-krau^    nhït-loDh    nu^-^i-sï  lîh 

rathnes      ob         taùmus      pertvrhatua-eat      guoqae 
ma-hot;       gà-Âh  ja-ma-në  nîn^-ka     anmat      léh 
eerte-ntm;  nàhi    heri  veaperi  '•     nohUea    quatuor 

jnit-t6     mahaosaïà-kÔ     ^jsek-fjh  -  ^      -      lÔ-sa^r»^ 
wn  MahaoB^m      deatruere    faeere     cupientea 

ll!gai&-Eâh-kra-sî-^kâh         gâ-M  mB^t^tjeBg^tni-iijKg- 
laGaH-amU-ai^plida-verbaiega    non-conaideraita  *• 
Uraa^  a-Fjoefi  ta-fau       a-mjxk   Cùiek-râé  nâh-jû-mhih- 
foia    primo  statân  ^   ira         peràtua    mductna-m~ 
i^ne^       mré-kf^-a-tû-nlue4  tû-s^  panâ-si-san- 

errarem  ^-  terrae  ^  amùWrmmt    ^t^pienfetn 

qA   -    sàh  -  raahansaSi'-kÔ  lop-kran-^eim-saii-Ql^   s^ 
meimtJUhim  Mahaiisaïàm    necare  *•  ut-faceret       Se- 
14 
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naka  a-mat-âh  Itek-ipûÊ  -  tàu  ~  san-Tjck-kô  ap-laîk- 
nakae  noiâU  manuale  ''-  reghtm  gladium  ^  tratUdî; 
mi-ï  ;    io-sô  ap-lùk-mi-sau-gâ-àh  ja^a    mhat- 

hoc-modo  trttdîdîsae         me  (ZÎS)    nunc  coa»- 
pan  -    pran-rû^  aiik-mêh-mi-sa-^rseg   pnegh-yûi 

derana  iterum  (atque)  reptUwis  vehementer 

nhït-lonh  ma-sâ-knegh-ëi-t  hn  mi-buràh-âh  ^ï. 
anmme     perturbatua   est,  sic  regmae  eUml. 

Le  roi  dit  à  la  reine  :  6  reine ,  mon  âme  a'est  certaine- 
ment pas  troublée,  parce  que  mes  afilaires  avec  vous  ne 
sont  pas  terminées ,  ni  pour  d'antres  raisons.  Hier  au  soir 
les  quatre  nobles  qui  désiraient  faire  mourir  Mahaasa^, 
m'ont  prié.  Transporté  de  colère  et  induit  en  erreur  je  ne 
réfléchis  pas  anssitât;  je  donnai  au  noble  Sénaka  dmhi 
épée  royale,  pour  qn'il  fît  tuer  mon  fils  Mahaasaïâ  qai 
est  sage  et  ressemble  à  la  terre  (est  aussi  plein  de  bien- 
faits). Maintenant  en  considérant  cela  de  nonvean  et  en  J 
réfléchissant,  mon  âme  est  extrêmement  troublée. 

1.  DÏiî-ûh  Le  soir ,  proprement  le  commencement  de  la 
nuit.  s.Saeg-1tjœ0  Considérer,  est  synonyme  de  tùéb-Ua, 
Voyez  tiiéh;  le  verbe  mi  entre  dans  plusieurs  composa, 
et  i)  parait  difficile  d'en  déterminer  toujours  le  sens  précis. 
8.  Sau  synonyme  de  mran  et  de  Ijseg  si^ifie  Etre  vite, 
prompt;  on  ne  l'emploie  guère  séparément  4.  nâh-jA-mbi^ 
Induire  en  erreur,  est  composé  des  mots  uàh  Oreille,  jA 
Prendre,  et  mh&h  Se  tromper;  uih  sert  à  former  plu- 
sieurs composés  semblables ,  comme  nâh-wsg  Entrer  dans 
l'oreille,  être  persuadé.  5.  mrê  est  Terre,  terrain,  m^ 
krîh  La  terre,  le  globe  terrestre,  mais  mré  seul,  s'em- 
ploie paiement  dans  ce  dernier  sens;  Voyez  126.  6.  l* 
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composé  lop-kran  tàgià&e  Taer,  mettre  à  mort,  si^ifi- 
catioD  que  ne  feraient  pas  supposer  les  deux  mots  dont  il 
est  forme.  T.  l^-fûÂ  Prendre  en  main,  a  sao-ljiek  Épée , 
glaive,  ^pëe  à  deux  tranchane ,  de  san  Fer,  et  0iek  peut- 
être  ane  corniptioa  de  leek  Main. 

DC  mahansaEft    8a1ia-mein-«  fapan:      a-|eg 

MahausaSi  ai^ena  (dîxît)  itertan:  domine 
megh-krîh  !  akjiinnot-tuaEig  pâ-san  -  £seg  -  a- 
resf  a-me  adductae    elephanium  ca- 

pragh-t<^^  lîh  ré  -  C&-nhaik  sà-lhjœg  mûé-IjâD-koo~l; 
tervae  et   aqua  m  sokan      oblecttmt-ae  ; 

ïô   Saet^t6-«î     mnt  -  nhaik   ktt-^h-rûé  ré  nauk- 

'    iSi  elefhantea  Jluvh   m         ladentea       aquom  Umo- 
1u&-s&u;  mahansafo     lâ-sau      -       a^     -     mha 

aam-redderent  ;  Mahaosatae  oAjementis   tempore  a 
Ji^-tûé  ré     -     kn-kè      peg  gâ-t<î    ma  -•  saak      ma- 

etc.  aquam  puram  omnâto  noê  non  b^ere  non 
^^  ra-kon  -  ho  mnî  sÀ-mru-sâh-tii-sï  akjûnnot- 
lavare  mvenientea  sic  àvitatiê  mcotae  mïhi 

ko  s-^jaDk-Cnœk-kra-ra-ï. 

auccenêerent.  Le  sage  Mahaosa^  (répliqua) 

de  nouveau  :  Sire ,  les  éléphans  que  j'ai  amenés ,  ne  se 
pliisent  que  dans  Tean.  Ces  ëléphans  en  jonant  dans  la 
rivière , -rendraient  l'eau  bourbeuse.  Les  hatùtans  de  la 
ville  s'irriteraiCTt  alors  contre  moi  (et  diruent) ,  depuis 
rarrivée  de  Mahausa^  nous  ne  pouvons  plus  trouver  d'eau 
daire  à  boire  on  pour  nous  baig;ner. 

Les  verbes    màë  et  mûë-ljiu   signifient    Se   réjonir , 
prendre  plaisir ,  se  plaire  ;  U  est  selon  Jndson  Venir ,  ar- 
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river,  synonyme  de  rauk,  et  diff^  de  lâh  Ail»,  mou- 
voir ,  quitter ,  partir ,  synonyme  de  sûih.  Cn-ey  n'a  qm 
lâh  Mouvoir,  aller,  venir,  vertte  auquel  il  donne  ^ale- 
raeni  sûih  {lonr  synonyme  ;  je  n'eus  pas  ^;ard  à  cette  dif- 
férence entre  là  et  lâh  en  parlant  à  la  pag;e  ISd  dn  mot 
ku-lâh  comme  l'écrit  Judson,  qaî  l'explique  Un  uaUf  de 
toute  contrée  à  l'ouest  d'Ava. 

X.  &Brâh-laugh-sî  nirô    tEek-wâ^-kjseg-iihaik  wui^ 
burih-laugh      ttriia  ctrcuita  ^-  in        dr- 

raD-«au     -     ^Afani  -  mi^h-'ï  f!Ït-«»-kô  pamânanna-pro- 
camdtaUem  Zàïani  ducis      milHem^-  vi^pendena^ 
Mb  muni    nhît-lonh   alô-api^-«^   rank-sï-kô 

m*       animi         deàderium     ee-conaecuttan  (26S) 
«â-Seeg-'&jteg-Iijsek  uhït-sœk-lt^h-piti-^Fte^  kjainh~«â- 
exauttfms  gaudie  *■  laetîtid     obléctatus  ^ 

fùà  ïo        miî    -     pat-lonh  eîp-prîh-rûé  nan-nœk 

admoAan  hanc  jux^em  totam      dormivit;      mane^ 
môg-sank-rank-sau    -    a&ft-mha,    :^{ani    uiœgh    mré- 
mattaino   advenîente   tentpore      Zâlani  duce     vrbem 
s&      kap-lhà-«a^r8e^       ^ît  pîi&  ta-kfeim 

ad    apjprù^nquftnie      mîUttan    concta-sua'*'    deaao 
Pl^-^rao-ï. 

iteratus  est.  îinrâh-laugh ,  suis  faire  beaucoup  de  cas 
des  soldats  du  général  ZMtaà  qui  entouraient  la  ville» 
était  transporté  de  joie  parce  qu'il  avait  atteint  l'ol^et  de 
sesdéeirs,  et  il  dormit  tonte  la  nnit  extrêmement  satis- 
fait. Lorsque  le  matin  arriva,  le  g;énérBl  SSÀÏani  s'approclu 
de  le  ville ,  et  la  bataille  s'engagea  de  nouveau. 

1.  Les  mots  ttric-wiinh,  &dk-wiinh.-I^j(e(|,  wSinh  et  ran 
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âfwflent  BotoBier;  les  deus  pno^sra ,  bek-viki^  et  &ek- 
wfiBh-kjng  wut  en  rnSme  temps  noms,  «gnifiaQt  Les  en- 
nrooflL  a.  ^i-ù  Soldat ,  (Voyez  240),  dérive  de  ^t  Gaene^  ' 
bfttaiUe ,  uin^ ,  mot  ^i  sert  i  former  planeurs  compo- 
tes tant  Terbes  qae  noms.  t.  pamÂna  MesHca^ ,  eetûna- 
tàooy  pris^,  TBietir,  da. sanskrit  pariinâna.  4.  nlut-çek 
Être  content  oa  satisfait  d'one  chose ,  s'en  r^nir  ,  aimer , 
estimer,  approuver.  K.  lÉjaml^  Être  iroid^.  signifie  encore 
Être  libre  de  difficultd  on 4^  pdne,  en  êtge  soulage,  être 
1  son  aise ,  heureux.  &  nan-nsek  et  mô£-sank  signifient 
tons  ks  deux  Le  matin,  i.  pûâ  Fête,  aisemUage  ^  con- 
CMKB,  place  oii  se  tient  une  fête. 

XL  nueg^-ffii-tuTÂh-t^fî   gâ-iô    a-ï^ôh  jot- 

Regmae  me        commodo^-  privai 

aug    ma-^ffn-r&-b&. ,  kBim^-^  '   1ij>e9-â 

rait^  ut    faoere-non-idoBeae^    ben^acere  cufienten 
dût--lo^-«btei^    mœg     -     su     -      sonh- 
ex-ammo,  amatnU,  bond,^  virtute  jnxtedita,*- 

|ê  -  &ik  -  saik-jnfaiJt-tmejrnl-Iœkïumâ  -  kangh- 
piil(érd,^dtgnd,jticuuddt*-  ^gmtrum^- prae- 

&tetib  -  yon-ûi-fi  -  mjÙh-TÔ^    -    «i-m%  -  nlue^  pœg 
ttantid  perfectd  ^  ëtirpî»~regiae  JSia        cum    amrùwt 
EeûnhHnfÂh-ra-peim-mî. 

matrJÊaMaùo-çoi^migetU.  ^  Les  rsuesy  an  lien  de  faire 
qnd^œ  chose  f^  soit  k  mon  dësavantage,  d^sîreot  plu- 
tM  ardesaoeot  me  faire  da  bien,  et  me  marieront  avec 
une  j^ïncesse  aimable,  bonne,  vertueuse,  belle,  digne ^ 
agr^dUe,  distinguée  par  toutes  les  belles  «naalitës. 

1.  »4igôfai  Gons^nence,  lësnlut,  effet,  est  opposé  à 
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s-krai^  Came;  il  ngnilie  encore  dd  bon  rësnltat,  fwcAt, 
avantage.  2.  Outre  les  significations  clonBëes  dans  la  liste 
des  racines,  jot  a  encore  celles  de  Diminiier,  dëlériom 
etc.  8.  su  Être  bon ,  (mot  pali).  4.  sOnh  n«tiqHer  la  verta, 
accomplir  ses  devoirs,  s.  70  Être  beau.  6.  saik-mfaik  Élre 
beau,  agrëable,  convenable,  ,|)ropre.  ?.  Itek&anâ  Si|;iie, 
marque,  marque  particulière,  vient  da  sanskrit  lakaani. 
&  ^on-nt  Être  ^al,  parfait  9.  ïeimh-mffth  Marier,  ac- 
complir quelque  cà^monie  de  mariage. 

XU.  mot-fôh-ma  sâh-hn-san-^akAh-kô  Ic^Ah" 

Viduae        JiUi  adpéUatwnem  auâîeM, 

Ihjteg,  msegh-sâh-sï  l-«û    gx^tiS-^Ah  gà-kô  mot-SôhHna 

juveiàê  iati    puerî  me       vtduM 

sâh  hu  nheip-^iek-rîïé  ^bi-¥. 

^la  (ttdpellatione)    vexant  dîjnt. 

Le  jeune  bonune  (on  le  prince)  ayant  entendu  qu'on  l'ap* 
pelait  le  fils  de  la  veuve,  dit,  ces  enfans  me  toormenient 
en  m'appelant  le  fils  de  la  veuve. 

mot~Sôh-ma  on  mu-£ôh-ma  La  veuve;  nheip-^k  est 
Écraser ,  opprimer ,  vaincre ,  saliJDgaer ,  et  nheip-^œk-ka- 
lA  Jouer,  se  divertir,  tourmenter,  vexer;  j'ai  pris  nheip* 
^k  dans  la  «gnification  de  ce  dernier  mot. 

Xm.  !o-mha-ta-pâh     ^lûzakà      ponnAh-sî      Kron-stf 
Poatea  ZAzakâ     hrachmana  eUvtdam 

waeQ-lé-IhjC0  oûflEifj-kô  snàh-firae^  kaik-pjœk-rié  jû-fi^ 
mtranê  vhnen      detttîbua     demordena       r^ 

tv.é  Eô      nôfej-^fœg    T^i    ?t>-t<î  -  sàh    lœkjâ- 

portan^pte  h^p  wmùne  Zâli  regîi    Jiiu   dextram 
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l^'kô     Ch-kangh  ganhâm     n-faS  -  sa-mfh-t  ItA- 

maaam  non  êoban  sed  GanhÂzï   regîae  jitiae        sf- 
wtè     -     lœk-kô    lîh-kangh  krôh-^neg  Itjr-^rfli  -  Ihjteg 
mstram  manum  etiam        fime  Ugaviaaet  cum 

nicrj  -  kri^  -  a^ah-kô  kaig-]g»k       Iban-kan-pre^ 

vmnimfumB  extrenùfatem  prehendetia   vîrgd 
pnegh-^ùi  raik-u-1 

vehementer  (eoa)  ceddit.  Le  brahmine  Zûzakft  entra 
eiwnite  dans  on  bosquet ,  coupa  avec  les  dents  nn  rameau, 
l'apporta ,  et  après  aroir  lie  avec  ce  rameau  la  main  droite 
du  prince  Zâli  et  avec  one  corde  la  main  gauche  de  la 
priDCesse  Ganhâ^,  il  prit  le  bout  du  rameau  et  de  la 
corde  et  firapps  le  prince  et  la  princesse  très-sëvèrement 
avec  une  Terge. 

Le  compose  j^^  signifie  Apporter,  Ihan  Une  lance, 
d'oà  Ihan-kan  Une  honssine,  nue  verge. 

XIV.  kJmmot-t6  maug  nha-ma-fth  pondâh 

Noa  fratrem(et)aororem     hrachmanam 

lijî-nliaag-liœk  -  pot-lê-san    -    a-kfangh-n^àh- 

•.  Ugantem  cottêtringentem  flageUantem  vSÀce       ntultd 

ko  mûéh-flî       -        mi-ksQ-âh  Sa-mïh  -  tâu  -  msgh-krih 

7mtricat€ie(no8)matri  épater  .  et  rex 

mdn-tâamû-pàh-rït 

tnarra.  O  père  et  roi,  informez  la  mère 

qni  nons  a  nourris,  nous  qui  sommes  frère  et  soeur,  que 
le  brabnÛBe  nous  a  liés  ensemble  et  meurtris  de  coups. 

a-kfaogiji  Cause  etc.  est  encore  ligne ,  marque ,  sillon , 
route,  que  dans  ce  passage  j'ai  cm  pouvoir  rendre  par 
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cAer  Marque  de  co^ts  de  fevet  lu-vûh  eit  Pare,  syw»- 
njnie  de  a-^. 

XV.  ô    oBt  |Ah-té!  al^ânmi  maan       -        tiha- 

O  deormn  jSIu/       noê  Jratrem  (et)  »o- 

ma-t(^    ponnâh  nink-tàfeo    pft-m-Iè-MD-a-^ï^ 

rorem       hraxhmanam    a-tergo        aecutoa         esse 
ko         mnèh       -       n     -     nû-Iue^iniiy-feô  ^p&h-rïl- 
{pS£)  nutricatam     (mot)    matrem  certiorem 

koD-laa. 

Jm^.  O  fils  des  dîeax ,  informes  la  mère  qui  noas  « 
aonrrû,  d»bs  qui  sommes  frère  et  soenr ,  qœ  noes  arow 
ntivi  le  bndunlae. 

a-pnt  L'être ,  Tëtat  d'être ,  ne  peut  dans  ces  exemples 
être  traduit  d'aoe  antre  manière,  que  s'il  ëtait  le  verbe 
prit.  Le  mot  pâli  roadî  est  joint  ici  aa  barmsn  iDÏ-lieg 
Mère ,  comme  dans  l'exemple  sairant  Test  rangi  Maladie 
(du  sanskrit  rà^),  bb  mot  barman  a-oft,  qui  a  la  même 


XVL  ^ûnnot-ti(   man^        -        nha-ma     a-^- 
,  Nos  fratrem  (et)  êororem  tnorho  (et) 

raagâ  ma-iH-saB-B-^rîC-UV-kô    miiêh      -      m- 

aegrotatîone    exemptas  esse  nufricatam  (tuta) 

ini-ïueg-kÔ  fô-rï(-pâh-kon-tau. 
nuttrem      certiorem  facîte. 

Informez  la  mère  qui  noos  a  nonrris ,  nom  qai  sommes 
firère  et  soeur ,  que  nous  sommes  libres  de  toute  aorte  de 
maladie. 
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XVn.  iiSe9-«-iieo-in»eh-^Ei^!  nniâb-n      -      lai- 
Domme  rex!  mttricata  (no»)  ma- 

kib^-u  tau         raok-rûë     IijÛBnot-t^    mang  nha- 

ter        e  a^tiA  adveiùens  nostri,  fratrla  (et)  »o~ 

Bu  nrjirit-nhâ-kô  ninfeg  -  ïh^g  mfsBg-pfth-fè-Abrlaa. 
rorWfVuUum  videre  at(viiU)vid£re       fac. 

O  notre  sttt|;Dear  (père)  et  rt»,  si  notre  mère  qai  ooas  a 
tMBRfa ,  arrive  du  bois ,  et  qu'elle  TeiiîUe  voir  le  vÙBge 
de  Qons,  qu  tKawios  frère  et  eoeur,  permettez  qu'eUe 
le  voie. 

tan  Bois,  fwét,  disert,  se  troave  ici  sans  pùstpositioa, 
le  eens  de  la  phrase  étant  soffisaoïm^t  clair  par  le  verbe 
nak  Arriver,  mjnk-nhi  Le  visage,  est  otmiposé  des  mots 
.agaek  L'oeil  et  nhà  Le  nez. 

XVliL  alf^-s«-&{^m»^kiflfa  !  mD%     -     sî  '  Hd-' 
Daaàae  rex!  mOricatae  tto8  ma- 

&tt9  n\jiek-nhà-kô  lîh  kjnniiot-tf^î.  mfaeg-^i^-ra- 
tris    vuUum  etiam    nos  videre 

fac.  O  notre  Bei§;iieBr  et  roi  ;  permettez  nous  aasei  de 
rar  le  visage  de  notre  mèce  qai  nous  a  nearris. 

XUC.  ponnâh-flï,       mang-tâ,     ponnè-ma-âh 

BraoAnupta,  ojuvenea,   bracbmtmae-femàuÊe 
fâ  ninema     a-|tfït-kô         ^n-rûë,  pro-râ-faB{j-ïâ~ 

meam  aororem  eêse  (iïlam)  dicenteê  ,  tractatîonea 
n-vAi-tô-kô    prb-ljsek    kauB^-^ûà    gâ  nhar-ma-kô 

faciena      opttme  meam    aororem 
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Eeinh-paik-nluegh-Eii     hn     gà  mhft-Itùk-kraogh-kô 

cîirae-ut-habeat ,         aie     meum    jussttm 

fô-lé  hn  mhâ-Eàh-ï. 

significate ,  sic  Juaait.  Le  brahmine  ordonna  ainsi  : 

6  jennes  ^ns ,  après  avoir  dit  à  la  brahmine  qne  la  pei^ 

sonne  est  ma  soeur,  annoncez  lai  mon  ordre,  qu'en  la 

traitant  de  son  miens  elle  loi  donne  tons  ses  soins. 

Le  composé  pru-rft-^ng-rà-M-wât  que  j'ai  rendu  par 
tractationea ,  traitemens ,  rëunît  les  mots  pro-râ  Action 
(Voj'ez  225),  2ang-rà  Action,  accomplissement,  la  par- 
ticule conjoQctiTe  si ,  ef  wât  Affaire ,  occupation ,  besogne, 
ouvrage  etc.  (Voj'ez  aussi  cesxlerniers  mots  dans  l'exemple 
VIII).  mhâ-laîk  et  mhâ-Efth  se  trouvent  comme  synonymes 
de  mhâ  Ordonner,  dans  la  liste  des  racines;  kraugh  qui 
avec  mhâ-laik  forme  le  snbstantif  pour  Ordre,  signifie 
Ligne ,  raison ,  canse ,  et  kraugh-rà  Affaire ,  occupation , 
significations  dont  plusieurs,  dans  on  idiome  aussi  vague, 
peuvent  servir  À  fonner  le  sens  demande. 

XX.  BÎ'kfâh  -  mgegh    su         ô-lï ,         l^ït   -    sa-m^ , 
Dwém    rex        ^«e      senex,     eara    ,^ia, 
TaQji-tœk-s4t  tek-lhf,    ja-ka     pteg       suâh-kra-koo-an 
caman  tacende ,  mmc      ^^aam    diêcedetmu , 

hu   Sô-Ï. 

ne  dixit.  Le  roi  des  dienx  sons  la  forme  d'un  vieillard 
dit  :  ma  fille ,  montez  sur  le  char ,  nons  partirons  à  l'in- 
stant 

Le  mot  si-kràh ,  comme  verbe  Savoir ,  avoir  connais- 
sance  de  choses,  de  si  Savoir  et  krih  Entendre,  est  comme 
substantif  le  nom  d'une  des  classes  supérieures  d'êtres  in- 
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tellectneld ,  classes ,  dont  on  compte  trente-deux  ;  n-krdl^ 
maegh  est  rendo  par  Le  roi  des  Nats ,  quoique  ces  de- 
niers paraissent  appartenir  i  des  classes  inférieures,  ra&h. 
Char ,  du  sanskrit  raEa ,  a  ici  pour  compléiqent  la  racine 
barmane  Uek  Monter. 

XXL  So         pn-tan-fâ-mar-kô     Iop~kfan-pjauk-^JaBk- 
Itld     mervlrîce^  hUerfectd, 

prtb-inha ,  a-wôt  tan-fà-tii-kô     Sj'ût-jâ-îué-sa^feeg 

veates  (et)  omomenfa       exueiia  '- 
mimi   eim  -  nhaîk   mimi     sâh         ma-jâh-kô     mhjà 
tua     domo  ht         anwn  JOhan    femmam^    quoque 
ma-M  -  ^ra-b& ,   a-^ûé  -  ïi«Q-piiD!;[-ta-jauk-kô  sa 
aescire  facîeas,     anùco     dilecto*-        viro        aolum 
£eit-kii{ej-rà         praa-fô-riié  lô        a-inho-kÔ  8<i-wluek- 
secretum  (225)  dicenê,         iUam  rem  abacon- 

Qek       oê-ï.  Îô-s6  sé-whtek-ponh-sâu-iih 

dena     pemumùt.    Ttde-qtâd  tAacondit  gtamwîa, 

akjonnot-t    paàà  a-^m-pheg    £o-sû-î    a-mhu-kÔ 

meoe  aoj^entiae  ■     vi  ^-  iUius     rem 

iariu    ma-]^|an  hot-mhan-taigh         akjiÎQDOt 

alifpàd  nottpraetermittena  verittUem  aecwubtm  ego 
krâh-n-ra-ï. 

expoiiere  potui.  Après  avoir  (uë  la  courtisane  il  la  dé- 
pouilla de  ses  habits  et  ornemeas ,  et  saas  en  faire  savoir 
quelque  chose  dans  sa  maison  ni  à  son  fils  ai  à  sa  femme , 
U  ne  fit  part  du  secret  qu'à  un  ami  intime ,  et  continua  à 
cacher  l'affaire.  Mais  quoique  il  cache  une  telle  chose , 
j'ai  pu  raconter  cependant  par  la  force  de  ma  sagesse 
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cette  affure  seloa  t08te  la  vëritrf,  bsbs  j  oaàeitre  ancane 
ciKwostaiice. 

1.  Le  mot  pn-tan-^  Coartisane  ,  égai&e  pr^trement 
l'oraernent  du  pays,  de  prî  Pays,  ville,  et  lan-Sd  Orne- 
ment parure  x.  Dans  Kjat-jû-fit»-fa^neé,  ké  pent  indiquer 
la  quatrième  forme  du  passé,  et  ou  traduira  alore  Kjût- 
'j&'ié-vÊ/^im^  par  eccmen»  prehendena.  Mais  on  peut  égale- 
ment Toir  dans  jjhlué  le  verbe  conqtosë  qui  8ig;nifie  Ap- 
porter, et  traduire  exuena  a^artans.  Judsou  dit  à  la 
page  93  :  &œ  Apporter ,  est  ranployë  seulement  dans  des 
composa,  comme  jû-iué-sî,  £an^iué-sï,  (àu-Suè-n  etc. 
mus  i  la  page  299  il  ëcrit  jû-kA  Apporter,  comme  l'écrit 
aussi  Hough.  Les  deux  autres  composés  ne  se  troarent 
pas  séparément  dans  Jadson.  3.  ma-jàh  Femme  ;  de  même 
que  mi ,  ma  sert  comne  préfixe  ft  former  plusieors  fémi- 
nins i  comme  ma-ma  «n  ma-âœg  Madame ,  mademoiselle, 
mare  Mère,  ma-rth  Soeur  ainée  d'une  femme,  oh  femme  du 
frère  aine  d'un  homme.  4.  a-^é  et  iuen-pinh  ngniftent  tous 
tes  deux  Ami  ;  liaeg  est  Aimer,  mais  pûnh  n'a  aucune  rignifi- 
catioQ  qui  s'accorde  avec  &œg.  5.  a-^âm  «a  an^ûn  est  donné 
par  Judson  pour  un  verbe.  Être  forï,  puissant,  capable. 

XXII.  algûonot-sï  lûn-lé-pHh-«an-a-mhn ,   ffît-ÇAh- 
Ego  praeteritaa       rea,        praeaentew 

fr-mhu,    fint-lattaâ-a-mhn         a^n^TU  asâtrj-SDi^ 

rea,        fiOtiraa      rea    (veî)  aimai  (vel)    eonthmatim 
prn-DÎKej    3aug-ran  atan-tan  kei^ft'k» 

faciendaa  perfiâeiidas  iterum  atque  itérant  ^-  rea  ^ 
P«G  pB'Q-^sBff-  a-«aeçHnhjàa-^sg-riié  si^t-l 
quoqtie    meditana  ^  praevidens  *•  ado. 
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Je  coDiMds  p*c  la  mutation  et  la  pr Croyance  les  dioeeA 
paaeémy  prësenles  et  fatnres,  les  «hosM  qui  ont  lieu  ou 
ensemble ,  on  continuineiit  ou  plnsieiira  Ma 

i.  L'odrerbe  a-tan-tan  Par  ialerraUes ,  eu  difFérens  lieux, 
plusieurs  fois,  vient  de  a-tan  InterràUe,  distwice,  étei»- 
dne  y  longueur  du  temps  on  de  lien.  11  tt*j  a  plus  de  rerbe 
dont  les  sigaiScatioas  s'accoident  av«c  cdles  de  a-tan  ; 
mais  a-^an  Chose  ib^Hte  et  ikm^e,  (Voyec  219),  et  tanh, 
dMi  vient  a-ianh  Li^ne  ëteodne,  file,  dur^,  semUeot 
en  affinité  arec  a-tan.  a.  kel^a  Affaire ,  occupation ,  ou- 
vrage ,  est  synonyme  de  a-mhn.  a.  |aBg-tJKg  CoasidtîreF , 
est  ^ynOByme  de  tnê^tan.  4.  En  réunissant  d'une  maiùère. 
un  pen  vague  dons  le  mot  praevidena  les  significations 
4e  a-swfi  Insthictiop,  nifagàn  'Re^adm  en  haut  «q  en  avant 
avec  étoonement  oh  anxiétié ,  et  Itjaio  Attendre ,  esper«r , 
dénrer ,  j'ai  suivi  Carey ,  qui  traduit  ce  passage  By  me~ 
ditfUion  aad  Jvreàgh^ ,  I  atn  acqaamted  with  ait  the 
B  ofpaatf présent,  amlfutare  affila. 


1L3LDL  kai^^mût^ûâ-saa-awjtt    -    tan-fà-t(Mtô 

ExeeBentiêsmùa  ^   vesfibua  <iintamentia(gue). 
fsg-tâK'infr-TÛë,  ta-ràh   yan^-râ  u-pos 

«ntotos  legis^  o&serrontùce.  (22&)  affichrum- 

ein  -  dhaik  nâ-tâu-uû-ilc 
(ne  aaororum  ^  démo  ht        remanait. 
Paré  des  habits  et  ornenuDS  les  pins  beaux  il  resta  dans, 
la  maison  des  observances  religieuses  (de  jeune). 
-  L  mûn  Être  bon ,  excellent ,  synonyme  de  kui^  et  do 
raiat,  manque  dans  la  liste  des  racines  de  Carey.  ft  te- 
>ih  signifie  lesliqs  unirerseUes  et  immnaUes  du  monde 
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moral  coamdérées  coUectiTemrat ,  ou  tout  principe  on  \m 
particulière  de  morale;  tout  ce  qui  s'accorde  avec  les  lois 
du  monde  moral  ou  avec  le  sygtitaie  établi  de  justes  ié~ 
compeusee,  justice,  droit  s.  n-pos  est  l'acCfHnpUflsement 
des  devoirs  de  religion. 

XXIV.  ^te\i-^i  lô-sû   a-kauk     kran-mï  mhan-U^seg 
Cêrte    iUum  Jraudem  moiki     verum  ai  est 

Mi-wluek-ap-sau-^kâh^ô  albt^-sû-âh  mhja  So  kAm- 
gecretan  aerrtumem  aUcm  etiam  Sto  medi- 

sau-  a-mhn   mar-pHh-mhl  ma-prau-ap. 

tiUo  negotio  noiukon-perfecto  emtntiarejustmn-rum-^. 
Certes,  s'il  est  vrai,  que  cette  personne  projette  nue 
fraude ,  il  n'est  pas  juste ,  qu'on  fasse  part  de  ce  secret  i 
qui  que  ce  soit ,  avant  même  que  l'affaire  projetée  soit 
accomplie.» 

XXV.  sd-lûn-sî-  ëi-sau-k^    t        jaliu     lan^«-sau- 
Mortuua     exiatens       hoc    mate    pertatum 

faeQh-r&  -  ^k  a|a-aCang  afa-asiuf)h  -  maka 
frj/brfumum -*-  quam  imUiea  deàea-^miliiea  phta 
prffi[jh  -  pfa-pû-pan-^ùâ     I£h  p^jâ-sau     -     ^>^j- 

violentiêaimia  miaerrhnia  ^  quatuor  ù^eUcSnia  ^  poenoe- 

nhaîk    kÔh-kiiaaj      ma  -  ra  duk&a 

atatOms^-  m  adorare  ^-    non    mvenîre    mûeriae  ^ 

ma-lûag         £»gh-r&         kan-ra  -  lattad. 
mtelerabilia  mfortuakm  pasaarua  et/t. 
Celai  qui  sera  mort,  aura  à  soufÀir  des  peines  mille  on 
dix  mille  fois  plus  fortes  que  celles  qu'il  endmre  actuelle- 
ment, dans  les  infiniment  misëraUes  quatre  malheureux 
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éMs  de  pnnition,  oà  Voa  ne  tronve  à  qui  e'adre8§er,  m 
aacnn  soalag«meat  à  la  mnère. 

1.  ^gb-r&  Malheur ,  misère ,  est  comme  verbe  Être 
panvre,  dénuë,  malheureux,  misérable,  s.  prœgh-pra  est 
le  même  qae  prœgh  Être  violent ,  et  pA-pan  le  même  qae 
pA  Être  affligé ,  malheureux.  8.  pjâ  Être  afBigë ,  agité , 
distrait.  4.  a-péj  est  un  état  de  pmiitioD  ;  on  compte  quatre 
de  ces  états.  Si.  kôh-kûe^  Adorer ,  Voyez  kôh.  «.  dnkSia 
Malheur ,  misère ,  peine ,  du  sanskrit  duhka  y  est  syno- 
nyme de  ^gh-rtè-lgKgh. 

XXVL  ja-iié     ma-kangh       ngek-^an  kaiigh-hâ-rëé  ; 
Hodîe  non  bene  est   creis         bette  eat  ; 
fm^lae^pteg-abâA-XjsBk  a-tnaek        ma  -  ra  kâla- 

dîfferendo  rettùmem    non  mvemre,  tem- 

kô    ma-kon-^  «e^  a&oj-krau^mh-hu-m&kàhf 

pus  non  finire,  conveniea»  curf 
asû-^-jank     mhja     maraoà     mœgh-nh»^     meit 
^mê  erùm     mortis      rege    cum      <umciti4  et 

^mh-wte^  -  pru-rûé         ué-nek     alcjœk     -     a^jeinh- 
famniaritate   contracta     dîenan    iermmttm   prae- 
kô  ra-sï  ma-si-kjé;  ja&u-kâh    praa-|^ 

«cr^ftfan  ^-  consecufus  non  eat  ;      mmc  vero  dicere 
luna-mhi    ja-në      lïh  kaugh        nœk-^    lîh 

tmmento  ^  hodîe     quidem     bene  eat ,  craa  etiam- 

kangh-mï  m     -     kâla         ma-^ô  (ë-tô-sau-aaâgat- 

hette  erit,  eodem  tempore  non  dicere,  tUis  tempo- 

i&  -  nhaik  sé-an-«î     -     6»g-an->sî    -    ko 

r^va   futuria    m         moritttrtan    victvrtonve,  (262) 
15 
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au-n-sà-ta-jank  mhja         ma-ai    -    nhaig-kra-ïgê. 
qui  nempe      nemâre     poaatmt. 

(Dire t)  .1(11  neat  pas  bien  ai^nrd'hbî ,  demain  il  aet* 
Uen,"  oser  de  délais  et  ne  pas  trouver  son  compta  en 
mettant  on  terme  An  temps»  ponniuoi  cela  set^it-U  con- 
venaUe?  Car  qni  est-ce  qm,  ayant  contracté  uniâé  et 
familtarîtië  aseo  le.  roi  de  la  mort ,-  n'ait  pas  atteint  le  teime 
prescrit  de  sei  jours!  Maintenant  dire  dans  quelque  m»- 
ment)  uaujourdliuî  il  est  bien,  demain  aussi  il  sera  bien* 
et  alors  ne  pas  dire  que  dans  cet  avenir  Vùa  mourra  ou 
qu'on  conservera  la  vie,  qui  donc  pourrait  l'ignorer  (on 
pHirrfttt  savoiiT  cela,  le  dernier  ma  y  paraissant  de  trop). 
1.  Itjeinh  et  tjeinh-iijœk  signifient  ÉtabUr ,  détermioer , 
fixer ,  commet  le  temps.  2,  K:ana ,  du  sanskrit  kaana ,  est  une 
certaine  mesure  de  temps;  dont  la  longueur  varie  dans 
lea  différait  systèmes  de  l'Iode,  (Voyez  294);  an  instant, 
un  moment. 

XXVIL  Jta-iw^Hâu  mi^gh-kct^  if^  ^li-^eim 

O-pater,    régie  pr^pneteUe»  dùàtiae 

hu  M  -  kâîi;    ran-çû  -  ^    -    pâ^      gjask-i^     - 
«K  hae  êtint  ;  iakmci  ^  qumpie  (172)    dum-destnamt 
rué    ^0B]}-sa|nEié         li^  u^  ffep-ko 

^haltriu^que^     etiam    proprietatea     dommmH 
ftùâ-tat-t;  ram«â    gâjj-pâlj  ma-^jœk-^-rûé 

àtreliiiquiait  i  htimici  quàtfue  sî-non-destruwU  (ei  dh 
mimi  ^nt-g^,    pu^^h-fiFit   ~  sÂu-lï^ 

viliae)  propriae    mot,  creactmt    (259)     tametm 

■177^        r        leo  sè-saprte^  n^â        -        ç«n-M 

proprietatum  domitms  morien»     proprietatton  donùnua 
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^ôô-ap-ï;  Ïô~s6  ^nD-tat-fÔB-Bp-sau-altrœgh- 

re&a^uere-debet  ;  hoe-modo  derdm^uendw        rebug- 
arâ-^neg  pnnk-kz«gh      ktHt-tJrtog^  H-Eu        aà-U^jgeQ 
his  aan  jactura  ^  (et)  exatmctio    mdolem  ^  W-vài- 

^^^ït  ^it-lm  pn   -  ^'-;eim--pmé  aBa^-kraa^ 
emt,  certe     quid-egt  terrée  divitUa.    cum,  qaapropter 
ia-oiî^tâii  ^t-niaD-1mep|}-kô  pru-i^an-ra-sarnih  ? 
foier  iUeceiraa  facit-itertanf 

O  mon  père!  quant  anx  richesses  d'un  roi,  elles  alwa> 
doooeat  le  maître ,  lorsque  les  cinq  euoemis  (c'est-à-dire 
l'eau ,  le  £mi  ,  les  ^urernenrs  ,  tes  roleocs  et  les  oonlemp- 
tenrs) ,  Les  détruisent  et  épuisent  ;  et  qoand  même  les  cinq 
ennemie  ne  les  détruiseat  pas ,  et  qne  ces  richesses  appar- 
liesneot  au  maître  et  augmentent  encore ,  celiû-ci  doit 
pourtant  les  abandonner  en  mourant  Ainsi  en  les  aban- 
donnant ,  si  leur  perte  et  leur  anëantissement  l'emportent 
sur  riuclination,  quelle  valeur  oat  donc  les  ridbesses  du 
pays,  «t  pwfqooi  hwu  père  clu»ch«-b-iL  de  aouveui  à 
BK  tenter? 

Lran-8Û  Un  eaoemi,  de  ran  Quereller,  diqniter  (daua 
la  colère) ,  d'où  rau-pru  A^r  comme  uu  ennemi ,  com- 
battre ,  et  plusieurs  autres  compomés  semblables,  i  J'ai 
Biifl  l'actif  fiËon(i  exhmiriaat  i  la  plaoe  du  passif  pïon^ 
exhmtrùmtur  ,  comme  l'écrit  Car^  ;  mais  il  traduit  pitmlfi 
par  lutve  conêumed,  comme  a'U  y  avait  Itronh  ^  laçcm  qui 
■BQle  paraît  convenir  an  sens  de  la  pkrase.  s.  prauk,  Voyez 
nank  dans  la  liste  dos  ncioes.  4.  ^-Sau  Ane,  disposi- 


15. 
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XXVIU.  gà    sàh  ranhMuaEâ    i      lauka  -  ahaik  ^-t6 
Mi  _fiU   MahaosaÛ,  hoc  mundo  m        noa 
im-»ô   aïgd-çaa-^-feïin-éf^^tii-^ï  mimi   ra-^p-ean-yil»- 
êicui     oUjut      lUeiteë     viventeê    sttaê  facuUates 
sfàm-Utk       Inn       -       ;râA      ^pn^-^itn-hô  a-lô-fî-TÛ^ 

aupra  excedenié»  iàage  divitia»  desideraote» 

ta-pn  -  ta-naig-gan-tii-kô  taik      -      ^jtek     -      seimh- 
regkmes  régna  ^  pugntmdo  evertentea  ca- 

jA-lijaeg-sâu-Iîh  ;   pana  -  '       a-kran-a-^ï  ma 

pientes  etn;        stqâentîam  et    deliberationem^    non 
pran-pûàh-ïijê-sao-kraïié  ;         sù-ka     lhan-pran-«a-pneé 
augescentem  '•       propter  ;     Ulia       retfdiando  *■ 
mimi  a-kjàn-a-^au    -    nué-p^t-inï      £ô-rûë  ^-Sob 

M«»  lumore^-  (se)  prhxdumiri  diceatibus,  beBi^ 
iïK^b  ^-saa  ma-kaaQh-mhu-kÔ  ma-pFu. 
etc.  mtdam  actionem  ne  ftK. 
Mon  fils  MahsiiEaïâ,  il  y  a  dans  ce  monde  d'antres  per^ 
soimea  aossi  riche?  qoe  .nous ,  qui  outre  leurs  biens  d^ 
sirent  des  richesses  beaucoup  plus  g^raodes,  quand  même 
ils  denrateat  dëtmire  des  royaumes  entiers  pour  les  ob- 
tenir; mais  parce  que  leur  sagesse  et  rt^exiiHt  ne  s'ac- 
croissent  pas ,  et  qu'ils  craignent  que  les  repr^illes  ne 
les  privent  de  leur  honneur,  (pour  ces  raisons)  ne  fais 
ptûnt  ,1a  manvaise  actioD  de  la  gnerre. 
.  1.  naig-gan  Royaume,  centrée  qui  est  sons  le  même 
goaver nement  ;  le  préfixe  fa  Un ,  devant  pn  et  naig-çtff 
ne  parait  pas  trop  s'accorder  avec  le  signe  du  pluriel  qai 
suit  ces  mots,  l  kran-^  Vojez  kran.  8.  J'ai  corrigé  les 
mots  pran-jpûâl}  en  pran-piiâh ,  la  première  leçcm  me  pa- 
raissant TÏciense.  Carey  traduit  cette  phrase  «  hut  because 
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their  u^sdom  neither  retvma  nor  increaaee  "  mais  parce 
que  leur  sagesse  ne  revient  ni  ne  s'accroît,  où  il  preod 
^D&h  dans  la  signification  de  pûÂh,  qqi  ne  lui  appartient 
pas.  Le  mot  prao  d'ailleurs  ue  pr^nte  ici  qu'un  sens  peu 
intelligible,  tandis  que  le  composa  prao-pûàh,  qui  d'après 
Judson  et  la  liste  des  racines  de  Care^  a  le  même  sens  que 
pran  ou  piiàfa  seuls,  celui  de  croître,  s'augmenter,  offre 
un  sens  parfait.  4.  D'après  Carej  j'ai  rendu  par  retàUanda 
(rettiiiation)  représailles,  le  composé  Ihan-pfan  Retour- 
ner, s.  kjàu-^u  Vojez  kjàu.  6.  ^t-!oh  Combattre,  d'où 
^t-Eoh-iinegh  Combat,  guerre. 

Dans  ces  exemples  donnés  d'une  manière  assez  incorr 
recte,  j'ai  corrigé  beancoop  d'inexactitudes,  dont  celles 
qui  sont  évidentes ,  prouvent  qu'on  ne  peut  pas  admettre 
ces  textes ,  qu'en  se  permettant  de  telles  corrections.  Quel- 
ques exemples ,  qui  se  trouvent  deux-fois  dans  la  Gram- 
maire de  Carej,  présentent  aussi  des  variantes  assez  fortes. 

DES  MOTS   COMPOSÉS. 

160.  Les  mots  composés  sont  formés  par  la  jotictioa 
de  plusieurs  mots  simples  dont  le  dernier  seulement  peut 
prendre  tes  signes  de  cas.  Les  grammairiens  palis  les 
nomment  samâsa  et  les  rangent  en  six  classes  qu'ils  ap- 
pellent, la  première  dûanda,  la  seconde  bahubbihi,  la 
troisième  kammadiiiraja ,  la  quata'ième  tappurisa,  la  cin-< 
quième  duigu  et  la  sixième  algajïbâwasamÂsa  ;  en  sans- 
krit dvandva,  bahnbrihi,  karmmadâraja ,  tatpumsa,  dvi- 
gu  et  avj{(jioàva  on  vasamâsa.  Les  compostés  barmans  sont 
distribués  en  partie  dan»  ces  classes;  if autres  s'y  refusent 
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étant  foTtaée  d'aprèe  des  ptineipes  ëtrangns  au  idiomes 
de  l'Lide. 

lîO.  Dans  la  première  classe  OB  joint  ensemble  plu- 
tàean  Mbitaatifs  an  même  ci6,  en  saf^rimant  les  parti- 
Cales  copalatires  et  lec  «igiies  de  cas  conserves  sealement 
daaa  le  dernier  nom.  Excepté  c«lDi--ci  toas  les  sobstantift 
Mut  alors  'fMqaemment  sépa^  par  les  deax  lij:Des  de 
penctnation.  Ex. 

gàh-pî ,  fâh ,   ^a-pâh  ,  |an ,    fieekkalat-t6-kÔ 

Poisson  sale' ,  sel ,    rizenbaUe,    riz,    drt^ 
■srmyrûé  |ûé    ^a-wâh         -         tàu     -     auk-sâ 

ayant  acheté  ètor  plante  des  pieds  royaux  sous  vers 
^atî-sûàh-sî. 

U  alla.  Ayant  acheta  du  poisson  sal^,  dn  sel,  da  riz 

en  balle,  dn  riz  et  du  drap,  il  alla  anx  pieds  d'or,  c'est- 
i-dire  au  roi ,  car  tout  ce  qui  concerne  le  roi  des  Bar- 
mans, reçoit  l'^pithète  d*or.  ^a-wàh  est  La  panme,  le  de- 
dans de  la  main ,  et  la  plante  du  pied. 

ITl.  Quelquefois  ^a-sï  ou  ^a-rûë  Eta  et  aîuai  de  suite , 
est  mis  entre  le  dernier  nom  et  les  signes  des  cas ,  comme 
çih-pi ,  Uh ,  Ta-p&h ,  £an ,  Mekkalat-Ta-^î'-liHcô  wa^rïié 
Ayant  acheti!  du  poisson  salé,  du  sel,  du  riz  en  balle, 
d«  riz,  du  drap  etc. 

Vti.  Quelquefois  l'on  met  aussi  entre  le  dernier  nom 
et  les  signes  du  plnriel  et  des  cas  t'-alonh-^on  Tons  ces, 
on  le  mot  pâli  in^&  Tons,  le  tout,  ou  la  particule  pâi^ 
précédée  du  nom  de  nombre  des  difl^rens  objets  et  da 
pronom  t  Ces,  comme  t-nhît^pâh  Ces  deux,  t-sonh-pAh 
Ces  trois.   Ex.  Qfth~pi,  fiâ^,    ^-^lâh,  ^,  Mekkalat-I- 
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slsidi-^tm-té'kè  ws^rô^  Ayant  acbel^  tofttos  ces  choses, 
poiwoD  sal^  etc.  etc.  ou  gâ^pi,  i^ ,  ^-pâh^  fan ,  esekkalat- 
i-gàb-pâh~t^-kô  A'œj-rûé  Ayant  acheté  ces  cinq  choses, 
poisson  salé  etc.  etc. 

178.  Dans  la  seconde  classe  de  composes  on  rëaoit  plu- 
neurs  mois  pour  former  des  ëpithètes  oh  adjectifs  des 
BUDs  qu'ils  ]n^èdent  Ex.  a-nek-krû))  (Bavant)  de  la 
liquenr  à  l'excès,  c'est-à-dire  un  ivrogncï  ïMi'^'^h  Man- 
geant à  l'excès ,  c'est-àrdire  on  glouton  ;  a-riek-sauk-kfâh 
fiorant  de  la  liqueur  à  l'excès  ;  a-^yx-^âf^-krâh  Mangeant 
desalintens  i  l'excès;  rê-sauk  Buvant  de  l'ean;  rè-sauk- 
sA  Celui  qui  boit  de  l'eau  ;  mjœk-^h  Herbivore  ;  mjœk- 
^-lîrî^Sàn  Un  animal  herbivore. 

174.  Dans  la  troisième  classe  de  composés  on  joint  un 
rabsUntif  à  un  adjectif;  celui-ci  ne  peut  prendre  aucuD 
Bgae  dlnflexïott.  Ex. 

gâ-sï  aliiD-mf  at-sau  -  maegh-krîh-âl)  Ihjauk-sî , 
ego    exceZaisaimo      régi  âixîj 

Xen  fis  mention  à  sa  majesté  le  roi. 

175.  Dans  la  qaBtrième  classe  le  composé  se  fome 
d'itu  verbe  précédé  d'un  nom  dont  le'  cas  et  le  iwmbiie  jm 
smt  déterminés  que  par  le  sbna.  Et.  'lù-fiJ8BkH£^  Horm-: 
^tem-destruena-medicma  ;  râ-pn-Ô  j4qu4-replettan-vaS  j 
negh  pè{i.-«aH-B9^  A~tege-data-re»  ;  ûM^h,  ]^p-sau-«- 
hukRegi-sthiettda-veoiigaUa;  (Voybz^);  ^t^œg-KJa* 
MH-asîh  Ab-arhùre-lap9ua-fructua  ;  rè'oê-gà)}  In-aqud- 
hâbUantis^racea. 

Quelquefois  o^pmdaat  on  conserve  dans  la  formation 
de  ces  ooBfNwés  les  aigaes  de  cas, 'à  i'eKoeptiMi. tODtefoû 
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de  ceux  du  g^aitif.  Ex.  ré-nhsik-iié^ii-çâh  Aquâ-m^ho' 
hittmte»-pisc€8  ;  kangh-kœg-wœj-pf an-«ao-gh»k  Aere-m' 
volante9-avea  ;  injask-pneé-lteg-mii-tirifi^iii  Her&M-m- 
veniia-ammaUa. 

Si  un  substantif  est  joint  à  on  autre  un  génitif,  c«s  denx 
forment  aussi  un  compose  de  cette  classe.  Ex.  gi-Iû  Mon 
konune;  Ïcnéh-Eanuegh  Le  rizbonilli  du  chien;  ^Q-bnnsg- 
ptQ  L'élëphant  dn  roL 

176.  Dans  la  cinquième  classe  on  joint  un  mot  à  on 
nom  de  nombre  qui  le  procède.  Ex. 

Bonh-pâh-san-lauka  -  si  -  pûzâu-ap-sau , 
tr€9  tnundo8-per~adoratua , 

Adore  par  les  trois  mondes  ; 

gâh-pâh-san-eindré-kô-^faug-san-sû , 
qumque         affectuê    coercenê  ta, 

Celni  qui  restreint  les  cinq  passions. 

1T1.  On  range  encore  sous  cette  classe  d'antres  com- 
poses qui  n'appartiennent  qu'aux  langues  monosyllabiques, 
dont  le  nombre  limita  de  syllabes  ou  mots  simples,  eu 
créant  beaucoup  d'homonymes,  peut  causer  des  doutes 
sur  la  BÎgniflcatioQ  d'un  tel  mot  Pour  obvier  en  partie  à 
fret  Inconvénient  on  joint  à  plusieurs  noms  des  mots  d'es- 
pèce on  de  description ,  qui  en  déterminent  le  sens  d'noe 
manière  plus  précise  et  forment  différentes  cat^ries  se- 
lon des  analogies  générales ,  comme  d'animaux ,  de  choses 
rondes ,  droites  etc. 

178.  Les  mots  de  description  ne  prennent  ni  le  préfixe 
a  s'ils  se  tFonvent  après  un  autre  membre  dn  composé , 
ni  la  terminaison  m,  lorsque  ce  sont  des  nonu  verbanx. 
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Ainsi  pour  aksog  Anbuftl ,  OD  ne  met  «lors  que  kiâg  ;  et 
^  Monter  à  cheval ,  signifie  comme  mot  de  description 
Monture ,  béte  de  somme ,  sans  prendre  aucun  crament 

179.  On  joint  ces  mots  de  description  aux  noms  de 
■ombre  jusqu'à  dix ,  06  Tunitë  est  exprimée  par  ta  à  la 
place  de  tït;  comme  ta-kaag  Un  (animai) ,  nhit-kang  Deux 
(animaux),  sonh-kaug  Trois  (animaux);  mais  les  nom- 
bres ao-dessos  de  dix  se  placent  après  le  mot  de  descrip- 
tion, comme  akaug-sonh-^  Trente  (animaux).  Les  mots 
de  description  précèdes  des  noms  de  nombre  se  joignent 
aux  noms  simples ,  et  l'on  forme  ainsi  p.  ex.  avec  Siûéh 
Chien ,  les  composes  itiiêh-ta-Iuiug  Un  chien ,  Itûéh-nhît- 
kaag  Deux  chiens ,  iiiiéh-sonh-kaug  Trois  chiens ,  eta 

Mais  les  numératifs  avec  le  nom  de  description  peuvent 
aussi  précéder  le  n(Hn  qu'ils  serrent  à  déterminer  ;  ce  der- 
■ier  alors  leur  est  joint  par  la  particule  conjonctive  sau. 
Ainsi  l'on  dit  lû-nhit-jank  ou  nhït-jauk-sau-Iâ  Deux  hom- 
mes; krsk-«onh-kaag  on  sonh-kaug-sau-knek  Trois  pou- 
les. Voyez  aussi  les  exemples  176. 

180.  L'nsage  détermine  ponr  les  différeos  noms  les 
mots  de  description  qu'il  faut  leur  joindre  ;  ainsi  mnegh 
Cheval,  ne  se  range  pas  parmi  les  animaux  mais  parmi  les 
montures.  On  dit  mrsegh-ta-^h  Un  cheval,  et  non  pas 
mrtegh-ia-kaug.  D'autres  nom«  peuvent  prendre  diff^rens 
mots  de  description  selon  les  rapports  divers  sous  lesquels 
on  les  considère.  Ainsi  l'on  dit  nûâ)i-ta-kattD  Une  vache, 
nûih-ta-^h  Une  vache  ou  un  boeuf  de  somme,  niiâh-ta- 
Hn  Une  paire  de  vaches ,  une  couple  de  boeufs. 

181.  Les  catégories  suivantes  comiweanent  i  pen  près 
tous  les  mots  de  description.  Dans  les  exemples  je  ne  dcm- 
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Heral  la  signification  du  nom  «mple ,  que  quàod  die  dif- 
fère de  celle  du  composé. 

182.  La  particule  fiû,  qui  dérive  probablement  de  ^ 
Bénédiction,  ne  se  joint  qn'à  des  noms  de  ta  divinité , 
coiHine  turâh-mkieg'ta^  eu  lafat^â-Einrâh-la-fA  Un 
Dien. 

183.  La  particule  pAh,  qu'on  suppoie  dëiivée  de  pft 
Être,  acquérir,  obtenir,  se  joint  aux  noms  qui  aignifieBt 
dîrinité,  prêtres,  religieux,  rois,  employés  paMîœ,  on 
personnes  de  distinction.  Ex.  finrfth-8alœ(}-ta-^pàh  Un  dien  ; 
iieeo-knh-ta-pàh  Un  mendiant  religieux,  an  prêtre  -de 
Bouddha;  ^p-barœji-ia-pâh  Un  roi;  nueQh-la-pâh  Un 
gouvemeor  ;  Sarâ-ta-pâh  Un  précepteur ,  un  docteur. 

184.  Le  mot  Ah  de  a-ikh  Le  chef,  le  principal,  celui 
qui  commence ,  se  joint  à  difierens  noms ,  comme  saîtte^ 
tR'flh  Ud  seigneur,  l^han-ta-ûh  Un  prêtre,  lA-ta-ûh  Va 
homme. 

185.  Le  mot  hqj  Corps,  se  jokrt  rnremeat  à  des  noms 
de  divinité,  mais  ordtnairem«it  A  des  noms  qui  signifient 
une  personne  de  distinction,  ou  quelque  chose  Incorporée, 
comme  msgh-ta-^ëg  Un  gouTemeur  ;  lA-ta-k<g  Un  homme, 
^nh-tu-ta-kôj  Une  image ,  une  idole. 

186.  Le  mot  jank,  qu'on  dérive  de  jaukjA  Un  mâle, 
se  joint  seulement  à  des  noms  qoi  ont  rapport  «u  genre 
humain  ;  comme  mte^ih-ta-jaiA  Un  gouverneur  ;  saïieg- 
ma-ta-jauk  Une  maltresse;  lA-te-jauk  Un  homme;  mein- 
ma-ta— jauk  Une  femme. 

187.  Le  mot  kaug,  de  akang  Animal  irraisenaaUe,  se 
joint  à  des  nomade  quadrupèdes,  d'oiseaux,  de  reptiles, 
d'insectes,  etc.  Ex.  ktgric-ta-^au{f  Une  poule  ;   kjûcè-ta- 
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ktti[}  Un  baffle;  ^an]i-ta-ka«g  Un  rhhioc^s  ;  nûlh-ta- 
kaii0  Une  vache;  kjût-ta-kaiig  Une  sangsue;  ganh-ta-kang 
Une  oie  ;  wttmh-pé|k-ta-kaug  Un  canard  ;  nhsek-ta-kang 
Un  oiseau  ;  da-rtej-ta-kaug  Une  petite  espèce  de  bâte 
fanve;  wek-U-kang  Un  cochon. 

188.  Le  mot  ^h ,  de  ^îU,  Mtmter  k  cheval ,  se  joint  à  des 
■oms  qai  signifient  bâtes  de  somme  on  montures,  veitores, 
et  aussi  an  nom  de  cochon.  Ex.  CfeQ-ta-^th  Un  éléphant; 
Uh-ta-f:^  Un  malet  ;  miiegh-ta-^h  Un  cheval  ;  wek-tar- 
^  Un  cofdion  ;  nûàh-ta-^jh  Une  vaclie  on  on  boenf  de 
somme;  Ih&h-ta-^ealhtëh-ta-^îhUneToitare,  an  cha- 
riot; ra&fa-ta-^h  Un  char,  un  chariot,  une  voiture. 

189.  Le  mot  lîà,  de  Sïn  Unir,  accoupler,  est  employé 
à  former  des  composés  sîgnifians  des  pures  d'animaux  on 
de  choses  qu'on  joint  ensemble  pour  un  travail  en  an  aatrt 
bat  quelconque.  Ex.  nûàh-ta-âîn  Une  paire  de  vaches  oa 
de  boeafs  ;  kjû^ta-^  Une  paire  de  baffles  ;  piîn-ta-fu 
Une  paire  de  planches. 

Le  mot  ran  sert  également  k  marquer  les  paires  d'aoo  . 
chose,  comme  kfê-^ûp-ta-ran  Une  paire  de  bottes  ou  de  bafli 

190.  On  joint  ^tek  ou  tiœk  Câté,  l'une  des  anités  d'une 
paire,  aox  noms  de  choses  qui  naturellement  forment  ane 
paire  ou  qaî  ont  deux  calés  semblables,  pour  désigner 
l'one  des  denx  parties  on  pièces  on  des  deux  côtés.  Ex. 
oinap-ta-b»k  Un  soulier  oa  ane  sandale;  trè-ta-back  Uae. 
jambe;  kré-^p-ta-Eiœk  Une  botte  fw  an  bas;  laek-ta-&œk 
Un  bras;  ntrît-ta-btdc  Un  cdté  d'nne  rivière. 

19L  On  joint  lonh ,  de  alonh  Rondeur ,  aax  mots  signi- 
fiaas  des  choses  rondes  ,  sphériques ,  cylindriques  ,  coni- 
qBe8,c4Hrvexe8,ct»caTe8j  ovales, oad'ane  figare  qai  ap- 
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proche  d'une  de  ces  fonDes,  et  dD  le  joint  m^e  à  certaines 
choses  carrées.  Ex.  sït-ta-Ionh  Un  bois  de  durpente  ;  sît- 
^h-fa-Ionh  Un  fruit  ;  a-mfauk-ta-lonh  Un  canon  ;  sît-tâ- 
oa  eït-fih-  (écrit  aussi  sêtta)  ta-lonh  Une  caisse;  hek-ta- 
lonh  Un  bras  ;  &fâ-ta-Ionh  Une  janJïe  ;  mih-eim-ta-lonh 
Une  lanterne;  mih-fûœ-ta-IoDh  Une  lampe  suspendue, 
(mihest  Feu);  ^-ta-lonh  Un  pot;  nduBg-ôh-ta-Ionh  Ua 
enmer;  Uek-^k-ôh-ta-Ionh  Une  théière;  Sanuegh-ô^-ta- 
lonh  Un  pot  à  riz  ;  tangh-t«-lonh  Un  panier  ;  pu-kan-ta- 
lonh  Un  bassin ,  une  tasse ,  une  assiette  ;  fcûidc-ta-loah  Une 
tasse  ,  une  grande  tasse  ;  ré-ta-kaug-ta-limh  Un  gobelet; 
ré-priin-ta-lonh  Un  conduit  deau,  on  jet  d'eaa;  rê-poDh- 
ta-lonh  Un  seaa  ;  ré-mot-ta-lonh  Une  cuillère  i  pot;  ^-ta- 
lonh  Un  casque;  ^-ôh-ta-lonh  Une  jarre;  leg-ton-ta-lon^ 
Une  terrine  profonde,  désignée  par  les  Anglais  sous  le 
nom  degttmbla;  pa-lœgh-ta-lonh  Une  bouteille;  lêh-^n^ 
p8-be[;h-ta-lonh  Une  boutdlle  carrée  ;  fiûh-ta-lonh  Une 
gourde,  une  bouteille,  une  fiole.;  bûh-sth-ta-^onh  Une 
courge;  (bûh  est  une  courge,  une  gourde  eta  et  sth  Porter 
fruit,  d'où  a-«th  Fruit,  marque  les  choses  qui  ont  la  forme 
on  l'apparence  d'on  fruit)  ;  a-léh-t»-lonh  Un  poids  (&  pe- 
ser); priit-ta-lonh  Une  seringue;  taîg-ta-lonh  Un  poteau, 
un  mât;  kjauk-Eâh-ta-loDh  Une  ancre;  ît-ta-Icnhi  Une 
boite  cj'Iindrique,  (faite  de  bois  de  bambou  vernissé);  op- 
ta-lonh  Une  boite  arec  un  courercle  de  forme  conique; 
uÂrî-ta-lonb  Une  montre;  prûé-ta-lonh  Une  flûte ,  un  fifre; 
w&h-ta-Ionl;  Un  bambou;  kreim-ta-lonlj  Une  canne,  une 
verge;  Ciiéh-seg-ta-lonh  Un  crachoir;  mjaek-yi-tar-lonh  Un 
odil;  ùh-taunh-ta-lonh  Une  tête;  (Ah  ou  a-ûh  et  kangh 
Hgniflent  tons  les  deux  La  télé,  la  partie  principale  d'iuie 
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chose  ;  Ah  Gommencer ,  et  comme  nom  Le  principal,  le 
chef,  ^ngh  Être  le  principal ,  le  ch^;  le  composé  âh* 
iuBgh  e^éctil  onlinairement  ûkJUngfa  et-  encone  AhklÉaiiQ 
on  âhkiuiioli  et  n-^ang  ou  nkitangh)  ;  1i:aug|i-on-ta-Ioah 
Un  oreiller;  pè-ta-lon^  Une  eoclnme;  efp-la-lonh  Un 
ne,  une  poche;  op-ta-lonh  Une  briqne;  op-4tfâp-ta-lonh 
Une  toile;  ^m-^rau{^-ta-4onh  Une  Innette  d'approi^, 
(ou  peut-être  praoQ  ou  pfangh  qni  eignifie  Tube). 

102.  Les  choses  droites  ou  longes  de  toute  espèce  pren- 
neat  ^^  un  ^gh ,  de  a^segh  Une  ligne  étendue,  comme 
mot  de  descriptÏML  Ex.  Uh-tà~^gh  Un  conteaa,  une  épée; 
Uh-Iûsej-ta-^gh  Une  épée  ,  un  contean  SBBpeoda  ;  (ces 
mots  s'ëcnTent  proprement  dih ,  et  dénrent  du  sanskrit 
dira  Le  fil  d'une  épée  on  de  tout  autre  in^rument  tran- 
chant, d'où  âârànga  Épée);  ^Ihan-ta-^gh  Une  lance 
«e^Bau-ta-^cgh  Un  Tidssean;  Ihê-ta-^gh  Un  bateau 
mfûé~ta-^gh  Un  serpent  ;  kfôh-ta-^sgh  Une  corde , 
a^i^h-ta-ffegh  Une  raie,  (comme  sur  des  étofEes). 

193.  On  joint  ^aug,  de  faog  Porter,  contenh*,  aux 
noms  de  tontes  sortes  de  bâtimens,  soit  Téritables,  soit 
imités  seulement ,  tels  que  maisons  de  papier ,  de  cire  ;  à 
ceux  des  arbres  artificiels;  et  enfin  au  nom  de  cloche.  Ex, 
einfta-^ug  Une  maison;  kjaugh-ta-^ng  Un  monastère, 
une  école;  ^ig-ta-^ug  Une  boutique;  ^arap-ta-£ang  Ua 
bAtûnent  pour  les  Toyagears;  nanh-ta-^aug  Un  palais; 
rè-fân~ta-Eaug  Un  privé  ;  tâ-ta-^aug  Une  cabane  ou  ha- 
bitatioa  temporaire;  ta-Cang-tàîg-ta-^ug  Un  arbre  fait  de 
cire;  kaagh-laagh-ta-^aug  Une  cloche. 

194.  A  tous  les  noms  de  livres,  d'écritures,  de  lettres 
etc.  on  joint  ^ng ,  que  Carej'  dérive  de  a^ug  (ou  plutôt 
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a^ngh)  Pente  escarpée,  cAté;  Voyez  ^n^h  dtiu  la  liste 
des  racinee.  Cette  sigeification  de  a^ug  parait  se  rappor- 
ter aux  feuilles  de  palmier,  sur  lesquelles  les  Barmans 
écrivent  leurs  livres;  mais  alors  il  faudrait  écrire  ipauglfi, 
et  Judfion  ausai  omet  le  h.  Ex.  kjam)}-ta-7auo  Un  livre 
religieux;  ^-ta-^aup  Un  livre,  nne  écriture,  une  lettr& 
Judson  écrit  ce  dernier  mot  ^â-ta-Sauf) ,  quoique  il  dcnme 
a-^aug  comme  mol  de  description  des  noms  d'écriture. 

195.  On  joint  pon ,  de  pon  Amasser ,  amonceler ,  aux 
noms  de  choses  qu'on  peut  amasser  en  monceaux  ou  réu- 
nir en  collecti<His ,  pour  exprimer  des  monceaux  on  col- 
lections des  choses  que  si^ifie  le  premier  nom.  Ex.  Igaok- 
ta-pon  Un  monceau  de  pierres  ;  mré-ta-pon  Un  monceau 
de  terre  j  a-rûsek-ta~pon  Un  monceau  de  feuilles. 

196.  Les  choses  pressées  comme  un  livre  qui  a  beau- 
coup de  feuilles,  ou  une  pièce  de  toile  qui  a  beaucoup 
de  plis ,  sont  distinguées  par  le  mot  op ,  de  op  Presser , 
être  épais  (comme  une  forêt).  Ex.  pnSÔh-ta-op  Une  pièce 
de  toile  ;  ^-la-op  Un  livre. 

197.  Le  mot  ïop,  de  îop  Empaqueter,  lia  enscnble, 
est  joint  aux  noms  de  choses  àaat  on  peot  former  des 
paquetfl.  Ek.  ^-ta-îop  Une  liasse  de  lettres  ou  de  livres; 
paëôh-ta-ïop  Un  paquet  de  toiles  ;  ^eekku-ta-Eop  Une 
liasse  de  papiera 

198.  On  distingue  tous  les  noms  d'habillement  par  le 
mot  îléé  on  S»  Une  pièce,  un  vêtement,  mot  que  Hong^ 
écrit  tfë.  Ex.  pofôh-ta-t»  Un  habit,  up  habillement  oona- 
plet;  ^augh-pangh-ta-leË  Un  mouchoir  de  tête,  nu  tur- 
ban; œQ-kjih-ta-Etê  Une  jaquette;  a-wiil-ta-&é  Une  pièce 
d'habillement 
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199.  Tesl«s  les  choses  plates  qui  a'ont  pas  d'^paissesr 
prowent  k  mot  lijap  «u  Sjat,  de  al^tp  Uoe  feoiUe  oa 
fikose  satw  ëpaùsear.  Ex.  pjîà-la-lijap  Une  planche,  no 
lis  ;  ^i-ts-^'ap  Une  natte }  mhatt-ta-îij'ap  Un  miroir  ;  op- 
kfâ{»-ta-1^ap  Une  tiiUe  ;  fa^Vkft-tarkjjap  Une  feuille  de  pa- 
^r  i  pé-ta^^sp  Une  ièbiUs  du  palmier. 

200.  Un  sens  semUable  est  exprimé  par  Ihùâ ,  de  alhôà 
Une  feuille,  an  pli,'  nue  file,  Ihûâ  eomme  verbe  sijg^i- 
Gant  Être  mince  («HUme  le  papier),  coopeT  par  tranches. 
Bx.  ^kkn-ta-lhiiâ  Un«  feville  ou  an  pli  de  papier;  »- 
riii^-ta-Aià  Uoe  feuille  j  ^{-«-tB'-lhiii  Un  rang  de  sol- 
dats, d'infanterie. 

291.  Aux  noms  de  toutes  les  choses  qm  ont  une  sur- 
face plate  Ton  joint  pià|i ,  de  aprah  Une  snrface  plate. 
Ëx.  p^é-ta-prih  Une  planche ,  uo  aie  i  pn-ta-jwâh  Une 
contrée  ;  tie^âjf.~-ta-pràh  Un  dollar ,  une  roupie ,  une  pièce 
de  monnaie  ;  pji-ta-prâ^  Une  natte. 

202.  On  indique  la  pointe  ou  r«^milié  d'une  chose 
par  le  mot  ^jâh  de  a^jih  Une  pointe,  une  extrëniîté, 
eoflvne  w&t}-ta-g|âti.  L'extrémité  d'un  bambon. 

203l  Un  Borceau ,  une  petite  partie  d'une  chose,  s'ex- 
piinte  par  tit,  de  a-fït  Morceau,  peUte  partie;  comme 
mé-s&'tft-tit  on  ms^i-sâ-ta-tit  Un  morceau  de  rànde. 

204.  On  joint  pœQ ,  de  apœg  Un  arbre ,  une  planie , 
au  noms  de  toutes  les  sortes  d'arbres  on  de  plantes.  Ex. 
w&k-ta-png  Une  plante  de  baoJieu  ;  ghœk-fr|au^eB-ta- 
pnç  Un  plantain  (arbre)  ;  panh-ps^-ta-ps^  Un  arbnste 
CI  fleurs  ;  sa-nek-ta-pn{f  Us  mangoustan. 

295.  A  des  do»s  qui  sigBÎfieut  des  plaines  ouvertes,  on 
JMnt  prÎH  Une  surface  plane  et  ovverte.  Ex.  la^-pm-*a- 
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pHn  tJn  champ;  tàUe^^prm-ta-pnn  Une  cour  on  basse-' 
cour,  Doe  plaine  Judson  et  Hough  ^crÎTeot  partout  prieç 
à  la  place  de  ce  pnn,  et  cependant  Hongh  le  transcrit 
(à  la  page  276)  par  pyeen ,  comme  s'il  y  avait  pnn. 

206.  Les  choses  qui  fonneat  tm  cercle  sont  distinguées 
par  le  mot  kâsgh ,  de  kusegh  Êb'e  rond.  Ex.  leek-^p- 
ta-kûœgh  Ua  anneas  ;  kfôh-kûgegh-ta-kÛBegh  Un  noeud 
coulant 

267.  On  joint  'kxan^  ou  ÏÉjaugh ,  de  a^jangh  Une  barre, 
une  longue  pièce ,  aux  noms  de  choses  qui  ont  une  telle 
forme.  Ex.  san-ta-^ançh  Une  barre  on  nn  clou  de  fer, 
de  san  Fer  ;  kjan-ta-l^augh  Une  canne  à  sucre  ;  mlueg- 
tan-ta-îçjangh  Une  plume  ;  ap-ta-^augh  Une  aiguille. 

208.  Pour  exprimer  des  branches  en  fleurs ,  des  fais- 
ceaux de  platUes,  des  corymbes,  des  bottes,  des  grappes 
etc.  l'on  joint  aux  noms  de  plantes  kai^ ,  de  aiiaig  Une 
branche,  un  grand  faisceau.  Ex.  ^i»k-pjau-«îh-ta-ItaiQ 
Un  foisceau  de  plantains^  panh-ta-ludg  Un  grand  faiscean 
de  fleurs. 

209.  Aux  choses  qu'on  peut  peigner  ou  qui  ont  quel- 
que ressemblance  éloignée  avec  les  dents  d'nn  peigne, 
l'on  joint  ^th  on  Ibt ,  de  ^Sh  Peigner ,  un  peigne.  Ex.  gfank- 
pjau-f^-ta-pïh  Une  file  de  plantains  séparés  do  grand 
£ûsceau. 

210.  Le  mot  Icffigh ,  de  Juegh  Etendre ,  est  joint  aux 
noms  de  choses  qu'on  pent  étendre.  Ex.  ^â-tar^ïtegh  Une 
natte  ;  eip-Ti-'&:Kg)i~ta-lbegh  Un  drap  de  lit. 

211.  On  joint  konl^,  de  konh  ou  komlj  E^ifiler,  anx 
noms  de  tontes  les  choses  qu'on  peut  enfiler  oHnme  des 
pi^ks.  Ex.  pu-tih-tarkimh  Un  fil  de  grains  de  collier, 
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(ce  mot  se  prononce  pà-dîh);  panh-ta-konh  Une  guir- 
lande ,  de  paoh  Une  flenr. 

212.  On' joint  sûœj,  de  eûaej  Couler,  monroir  dans  un 
cours  continua ,  enfiler ,  aux  noms  qui  fflgnifient  rivière  y 
on  des  choses  longues  et  minces,  comme  mrït-ta-siisej 
Une  rivière  ou  le  cours  d'une  rivière. 

213.  A  toutes  les  choses  qui  sont  droites  et  qui  res- 
semblent à  une  flèche,  on  joint  tan,  de  atan  Qualité  ou 
état  de  ce  qui  est  droit  (Voyez  tanh  aux  racines,  d'où  a- 
tauh  Ligne  étendue ,  rang ,  file).  Ex.  taig-ta~tan  Une  suite 
droite  de  poteaux.  Judson  donne  le  mot  de  description 
(oD  Taffixe  numérique)  tan  en  y  joignant  l'exemple  a-kjôh- 
nhît-tan  Deux  récompenses. 

214.  Les  choses  qui  ressemblent  à  une  coupe ,  une  tasse, 
ou  uue  tasse  remplie  d'une  chose  quelconque ,  sont  dis^ 
tingaées  par  le  mot  kûfek  Une  coupe,  une  tasse;  comme 
a&ûaek-la-Kûfek  Une  coupe,  une  tasse  remplie. 

215.  On  joint  lek^ne  main,  un  bras,  aux  noms  d'ou- 
tils on  instmmens  de  guerre,  d'agriculture,  d'ouvriers. 
Ex.  sénat-ta-lœk  Une  arme  i  feu ,  un  fusil;  ^in-pfau{ih- 
ta-isek  Un  mousqueton;  ^uk~ta-l«ek  Un  ciseau. 

Dans  le  dictionnaire  de  Judson  j'ai  encore  rencontré 
les  mots  de  description  ïijek,  &nn  et  rap,  auxquels  il 
joint  les  exemples  &h-ohït-1ïjgek  Deux  ombrelles ,  ^-kâh- 
ntut-Sénn  Deux  paroles,  ^-kâh-nhît-rap  Deux  langues  ou 
idiomes.  11  renvoie  pour  ces  mois  à  une  grammaire  qui, 
si  je  ne  me  trompe ,  est  restée  manuscrite. 

216.  La  particule  ku  Quelque  chose,  se  joint  aux  noms 
de  nombre  à  la  place  des  mots  de  description,  comme  ta- 
Slh  Une  chose,  ^j-gâh-lin  Quinze  choses;  et  non  seule- 
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ment  elle  est  Eubstîtnëe  aux  mots  de  description  comme 
dernier  membre  des  composée  de  la  cinquième  classe, 
maïs  eocore  elle  sert  à  en  former  d'antres  avec  des  noms 
de  choses,  dont  la  signification  ne  permet  pas  de  les  ran- 
ger sons  aacnne  des  catégories  précédentes.  Ex.  ^h-pû^ 
ta-ltu  Une  table,  (yàh-pùè  se  prononce  ^-pûè)  ;  koUh- 
Caig-sonh-lÉa  Trois  chaises;  ka-tœg-Scj-kn  Dix  bois  de 
lit  ;  ta-^jiek-^îàh-ta-Ka  Un  balai  ;  saû-îgank-iia  Six  clefs  ; 
saâ-eim-ta-ku  Une  serrure  ;  pattà-ta-ltn  Un  gond  ;  ^jein- 
fcûaeg-ta-SiD  Une  balance;  kat-pœj-ta-&u  Une  petite  ba- 
lance pour  peser  l'argent;  ^JEBQ-Canij-lèh-ïia  Quatre  ri- 
deaux contre  les  monsquifes;  tû-gâh-lcu  Cinq  marteaoxj 
pangh-pi-ta-1tu  Une  culotte;  lî-pseQ-^-ta-ku  Uo  mou- 
choir de  cou  ;  ujjïn-ia-lcu  Un  jardin,  (du  sanskrit  ndjâna)  ; 
lamh-ta-kn  Une  rente  ;  taug-ta-liu  Une  montagne  ;  Béh- 
ta-ka  Un  malheur,- (de  Ibiya  Crainte  en  pâli  et  en  sans- 
krit). 

211.  Presque  tout  substantif  barman  peut  entrer  dans 
on  composé  dont  la  signification  présente  une  ressem- 
blance réelle  ou  supposée  atec  le  nom  simple. 

Si  l'objet  dont  il  s'agit  est  proche ,  ou  qa'on  le  montre 
an  doigt,  il  suffit  assez  souvent  de  l'indiquer  par  le  mot 
de  description  seulement ,  qui  alors  est  toujours  précédé 
d'un  nom  de  nombr&  Ex.  ta-lonh-kô  sanà-tànmû-pi  Don- 
nez (moi)  une  (chose)  ronde;  ta-prâh  lô-i^«g-pà-«  (Je) 
désire  nue  (chose)  plate  ;  (Voyez  pour  pâ  259). 

218.  Si  on  parle  de  personnes,  et  qae  leur  nombre 
s'âère  à  dix  ou  au-dessus,  on  se  sert  de  kjeit  on  kjetp 
pmir  Dix,  ta-lgeip  Une  dizaine,  etc.  Ex.  lù-ta-)geip  Dix 
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:  lâ-ohft-l^eip  Vin^  hommes}  lû-Mmh-kjeip- 
léh  Treote-quatre  hommes. 

219.  Lonque  le  nombre  n'est  pis  indiqua  prdcisrimeiit, 
I»  7  joint  le  mot  Uuk  Environ}  comme  alonh-gâh-fœj- 
lank  kamh-pft  Donne  (mol)  enrîron  cinquante  (choses) 
rcHides. 

Ponr  dire  Autant  et  pas  daTaQtag:e ,  on  joint  aux  mots 
de  description  til;  Seulement ,  comme  ta-Iia-tîh  Une  chose 
seulement 

Quelqu'un,  un  certain,  s'expriment  par  le  mot  ta-^on 
placé  devant  le  mot  de  description ,  comme  ta-^on-ta-ïiu 
Une  certaine  chose,  fa-^oo-ta-jauk  Quelqu'un,  une  cer- 
taine personne. 

Pour  indiquer  le  tout  d'un  nombre  on  tous  ensemble, 
on  joint  ^a-louh  Tous,  le  tout,  au  mot  de  description. 
Ce  composé  dérive  de  a-^a  Commencement  et  a-lonh  Tous, 
le  tout  Voyez  104 ,  172 ,  259  (lon^). 

On  se  sert  encore  des  mots  de  description  précédés  d'un 
nomératif ,  pour  marquer  un  certain  nombre  de  personnes 
on  de  choses  entre  plusieurs  de  la  même  espèce ,  comme 
jank-jâr-t<S-tûeg  ta-jauk  Un  parmi  les  hommes ,  ^-op-tii~ 
tB^  ta-kn  Un  parmi  les  livres. 

220.  La  sixième  classe  des  composés  est  formée  en 
joi{;nant  à  un  nom  les  mots  pat-logh  et  tai^-taig  Durant , 
toflt  le  long  de,  taig-aog  Jusqu'à,  fr-nih  et  (jâu-^ûl  Suir 
nnt,  selon,  conformément»  U  faut  alors  devant  a-nth 
mettre  le  signe  de  l'instrumeotal  ntueé  "i*  celui  du  génitif 
t,  et  devant  ]jân-^&  soit  nhné ,  soit  la  signe  de  l'ablatif 
ih,  avec  lesquels  ils  présentent  le  même  sens  de  Suivant, 
selm,  confonnément.  Ex.  kftla-pat-lonl}  ou  kàla-taig-taig 
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Daraot  le  temps  mi  tout  le  long  da  temps;  a-sek-pat- 
lonh  Dnraiif  la  vie  ;  rank-sî-taig-aug  Jusqu'à  l'arriTëe  ; 
eim-taÎQ~aug  Jusqu'à  la  maison  ;  kâla-taig-auQ  Josqa'an 
temps  ;  ^akàh-nhteo-anîh  SdoD  les  paroles  ;  amèié-tâu- 
Dlueô~3nih ,  ou  amein-tàu-Bhseg-Fjàu-fûâ ,  ou  ameî£-tâu- 
âh-ljàu-^ûâ  Selon  l'ordre  royal  ;  mstgh-Sô-sî-^pakàh-nhëç- 
ani^  Selon  les  paroles  pronoucées  par  le  gouverneur  i 

lèli-CoDh-luueh-|i-liangh   -   nhœ^-aniU  (ou  ahaeg-ljàii- 

Consueiudmem      antiquam  aectmdtmt 

;ùi  on  âh-ljàu-^)    î       amhu-kô  ^'fcgh-sî, 
hoc  opta         perfedtj 
U  a  accompli  cet  oaTrag;e  selon  les  anciennes  c<HitoDie8; 
alô-ï-aùîh  Selon  son  plaisir.  Pour  nhe^-aûih  on  emploie 
de  la  même  manière  nhsn-ataigh.  Après  ces  composes  on 
ne  pent  pas  mettre  des  signes  de  cas. 

221.  Des  composes  d'un  genre  différent  de  cenx  qui 
Tiennent  de  précéder,  répondent  en  partie  aux  krtdanta 
et  taddita  afRses  des  grammairiens  de  l'Jnde,  aux  noms 
verbaux  «t  aux  dérivés  d'antres  noms  des  langues  poly- 
syllabiques i  ce  sont  des  noms  d'action ,  d'agent ,  de  ma- 
^re,  de  qualité,  d'état,  de  patrie,  des  diminutife,  des 
adjectifs ,  etc.  mais  aussi  des  mots  que  les  autres  lan^ua 
ne  sauraient  exprimer  que  par  des  comprises  ou  quelque- 
fois par  des  périphraeea 

222.  Les  substantifs  formés  par  le  préfixe  a  (Voyez 
38 ,)  le  perdent  ordinairement  dans  la  jonction  à  un  mot 
précédent  Ex.  nûâh-^  Un  troupeau  de  vaches,  Iil-pang^ 
Une  foule  d'hommes,  lanltâ-WKg  L'entrée  d'une  porte, 
mots  composés  avec  a^  Collection,  ^angh  Collection, 
société ,  beaucoup ,  tous ,  et  awieg  Entr^ 


jb,Goo(^lc 


DES  lIOTi  OOHPOa^  24& 

Mais  flouTeof  le  préfixe  a  est  ansBi  eopprimé  dans  le 
premier  membre  d'un  compose ,  comme  çîâ-j^n  Une  sorte 
particnlière  de  planches  de  bois  de  ihek ,  ««{^turâh  Le 
seigfneur  maitre ,  formés  de  asîn  Une  chose  jointe  à  une 
astre  dans  le  même  ouvrage  et  prïn  Une  planche  ;  de  itsieg 
et  iburâh  qui  tons  les  deux  si^fient  Seigneur. 

D'antre  câté  il  y  a  beauctmp  de  mots  qui  conservent  le 
préfixe  a  dans  les  deoz  membres  d'un  composé ,  comme 
t-4ainh-a-«B  Mesurage ,  évaluation ,  de  taigh-i»  Compa- 
rer, mesurer,  évaluerj  mais  ces  mêmes  mots,  composés 
avec  d'autres  le  perdent  aussi,  comme  dans  l'exemple 
§.  244  a-^iû-a-^sek  joint  à  a-Siîâ.  L'usage  j  est  vagàe.; 
plusieurs  mots  se  trouvent  tantèt  avec ,  tantôt  aanS  le  pré- 
fixe a,  et  d'antres  dont  i'analo^e  est  évidente,  sont  for- 
més différemment,  comme  a-^îcau,  a-^a-pà  et  Isk-pft- 
^ ,  qui  tous  les  trois  signifient  Serviteur ,  et  qui  dérivent 
de  ipé-pâ-ïan  Servir,  obéir,  et  de  Itek  La  main,  ^pà 
étant  Commander  et  kan  Recevoir,  supporter. 

223.  Des  noms  d'action ,  de  propriété ,  de  condition  on 
d'état ,  sont  formés  en  joignant  lirtegh  ou  ^jseQh  à  mie  ra- 
dae,  on  à  plusiears  mots  réunis  dont  le  dernier  doit  tou- 
jours être  une  racine.  On  ex|diqne  par  ces  composés  les 
ngnifications  des  racines.  Ex.  pru-knegh  Ijë  faire,  une 
action  ;  Tàh-ihegh  L'action  de  manger  ;  liaiç-ïirtenh  Fer- 
meté; llia-lircgh  Beauté i  krûa-îirœgh  L'aller;  eip-liregh 
Le  dormir  ;  ^fa^segh  L'envoi  ;  aÏLJfeg^-iijeeg^-^Jdi-lirieoh 
L'adionde  manger  ensemUe,  un  repas  commun,  (aKjiegh- 
^fi^h  Mutuellement,  l'on  avec  l'autre,  est  un  adverbe, 
de  mâme  que  le  mot  suivant  ^rîh-^nh)  ;  prih-^ih-Uih- 
iîcgb,  L'action  d'aj^irocher  doucement  i  eip-pràn-fôé- 
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ii£4ir»gh  L'état  de  retter  dam  un  profond  MHnnml,  la 
continuation  d'an  profond  somme!]. 

224.  On  juint  I^jœk,  de  ai^nk  Une  affaire,. nne  chow, 
Bne  matière,  à  des  racines  ponr  former  des  mots  «gni- 
fiant  la  matière  on  le  sajet  dont  parle  une  persoane  oa 
l'affaire  faite  par  une  p^vonne.  Kx.  Sô-kjeek  Le  sujet  de 
la  conTeraalioB  ;  prn~i^>ck  L'affaire  faite  par  une  personne. 

225.  Des  noms  semblables  sont  ftHrmës  en  joignant  ri, 
de  arâ  Matière,  chose,  siyet,  place,  i  une  racine  poir 
indiqncr  l'objet  d'une  actitHi  en  la  place  où  une  chose  est 
faite.  Ex.  ;^-rft  La  chose  qu'on  man^  ;  pru-rà  L'actioB 
qn'on  fait;  nhit-sek-râ  L'objet  d'amour; 

IhjaBk-râ-tôœç  kramh-k?ot  ~  ^fth     pi-«. 
tUcto         m       mverectmdttê  sermo    €êt 
Dans  ce  qu'il  a  dit  il  y  a  du  lang^age  peu  respectueux; 
(Voyez  kfamh-krot  en  ^anh-krot  parmi  les  sjDonjnNt 
de  kj'anh  dans  la  liste  des  racines)  i  eip-râ  Un  lit ,  lien  oi 
l'on  couche;  fùn-prït-ri  Place  où  l'on  jette  des  choses. 

A  la  place  de  rà  l'on  met  quelquefois  l'afGxe  ^  Ponij 
(Vojex  128  et  258) ,  on  le  composé  rà-^  ou  râ-a-p«. 

220.  Le  mot  pri  joint  &  une  racine  exprime  ce  qii 
sert,  doit  on  peut  servir  à  un  but  particulier.  (Voya 
151).  Ex.  ^-^arâ  Ce  qui  est  peur  être  mangé,  c'est-l- 
dire ,  des  proriswna  de  bouche  ;  sank-^ari  Ce  qui  est  povr 
être  bu;  Ihjauk-^arâ  Ce  qui  est  pour  être  dit;  prau-ww- 
fari  Ce  qu'on  oserait  dire;  sûfth'^râ  L'objet  pour  leqsd 
il  faut  aller;  ni-^ari  Ce  qui  est  pour  être  eotenda;  çé- 
yarâ  Une  occasion  ponr  envoyer,  on  l'enTitM  pour  quelq»* 
chose  ;  Câh-^râ  Une  place  pour  y  mettre  quelque  dio" 
ou  ce  qui  est  pour  y  metfa«  qnelqae  chose. 
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Z2T  Des  c<H»posÀ  semblables  sont  forn»^  par  le  mot 
ran  oa  ran  jomt  à  ime  racine.  (Voyez  151).  Ex.  ^h-ran 
Une  chose  i  iiiaii|;er  on  pour  être  maogée;  péh-ran  Une 
diose  à  donner  oa  pour  être  donnée;  pra-ran  Une  chose 
à  faire  ou  pour  être  faite;  lûh-ran  Une  chose  qui  sert«à 
oindre;  IhA-ran  Une  chose  poor  être  donnée;  ^îk-ran 
Une  chose  qni  est  là  pour  planter,  on  celle  dans  laquelle 
mi  peut  planter  quelque  chosa 

228.  On  fonne  des  nwns  d'agent  en  joignant  un  nom 
OB  pronom  par  one  des  particules  sî  on  san  &  an  verbe 
quels  que  soient  le  temps  et  le  mode  auxquels  il  se  trouve^ 
Ex.  kao-ff-sû  OH  kan-san-eâ  Celui  qui  reçoit ,  le  recereur  ; 
pêh-H-sù  on  péh-sao-sn  Celui  qui  donne;  |ô-«ï-8Û  on  £ô- 
sau-sâ  Celui  qui  parle,  l'orateur;  taBQh-sî-sù  ou  taugh~ 
san-sâ  Celui  qui  demande ,  qui  mendie ,  le  mendiant  ;  rog- 
kn-BÎ-sû  ou  ron-kn-kneg-fii-^n-sû  Celui  qni  croit ,  le 
croyant;  tao-nhaik-nê-sî-sÀ  on  tan-nhaik-nè-sau-sâ  Celui 
qui  demeure  dans  le  désert,  on  homme  sauvage;  kangh- 
k^-nhaik  pfan-n-çhœk  ou  kaugh-ksg-wag  pran-san- 
ghck  L'oiseau  qni  T6le  dans  l'air;  a-tat-panà-nhaik 
leimmâ-sî-^aràfa  on  -san-Sarâh  Le  précepteur  qui  est  versé 
dans  les  sciences;  Saegh-rtè-tû-Caek  mfat-sî-mcgh  on  -sau- 
iue§h  Le  gouTcmeur  qm  est  plus  noble  qne  les  pauvres; 
satsQ-abej-nhaik  taen-ttej-fï-jank-kjâh  on  -sau-jank-kjàl^ 
La  peremaœ  qui  brille  «n  milieu  de  l'assemblée;  mhûêh- 
n-pu^  ou  mhiiêh-sao-panh  La  fienr  odoriférante  ;  wun- 
^ang-fî-ffeg  on  san-^g  L'éléphant  qui  porte  le  fardeau; 
prn-Iê-sï-sû  ou  pru-lê-sau-sù  Celui  qui  fit;  £ô-lê-8Ï-BÙ  ou 
^lé-«au-sû  Celui  qni  a  parlé;  zàh-lé-»-^êh  Le  chien 
qui  a  mangé;  f»-1ué-[wîfai-^aa-9akib  La  parole  qui  a  été 


jb,Goo(^lc 


248  GRAHHAIIIE  BARMAlfE. 

dite;  Sô-Iattaâ-6Î-zakâh  La  parole  qui  sera  dite;  mhâ- 
laik-mï-u^  L'affaire  qne  j'ordonnerai;  pfn-nhaiç-^ûmh- 
san-^iirat-^iiâ-&urâli  Diea  qui  peut  faire;  (Voyez  zûinh 
parmi  les  synonymes  de  nhaig  dans  la  liste  des  racines). 
Il  fant  observer  que  dans  la  conTersation  ordinaire  l'on 
supprime  fréquemment  la  particule  cotgonctive  sau. 

229.  Pour  rendre  honorifiques  ces  noms  d'agent  l'on 
met  devant  «au  une  des  particules  Ea ,  la  on  laek  faisant 
Ea-sau ,  la-sau ,  lœk-san ,  que  précèdent  encore  les  parti- 
cules honorifiques  tâu-mû  ;  comme  haa-tân-mik-Ca-sau- 
^akàh  La  parole  dite  (par  Dieu). 

230.  On  joint  aux  racines  îtûsg ,  de  fSfAîtç  Une  com- 
mission ,  une  autorité ,  une  permission ,  pour  exprimer 
l'autoritë  par  laquelle  on  fait  quelque  chose.  Ex.  pra-ïiûeg 
Autorité  de  faire;  SÔ-ltûte^  Autorité  ou  permission  de 
parler  ;  BÔàh-tâseé  Autorité  or  permission  d'aller. 

23L  On  forme  des  noms  de  possession ,  d'emploi,  de 
profession  ou  d'état  en  joignant  Saug  Porter,  posséder, 
au  nom  de  ta  chose  possédée,  de  l'emploi  etc.  soit  immé- 
diatement ,  soit  précédé  du  signe  de  l'accusatif.  Ex.  fili- 
laug-sau-sû  ou  &h-kô-£ani}-saa-§û  Celui  qui  porte  le 
parasol  ;  mfeoh-mhn-£aug-»<aD-sû  ou  mœgh-mhu-kô-Saufj- 
san-sû  CelRi  qui  est  employé  dans  les  affaires  du  gon- 
vernement. 

232.  La  racine  i.m  Recevoir,  supporter,  souffrir,  est 
employée  de  la  même  manière  i  indiquer  celui  qui  est 
revêtu  d'un  emploi ,  qui  supporte  un  fardeau ,  une  respon- 
sabilité, un  châtiment;  le  signe  de  l'accusatif  est  mis  ou 
omis  arbitrairement  Ex.  a-ma-kan-san-flû  ou  a-ma-lun- 
kô-sau-sû  Celui  qui  consent ,  qui  se  rend  caution  ;  wiin- 
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îian-saii-sâ  ou  wân-bô-^an-san-sû  Gelai  qui  porte  le  far- 
deau ,  la  responsabilité  j  qai  se  rend  cantion. 

233.  On  se  sert  d'une  manière  semblable  de  wun  Oser; 
le  signe  de  l'accusatif  j  est  également  arbitraire.  Ex.  îian- 
wÛD-sâ  Celui  qui  ose  porter ,  ou  wiin~kô-1iàn-wiià-BA  Ce- 
hû  qui  ose  porter  le  fardeau ,  qui  se  rend  cautiou. 

234.  La  racine  Caik  Etre  dîg;De,  eufBsant,  capable,  se 
joint  de  la  même  manière  à  un  nom  pour  exprinwr  celui 
qui  est  digne  on  capable  d'une  chose  ou  affaire;  l'emploi 
du  signe  de  l'accusatif  j  est  arbitraire.  Ex.  £aug-Eaik-sû 
on  aiiiha-kô-£aug-ïaik-«aa-4Û  Celui  qui  est  digne  de  sou- 
tenir la  cause;  alqÔh-kô-ra-Eaik-sik  Celui  qui  est  digne 
d'obtenir  une  récompense. 

235.  Les  racines  tâu  Être  suffisant,  convenable,  et«e^ 
Être  propre,  convenable,  jointes  à  an  nom  simple,  ou 
suivi  du  signe  de  l'accusatif  on  de  celui  de  l'instrumental, 
ûtdiqaent  une  personne  on  une  chose  propre  on  conve- 
nable à  quelque  objet.  Ex:.  tâu-sA  on  sœé'^  ^"^  personne 
propre  ou  convenable;  amhu-kô-tâu-BÛ  ou  ambu-kô-sœ^- 
■A  Celui  qui  est  propre  à  l'affaire;  Eo  prî-uhie^-sœ^-sik  on 
-tin-BÛ  Celui  qui  convient  à  ce  royaume,  ou  en  est  digne. 

Le  pronom  su  Une  personne,  il,  elle,  employé  dans 
les  exemples  précédées ,  y  peut  être  remplacé  par  chaque 
nom  d'un  sens  qai  est  en  rapport  avec  celui  du  composé  ; 
Voyez  228.  Placé  devant  d'antres  mots  il  sert  lui-même 
à  former  différens  noms,  comme  sû-tâu  (236),  sâ-krîh 
(238),  sû-kangh  Une  personne  bonne  ou  respectable,  un 
homme  excellent ,  sù-itoh  Un  voleur ,  etc. 

236.  La  particule  ou  l'adjectif  tâu  Excellent,  se  joint 
utx  noms  de  choses  ou  de  personnes ,  pour  indiquer , 
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qu'elles  sont  divines  on  saintes ,  qu'elles  appartienoeot  aa 
roi,  à  la  famille  rojale,  ou  à  quelqn'iui  revêtu  d'autoritë 
de  la  part  du  roi  ou  de  la  famille  royale  Ex.  sù-tân  Une 
personne  juste  on  religieuse  ;  wiin-tàu  Effets  qui  appar- 
tiennent au  roi  OD  Jk  la  famille  royale;  lû-tân  Une  per- 
sonne qui  appartient  an  roi,  etc.  ou  à  quelqu'un  revêtu 
d'autorité  ;  £«0-tÂD  Un  éléphant  appartenant  an  roi  ou  à 
la  couronne;  aniho-tàu  Une  affaire  du  gouvernement,  on 
du  roi,  etc. 

237.  Les  mots  wân  Un  fardeau ,  une  diarge ,  une  re- 
sponsabilité,  et  mhu  Un  agent,  suivis  iminédiitement  de 
tÂu ,  sont  des  titres  de  hasts  personnages  employés  im- 
médiatement sous  le  roi  ou  la  famille  royale,  ou  qui  de 
quelque  manière  sont  attachés  à  la  couronne.  Ex.  mhu- 
tia  Un  ministre  d'état;  wûn-tâu  Un  premier  ministre; 
wjitt-tàu-knh  Le  principal  ministre  d'état.  Joints  à  d'au- 
tres noms ,  ces  mots  wfin  et  mhu  signifient  paiement  des 
emplois  publics  ;  cwnme  mfé-wîin  Le  gonverueur  d'une 
ville;  daigh-wnn  Le  gouverneur  do  bouclier;  Eau[t-iiiha 
Le  concierge  d'nne  prison,  le  géolîer.  A  la  place  de  oe 
mhn  qui ,  si  on  le  traduit  par  Agent ,  appartient  i  la  même 
racine  que  a-mhn  Affaire ,  on  écrit  aussi  mhûh  dans  les 
composés  précédens,  mot  qui  comme  verbe  ^gnifîe  Giou- 
Temer ,  et  comme  nom  Ministre  d'état  ;  mais  cette  dertiï^re 
flignificalion  est  aossi  attribuée  à  tnhu. 

238.  Les  mots  bu-neg  Chef,  kà  Exceller,  et  kSify 
Grand,  sont  joints  anx  noms  de  pereiHines  et  de  choses 
pour  en  exprimer  le  chef  ou  le  supérieur.  Ex.  âœ^bu-rag 
Le  seigneur  suprême ,  le  roi  ;  ^t-^-neg  Le  général  de« 
armées  ;  fit-kA  Le  chef  d'nne  armée  ;  çâh-tftD-kâ  Le  pre- 
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nûer  cniânier  royal ,  nn  caîùnîer  dn  roi  ;  mngh-kMi  Le  ' 
dief  des  gooTernears ,  le  roi;  sA-ÉHfa  Un  grand  pereon- 
na^,  le  chef,  le  principal;  Ôb-sû-kïth  Le  chef  despote, 
c'est-à-dire  le  caisinier;  lA-krîhUn  g;rand  homme;  ssg^n- 
■fr^Hh  Le  chef  d'oo  Taissean ,  le  capitaine. 

239.  Les  mots  ea-lueç  on  s«9  Maître ,  maîtresse ,  pro- 
priëtaire,  sont  joints  aux  noms  des  choms  qn'ils  g;oavenieiit 
oa  possèdent  Ex.  mr£-M-^u^  on  mfé-Sfeg  Seigneur  on 
maître  de  la  terre  ;  «m-sa^&ie^  ou  eim-Saag  Maître  de  la 
maison  ;  mri-sa-^g  on  mrl-&eg  Un  cnbncier ,  de  mH 
Use  dette. 

240.  Les  noms  d'artisans,  de  marchands  oa  de  cesx 
qui  exercent  nne  proiesnon  ((adconque ,  sont  form^  en 
joîg;nant  sa-mâh  aux  noms  d'ontils,  d'oaTrag;e,  etc.  Ex. 
Isk-sa-mâh  Un  charpentier,  de  lœk  Bras;  fièh-sa-mÂh 
Un  médecin ,  de  fSh  Médecine  ;  Ihûâ-M-mih  Un  scieur , 
(Voyez  200);  kjop-sa-^nâh  Un  tailleur,  de  kjop  Ooadre; 
Ibê-sa-mAh  Un  batelier,  de  Ihé  Bateau;  Ibsêfai-sa-mâh  Un 
charretier ,  voitarier ,  et  encore  un  charron ,  de  Ihnh  Cha- 
riot, voiture.  Judson  ^crit  ce  dernier  mot  Ihièh  et  Ihibh, 
Carey  Ihû  et  lUè,  Hough  Ihé. 

Les  noms  de  ceox  qui  exercent  une  professàon  etc., 
sont  avssi  formés  en  joignant  s»  oa  st^  à  d'autres  mots , 
comme  hnek-sœ  Celui  qui  vend  de  la  volaille ,  de  kriA 
Oiseau  ;  a-mhn-fi»  Celui  qui  réclame ,  de  a-mhu  Une  af- 
faire, un  procès;  mon-stë  Bonlaag«-,  de  mon  Pain;  kon- 
s»  Marchand,  de  kon  Marchandises;  Ihêh-kon-^té  Char- 
ren;  fatti-së  Barbier,  du  sanskrit  catrin  Barbia;  ^t-sœ 
Soldat,  de  ^t  Guerre,  bataUle,  armée;  kft-ïiîè^œ  Dan- 
«eu,  de  ka  Danser,  et  lire  ^ed  on  jambe,  mot  qu'on 
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prononce  quelquefois  IljI;  ^àh-fiô-8ë  Cuisiiiier,  de  ^Ah-fû 
Fojrer,  âtre,  lieu  où  Ton  fait  la  cnisine,  de  ^i^  Manger 
et  ^  Lieu  où  l'on  fait  du  fen. 

241.  On  joint  ^àh,  de  a^h  Nourriture,  aux  noms  de 
choses  dont  quelqu'un  tire  sa  subsistance,  pour  former 
des  noms  de  profession.  Ex.  sît-sth-fâh  Celui  qui  vit  (du 
trafic)  de  fruits;  aé-^h  Celui  qui  vit  de  la  journée,  an 
journalier}  aiia-^  Celai  qui  vit  de  ses  gages,  un  servi- 
teur ',  kcg-^âh  Celui  qui  reçoit  d'un  autre  ses  moTens 
d'existence,  on  serviteur. 

242.  Le  mot  mjôh,  de  aipïôh  Sorte,  espèce,  race,  est 
joint  aux  noms  d*ancétres  ou  de  chefs  de  tribus  ou  fa- 
milles, pour  former  des  patronymiques,  de  même  qu'aux 
noms  de  coulrées  pour  former  des  nmns  de  patrie.  Ex. 
megh-krih-mjôh  Un  desceudant  des  rois;  ponuàh-mjôh 
De  la  caste  des  brahmiaes;  lû-krih-mjôh  D'une  famille  re- 
spectable ;  ta-rop-mjôh  De  la  nation  chinoise ,  un  Chinois.  ' 

243.  On  joint  sâh  Fils  et  au  féminin  sa-mfli  Fille,  aux 
noms  de  contrées ,  de  villes ,  ou  d'un  lieu  quelconque , 
pour  en  indiquer  les  habitans  ou  les  indigènes.  Ex.  ta- 
rop-fâh  Un  habitant  de  la  Chine,  un  Chinois;  piï-s&h 
Un  habitant  d'une  contrée;  mrô-sâh  Un  habitant  d'une 
ville;  a-nâ-sAh  Un  habitant  eu  indigène  des  provinces  sa- 
périeares;  atiisg-sàh  Quelqu'un  qui  demeure  dedans,  un 
habitant  de  Tîntérieur;  a-rajôh-sàh  Un  compatriote,  un 
homme  dn  même  pays  ou*  de  la  même  race  qu'un  autre, 
a-HDJâh-sa-mîh  Une  compatriote  etc. 

244.  Les  mots  rôh  —  qui  selon  Carey  signifie  Un  os, 
une  secte ,  race ,  tribu ,  mais  selon  Judson  Contante ,  ha- 
bitude ,  usage ,  précepte ,  —  niio  Un  rejeton ,  germe ,  une 
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bruche ,  et  Çâ  Une  continuation ,  succession ,  sont  joints 
souvent  à  des  mois  simplifiant  un  roi,  on  parasol  rojal, 
et  nn  palais ,  pour  indiquer  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne y  issu  de  sang  royaL  Ex.  &h-rôh  Un  descendant  du 
parasol;  nanh-roh  Un  descendant  du  palais;  nanh-ônn  Un 
descendant  ou  germe  du  palais;  naoh~lji  Une  continua- 
tion ou  un  descendant  du  palais. 

n  j  a  encore  d'autres  composes  pour  exprimer  le  même 
sens ,  comme  nanh-langh ,  Vo^'ez  168 ,  IL ,  à  la  fin  des 
explicatîoos ,  eim-^ ,  qui  signifie  proprement  Devant  ou 
près  de  la  maison ,  et  eïm-âë-nuegh ,  eim-neim  Maison 
basse ,  mot  qui  marque ,  soit  la  dignité  de  l'héritier  pré- 
somptif du  frdne,  soit  ce  prince  lui-même,  parce  qu'il 
àmt  habiter  un  palais  moins  éleyé  que  celui  du  roi,  la 
haMteur  des  maisons  barmanes  étant  déterminée  par  le 
rang  de  ceux  qui  les  habitent.  Cette  r^Ie  d'étiquette  s'ob- 
serve si  rigoureusement ,  que  même  pour  le  séjour  de  quel- 
ques heures  qu'une  personne  de  qualité  fait  dans  un  vil- 
lage ,  il  lui  faut  construire  un  logis  temporaire  élevé  selon 
le  rang  qu'elle  occupe ,  coustractitm  qui  d'ailleurs  ne  de- 
mande que  peu  d'heures. 

Dans  l'exemple  suivant  il  se  trouve  plusieurs  mots  ré- 
unis ,  qui  se  rapportent  tous  à  la  succession  an  trdne  et  à 
la  contiuuatitm  de  la  famille  royale,  de  sorte  qu'on  ne 
saurait  guère  les  rendre  dans  une  de  nos  langues  que  d'une 
manière  peu  exacte.  Voyez  aussi  166,  L     ' 

Ewnh-tâu-a-lûn-krih-mrat     -     tân-mû-lhi-sau-a-laBg- 
Gloriaae  maxime     exceUenê  nobilia  domine 

ffisgh-mrat!  bonh     -     nhiisg     -     tftu    -    né 
rex!  gloriosae  succedentiê  regiae  contimumtia 
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iqjÔh       lîh-r^-iuDih-Dân  a-dûà  -  pA-^tit.       m«- 

aiirpû    prine^if-haereditara   dÊtraiiù  -  aueceaam    ne 
{gck-p&-k^B^  kaOQ^-TÛâ  sih  ^  tauj^tàu-mâ-pâ. 

deatrtuUur       optinù       JUu  hen^fichtm  exora. 
O  très-puissant  et  ^orieux  roi,  sappUeB  qn'ira  excellent 
file  TOUS  eoït  accorda ,  pour  que  la  duëe  et  la  succesrioa 
de  l'illustre  maison  royale  et  d*BB  h^tier  présomptif  do  , 
trône  ne  soient  pas  ^teintea 

Le  mot  îionh  est  proprement  un  substantif,  eigoifiani 
Gloire ,  paiuMce;  le  verbe  nhûœj'  si^ifie  Lier  ensemble, 
par  la  suooesnon,  d'où  «-nhûsïj  Succession  linéale,  ex- 
traction, race.  A  la  place  de  tào-né  il  faut  peut-être  lire 
tâv-mû.  Le  mot  a-dûd,  qui  dërive  du  sanskrit  adTan,  est 
Distance  de  lieu  on  de  temps,  longueur,  durée,  et  a-fân- 
^aâf. ,  qui  lui  est  joint  avec  suppression  des  a ,  est  Suc- 
cession linëale. 

Du  mot  oaah  Palais,  dâ-ivoit  aussi  des  appellatioas 
pour  les  diffëreotes  reines ,  comme  nanh-ma-tân  La  pre- 
mière reine. 

245.  Le  mot  îialê,  de  aft'alè  Un  enfant,  le  peth  d'un 
animal,  une  petite  chose,  est  joint  aux  non»  d'hommes, 
d'animaux  ou  de  choses,  pour  en  exprimer  les  eofans,  les 
petits  ou  les  diminutifs.  EIx.  lA-Sialé  Un  eofant;  nnâh-lialé 
Un  veau;  mjauk-ïialé'Le  petit  d'un  singe;  stt-psg-ILaU  Un 
petit  arlH%;  tau^&alê  Une  petite  montagne,  une  colline. 

246.  On  joint  aux  noms  de  bois  le  mot  tom,  de  at«n 
Une  bûche ,  nu  bloc ,  dans  sa  signification  propre  ',  comme 
sït-tom  Un  bloc  de  bois,  l^nnh-tom  Un  bloc  de  bois  de 
thek;  mais  arec  ^alcâh  Mot,  parole,  yaklli-tom,  il  rig^ 
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nifle  ime  smtence,  un  discours,  od  selon  Jadson  ^kâh- 
ton  Une  r^ponsb    ' 

247.  Oo  joint  7a ,  de  a^a  Un  petit  morceau ,  anx  noms 
qui  si^ifient  une  substance  solide;  comme  gïié-^  Un 
morceaa  d'argent,  kjaok-^a  Un  morcean  de  pierre;  mf^ 
^  Un  mdrcean  de  terre. 

248.  Les  racines  simples  ou  composées  forment  des  ad- 
jectifs d'après  les  règles^  62}  maïs  00  leur  joint  encore 
plnsïears  affixes  pour  modifier  dans  wi  Sens  particulier  la 
signification  de  la  racine. 

Avec  Taffixe  ^ûstj  on  Ibâtej  on  forme  ainsi  des  affectifs 
semblables  k  ceux  qui  ea  français  se  terminent  en  tà>le  et 
i&fe;  des  adjectifs  qui  marquent  ce  qui  est  digne  de  eu 
prière  à  une  chose.  Exemples  :  an-^K^' ,  an-an-pQ(ej  ou 
an~Dii«^  et  an-an-bûsej  Admirable,  merreilleuxi  kfauk- 
bû»j  Terrible  ;  kjît-&ûsj  Aimable  ;  ^k-fot-biïiej  Détes- 
table, d^grëable,  de  Sœk-£ot  Détester,  ne  point  aimer, 
avoir  de  l'aversion;  ^fih-ïiûatj  Mangeable,  délicieux;  pro- 
Ibnaej  Faisable,  praticable,  désirable  qu'il  fftt  fait 

A  la  place  de  ^ûej  on  Bnej  on  met  aussi  ^ar-pimj  ou 

De  pareils  M^ectifs  de  qualité  sont  formés  en  joignant 
anx  racines  les  mots  lia-manh,  Ita-manh-Ii-ti ,  li  ou  lî- 
pnoij.  Exemples:  Kjït'ka-manh  Aimable;  kfank-ka-manh, 
krank-ka-maoh-li-li  Terrible,  effroyable;  ^k-lta-manh 
Honteux ,  déshooorable  ;  sek-1ui-manb-lî-li-£i-sî  II  est 
h<»iteux. 

On  joint  aux  racines  sa-mlqa ,  ka-mhja  et  ta-ml^a  pour 
former  des  a^ectifs  qui  signifient  Tout,  le  tout  de  ce 
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qui  est  indiqua  par  la  racine-  Exemples:  M-m-ml^'a  Tont 
ce  qu'il  y  a,  autant  qu'il  7  en  a;  pra-ra-ml^a  Toat  ce 
qui  est  fait 

249-  On  forme  aussi  des  adjectifs  mais  principal^nent 
des  adverbes  en  mettant  devant  on  après  un  adjectif  simple 
UD  son  imitatif  dépourvu  de  sens.  Exemples:  kan-Ian  ado. 
De  travers;  ^àh-râh  oa  ^Âh-Iàh  ttdv.  Suspendu  de  ma- 
nière à  flotter  ;  kàh-jftli  adj.  et  ttàv.  Étendu ,  de  kaâ  Cou- 
per à  travers ,  ^âh  Être  suspendu  de  manière  à  flotter ,  et 
kàh  Étendre. 

250.  On  forme  plusieurs  adverbes  eu  mettant  les  pré- 
fixes a  ou  ta  devant  nne  racine ,  comme  a-Sau  ou  ta-^H 
Promptemeot,  de  San  Être  prompt;  ou  en  faisant  suivra 
la  racine  de  l'afOxe  ^& ,  qui  marque  encore  le  superlatif, 
comme  kaunh-^â  Bien,  fott  bien.  Beaucoup  d'adverbes 
sont  formés  en  doublant  une  racine  ;  quelques-uns  en  pren- 
nent encore  le  préfixe  a.  Ex.  praug-praug  ou  lteQh-l«gh 
Clair ,  brillamment  ;  nsk-neek  Profondément  ;  mfan-mran 
Promptemcait ,  vite,  à  la  hâte;  a-fiek-|t^  Coiyoibtement , 
successivement,  l'on  après  l'antre j  a-mhan-mhan  Vrai- 
ment ;  Ijœg-ljœg ,  a-ljœ{j  ou  Ijaeç-^ùÂ  Vite ,  promptement 

Plasiears  adverbes  sont  formés  de  noms  de  la  même  ma- 
nière que  ceux  qui  dérivent  de  racines  verbales.  Exemples  : 
a-ri-râ  Appartenant  à  diflR^renles  matières,  de  a-râ  Ma- 
tière; a-rap~rap  ou  rap-rap  Appartenant  à  différens  en- 
droits, de  a-rep  Ekidroît;  a-pn-pn  De  pays  en  pays,  ap- 
partenant à  différentes  contrées,  de  prï  Contrée;  a-tï-ti 
De  différentes  sortes,  différemment,  de  a-(i  Une  sorte; 
ta-kà  Une  fois,  fa-^n  De  nouveau,  encore  une  fois,  a- 
ki-1(à,  kà-^,  a-fian-^an,  ta-^an-^an,  a-kfeim~kreim  et 
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■-kfi-kâ-^D-pan  De  nooTean ,  plueieors  fois ,  de  a-ki 
Temp6 ,  a-pan  et  a-kreim  Temps ,  toor. 

Deux  racines  r^pët^  sont  souvent  jointes  ensemble 
pour  former  un  adverbe ,  soit  qu'elles  aient  la  même  signi- 
fication on  des  significations  diffërentea  Exemples:  praiiQ- 
^n^  et  ^raug-pfau^-sanh-sanh  Droit,  debout,  de  pran^ 
et  sanh  qui  tous  les  deux  signifient  Être  droit,  debout; 
m^mœ-stè-ssè  Obscurément ,  très-obscurément ,  de  m& 
Être  obscur,  et  ss  Faire  un  bruit  confus,  d'où  sék-ké 
Bruyamment. 

Quelques  adverbes  semblables  aux  précédens  sont  for- 
mes d'une  réunion  de  syllabes  vides  de  sens,  comme  ké- 
kë-kà-kâ  Frauduleusement;  ki-ri-ki-ri  Gazouillant  ou  ra- 
mageant. 

251.  Quelquefois  la  signification  des  adverbes  n'est  pas 
en  harmonie  avec  celle  des  racines  simples  du  même  son , 
comme  fja-pja  Promptement ,  vite ,'  et  ^ja  litre  doux  (e^^- 
ploj'é  d'un  son)  ;  pjsk-gJEek  Modérément ,  et  gjek  Dé- 
truire. Ces  adverbes  paraissent  avoir  subi  la  corruption 
dont  il  a  été  question  à  la  page  17  ;  ainsi  pjaek-pjiek  sera 
une  corruption  d'une  des  racines  pré ,  prêh  ou  prœh  Être 
Lent,  modéré,  agréable,  en  affinité  avec  pfé-prê  Lente- 
ment ,  modérément ,  du  passif  pré  Être  rendu  agréable  etc. 

U  j  en  a  d'antres,  soit  avec  une  syllabe  répétée,  soit 
composés  de  plusieurs  syllabes  diflférentes,  qui  ne  répon- 
dent plus  à  aucune  racine  dont  on  puisse  les  dériver ,  si  on 
n'y  admet  pas  une  forte  altération  de  son.  Tels  sont  les 
adverbes  Igà-kjâ,  )gô-lgô  ou  kjôh-kjôh,  kjiifej-kjiiej , 
kran-kran,  kjoh-kjïnh  et  kjôh-kjÔh-tot ,  qui  tous  sigui- 
iient  Avec  grand  bruit;  ka-sî-ka-ri  Soudainement,  etc. 
IT 
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Dans  d'sutres  cas  il  n'y  a  aucnne  diflicalté  à  indiquer 
les  mots  dont  dériveat  ces  adverbes,  comme  ten-tng  Vî- 
^blement,  pour  CEBg-&eg,  qui  esi  ëg^ement  en  asage; 
lu-îca  Un  peu  amer,  de  k&h  Être  amer. 

252.  Beaucoup  d'adverbes,  sont  formes ,  sans  répétition 
de  la  même  syllabe,  par  la  réonioe  soit  de  deux  radnes, 
soit  de  mots  dïffërens;  leur  formation  présente  souyent 
les  mêmes  irre^nfarités  on  la  même  difRculté  pour  la  dé- 
rivation, que  celle  des  adverbes  précédens.  Tontes  les 
espèces  de  mots  entrent  parfois  dans  ces  composés.  Ex. 
a-panh-ta-krih ,  ta-panh-ta-krih  oh  a-panh-krth-;iî&  In- 
fatigablement,  avec  de  grands  e&orts,  de  panh  Être  fa- 
tigué, d'où  a-panh  Occupation  fatigante,  difficulté,  et  le 
verbe  a-panh-krih  Demander  de  grands  eflfbi'ts;  a-pfâhr 
âh-^rfeg  E^  grand  nombre,  fort,  très,  de  prâh  Être  di- 
visé, dispersé,  multiplié,  nombreux,  (d'où  aossi  a-prâb- 
pràh  Diflferemment ,  distinctement),  et  âh-^r»^  (Voyez 
275)  ;  a-krau^-ma-tan  Sans  raison,  de  a-krangh  Cause  et 
ma-tan  Inconvenable;  de  a-kjangh  vient  encore  a-kraanlt' 
kfaugh  Différemment,  diversement;  a-£au-ta-ljaeg  Vite, 
promptement,  (Voyez  250);  a-^au-krih  et  ^u-^n-kHh, 
le  m^e  que  ^an-^u  De  très-bonne  beure ,  de  ^n  Être 
de  bonne  heure,  d'oà  a-^u  De  bonne  heure;  ih-krôh-an- 
îang  et  flh-krôfa-an-ra  Déterminément ,  âh-an  signifiant 
Force,  krôh  S'efforcer,  Eaug  Élever,  et  ra  Obtenir. 

253.  Les  intensifs ,  qui  sont  formés  d'une  syllabe  ré- 
pétée, peuvent  être  regardés  comme  une  classe  particu- 
lière d'adverbes  barmans.  Ils  n'ont  en  partie  qu'une  signi- 
fication générale  on  vague,  et  se  trouvent  par  conséquent 
en  construction  avec  des  mots  fort  difierens;  la  sigaifica- 
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tion  plus  ou  moins  restreinte  des  antres  ne  permet  de  les 
appliquer  qu'à  certains  mots  d'oo  seiw  particulier.  Des  in- 
(etinfs  d'un  sens  général  sont  &fa-1ira ,  tsek-bek  oa  ^[ttk- 
^A,  tXQb-tieçh  on  ^nh-tjtegh,  (mots  on  le  j  n'est  pas 
prononce),  ton-ton,  tnp-tnp  etc.  mais  ^-^'Â  n'est  employa 
qn'tTec  certains  mots.  Des  intensib  de  mots  de  conlenr 
sont  ^t-^t  et  Ité-l»;  de  rougeni  igœgh-j^jsgh ,  Igeit- 
kjeii ,  tnéh-tûêh ,  r^r£  ;  de  blancheur  nït-^iït  ;  de  smi 
àeil-neit,  sau-saa;  de  destructioo  nïh-nïh-mek-nfek  ;  d'hu- 
midité on  de  liquidité  ^sp-^p  ;  d'affection  jainh-janiji , 
(de  jamh  Embrasser);  de  tàialt^  ^a-IQa-f^ap-ïgap ;  de 
stabilité  et  de  repos  8é-«é-wâp-wfip;  de  vitesse  riip-rûp; 
de  tremblement  Kaik-Sliaik ,  Igé-^jsé ,  (de  kjé  ou  kjé  Être 
^ble,  affaibli);  de  mouvement  en  rond  l^-^ji. 

Tons  les  adverbes  précédens  se  placent  devant  le  verbe 
ou  le  nom  avec  lesquels  ils  se  trouvent  en  construction  ; 
mis  devant  un  nom  ils  prennent  la  signification  d'an  ad- 
jectf.  Exemples  :  lâh-lâh  ma-pru  U  ne  fait  rien  du  tout; 
lib-làh  ma-|i  ou  a-lhjœgh  ma-fi  II  à'j  a  personne;  (lih- 
lih  et  a-lfajffiQh  signifient  Tout,  du  tout,  entièrement)  ; 
a-lhj«gh  kon-pflh  on  t»k-t«ek  kon-pHh  D  est  entièrement 
ipùsé;  a-lûn  krOi-sï  II  est  très-grand;  prau^'^ané  ii'M 
D  est  debout;  prau^-^rau^  là  Un  homme  debout;  san- 
m  nan  Un  très-grand  brait ,  un  bruit  très-confus. 

254.  Ponr  former  des  adverbes  de  temps  on  joint  les 
si^esdu  locatif  nhaik  et  tufeg  Dans,  dont  le  choix  est 
iHùlraire ,  aux  mots  kâla  Temps  (en  gênerai),  a-Sii  Temps 
(dans  un  sens  plus  resiremt) ,  a-kaik  et  a-tonh  Teinps  ac- 
toel ,  le  temps  dont  on  parle ,  a-^eim ,  a-lijein  ou  a-î^einh 

ir 
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Tempe  (du  jour  ou  de  la  nuit),  période,  saison,  et  a-^D 
Temps ,  (uQC  succession  ou  continuation  de  temps). 

Lorsque  le  temps  de  l'adverbe  est  défini ,  on  met  de- 
vant les  mots  kàla ,  a-léà ,  a-l:aik  et  a-lcjein  les  pronoms 
btej  Qni?  quel?  ou  a-CMej-nan  Quel?  (composé,  qatm 
n'emploie  qu'avec  des  noms  de  iemps) ,  s6  Tel ,  jicg  Ab- 
trefois,  a-tMej-sii  Quelle  sorte?  î,  sï  Ce,  celui-ci,  i-§ôi 
BÏ-sô  Cette  sorte,  Cô  Ce,  celui-là,  !o-S4i  Cette  sorte  là, 
a-krœo  Quel  que,  ou  a-krieg-nan  Quel  que,  (composé, 
qu'on  u'emploie  qu'avec  des  noms  de  temps) ,  a-kr)e;}-so 
Toute  sorte  que.  Exemples  :  ïô  kâla  Alors,  dans  ce  temps 
là;  îô-sau-a-iîÂ  Alors,  dans  un  tel  temps;  jœ[j-sai»-*i 
Alors ,  dans  ce  temps  ;  absej-a^elo  Quand ,  dans  qi»  : 
temps?  (du  jour  on  de  la  nuit). 

255.  Les  mots  kâla ,  arià ,  a-îcaik ,  a-îijein  et  a-^o  sont 
joints  aussi  aux  racines  et  aux  noms-  par  les  particules 
conjonctives  si  et  sau.  Les  mots  qui  sig;nifient  temps  font 
alors  toujours  le  dernier  membre  du  compose,  et  on  peut  : 
arbitrairement  supprimer  les  signes  du  locatif.  Exemple: 
phi-sï-a-îià ,  pru-sau-a-kâ  ou  -a-îcà-nhaik  Alors,  dans  w 
temps  de  l'action;  ^àh-sï-a-1tà,zàh-san-a-&â,  ou  -a-iijeiPi 
ou  -a-1(jein-nhaik,  ou  -tnae^  Alors  dans  le  temps  déman- 
ger ;  6Ûàh-§ï-a-7Ïn  Durant  le  temps  d'aller  ou  pendant  qu^il 
va;  ta-rau-sau-icà  Au  même  temps,  de  ta-ran  Un  tempSi 
un  tour. 

256.  On  snpprinie  l'a  initial  de  a-ftaik,  a-tonh,  a-KjeiA 
et  a-^în,  pour  les  joindre  immédiatement  à  des  racine  ^' 
en  former  des  adverbes  de  temps ,  ou  pour  exprimer  le 
sens  de  Pendant,  pendant  que,  durant  Exemptes:  nê-liaik 
Pendant  qu'il  reste;  ^h-^în  Pendant  qu'il  mange,  pen- 
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fiant  le  repas;  Ihi-Ihf-rnë-né-SgeÎD  Pendant  la  promenade, 
(t'adverbe  Ihf-lhi  vient  de  Ihî  Se  promener)  ;  gô-kjûéh- 
l^tÛKg  Pendant  qu'il  crie;  eip-ïijeia  Temps  de  dormir; 
-  u-tonh-là  ou  li-tonh-tûoio  Pendant  qu'il  tftait. 

On  supprime  ëg;alement  l'a  de  a-ïiâ  qui  est  joint  à  une 
radoe  pour  exprimer  le  temps  d'une  action.  Ex.  sûâh-^ 
Temps  d'aller,  Tâh-^  Tempe  de  manger;  péh-lià  Temps 
de  donner. 

257.  Quelques  adverbes  sont  forma  en  joignant  tt~pô 
ou  a-biî  Part ,  partie ,  portion ,  ce  qui  est  pour  quelque 
chose,  à  né  Jour  et  nîn  Nuit,  de  même  qu'à  çéh  Temps 
antérieur  ou  passé,  ancien  temps,  et  nauk  Partie  posté- 
rieure, temps  postérieur.  "Es.  né-a-CMi-'tûteQ  Au  temps  du 
jour ,  nïn-a-b(>-tiÎ8e[|  An  temps  de  la  nuit ,  Sêh-a-o<î  Aatrè^ 
fms,  nauk-a--!)<î  Ensuite,  après  cela. 

25â.  Des  composés  semblables  sont  formés  avec  jan 
Une  veille ,  joint  à  né  Jour ,  à  nïn  oo  na  Nuit ,  et  à  d'autres 
noms  des  parties  du  jour.  Exemples  :  nïii--jaB-léh-^jaek- 
tih'tnseg  Dans  la  quatrième  veille  de  la  nuit,  (Voyez  296); 
na-Ah-jan  Soir,  (première  veille  de  la  nuit);  saoh-luuB- 
jan  Minuit,  de  sanh-^aug  Minuit. 

DES    PARTICULES. 

259.  Ce  chapitre  comprend  les  mots  qui  pour  la  plu- 
part sont  exprimés  aussi  dans  les  langues  polysyllabiques 
par  des  indÀ;Iinables ,  on  par  des  noms  employés  comme 
tels  dans  un  cas  de  déclinaison ,  ou  par  des  mots  en  con- 
struction avec  des  indéclinables.  Une  langue  monosylla- 
Inqae  permettrail  ou  demanderait  même ,  qu'il  fàt  donné 
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&  ce  chapitre  comparativement  aux  antres  j^s  d'exten- 
non  qu'il  n'en  re<^it  ici ,  parce  qne  les  afGxes  on  pos^w- 
sitioDB  des  verbes  et  des  noms,  dont  il  a  été  cpiestioa, 
peuvent  tous  être  ranges  parmi  les  indÀslinables.  Mais  la 
disiribotiou  des  matières  d'après  le  cadre  adopte  poor  les 
langues  polysyllabiques  ne  me  paraît  faire  naître  aucm 
d<!sBvantage  particulier ,  non  plus  que  Tcmploi  de  ternies 
grammaticaux  qui  appartiennent  de  pr^ërence  à  ces  der- 
nières  langues. 

On  trouvera  ici  des  aJBxes  pour  les  noms  et  les  verbes, 
qai  expriment  le  sens  de  propositions,  de  coigonctions  et 
d'adverbes;  plusieurs  autres  conjonctions  et  adverbes,  des 
inteijectioiw,  des  particules  explétives  ou  enphoniqaes, 
auxquelles  on  ne  peut  attribuer  ancnn  sens  dëterminé. 

Tous  ces  mots  sont  arrang<ës  par  ordre  d'alphabet  ;  mais 
ceqx  qui  commencent  par  le  préfixe  a,  sont  mis  sons  la 
consonne  qui  le  suit,  et  planeurs  composés  sous  la  se- 
conde on  la  dernière  syllabe. 

a^-4ao ,  adv.  Buis  on  âegré  moy«L 

SBQ-ma-tan,  adv.  Excessivement,  très. 

ï,  îh,  eimh,  (qui,  dérivé  du  pâli  igga  se  prononce  îh), 

et  éh,  adv.  Oui,  vraiment;  (hot-ké). 
«m-piié  Beaucoup ,  comme  ^~kâh-eim~pàâi  Être  ba- 

lyilard. 
éh-^h,  intetyeGthn  qui  sert  à  interdire,  et  aussi  à  aj^Ier. 
ankHSihÂ,  ajPfixe,  En  bas,  ait-dessoas  de,  conmie  eittt- 

au6-inhâ  An-d«sM>BB  de  la  maison.  Cet  affixe  dérive 

du  nom  sA  Partie  basse  ou  inférieure. 
^hé,  bUerye^.  qol  marque  la  satisfÉCtion  ou  la  teqdreese. 
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àh-â^>  %^M}^H^-&Hh,  ûh>à,  fë-Ûh-^,  adv.  D'a- 
bord ,  au  commeDceiiWDt. 

âun,  (du  pâli  ékaota) ,  odir.  CertaincaneDt ,  vrwmeat 

iB,  an-Iè^ttfe ,  io ,  interjections  qui  expriment  difiSéreatee 
passiona. 

k»~7^  t  (îiÛ'i^c  verbat,  Qufuque ,  comme  siiAh-ka<flh 
^leiqii'il  aille  on  allât 

ka-tïh-ka ,  t^fixe  verbtd.  Dès  le  commenc^Miit,  comme  - 
MAh-ka-tih-ka  Dès  le  commencement  de  (sa)  marche. 

a-^srj,  a-k«3-rûé,  ta-fcej,  adv.  Certainement^  vraiment. 

ki-mhj&,  ado.  Purement,  simplement,  seulemeat. 

kth,  adv.  s'emploie  qodi^efois  emphatiquement  après 
d'autres  affixes  de  Doms,  comme 

ft-raik-kô  kàh        Itan     -     nhaig^pà-mî-lau  ? 

verberiUhnem  rêvera  perferre poteria^ 
PonrreE-Tone  en  vërîtë  mpporter  la  bastonade?  U  sert 
«icore  d'adversatif  pour  exprimer  l'opposition ,  et  est 
rëpët^  alors,  comme 

mrâ      a-praeg  -  nhaik  kâh        ita-lot  fàh- 

terrae  avperfich  in        qmdian  trunctan  (et)  spr- 
nan^-kô   mxtBQ     sà-tueg^i,        rê   -   Sè-ohaik   kà)f 
nom         videre  facHe  (est)  aqud,  in  aatem 

ia.Aot  ^^-nau^-Jce  ma  -  mneg  -  nhaiff. 

tmacum  (et)  apinaiu  non  videre  possumu». 

Snr  la.nrEue  de  la  terre  c'est  facile  de  voir  des  troncs 
et  des  ëpînes,  mais  dans  l'eau  on  ne  peut  voir  ni  tronc 
ni  ^pine. 

ta-4câh,  affîae  vtrbal.  En  eSeV.  hSas!  A  la  fin  d'une 
idirase  il  marque  soBvent  une  sorprûiB  ou  un  édoone- 
ment  accompagna  d'affeclioou  U  est  «n^Ioyé  ^leouart 


jb,Goo(^lc 


264  GBAMBUIIIE  BARM&RE. 

dans  une  sorte  de  qnestioQ  ou  d'exclamation  dans  la- 
quelle l'étonoement  se  mêle  à  l'anxiët^  Exemples  : 
au     gà-t  mi-DU-râh!  Bah    -     tâu        -        sa-inih- 
Oh  ma   reine!  les  Jils  royaux  (et)  lesJiUea 

tàn-tô-sï  mV-^q  Çrît-pflh  ta-kàh¥ 
royideê   eànai     devcTais?  Oh  ma  reine,  les 

enfans  roj'anx  sont-ils  arrivés  à  une  telle  sïtuatioD? 
kjûu-not-té-i     kôj        -        lœk-tô-s     kjon-tûh-^ê- 
Nos  corps  (et)   bras  (tte)  sont-Ss 

8î    ta-kâh  ? 

(pas)  maigris  f     (Voyez  ITO). 
a-kon,  adv.  Entièrement,  complètement;  (fU^*.  Tout,  le 

tODt). 

kaé ,  affîxe  euphonique. 

a-ké,  ta-ké-ta-kœ,  adv.  Par  degrés. 

kié-«6 ,  ntuej  et  sa-pûiej  ou  sa-oûej  ;  ces  ajjtxe»  expriment 
une  ressemblance, — De  la  même  manière  que,  comme, 
semblable  à,  —  et  se  joignent  aux  substantifs  et  aux 
pronoms ,  qui  alors  n'admettent  pas  les  àgiies  de  cas. 
Ex.  infé-luÉ)-6Ô  Ck>mme  la  terre;  lû-k»-sô  Comme  un 
honnne  ;  sî-ké-sii  Ainsi ,  comme  celui-ci  ;  krà-pûieg- 
nluej  Comme  un  lotus  ;  Eej-nhsej ,  bœj-nhœj-hâ-lâ  Com- 
ment? jle  quelle  manière?  à  quoi  semblable?  «-nlu^ 
Ainsi,  de  cette  manière;  ^-knh-sa-^ûsj  Comme  un 
grand  tambour;  ta-laiQh-«a-!iûs^  Comme  on  Talaigfa 
(ou  FegURo). 

Ua^fixe  sa-kté-siî  Comme,  comme  si  etc.  se  met  après 
les  racines:  Exemples:  pra-M-kfé-sô  Comme  l'actioD  de 
faire;  ^h-sa-kté-s^  Comme  l'acdon  de  manger;  rèh~ 
8a-kté-«<i  Comme  l'actioa  d'écrire. 
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On  ironre  l'oj^Cre  sad-sa-pnaBJ  employa  ilaiM  le  mâme 
sms  que  les  affixes  pr^àleus. 

kaa  ou  kan-lé  reniplaceat  quelquefois  un  signe  de  Tiadî- 
catif  ;  dans  d'antres  cas  ils  ne  Boni  qu'explétifs. 

kjg-^,  k^j-fi,  k^-^-kJ^ga,  kÔj-^-kôj-^,  adv.  Chaque 
personne ,  chacun.  Voyez  ^ 

Igê-sô,  «jQKre  de  noms,  En  bas,  en  descendant;  comme 
mnt-l^é  -s6  En  descendant  I*  rivière. 

kreim  Fois ,  de  a-kfeim  Tempe ,  tour ,  se  joint  aux  numé- 
ratifs,  comme  ta-kreii»  Une  fois,  nhït-kreim  Deux  fois. 

a-^raugh-ma-taa ,  adverbe^  (Voyez  252)  j  il  sert  encore 
comme  htterjection  pour  marquer  l'étonnement  et  quel- 
quefois Taffliction  ou  l'angoisse;  Etonnamment!  com- 
ment! 

&eg ,  ajjixe  verbal,  (Voyez  186),  se  met  devant  les  signée 
du  passe  et  du  futur,  pour  marquer  l'antëriorité  de  l'ac- 
tion du  verbe  à  quelque  autre  chose  dont  il  est  ques- 
tion; comme  6Ûâh-k»o-prih  U  ëtait  allé  avant  que — , 
suâh-kfeo-mï  II  ira  avant  que  — . 

Iiap,  adv.  Plutôt,  se  met  devant  des  racines  redoublées, 
mais  ansm  devant  plusieurs  racines  simples,  et  quel- 
quefois avec  une  signification  on  peu  altérée;  comme 
Kap-^h-|ôh  Plutôt  mauvais;  kap-lcjank-lijauk  En  par- 
tie humide  en  partie  sec;  Itap-ma-feit  En  silence;  d'hu- 
meur querelleuse. 

iu ,  Voyez  ja-ka. 

&atikFoi8,  de  a-kauk  Temps ,  tour,  se  joint  aux  numé- 
ratifs,  comme  ta-kauk  Une  fois,  nhft-Sauk  Deux  fois. 

lijsgfa,  a££re  verbal,  En  effet!  hélas!  s'onploie  de  la 
même  manière  que  ta-U4|i. 
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i^e^ ,  ^fixe,  SeotaneBi,  pu  davmotage,  cemaie  lA-tar 
jank-kjsgh  Ud  homme  wnlemaat;  në-kja^h  Un  joor 
seulement  ;  àî^tûe0-lrjœgh  Dans  la  nut  seolement. 

S^ï  ou  lÉjni,  e^xe.  Seulement,  entîtoemeat,  rien  que, 
tOQs  d'aue  même  espèce ,  m  met  après  les  si^^nes  de  cm 
et  de  tempe,  comme  lâ-ti^îgîh  Des  hommes  seolementj 
ra-sad-lgîh  Des  aa^;e8  seulement,  on  tons  sont  des  sages; 
sôâh-sî'lijîh  11  va  sealeraent,  il  ne  fait  qu'aller; 

iA-\     mMh-^B-t4-ld»i    gâ-ï^an-nhaïk       kjamb-fi- 
mea  petU»-JSê  at>cv-»ioi  (268)    sonf-Aeu- 

koD-«  -  Ejîh-tih, 

rettx        getdement.     Mes  petitMUs  ne  peuvent  être 
heureux  qu'avec  moi. 

^î-ta-^ ,  ta-^ ,  adv.  Seulement ,  rien  que. 

a-fijîh-nfith ,  a-lijîh-Mek-^k ,  adv.  Inutilement,  en  vain. 

B'Kjàh-mœ  Dans  ce  temps  là,  alors. 

tna-lrjiit,  adv.  Vnnment,  c^tainement,  sans  doate;  (é 
kan-a-ndian,  ma-'lâib). 

ga-manh  (pour  ^manh ,  Vojez  848),  t^fixe;  il  se  joint 
aux  racines  et  marque  une  ressemUance  -etc.  (Vojes 
ci-dessns  Vé-*6  etc.),  oomme  sû^'ga-manh  Ce  qni  res- 
semble à  l'action  d'aller. 

'^fX^  ou  nàh ,  f^xe  euphonique, 

7»,  affixe  e^unùque. 

^ ,  ^-sî  et  ^-sao  si^ifient  sonvent  Etc.  et  alnn  de  suite. 
Après  les  signes  de  cas  ka  et  mha ,  on  met  quelquefois 
si  pour  ^-fi ,  lorsque  ceux-là  répendent  dans  le  ^n- 
mier  membre  d'une  jArase  à  ooe  des  postpositions  sô , 
taig-aug  etc.  plao^  an  second  raemtve;  fxunme  tan- 
mha-sî  mr6>tai9-aDg  Du  bois  jusqu'à  la  ville. 
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^ft-^Dâ,  a-f>-^âi ,  ^a-ûh-fûâ^  ft^-û^-^ûA,  adif.  D'abord, 
an  commencemeat ,  autrefois. 

^KQ ,  odu.  AKme ,  est  lë^rement  emphatique. 

^mç^if  adv.  Vraiment,  certainement,  réellem«it;  (a-ko^ , 
a-tap ,  a-mhan ,  ma-lijût). 

^  on  ^D  et  a-^  on  »-pn ,  con/.  Pendant  que ,  dorant  que , 
tandis  que. 

pà ,  a-^D,  a-ipiô-ma-prat',  adv.  Continoellement,  toujours, 
&  jamais,  iorariablement 

^,  Infixé,  Chaque,  chacun  distributÎTemenf ,  est  employë 
principalement  avec  des  mots  de  description  ou  avec 
des  nnmëratifs;  les  conkpoeés  qui  résultent  de  sa  jonc- 
tion avec  ces  derniers  sont  répètes ,  répëtitioa  qni  peut 
aossi  avoir  lieu  avec  les  mots  de  description.  Exemples  : 
ta-^-ta-^  Un  i  un  j  l^-^-léh-TÎ  Quatre  à  quatre,  tous 
les  quatre  ;  ta-jank-^  C3iaqne  homme ,  chacun  j  ta-Sca- 
^,  ta-ïu-^-ta-ku-^f  Oiaqne  chose  j  ta-kaup-Tt-ta-kang- 
0  Ghaqne  animal  Voyez  ci-dessus  k^-ga  etc. 

^-lô,  tj^Jixe,  De  peur  que,  afin  que  ne  — ,  rient  dn 
verbe  ^ôh  Craindre  et  l'affixe  16;  Tôli-sau-krau^ ,  l'd. 

fua,  affixe  verbal,  EIn  vérité,  en  effet,  comme  kfîh-lé- 
^na  II  est  en  vérité  grand. 

fui,  q/)£re  eofhoniqae.  Vojez  aussi  65  et  250. 

Sxk-4aek,£a.t-fatf  atfo.  Certainement,  vraiment»  (a-fcierj, 
a-tap-a-mhait,  é-kan,  ^g-^t ,  fat-fat-pon,  lé,  ma~ 
Sjil). 

^anh,  a;f)£re  ver&al.  Seulement,  rien  que,  comme  kffli- 
fanh-kfih-«î  II  est  seulement  grand ,  c'est-4-dire  il  n*a 
pas  d'autres  qualités. 
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ina-^eit,  adv.  Immëdiatemeiit,  sans  retard,  coHtme  sôèh 
ma-Eeît  sê-mî  Ea  allant  il  monn-a  immëdiatemeoi 

^i-mhà,  affixe.  En  prince  de,  (de  Si  Présence,  proxi- 
mil^,  comme  meQh'fil-mhâ  &i  présence  du  g;ouveniear. 

ma-|ûa,  ndù.  (d'un  vieux  verbe  ^a  avec  la  particale  né- 
gative), N'étant  pas  encore,  c'est-à-dire  Avant,  avant 
que;  ma-^ûa-ka,  ma-^ûa-mbi,  ma-Sûa-mhi-ka,  id. 

nft-flû,  <^ftxe.  Vers  le  haut,  en  haut;  comme  rant-nâ-sj 
Vers  le  haut  de  la  rivière;  pn-ôâ-sé  Vers  le  haut  du 
pays. 

a-nHi,  aj^xe ,  Voyez  220;  a-ùlh  on  ta-nih  adv.  Confor- 
mément, pareillement,  semblablement.  La  racine  dont 
ils  dérivent,  est  part^mt  écrite  nt. 

ta-kûa-nœk,  (Voyez  276),  ta-Siib-iuek  et  tft-pfaÎQ^aek, 
adv.  Tout  ensemble,  à  la  fois;  mots  composés  avec 
n»k ,  de  a-nck  Une  collection. 

ta-Sin-ta-^u ,  adv.  L'un  après  l'antra 

tœgh-kjamh,  adv.  Très,  beaucoup,  parfaitement. 

tïfa ,  Oj^lre  ;  il  marque  dans  une  question  l'objet  de  Vât- 
terrogatiou ,  et  répond  &  peu  près  à  la  coi\joDçUoa  Ou. 
II  ngnifie  Seulement ,  ctumne  ta-liâ-tih  Seulement  une 
fois;  (Voyez  219). 

té,  f^xe,  qui  indique,  que  les  mots,  auxquels  il  est 
joint ,  sont  une  citation ,  une  répétition  de  ce  qu'un  antre 
a  dit. 

a-tat,  a-tat-taeg-tseg,  a-tap,  tap-ap,  tap-tap,  adv.  Vrai- 
ment, certainement. 

a-taâ-tan,  adv.  L'un  après  l'antre,  succrasivement. 

ta-tauk-ta-tauk ,  adv.  Par  degrés;  (a-ké). 

ta-pô-la-pàh  adv.  Plus  ou  moins. 


jb,Googlc 


ÙS8  PARTIOULBS.  269 

t«-ni0g ,  MÏ-ta^iiœg ,  adv.  Pour  cela  y  ponr  cette  raison. 

ta-mon  et  ta-mû,  affixes,  qui,  mis  après  im  sig^ie  de  verbe, 
ne  sont  qu'explétifs;  comme  sDâh-sï-ta^non  U  Ta. 

^0  ■>  *^^^  euphonique  ou  expk't{f. 

tonh-tonh ,  adv.  ContiDuellement. 

tonh,  affîxe  verbiU,  (de  a-togh  Le  temps  actuel).  U  se 
met  après  des  racines  simples,  et  od  lui  joint  ïii  ou 
tûteg,  pour  sig;aifier  Pendant  que,  comme  si-ton^-^ 
ou  si-tonh-tûeg  Pendant  qu'il  était. 

taugh ,  affixe  verbal,  £n  véritë,  en  effet.  On  le  jobt  or- 
dinairement à  la  racine  par  dd  signe  verbal ,  cmnme 
krîh-pê-tauQh  En  vérité  il  est  grand. 

taii,  affîxe  verbal  qui  marque  une  nécessité  Ugère,  comme  . 
anâh-taiî-mî  U  doit  aller. 

taîg-auQ,  affîxe.  Jusqu'à,  aussi  loin  que,  se  joint  aux 
noms  et  aux  verbes ,  et  admet  ordinairement  aprèe  la 
tacioe  l'insertion  d'un  signe  du  présent  ou  du  futur. 
Exemples  :  lô  kÂla-taig-ani;  Jusqu'à  ce  temps  là;  eim- 
taig-aug  Aussi  loin  que  la  maison;  sûâh-sï-taig-au(f 
Jusqu'à  ce  qu'il  aille.  (Voyez  220). 

taig-taip,  affîxe.  Par,  tout  le  long  de,  durant,  se  joint 
aux  noms ,  après  lesquels  on  sousentend  un  des  signes 
de  l'accusatif  ko  ou  »&.  Exemples  :  pH-taig-taig  Par  la 
contrée;  kàla-taig-taig  Durant  le  temps,  ou  tout  le  long 
du  temps.  (Voyez  220). 
taig  ou  taigh,  affjxe,  Chaque,  tout,  se  met  comme  ad- 
jectif après  les  noms  et  sert  encore  à  former  plusieurs 
adverbes.  Exemples  :  lA-taigh  Qiaque  honune  ;  né-taîgh 
Tous  les  jours,  journellemeol;  mn-taig^  Chaque  nuit^ 
nàrt-taigh  A  tonte  heure. 
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a-laigh  on  taigh,  affîxe,  Confonnëmeat,  saivant,  selon, 

comme ,  tont  de  même ,  se  joint  aux  noms  et  aux  verbea 

Exemples:  a^nhâ-tân-a-taigh  Selon  Tordre;  fô-aî-a- 

taigh  Selon  ce  qu'il  dit;  ll^aiik-taigh  Selon  le  disconn; 

krâlf-taigh  Selon  ce  qu'on  a  entendu  ;  prn-tainh  Om- 

formànent  à  l'action ,  tout  comme  l'action. 
Ea,  affise  etqUiomque;  Voj'ez  2S9. 
Ssek-Eonh,  affîxe,  (de  a-E»k  Partie  snp^^ire  et  de  la 

racine  Sonh),  Par,  on  jnsqu'i  la  fin  de,  comme  a-Mek- 

Cœk-|onh  Par  on  jusqu'à  la  fin  de  la  vie. 
StBk-mhà,  affixe^  Au-desius  de,  comme  eim-Esk-nilii 

An-dessus  de  la  maison. 
& ,  txjffûce ,  Vite ,  dans  l'instant 
Cein,  mtenaif  verbal,  s'emploie  comme  afSxe  ou  comme 

adverbe,  principalement  avec  des  verbes  qui  signifient 

an  bruit,  un  tumulte;  Sein-leià,  Eeiâ-lein-ïjaegh,  kL 
Sot-Cot,  adv.  qui  se  met  devant  les  mots  qui  signifient 

secouer. 
a-fAh-sa-^ne^  pour  a-SAh-pnt-sa-f ne^ ,  inten^  verbal ^ 

Excessivement ,  de  a-Eùh  ou  ta-Eûh  a^.  pron.  Autre , 

diffi^rent. 
nîh-tû ,  adv.  De  la  même  manière, 
ta-mh-kâh ,  adv.  De  plus ,  en  outre ,  outre  cela, 
nâh-mhi  et  nîh-mlià ,  affîxes ,  Près ,  auprès ,  comme  eim- 

nàh-mhâ  ou  eim-ntti-inhà  Près  de  la  maison  ;  (de  a-nâh 

et  a-nlh  Proximitë). 
nauk,  affîxe.  Ensuite,  après,  puis,  derrière ,  comme  sûâh- 

sï-nauk  Après  qu'il  fiit  allé  ;  de  nauk  Partie  postérieure ,  ' 
-  temps  postàieur. 
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Daiik-mlii,  affîxe.  Derrière,  ctmuBe  eim-nank-mliA  Der- 
rière la  maisoiL 
a6,  une  coiroptioii  de  «6,  Si,  aÎBei,  de  cette  manière, 
nlueg-^ilueg  y  adv.  Seulement ,  rian  que  ;  Ogïlf-ta-^ ,  s«k- 

nhsD,  ^ffîxe  verbai,  ng;nifie  qae  l'action  eut  lieu  crant 
quelque  autre  aetioa,  crnnme  rauk-nha^-sï  II  arriva 
avant  (quelque  antre  circonstance). 

Bhj^ ,  Voyez  lué~e6. 

pa  est  une  ancienoe  abr^atitm  de  aE«g  ou  tuig,  conune 
pa-S(i  pour  abag-çâ. 

pa-mfaÂ ,  €0ixe ,  Hors ,  dehors ,  comme  eim-pa-mhi  Hors 
de  la  maison;  (a-pa  Le  dehors,  l'extérieur,  de  pa  Mettre 
icdt^. 

peg,  qffuee;  c'est  une  particule  affinnatire  ou  légèrement 
emphatique  ;  elle  signifie  Même ,  vëritaUement ,  et  en- 
core seul ,  s^emeut  On  la  met  avant  ou  iqirès  d'antres 
affixes  f  en  la  joignant  aux  prouoins ,  aux  adverbes ,  aux 
terminaisons  verbales  H  qudqnefois  aux  noms.  6x.  gi- 
paeQ  ^t-n  Moi  véâtaMement  je  le  suis,  ou  Moi  seul 
je  le  suis. 

mi^t)î-8Ï     sâh-tiD-'t^K     &jan^-Bâ-san-fakâh-kÔ 
PareiUes    J^hram         feUcem  famam 

kHh-ra-lfajœg-pœg  wtimh-mrauk-kra-rûé  nsk-rà- 
au^eatea         «olum,    exsultaiitea  tra»- 

ri  ra-kon-ïi 

guîBitatem  ohtimtere.  Les  parens  à  la  seule  nouvelle 
du  bonheur  de  leurs  enfans  furent  remplis  de  joie  et 
(Atiarent  le  repos.  Vojez  encore  les  exemples  168 «  II, 
VI,  IX,  XI,  XX. 
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p»g-tai(},  adv.  Fennement,  constamment. 

pa-zà,  pa-zâ-pro-rûé  Pourquoi?  pour  qnelle  raison t  (de 

a^j  et  da  pali  gà  Cansé). 
pat-lï,  efff^xe,  Aotoar  de,  comme  eim-pat-li  Autour  de 

la  maison. 
pat-Ionh  00  pan-lonh,  qfftee.  Durant,  tout  le  long  de, 

comme  Co  né-pat-lonh  Toot  ce  jour  là.  (Voyez  220). 
fAy.qffîxe  et^honique,  (d'obligeance  on  de  respect),  se 

met  souvent  entre  la  racine  et  les  ^oes  de  temps.  Joint 
-  aux  noms  ou  aux  signes  de  Hudicatif  il  n'est  qu'ex- 

plëtif. 
pMâ-sa  et  pé-U-jâ ,  mteruifs ,  qui  renforcent  one  propo- 

sition  négative, 
pon-sé,  adv.  Certainement,  vraiment;  (a-mhan,  Sat-|at 

etc.). 
pé ,  affîxe ,  est  explétif  s'il  est  joint  à  un  nom. 
pao ,  ttffixe  explétif  après  un  nom  ou  un  signe  de  l'indi- 
catif, 
p&u-mhâ,  a-pâu-mhâ,  (a-^^àu-mhà)  ,  affîxe.  An-dessus 

de ,  comme  eim-pân-mhà  An-dessus  de  la  maison. 
prœg,  afftxe.  Hors,  coisme  n-pneç  Hors  celui-â;  Eô- 

pnep  Hors  celui-là. 
prteg-mhâ,  t^txe.  Hors,  dehors,  comme  eim-prses-mM 

Hors  de  la  maison. 
^rii  Être ,  devenir ,  est  souvent  employé  comme  afBxe 

verbal  de  qualification  ;  on  l'écrit  quelquefois  prît, 
sa-fitiaej  on  ea-bâag ,  saii-sa-^ûorj ,  Voyez  lué-mî. 
bœk)  ttdo.  Même,  est  l^èremebt  emphatique.  On  l'em- 
ploie dans  la  conversation, 
ba-nanh  et  m«-tat,  t^ffixea  verbaux.  Presque,  comme. 
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Exemples  :  l^bjùm^r^ft-naiih  Presque  conswné ,-  pres- 
que FÀlnit  en  cendres  ;  «-mbon-^nt-ma-tat  Presque  r^ 
dnit  en  pondre. 

Eag-pfB-lô  on  EiÂr-pfu-Iô,  adv.  Pourquoi?  Pour  quelle 
raison? 

^  on  06,  f^fixe ,  Pour ,  &  cause  de ,  i  l'usage  de  ;  est 
quelquefois  employë  i  la  place  du  signe  de  l'iôstru- 
mental  kfau^.  On  le  dërive  de  a-^  os  a-M  Part ,  por~ 
tion ,  ce  qui  est  pour.  Ex.  eim-^  ou  eiin>-b<i  Pour  la 
maison;  lit-hé  Pour  l'homme;  -wnk-sàh  kôÂh-l^  ^iït-t 
Le  porc  est  pour  le  chien. 

a-mcj ,  ft-moj-raœj ,  mteijections  qui  marquent  étonne- 
ment  ou  an^isse. 

mi  et  mA ,  qj^xes  euphomqueê. 

mû  et  mA-kâh ,  t^fixea  de  noms ,  Par  rapport  à. 

ft-mon,  adt.  De  nouvean. 

La  racine  nué  Manquer ,  n'être  pas ,  (ma-^) ,  sert  comme 
afExe  de  noms  pour  exprimer  nne  privation,  absence, 
le  manque  d'une  chose.  On  l'emploie  ordinairement  sans 
signes  de  modes.  Ex.  lû-mn  Dëponrm  d'hommes ,  sans 
hommes;  ron-^-&r»gh-mn  Sans  foi;  a-krntegh-raé , 
adr.  Ekitièrement ,  sans  laisser  quelque  chose ,  (Voyez 
kPûsgh  dans  la  liste  des  racines);  a-^-nué,  verbe  et 
01^*.  Être  mal  à  propos ,  hors  de  saison  ;  a-^on^-mté 
Être  infini,  sans  bornes,  (de  a-^nh  Fin,  ^n^  Être 
fini)  ;  a-kjÔ^-mn  Être  improfitable ,  (de  a-kj5^  Pnrflt 
avantage). 

■16,  OjgCre,  A  cause  de,  pour,  comme  8iiâ{i-m<>,  sûâh- 
rn^-nuï  on  snih-sî-mii  A  cause  de  l'aller. 

»-mhan,  a-mhan-a-kan ,  adv.  Vraiment,  certainement. 
18 
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a-mhja ,  tx-ml^ja ,  adv.  Comme ,  aotant  qae. 

nheeg-a-mhja ,  q^xe.  Autant  que,  comme  farjholueé~o~ 
mhja  tat-sî  II  sait  autant  qne  le  maître. 

mhja ,  q^fiscy  Beaacoap,  plusieurs,  autant  que,  quelque, 
quel  qu'il  soit,  se  prend  en  différeoB  sens  selon  les  cir- 
constances. Pr^c^dé  de  Dtej  il  signifie  Combien?  Ex. 
bœj-mhja-lauk  Si-sa-nïh  ou  hœj-mhja  si-sa-nïh  Com- 
bien y  en  a-t-il?  (Voyez  lauk  ci-dessous))  CMej-sû-kô- 
mhja  ma-praa-nhseg  N'  (en)  parlez  à  personne ,  ou  i 
qui  que  ce  soit.  (Voyez  265). 

a-dî-inhja,  le  même  que  a-bsj-mhja  Coiid>ieD? 

mhja ,  ix^fixe ,  Même ,  quoique ,  pour  lequel  on  ëcrit  aussi 
mha,  se  trouve  souvent  après  un  verbe  qui  preod  le 
signe  de  l'accusatif  ko ,  ef  peut-être  aussi  ceux  d'autres 
cas.  (Voyez  262).  Exemples:  qâ  kâu-si-kÔ-mhja  megh 
ma-làh-lô  Quoique  j'appelle,  vous  ne  désirez  pas  venir, 
ou  TOUS  ne  venez  pas;  çà  pèh-sî-kÔ^nhja  mœgh  ma- 
jA-lô  Quoique  je  donne ,  vous  ne  désirez  pas  prendre. 

ja-kieg ,  adv.  Précédemment ,  autrefois. 

ja-lcn,  eidv.  Maintenant,  immédiatement;  on  l'écrit  aussi 
k^n ,  et  en  parlant  on  supprime  arbitrairement  la  syl- 
labe ja. 

jfeg ,  conjonctitm ,  Si ,  que. 

jeg,  adv.  Auparavant,  antécédemment. 

jeg-sau-ïiâ ,  adv.  Alors ,  à  ce  temps  là. 

jxn-sô-ma-hot,  adv.  S'il  n'est  pas  ainsi,  sinon. 

ja-man,  adv.  Auparavant,  avant,  marque  priorité  de  jours 
on  d'années. 

a-rieg  Commencement ,  est  employé  comme  taherbe.  Au- 
paravant, antécédeiuneot,  d'abord. 
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ran-ban,  adv.  Quélqnefob,  occasionellement. 

nn-baa-ran-baa ,  adv.  PlneKorg  fois,  r^îtérativement. 

ron ,  affîxe  verbal  (ou  verbe  aHxiliaire  de  ron  Être  assez  ^^ 
snfGsant),  Actuellement,  à  présent,  à  peine,  seule- 
ment ,  justement ,  est  employa  d'une  action  qui  ne  vient 
qu€pde  s'accomplir.  Exemples:  lût~ron4i-sî  II  ne  fait 
que  de  sVchapper  ;  ^âh-ron-Si-sï  II  ne  fait  que  de  man- 
ger ;  rank-ron  Arrivé  &  peine.  Le  composé  ron-sâ  (Vo- 
^ez  sa) ,  a  la  même  signification ,  comme  rauk-ron-sà 
Arrivé  à  peine. 

nn,  a^fixe  cotgonctif,  s'emploie  devant  des  mots  de  temps 
ponr  san. 

rôé,  corg.  on  adv.  Et,  aussi,  aussi  bien  que,  autant  que; 
(Tojez  123)  ;  a-cûé  adv.  Aussi  bien  que ,  autant  que. 

Ri,  affixe  verbal.  En  eflfet,  hélas!  marqne  l'affection  ou 
le  regret' de  celui  qui  parle.  Exemples:  sûàh-fâ-sr  Hé- 
las, il  va;  sâh-ka-léh  sê-|Â-n  Hélas,  mon  petit  fils  est 
effectivement  mort. 

fi-^ ,  adf.  Tout  comme. 

n-fê-sa-mbja,  Bt-sB-inbja,  adv.  Tout  ce  que,  autant  qu'il 
y  en  a. 

lé,  eçffixe  ou  adv.  Avant,  devant,  près,  -en  présence  de; 
Sé-sn  Devant,  en  présence  de,  (de  Sa  Voir);  ié-mha 
Devant ,  avant ,  antérieur,  comme  einnâé-mba  Devant 
la  maison.  (Le  substantif  séh  signifie  Temps  antérieur, 
temps  ancien). 

Ififc-flh,  ado.  Auparavant,  avant;  (|é-ûh). 

l>^ka-^h,  a^^xe  verbal,  Quoique;  comme  snàh-lseé- 
ka-^âh  Quoiqu'il  aille 

lîwi  Uh,  lïh-kaagh,  conjonctions,  doqt  la  place  envers 

la 
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d'autres  parties  du  discours  est  indétenninée,  Et ,  aussi, 
etc.  Vo^ez  les  exemples  168,  VU,  Vin,  IX,  XIU, 
XVIII,  XXVI,  XXVIL 

latta-Ian ,  adv.  Dans  un  instant ,  dans  on  moment. 

lonh,  affijie  de  noms  et  de  verbes,  Entièrement,  tout,  le 
tout,  etc.  Le  mot  auquel  il  se  troore  joint,  est  ordi- 
nairement procédé  de  ta.  Ex.  ta-U^auk'-lonh  Tout  du 
long,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin;  la-né- 
lonh  Tout  le  jour  on  durant  le  jour  ;  saeg-baa-ta-^Fœgh- 
lonh  Le  vaisseau  entier.  Voyez  219 ,  220. 

lé ,  affixe.  Joint  aux  noms  U  est  euphonique.  Précédé  de 
ta  il  se  réunit  à  d'antres  composés  avec  le  signe  de 
l'unité ,  comme  ta-ltu-la-lé  ou  ta-Ié-ta-1(n  Peu ,  quelque- 
fois un ,  ou  çà  et  là  un  ;  ta-kâ-ta-lê  ou>ta-Iê-ta-^  Quel- 
quefois, de  temps  en  temps;  ta-jauk-ta-lé  ou  ta-lè-ta- 
jauk  Peu  de  personnes,  quelquefois  une  personne.  Joint 
aux  verbes-il  marque  qu'on  persiste  dans  une  chose, 
comme  |i-sî-lé  II  est  certainement  (Voyez  encore  115, 
116,140,144,117,152). 

lè-rà-rà ,  adv.  En  quelque  lieu  que ,  partout  où. 

laak,  adv.  Environ,  à  peu  près;  sà-mhja-lauk  A  peu  près 
autant;  a-bœj-ml^a-Iauk  Autant,  combien?  a-lauk 
Assez,  autant,  autant  que,  environ,  combien;  a-lauk- 
a-mhja  A  peu  près  antant  que. 

là,  afjtxe,  marque  une  ressemblance.  Comme,  semblable 
à ,  ainsi;  Ex.  sûàh-sï-lo  Comme  en  allant. 

lÔ-lÔ,  afjhce,  marque  noe  ressemblance  légère,  comme 
§ûàh-sï-lô-lô  Ressemblant  un  peu  à  marcher. 

\6 ,  lii-Iïh ,  ajjixes  veirhaux  qu'on  emploie  principalement 
dans  la  conversation ,  Parce  que. 
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laik  et  Ijsg ,  e^jixe»  euphoniques. 

Qâ,  t^jixe,  Pont-j  Tout,  le  tout,  tout  le  long  de,  du- 
rant ,  (lonh ,  taig-tain)  ;  comme  ta-stek-ljâ  Durant  la  tî& 

a-Fjauk,  €r^ae  de  nom»,  Suivant,  selon;  comme  a-Iô-a* 
fjauk  ou  a-lô~ï-a-Fjank  Selon  son  dësir ,  selon  sa  volonté. 

lb&,  affixe  euphotûque. 

ll^auk  ou  sank ,  <t^fise  de  nùmê,  (de  Ihjaak  Passer) ,  Par, 
sur,  est  employé  lorsqu'il  est  question  de  venir,  d'al- 
ler, on  de  passer  par  on  snr  une  chose  Exemples:  tan- 
tàh-sauk  lâh-fî  Je  passai  sur  le  pont,  je  vins  par  le 
pont  ;  §é-lamh-sauk  sûàh  Va  jiar  le  chemin  d'est  ;  romh- 
iauk  lÂ-pâ-sî  Je  vieus  par  la  conr  de  justice. 

>-lân  ou  a-lhiÎD ,  adv.  Très. 

wSnb-krœg,  t^jixe ,  (de  wûuh-krœg  Circonférence),  Au- 
tour de,  comme  eim-wiîiih-krgeg  Autour  de  la  maison. 

sa-pr»^,  tj^xe ,  Par,  au  moyeu  de. 

sa-rûé,  odr.  Antant  qu'il  y  en  a,  tout,  tout  ce  que,  qui- 
conque; (|i-8a-mhja,  hû-sï-rûé). 

sek-8tek,  t^fixe  de  noms  on  adv.  Entièrement,  toat, 
seulement,  rien  que;  conune  méttà-nhteg  sa>k-sœk  pru- 
mî  Je  le  ferai  seulement  par  aflTeclioo;  a-ntek  sœk-sœk 
ëi-l  II  est  entièrement  noir. 

n-ka-Iank  Autant,  autant  que  cela. 

«î-kâh,  aj^xe.  Par  rapport  à  cela. 

nejou  t«^',  sœj-lè,  interjections  qui  marquent  l'étonne- 
ment 

ng-oharj  Comment?  (îiBej-nhaej). 

si,  ado.  SenleiQent,  se  met  après  les  signes  de  cas  et  de 
temps,  et  se  joint  à  toutes  les  parties  du  discours; 
comme  ta-ku  nà  Un  seulement;  Ca-mœgh-kô  sa  ^àh-sï 
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n  mange  seulement  dn  riz  booillî  ;  ïô  a-mhn-^  sÂ  {rf*- 
lau  Fais  senlemeot  cet  ouvrage;  fô-nié-s&  pH-70»- 
nhaig-séh-ï  U  peut  seulement  être  accompli  en  parlant. 

su,  adv.  (Pâli),  Très,  exceaÛTement;  (a-lôn). 

«-«ê ,  aâv.  (dn  mot  palî  asêsan) ,  Entièrement ,  sans  laiSBtf 
qnelqne  chose;  (a-krÛEegh-mé). 

sau-MU,  adv.  Tout  ensemble,  tout  à  la  fois. 

saû-krao^,  affixe.  Parce  que,  à  cause  de. 

sân-lîh,  affixe  verbal^  Qnoiqne,  nonobstant,  maigre; 
comme  sûâh-sân-Iïh  Quoiqu'il  aille  on  soit  allé;  sô- 
sâu-lih  Qooiqu'îl  en  soit  ainsi ,  malgré  cela  ;  (par  cor- 
ruption' DÔ-sâu-lîh). 

sé-^gr,  ajfftxe  et  adv.  Comme,  autant,  k  peu  près  au- 
tant, ainsi. 

f6-ta-pfih-kâh ,  t^^ftxe  ,  Poor  cela ,  pour  cette  raison ,  ëtant 
ainsi,  quoique. 

s^-ta-mon,  c^xe.  Comme,  autant,  è  peu  près  autant. 

sd-ta-mû-kàh ,  affixe.  Pour  cela,  pour  cette  raison  là, 
mais. 

sû-pH^,  affhce.  Si  ainsi,  ëtant  ainsi 

sô-ma-l^rh ,  affixe  ,  Ponr  cela  ;  a/deo.  Sinon  aînâ ,  (onplojé 
dans  la  conversation). 

sé-md ,  (et  par  corruption  nô-mô)  t^ixe ,  Poar  cela ,  si 
ainsi 

sii-IIijeg,  affixe  t  Si  ainsi 

hï,  adverbe  d'afSrmatîon ,  Oui 

hot-ka,  adv.  Oui,  vraiment,  c'est  ainsi 

hot-4(â,  adv.  Oui,  vraiment 

hot-ka-oib,  liot-&jî,  adv.  Immédiatemeat,  dans  llnstant. 

hot-pft ,  adv.  OuL 
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ma-hot-mû-kâh ,- «A*.  On,  sÛod. 

■tt-hot-Hqœg ,  itdo.  Sinon. 

hot-hot ,  hot-hot-gr&^-gràh  ,  adv.  Vraiment ,  très-rrù  , 

oui  oui 
hop-mbà,  adv.  Là,  h  l'objet  indiqua  est  à  nae  petite 

distance, 
hû-n-râe',  hû-sii-nilria  Tout  ce  que,  tout  ce  qull  y  a; 

(si-lé-sa-mhja ,  u-rôë). 
faaD,  adv.  Là,  n'est  employé  qne  dans  la  coDrersation,  si 

l'oa  montre  an  doi^t  l'objet  en  question, 
hnik-iohâ,  adv.  Là,  ai  l'objet  indiqné  est  âoi|;në. 
hô-ka ,  adv.  De  là. 
hô-mhà,  adv.  Là,  si  l'objet  indiqué  est  tout  près. 

SYNTAXE. 

266i.  En  formant  une  phrase  on  commence  gënërale- 
ment  par  le  sujet,  puis  vient  le  régime,  qui  est  suivi  du 
verbe.  Exemple: 

mie^ih-kf ih-sï-  ^ït4iu-ren-àh  meià-tàu-mû-ï , 
rex  duci  dixit , 

Le  roi  dit  au  généraL 

261.  Le  wisésaoa  on  l'attribut  est  formé  quelquefois 
d'une  phrase  entière,  ou  de  plusieurs  phrases  où  il  entre 
différens  sujets  et  attributs.  Dans  ce  dernier  cas  on  sépare 
chaque  membre  de  la  période  par  les  deux  lignes  de  pono- 
tuatioB  ;  le  wiséssa  ou  le  sajet  se  place  à  la  fin  et  peut 
prendre  les  signes  de  cas.  Kxemple  : 

^p^imh-kon^n-a-ndin-a-^à-t<>~kô  ^rœgh  -  ^aug- 

Omnes      (259)      re»  creautem  per- 
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rûek-ULiMnâ-prlh-'&-faD ,  a-mt-»-lgêh-a-pHt     ma-5i 
Jicientem  (229)     uità»     (et)  peccato  carenlem 

pHr^x^ -fSiu^  -  mat  -  ^g-kraE^j-sî-fint'tiiD-inû-Ea-MB, 
purum     Justum    (et)     saacttan      exûtentem 
Suip-sùiiih-koii-9aii-«-mhu-a-ri-tii-Icô  si  -  tàu  -  mù  -  Ea  -  san , 
omnea  rea  gcientem, 

a-loah-^on-a-inha-a-rà-tû-kô  mn^tâB-iDÛ-Ca-saD ,  iup' 
omnea         rea  videntem,  om- 

seimh-koB^o-a-np-l^iiluik  K-tio-mû-tH-sau ,  a-^à- 
nt&u8  loeia       m  exiatentem,  per- 

ma-prat  ti-tàu-mû-Ca-sau ,  ^p-«eiinh-koD-Ma-a~rap- 
petuo        recte  exiatentem      omnibua  locia 

nhaik  ni  ~  lû-hi  -  eî  pA-zâu-ap-&-saa ,  ^î^ 
m         habitante»  hommea  per  adormidum,  lau- 

mnmh-ap-kon-sau-sû-td-Esek  a-ÎA^-«a-praeé  lijih-inâinh- 
dandîa      omnibua  plua  eximîe  laadaadam, 

ap-mf at-tàn-mA-ïa-sau ,  a-lûn  -  rô-sê~^â        mrat-^- 

maxime  venerandmn  deum 
^D-râh-ko  ï(j3}-^Dniiih-t. 

taudo.  Je  loue  Dieu  auquel  est  dae 

la  plus  haute  v^nëratioD,  lui  qui  a  crëë  et  accompli  tontes 
choses,  qui  est  exempt  de  faute  et  de  pëchë,  pur,  juste 
et  saint,  qui  sait  toutes  choses,  qui  voit  toutes  choses, 
qui  est  partout ,  qui  est  éternel ,  que  les  hommes  doireiit 
adorer  partout,  qui  doit  être  loué  beaucoup  plus  que  tous 
les  autres  dignes  de  louange. 

Le  compose  ^rœgh  Faire  est  partout  ëcrit  ^-rœg  sans 
h ,  qui  cependant  appartient  à  la  racine  simple  rtegh  ;  pâ- 
zftn  Sacrifier,  adorer.  Voyez  185.  ro-sè  est  Respecter, 
rendre  hommage  à  quelqu'un ,  adorer. 
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ZS2.  Une  phrase  termina  par  nn  verbe  dans  an  mode 
ou  temps  qaelconqnes ,  et  goaTero^e  par  le  verbe-  de  la 
]Ara8e  saivante ,  prend  souvent  lé  sigae  de  l'accnsatif  ko. 
Elle  forme  alors  des  constrnctioas  qu'en  latin  on  rendra 
tanldt  par  Faccnsatif  avec  l'infinitif,  tantdt  seulement  par 
le  participe ,  et  encore  d'antres  manières.  Qaelquefois  des 
phrases  avec  nn  nom  à  l'accusatif  suivent  la  même  con- 
struction, lorsqu'on  y  peut  sons-entendre  an  verbe,  on 
rendre  le  nom  par  un  teL  Les  circonstances  d'une  action , 
l'ëtat  d'one  personne  ou  d'une  chose ,  se  trouvent  indiques 
a|vë8  le  verbe  dans  un  mode  ou  temps  quelconques,  par 
les  signes  si  ou  krang,  qui,  selon  le  besoin,  peuvent  être 
suivis  encore  de  celui  de  l'accusatif  ko.  Exemples  : 
zinapûttan-mr6-sii  su      sûâh-mî-kô    gA     krflh-ra-sî. 
Madrae    urbem  etan  iturum  esae   ego  autUo. 
maegh  «m-râ  -  ko   raugh-^ja-mï-kô  gâ    Ccq-m. 
T^utm  âomum  (le)  vendittatan  esse  ego  puto. 
niKgh    kon-^-rajàh  raut)h-prih-kraug-kô    gâ 

ou  maegh    kon-^ï-mjàh  rangh-prîh-sï    -    ko    gâ 

l\utm  proprietatem  (te)  vendidîase  ego 

krâh-ra-8Ï. 
kràh-ra-sï. 
tatdivi. 
mâ-kraug       fâ-kran^-kô  gâ     kr&h-ra-sî, 

«u  roà-fï  sâ-BÏ    -    ko  gâ     kfàh-ra-sî. 

Samtm  (et)  salvum  (te  ease)  ego  auâivi. 

su    kaugh  gaê-kô        kjûn-not  pêh-eî-kô   ma~jà-pâ, 
OBsû    kangh  gûê-8b-sî'kô  kjÛD-not  pêh-^î-kô   ma-jû-pâ. 
lUe  boni     argenttan   a  me       depomhan  non  awfert. 
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11   D'emporté  pas   l'argent  dn  bon  homme  que  j'avaU 
dëposë. 

263-  Les  particules  réunies  Ijiek-nlue^  pr^senteut  le 
même  sens  que  le  compost!  sï-kô.  Exemple  : 

gà  péh-Ijœk-<DluB^  mtegh  ma-jû-lô, 
ou  gi  péh-§î-kÔ  mœgh  ma-jA-lô, 

Si  je  domiais ,  tous  oe  pr«idriez  pas. 

264'  Le  signe  dn  nominatif  à  ne  s'emplme  ordinaire- 
ment pâa  dans  la  conversation. 

Le  signe  dn  nominatif  k&h  répond  sonveat  su  pronom 
relatif.  De  même  que  mû  et  les  composa  mâ-k&h  et  «- 
kAh  il  se  prend  aussi  dans  le  sens  de  Par  rapport  à.  On 
l'emploie  lorsqu'on  peut  sons-entendre  un  verbe,  qui  ce- 
peudaut  est  souvent  exprime  aussi.  Elxemple: 

léh  jauk-t4i-tûaeg    ta-jank-kàti    Ihé-sa-mâh ,    ta-jank- 

De  ce»  qttatre        tun      (est)  un  batelier,    tcuUre 
k&h  ^jop-sa-mâh,    ta-jank-kàh    Eamh-sa-màh,  ta-jank- 
un  tailleur ,      l'autre  un  porteur ,      l'autre 

kâh  laïk-fa-mâh. 
un  charpentier. 

265.  Le  signe  propre  de  l'accusatif  est  ko ,  comme  eiof 
ko  wfej-sî  J'ai  acheté  la  maison,  Ca-rnseg-kô  ^âh-sî  Je 
mange  le  riz.  Les  verbes  qni  signifient  Prendre,  donner, 
manger,  parler,  regarder,  faire,  se  fier,  confier,  com- 
mander, nuire,  obéir,  détruire,  partir,  venir,  etc.  gou- 
vernent l'accusatif  en  ko ,  mais  se  trouvent  en  partie  aussi 
avec  d'autres  cas.  Exemples:  gà-kô  péh-sï  Mi%i  dédit; 
gâ-kô  ron-sî  11  se  fie  à  moi. 

26&  Le  signe  de  l'accusatif  ko  remplace  sonvrat  celui 
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'  da  nominatif  « ,  et  peut  former  ane  espèce  de  cas  absolus. 


Sô         sonh  lonh-8an-mrat-iiirat-ralanâ-t6-kô,  ta-Ionh- 
Istag  très  rotundas  pretioaaa  gemmas ,        tma 

Uijcg  a-D6-mï-mhj'a  îaik-ï. 

tanti  valet.       De  ces  trois  pierres  pré- 

cieDses  cfaacnae  vaut  tel  prix.  Le  mot  ratanà  vient  du 

sanskrit  ratna  Pierre  précieuse. 

267.  Le  signe  de  l'accnsatif  s6  signifie  Vers,  à,  sni- 
Tant ,  selon.  Il  est  employa  eo  connexion  avec  un  verbe  de 
mouvement,  comme  mrô-sii  sûâh-sî  II  va  i  la  ville;  né- 
râ-sû  pfan-snâh-flï  II  retourne  à  sa  demeure. 

268.  Les  afGxes  Ean  et  Si  Vers ,  à ,  qui  marquent  une 
proximité,  une  présence,  sont  joints  aux  noms  d'hommes  ' 
et  d'animaux ,  lorsque  ceux-ci  sont  gouvernés  par  des  vei^ 
bes  signifiant  Aller ,  présenter ,  confier  ou  remettre  à  quel- 
qu'un. Us  forment  des  accusatifs  selon  les  grammairiens 
et  sont  quelquefois  suivis  des  signes  de  cas.  (Les  ooms 
a-Uu  et  êî  signifient  Proximité,  présence).  Exemples: 

a-f«eg     -     mae^-krih-Can  ^k-uhan-ap-Uh-pà-sï, 

Domino      régi  commiai. 

Je  l'ai  remis  aux  soins  de  sa  majesté  le  roL 

gâ-si  ^'t-fA-krîh-^    rank-tié-prih. 

£^0  ducmn  ad  accessi.  Je  suis  allé  au  général. 
mgegh-krih-Can  snàh-kra-lé  Allez  au  roi  ;  miegh-kf  it^-Ean- 
se  on  mœgh-krih-St-s^  Au  roi ,  vers  le  ruL 

Suivis  de  mhâ  ces  affixes  signifient  En  présence  de, 
comme  nueg^-Ean-mhâ  mi  mtegh-p-^nhà.  En  présence  du 
gouverneur. 

269.  Le  nom  a-ls^  Milieu ,  centre ,  précède  souvent  le 
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ngne  de  l'acciwatir  s^,  et  cenx  da  locatir  nhaik  et  tôteg, 
sans  changer  essentiellement  le  sens  de  ces  différentes 
poslposîtioDS.  A  la  |dace  de  a-lej  on  met  aussi  Icj.  Ex. 
mf^a-la;j--sô  knia-ï  II  va  en  ville;  FBA-a-li^nhaik  si-si 
11  eat  dans  le  village;  (rôÂ-m-nhaik  168,  V); 

pâ£-Ba--Wg-a-l^  -  nhaik  (ou  tûseg)  t«eé-t«j-sêh-ï, 
ctmoeaiéa     meâio    m  aplendet. 

Il  brille  an  milieu  de  l'assembla 

270.  L'instnnnental ,  karan  on  karana ,  a  quatre  signes. 
Le  premier,  sî,  forme  le  kattakarana,  kartrikarana  en 
sanskrit ,  c'est-i-ilîre  Agent  et  instrument  II  est  employé 
lorsqne  l'instrumental  est  l'agent  d'un  passif.  Exemple  : 

lA       --       tat       -       sî      ^ank~8Î    -    eim , 
hommem  aa^eiUem  per  aedificata  âomu» , 
La  maison  bâtie  par  un  homme  sage. 

271.  Le  second  signe,  pneg  Avec,  par,  forme  le  vrai 
instrumental ,  karana;  il  iadiqne  l'instrument  ou  le  moyen 
employés  à  faire  quelque  chose.  Quelquefois  on  le  met 
aussi  &  la  place  de  si  Par.  Exemples  :  Itek-^rte^  7^~?>  ^ 
mange  avec  fa  maio  ;  mjœk-Ti-^fsn  mree^ï  II  voit  par 
(ses)  yeux  ;  ^nk-pr«Q  lot-sî  II  le  fit  avec  un  ciseau  ;  lû- 
tat-|ine^  Sank-a-eîm  La  maison  bitie  par  on  homme  sage; 

lœg-ï     a-lô       -       ^ntfi  sa  ^nt  -  tat-san- 

tnmiti  vobmtatem  secuntbnn  golum  esae   consueta 


Jemma ,      Une  femme  qui  ne  vit  que  selon  les  désirs  de 
son  mari,  (explication  du  mot  pâli  satî) 

272.  Le  troisième  signe  nhse^  forme  l'instrumental  nom- 
mé  sahâdijanga  ou  de  société;  il  marque  une  société,  quel- 
quefois aussi  une  ressemblance,  et  est  rendu  par  les  mots 
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Avec,  ensemble,  semblable  à,  comme,  en  comparaison 
de,  par  rapport  à,  par.  Ebtemples:    - 

tau-pal- nhsen  la-maeg     ^âh-sï, 

butyro  cum    orytam    edtt , 

U  mange  du  riz  avec  du  bearre;  nûâh-nhteg  laik-çï  II  va 

avec  les  vacbes  ;  nûàh-nhsQ  tû-si  11  est  comme  une  vache, 

ou  il  ressemble  à  une  vache 

213.  On  peut  assez  souvent  employer  prœi^  ou  nh»â , 
l'un  pour  l'autre.  Exemples  :  lœk-^rs^  (ou  obte^)  Tàh-sï 
11  mange  avec  les  mains;  mhseg-tan-firsg  (oo  nhteg)  ^- 
réh-8i  II  écrit  avec  nne  plume. 

2T4.  Le  quatrième  signe ,  kraug  y  fotme  l'instrumental 
nomme  kàrana  on  heït  (du  sanskrit  hêta) ,  Ia  cause ,  la 
raison.  II  marque  la  cause  on  la  raison  d'une  action  on 
d'nne  chose,,  maie  souvent  anssi  il  rëpond  simplement  à 
notre  Pour.  Exemples: 

sA       a-prït     -     ki=ané  Q&-^  ^b  rauk-n, 

^ttê  nequitiam   oh        mihi    ctdanùlaa  acddît , 
A  cause  de  sa  mauvaise  conduite  il  m'est  arrivé  malheur; 
iiûâh-krauB  Pour  le  chien;  ^seg-kfan^  Pour  Tél^hant; 
gàh-krang  Pour  le  poisson. 

ZÏ5.  On  Joint  souvent  le  signe  de  l'instminental  ^faeé 
à  celai  du  datif  àh,  et  par  là  la  signification  du  premier 
n'est  modîfiëe  que  légèrement.  On  nomme  cet  instrumental 
krjïiwis^ana  ou  adverbial ,  et  on  s'en  sert  ordinairement 
pour  indiquer  qu'une  chose  est  faite  par  la  puissance,  l'in- 
fluence, les  circonstances  d'une  personne  ou  d'une  chose. 
La  préposition  Par  rend  généralement  cet  à^-pne^.  Ex. 
k^-lh-^rseg  aug-n  II  a  conquis  par  sa  force. 
I^ii-«h-àh~^f»é  [Hii-Ï  II  le  fit  par  son  énergie. 
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mi'at-^à-Daràh-ï  tan-ïtôh-âh-^rte^  pru~8Ï  II  le  fit  par  la 
pnissauce  de  Dien.  (tan-liôh ,  qa'oa  prononce  soareot  ta- 
^Ôh ,  est  Puissance). 

Ella  tan-itÔh-Âh-prae^    nat     -,    pri-s<i 

Poenitentiarum  vh-tute  deorum  regiojtem 

raok-lè-ï, 

adveiùt ,  Par  la  paissAace  des  pëniteQces  il  arrlra  à  la 
contrée  des  dieux.  (^la  Devoirs,  préceptes,  austérités  oa 
pénitences  religieuses,  vient  du  sanskrit  ^îla). 

îô  a-ïià  mi-fcurâh-kfîh-ï  sîla  tan-^ôh-àh- 

Tune      regmae  poemtentianon   vîrtute 

^raifi  Bi-kràh-mteph  nê-râ-sî  sî-kr&h-meQh-âh  pu     - 

diviâtn  regia    »edeê      divtîm  régi  fervido$ 

prœQh  -  tœph  -  mà-saa-a-ïiraegh-'a-ràrkô  pra-pêh-ï, 
violentoa  Jirmoa  forte»   actus  manifeatavit , 

Alors  par  la  puissance  des  pénitences  de  la  reine  le  siège 
du  roi  des  dieux  fit  voir  au  roi  des  dieux  des  actes  d'ar- 
deur, d'impétuosité,  de  fermeté  et  de  rigueur.  (Voyez 
pour  Bi-kfàh  168,  XX). 

Etnrâh-sa1(feg~i  tan-StÔh-âh~f)rs$  paEawî-mré-çï  lop-^- 
Dm  poteîUîd  terra  creata 

rBegh-sï-prî  t-ï , 

€êt ,  La  terre  a  été  créé  par  la  puissance  de 

Dieu  ;  (pa!awi  La  terre  vient  du  sanskrit  pnEivi)  ;  il  est 
regardé  comme  sjuonymedn  barman  niré-krih,  mfê  étant 
La  terre,  le  terrain. 

276.  Ad  signe  de  l'instrumental  nhaeg  Avec ,  l'on  joint 
encore  a-tû,  a-kua  ou  fa-kûa,  a-tù-a-kûa  ou  a-tû-ta-kûa, 
mots  qui  tons  sig;nilient  Avec,  de  compagnie,  l'un  avec 
l'autre.  Ex.  lû-ubte^-a-tâ ,  lA-nhsg-a-kna ,  lâ-nhœg-ta- 
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kûa ,  lâ^ihie^-a-tû-a-kûa  ou  lû-nlue^a-tû-ta-kna  Avec 
l'homme,  de  compagnie  avec  l'homme;  iiùâh-t6-Dh«^ , 
nûàlj-tô-iihae^a-tù- ,  uûâh-tà-nhee^ta-kûa- ,  ou  nûàh-tii- 
tih»g-a-lû-ta-kûa  laik-kra-kon  Allez  avec  les  vaches. 

277.  Le  signe  du  datif  âh  exprime  ce  cas  de  noa  langues, 
et  signifie  A ,  par ,  pour.  It  est  gouverné  par  les  verbes 
du  sens  «le  Donner,  a^r  pour  on  contre  quelqu'un,  par- 
ler à  quelqu'un,  apparaître,  être  propre  on  impropre  k 
quelque  chose,  manquer  à  quelque  chose,  mouvoir  vers 
un  endroit,  commander,  demander.  Exemples:  mœgh- 
krih-âh  Ihjauk-sî  H  dit  an  roi;  gâ-âh  péh-eî  II  me  donna; 
^-âh  taugh-sî  U  me  demanda. 

278.  Le  signe  du  datif  àh  remplace  quelquefois ,  selon 
Carey ,  celui  de  l'accusatif  ko.  11  donne  l'exemple  suivaut, 
dans  lequel  âh ,  si  je  ne  me  trompe ,  a  seulement  la  signi- 
fication indiqaëe  ci-dessus  Pour ,  (à  cause  de ,  eu  ëganl  à). 

catulaukapàla  -  nat  -  rnsegh-krih-lèh     -     jauk-tô-ka 
Catulaukapàla    dei   regea  quatuor  viri      (282) 

manimèlialà      mteg-sau-nat  -  sa-mîh-âh ,         !o  nît- 

Manimékalae  amatae  dei  JiUae  gratid  iUoa  »ub~ 
mûnh-  6Û  -  tô  -  ko  Sœj  -  ïœg-^eiin-san-tihâ  samnddarâg 
mersoa  erîpiendos  Samuddaràgi 

«-^ug-tih-sa-tn^ 

mandavenmt.  Les  quatredieux  (nommes)  Catulau-' 

kapâla ,  ayant  égard  à  la  fille  chérie  du  dieu  ManimêÏLalà, 
chargèrent  Samuddarâg  de  la  commission  de  retirer  ces 
submergés  (de  l'eau).  Carey  traduit  ce  passage  de  la  ma- 
nière suivante  :  The  four  goda  (by  name)  Ckutoopala 
appoinied  TJtumooddureet  to  the .  <i^ce  of  délivering 
and  protecthg  the  beloved  daaghter  of  the  god  who  ta 
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called  Maaimechuht.  CatalankapAla  nom  collectif  qui  sig- 
oifie  Les  qnatre  rois,  rient  du  sanskrit  catnrljUcapila  ; 
ManimêliaU  dans  le  même  idiome  vent  dire  Celui  qui  a 
ane  ceintnre  ornée  de  pierres  précieuses ,  et  Samaddarig 
répond  au  nom  sanskrit  Samndrarâga  Le  roi  de  la  met. 
(Voyez  l'exemple  168,  VIU). 

279.  On  se  sert  du  signe  du  datif  âh ,  on  de  ceux  da 
locatif  nhaîk  on  tû«g ,  en  connexion  avec  le  verbe  sub- 
stantif, pour  exprimer  une  possession.  Exemple  :  gâ-Âh 
Qué  |i-6t  MUti  argentam  eat,  ou  gâ-nhaik  gué  si-«  lu 
me  wgentum  est,  y  ai  de  l'ari^nt. 

280.  Le  signe  ghâ  Pour,  à  cause  de,  exprime  le  datif 
nomme  tadattasampadân ,  qui  indique  la  cause  on  la  rai- 
son d'une  action;  il  est  employa  rarement,  excepté  en 
comiexion  avec  le  mot  a-Iô  Désir ,  ou  à  former  l'infinitif. 
Exemples  :  a-^h-a-lô-ghà  A  cause  de  la  nourriture  ; 

ïuBk-Sê-sau-a-inhu-kô  pii'h     -      aug  lop-^-negh-an- 
àiffïcilem     rem  perficeret  ut    perfùxre 

sau-ghâ  a-lûn-Iolla       Saug-l 

maximopere  nisua  est.       Il  s'est  donné  beau- 
coup de  peine  k  venir  à  bout  de  cette  afiàire  difficile. 

281.  Les  signes  propres  de  l'ablatif  sont  ka  De,  hors 
de,  quelquefois  aussi  dans,  et  mha  De ,  hors  de ,  excepté, 
et  quelquefois  dans.  Ils  marquent  le  lieu  d'oà  l'on  rient, 
le  terme  d'où  l'on  commence  à  agir.  Exemples:  mriV-ka 
ou  mr6-mha  H-sî  Je  viens  de  la  rille;  ré-mha  Eiiœk-sî  II 
sortit  de  l'eau;  a-iiâ-^nha  Dès  le  temps,  dans  le  temps. 

282.  Le  signe  de  l'ablatif  ka  sert  aussi  quelquefois  à 
former  des  cas  absolus;  il  rend  alors  leoominatifets'em- 
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ploie  même  pour  Je  vocatif.  Exemples:  sA-ks  pran-lâ-rôé 
Lui  retonmant  ;  stt-ta  Sô-â  Et  dit. 

283.  L'ablatif  forme  par  le  eigne  krau^  A  cause  de, 
exprime  la  raison  ou  le  motif  d'une  action ,  et  se  nomme 
kirana-apâdân  Ablatif  de  niotif. 

284.  Les  sî^es  de  TAblatif  Eiek  Pins  que ,  et  ank  Moins 
que,  dérives  des  noms  a-^k  Partie  supérieure  et  ank 
Partie  inférieure,  servent  à  exprimer  ta  particule  qiie  pour 
joindre  deux  objets  qoe  l'on  compare;  Sek  s'emploie  dans 
le  comparatif  de  supériorité,  auk  dans  celui  d'infériorité. 
L'ablatif  formé  par  ces  postpositions  est  nommé  wibatti- 
apfidin  Ablatif  de  division  on  de  distinction ,  dn  sanskrit 
vibakti  Partie,  portion,  et  inflexion  des  noms  on  décli- 
naison. Souvent  l'on  met  encore  sa  Excéder ,  surpasser , 
devant  le  verbe  qui  s'accorde  avec  le  sujet  de  la  compa- 
raison ;  Voyez  65.  Exemples  :  eim-&ek  krîh-sï  on  eim-laek 
■â-kfih-fl  II  est  plus  grand  que  la  maison  ;  eim-auk  gaErj-ï 
Il  est  plus  petit  que  la  maison  ;  sû-ftek  gâ  mrat-sï  Je  suis 
plus  noble  que  lui;  Cô  lû-Cek  à  lA  sà-mrat-si  Cet  homme 
est  pins  excellent  que  cet  homme  là. 

285.  Le  ngne  du  génitif  t  niarqae  une  possession , 
comme  gâ-ï  n^  La  chose  de  moi ,  ma  chose  ;  sû-t  Cams^h 
Son  riz.  Les  grammairiens  palis  comptent  aussi  le  signe 
dn  locatif  tiiseg  Dans,  comme  terminaison  du  génitif.  Ex. 
{|à-tûsB  pà-sï-Qîiê  L'argent  qui  est  dans  moi,  ou  mon 
argent 

286.  Le  locatif  exprimé  par  le  signe  nhaik  Dans ,  en , 
parmi,  est  nommé  aukftsa-aâikarana  Receptaculmn ,  lieu 
qù  doit  recevoir,  des  mots  sanskrits  dkas  Maison  et 
adikarana  Le  comprennant  Exemples:  ré-nhiik  gâh  $î-8Î 

1» 
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Le  poisson  est  dans  l'eau;  lA-nhsik  paaà  |i-eî  Connùi»- 
sance  est  dans  le  genre  humain  oa  parmi  les  hommes. 

287.  Le  locatif  exprimé  par  le. signe  tûsg  est  Domm^ 
nidaârana-adikarana ,  (dn  sanskrit  airuirana  Certitude, 
règle  établie) ;  OD  le  traduira  par  tes  prépositions  Eki,  dans, 
de,  parmi ,  pendant.  Exemples:  lA-tùeg  Parmi  les  gens; 

léh  jâuk-tô-tii«eg  ta-jank  sa         f>-iït 

quatuor  vtro»     mter  uau»      êokan  est, 
Parmi  les  quatre  hommes  il  a'y  en  a  qu'un  seul,  on  Dm 
quatre  hommes  il  n'est  qu'un  seul;  eim-tiûeg  Dans  la  mai- 
son; siiàh-Br-tûser}  En  allant,  pendant  la  marche. 

288.  Les  signes  du  locatif  nhaik  et  tûœQ  sont  gouTemés 
par  les  verbes  qui  expriment  un  moavement  Ters  qnelqM 
lien ,  comme  mrô-tûieg  krûa-fî  II  va  en  ville. 

289.  Le  locatif  exprimé  par  le  signe  krang  est  nommé 
nimeit-adikarana  (dn  sanskrit  nimitta  Cause,  motif),  et 
marque  la  raison  ou  la  cause  d'une  action.  Exemple:  koo^ 
kraui)  sûàh-BÏ  II  vint  par  terre.  (Carey). 

Ce  locatif  barman ,  qui  répond  à  un  locatif  indien,  ot 
sans  doute  bien  recherché.  Judson  regarde  avec  raison  lo 
mot  konh-kraugh.Par  terre,  comme  adverbe;  écrit  de  la 
sorte  il  vient  de  konh  Terre,  terrain,  batte,  et,  à  ce  qai 
parait,  de  a-kraugh  Ligne,  route;  kfaugfa,  qui  ngnifie 
Raison,  cause,  motif,  et  l'afBxe  kfauj^  A  cause  de,  pu 
rapport  à ,  ne  présentant  aucun  sens  pour  en  dériver  ce 
composé. 

290.  Le  signe  du  locatif  mhà  E^,  dans,  de,  parmi, 
pendant,  en  présence  de,  concernant,  par  rapport  i,  ■< 
joint  aux  noms  verbaux  et  à  d'autres  noms;  mhà  et  tûiQ 
s'emploient  souvent  indifféremment.  Exemples  : 
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^-mha  l^-sï-nih&  (on  tnasg)  a-^terj-k6  pà-sa-lan? 

a-me     jusaa  mter  gttid         apportaat 

Qa'apportes-tn  des  choses  que  j'ai  ordonna  ? 
IiDéh-kalé-t<i-inhà  ta-kaug  Uu-n  Parmi  les  petits  chiens 
l'im  est  bean. 

Carey  omet  le  signe  mhâ  dans  la  dëclinatson  de  lu  et 
dans  celle  des  trois  pronoms  personnels  gâ ,  k^-tân  et  sfl  ; 
il  le  met  dans  la  dà:linaîson  des  pronominaux  baBJ ,  e&- 
saa-«â  et  Jbtej-sé-saa-sû. 

291.  Le  signe  du  locatif  wsej  Dans^  est  joint  générale- 
ment aux  noms  de  choses  inanimées.  Exemples  :  eim-wvj 
Dans  la  maison;  a-nank-taag-w«j  Au  snd-onest;  lamh- 
watj  Dang  la  route. 

292.  On  peut  employer  quelqaefiHS  indifféremment  les 
quatre  ngnes  du  locatif  nhaik ,  tûsQ ,  mhÂ  et  wœj.  Ex. 
eim-nhaik ,  eim-tiiseQ ,  eim-mhâ ,  eim-wœj  Dans  la  maison. 
On  se  sert  aussi  du  composé  tiiae^-mhâ  En ,  dans ,  parmi 

293.  Les  signes  du  locatif  mù-kàh  et  ra-kàh  sont  em- 
ploya à  former  des  locutions  adverbiales ,  des  conjonc- 
tions etc.  et  sont  joints  souvent  à  plusieurs  autres  parti- 
cules. (Voyez  les  pronoms).  Exemples  :  »~lô-M-ra-kâh  Dans 
le  déqir,  dëdrant. 

a-tat-ma-fijût     panà-ëi-sau-sà-U^î     mrat  -  séh-t, 

Stme  qtâdem        si^ientes  magni  nmt , 

a4i^kfau^-nih-hii-mû-kâh ,  Eô    lA-t<(-fî    a-ss^-^eg-ri- 

^Momobremf  illi  Tumùne»  vitae-mbùdia 

ko  ra     -      nhaig-sao-krao^tîh. 

parare  poaattnt     quîa. 
Ceux  qui. sont  sages  sont  rraimrat  grands,  parce  qalU 
Mveot  se  procurer  leur  subsistance. 

19. 
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DES  DrVISrONS   DE   TEMPS,  DES   POIDS, 
MONNAIES    ET    MESURES. 

294.  Le  temps  dans  lequel  on  pent  <lix  fois  étendre 
Ie«  bras  (Igek-pit-f  sej-tûtek) ,  on  dix  fois  cligoer  les  yeux 
(ngœk-^i-fa^niheït) ,  on  dans  lequel  dix  éclairs  peuvent 
se  succéder  (lhj'ap-|aij-prek) ,  forme  un  nara. 

4  nara     font  un  îcana. 


12  lana     . 

.  .  larâ. 

10  uU     . 

.  .  prim. 

epral     . 

.  .  bizanâ. 

16  btzant  . 

..   pid. 

4pâd       . 

.  .  Dâri,  <!crit  anssi  nrl. 

eOnârt      . 

.  .   rœk  on  on  jour  et  nne  nnit 

15nek 

ZpiekS^l  . 

.  .   la  011  mois. 

12  II 

.  ,  nhït  oa  annëe. 

Les  divisions  précédentes  et  la  plupart  des  noms  qui  s'y- 
rapportent,  sont  empruQtés  des  Hindous. 

Le  jour  (de  86,400  secondes  d'après  notre  manière  de 
compter),  a  dans  le  système  précédent  10,368,000  naraa, 
dont  chacun  devait  suffire  aux  dix  monvemens  indiqués. 
D'après  rabr^;é  fait  par  Bhâskara  du  sûrjâsiddinta  (d'uo 
ancien  traité  d'astronomie),  l'unité  pour  les  mesures  de 
temps  est  un  pràna  (proprement  une  aspiration) ,  dans  le- 
quel on  peut  dix  fois  prononcer  la  voyelle  t,-  et  le  jour  a 
21,600  pr&nas,  division  qui  coïncide  avec  celle  indiquée 
ci-dessns  du  système  hindou-barman  Le  îtana  ou  ksana, 
qui  dans  ce  dernier  est  la  2,592,000*ib'>  partie  du  jour, 
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entrant  dans  un  antre  système  hindou  i  quatre  de  dm 
nÙDUtes. 

Ï95.  Les  noms  des  jours  de  la  RemaiDe  d^rirent ,  à  ce 
qu'on  prétend ,  des  noms  des  planètes ,  mais  sans  que  l'on 
puisse  toujours  en  donner  l'ét^'nudogie ;  les  noms  palis,' 
dont  on  les  dit  dérives  également,  sont  donc  joints' ici  aux 
noms  barmani.  Cest  ainsi  que  s'exprime  Carey  sur  les 
iKHDS  des  jours  de  la  semaine: 

Noms  barmans.  N<»aB  palis. 

ta-n»g-ga-nûê  Dimanche,  rawiwàra,  de  rawi  Soleil. 
t»-neQ-lâ  Lundi.  caudawâra,  de  canda  Lnne. 

leg-gà  Mardi,  aggawira,  de  aggà  Mars, 

badâabàh  (on  -htt)  Mer-  buddawira,debudâaMercure. 

credi, 
krâsapatéh  (on  -té)  Jeudi ,  ganiw&ra ,  de  ^aru  Jupiter, 
nuk-krâ  Vendredi,  sôkrâwira,  de  s6krâ  Venus, 

^oé  Samedi ,  s4riv&ra ,  de  sdri  Saturne. 

Les  noms  barmans  des  jours  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  planètes  (grôh ,  du  sancduit  et  pâli  graha) ,  auxquels 
ils  répondent 

L'étymologie  des  noms  pour  le  dimanche  et  le  lundi, 
ou  pour  le  soleil  et  la  lune  dans  leur  qualité  de  planètes 
m'est  ioconnue  ;  ces  noms  paraissent  barmans ,  mais  pro- 
babletn«it  ils  ont  éprouvé  quelque  altération  ;  nûè  signifie 
Être  chaud ,  né  Soleil ,  et  la  (avec  un  a  bref)  la  lune ,  un 
mois.  En  eandtrit  le  soleil  et  la  lune  s'appellent  ravi  et 
candra.  Parmi  les  noms  de  Mars,  celui  dont  on  dérive 
ctraunniiemeut  dans,  cette  langue'  le  nom  du  mardi ,  esi 
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mkggiila ,  mais  nn  antre  aaa  de  cette  ]daii^  est  agg^inka 
(Celai  qui  est  d'une  conleor  de  charbon  ardent) ,  et  c'est 
de  ce  dernier  qne  dàîve  l'aggi  da  pâli ,  le  umb  aggAra- 
ksvÂra  pour  le  mardi  ^tant  employé  aussi  sor  la  Càte  de 
CoromaadeL  Le  nom  sanitrit  de  Mercure ,  bnda ,  se  troare 
conffMidu  ici  arec  celui  dn  foadatedr  de  la  eecte  des  Bo«d- 
dlùfilefi,  budoa;  confiiHen  ri  cemmiue  daaa  l'eccideid, 
mais  dont,  si  je  ne  me  trompe,  les  lirres  îediena  se  gu~ 
dent  bien.  Garu ,  nom  que  Jnpiter  porte  dans  le  pâli ,  sig^ 
nifîe  comme  adjectif  Grave,  important;  c'est  nne  corrup- 
tion du  mot  sanskrit  jgurn ,  nom  donné  à  Jupiter  dans  sa 
qualité  de  guide  spirituel  des  dieux.  Son  nom  propre  est 
TTihaspati,d'où  le  jeudi  s'appelle  vrihaspativâra,  mot  dont 
paraît  dérivé  le  krasapatéh  barman.  Venus  se  nomme  su- 
kra  en  sanskrit;  Saturne  sani,  ou  sauri  comme  fils  du  so- 
leil (sûra);  le  samedi  sanivàra;  sani  a  été  changé  dans  le 
barman  en  ^ané  ou  cane,  et  de  sanri  le  pâli  a  fait  sôri, 
les  voyelles  sanslu'ites  an  et  ô  n'étant  représentées  en  pâli 
qne  par  Va  seul. 

206.  Le  jour  naturel,  a-ndt  ou  nek,  se  divise  en  deux 
parties,  en  né  Jtmr,  depuis  le  lever  jusqu'au  oom^er  d« 
soleil ,  et  en  iun  ou  na  Nuit  On  les  subdivise  vulgaire- 
ment en  quatre  parties  égales ,  sommées  tarîtjsek-tlh  Un 
coup  fra|^  (sur  le  tambour) ,  ce  qui  répond  environ  -i 
neuf  heures ,  nhît-S^i^-t^  Deux  coups  frappés ,  midi  oa 
minuit,  sunh-iijfek-tîh  Trois  oovpa  frappés,  environ  trois 
heures j  et  lêh-^aek-tîl}  Quatre  coups  frappés,  environ 
ûx  heures.  Ces  dénominations  dérivent  de  ï^'ek  Matière, 
signe,  coup,  et  de  tih  Frapper,  battre  (le  tambour),  les 
heures  barmanes  (nârt)  étant  annoncées  par  dee  coups  fiap- 
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péa  sor  un  tambour.  Celùirci  est  formé  d'une  planche  de 
métal  nommëe  maugh;  delà  le  maagh  passe  pour  syno- 
nyme du  nârî ,  qni  est  la  soixantième  partie  du  joor  na- 
turel ,  OD  TÎDgt-qaatre  minutes.  La  dunSe  des  quatre  Butv- 
divieions  du  jour  varie  selon  les  différentes  saisons;  elles 
ont  six  nâri,  quand  les  jours  sont  courts  et  neuf  quand  ils 
sont  longs. 

297.  Des  dénomînatiom  qui  oot  rapport  aux  jours  et 
aux  temps  du  jour  sont  : 
a-Kâ-Dé-nek  Le  temps  qu'il  fait  jour, 
DBs-iuek  et  par  corruption  ma-iuek ,  môgli-«aak  Le  matin, 
■lôgh-sauk-jan  La  pointe  du  jour ,  (jan  Une  veille ,  Voyez 

258). 
Legh-àh,  I«çh-âh-krlh,  latofa-^à'-nih  A  la  pointe  du  jour. 
mûnh-t«e  Etre  midi ,  midi, 
mânh-lsej  Être  après-midi ,  après-midi, 
àïn-në  L'après-midi, 
ôin-ûh ,  na-ûh-j«n  Le  soir. 
BÎn  OD  iâa  La  nuit 

Banh-S:ang  ou  san-liang ,  Bao-taug-jan  Minait, 
ta-mjan-^  ou  ta-mja-n^  La  surveille. 
ja-Bian-né  on  ja-ma-në ,  vulgairement  ma-në  Hier. 
ma-né-oa  Hier  au  soir ,  l'avant-deroière  nuit. 
ja-Snt-né ,  ja-në ,  îm-aé  AigoardliuL 
nck-^an  on  nan-^an  Demain. 
Ba-^k,  san-^k,  san-bek,  san-bœk  ou  Mtn-bœk-në  Le 

surlendemain. 
^m-DÛê  Le  troisième  jour  après  le  jour  actuel. 
^nh~nii&,  (probablement  le  même  mot  que  le  prÀ:^ 

dent) ,  Le  troisième  jour  à  compter  du  jour  actuel. 
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peiDh,-ki  Le  qnatrîèine  jour  &  compter  da  jour  actneL 
peinh-paeb-lœk  Le   cinquième  jour  i  compter  dn  jour 

actneL 
ia-në-ta-n^ ,  n^taig  Tous  les  jonrs. 
a-prih-né  Un  joor  de  fSle,  de  prîh  Etre  fini,  accompli,  fait, 
a-krô-në,  a-krô-nek,  a-peit  ou  a-peit-n^  La  veille  d'une 

fêle ,  de  krô  Anticiper ,  et  peit  Fermer, 
a-pô-në  Le  jour  après  un  jour  de  fête ,  qu'on  cMme  en- 
core ,  de  pô  Accomnler  au-dessus  do  niveau ,  ronplir 
trop. 
a-Cûiek-në  Le  jour  après  un  jour  de  fête,  de  tûak  Sortir. 
298.  Les  mois  barmans  commencent  toujours  arec  la 
noQTelle  lune  et  ont  alternatiTemeut  vingt-neuf  et  trente 
jours.  Ils  sont  appelés  ou  de  leurs  propres  noms,  on  de 
ceux  des  si^es  du  zodiaque.  Tous  les  trois  ans  on  inter- 
cale un  mois,  en  doublant  le  quatrième  mois.  L'ann^ 
moyenne,  portée  delà  sorte  à  364  jours,  reçoit  de  temps 
en  temps  après  le  troisième  mois  des  jours  intercalaires, 
dont  le  nombre  est  déterminé  par  un  édit  royal  d'après 
l'avis  des  brahmins  indiens  astronomes  de  la  cour. 

On  nomme  rist.  ou  r&ssl  Un  si^e  du  zodiaque,  une 
saison,  (dn  sanskrit  râsi),  et  râsî-^aek  Le  zodiaque,  (dn 
sanskrit  râsicakrï  Cercle  des  signes  du  zodiaque.  Le  mot 
râsï  s'emploie  encore  dans  le  pâli  et  le  barman  comme 
nom  de  la  lune  et  d'un  mois  lunaire ,  on  comme  synonyme 
dm  mot  barman  la. 
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Jour».    £!(giie» 

àpeuprit,          en  barman 

,      enftnuirtt. 

lt.5-Wh 

Avril, 

29,  meisaa 

•né» 

on  tan-ïcii 

on 

Un  bdier, 

(Pr.û-gi«) 

meik-n. 

Ariei. 

2.ki-foii, 

Mai, 

SO,  preiin 

Tifisa 

ou 

Un  taureau. 

praik-ia. 

Taunta. 

i-ja-ym. 

Jnin, 

29,  me!on 

mituna 

on 

Un  couple , 

mtâon, 

copulation , 

jonction  des 

deux  genres, 

GenuRt. 

twà-fô. 

Jaillot, 

80,  karakat, 

karkata 

Un  crabe. 

Cancer. 

5.wi-1ÉanB, 

Août, 

29,  sein. 

rinha  Un  lion 
Le». 

lltlll-«-l>!lA 

Septem- 

30, kan 

kanj» 

on 

bre, 

ou 

Une  Tierge, 

sa-lienh , 

ka-ni. 

Virgo. 

TM-ttejh- 

Oitobre, 

29,  tàou^t. 

tuM 

kjû'. 

Une  balance, 
Ubra, 

aian-^ng- 

Noreiiibn!,30,  pre^fi 

Tiriwika 

mon  on  ta- 

on 

Un  Bcorpion , 

fang-mon^, 

praik-ja. 

Scmph. 
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Moiê  harmanê.  Jour».    SigniB»  au  Zodiaque , 

à  pmt  prèa.  en  bartium ,      en  êamkrit. 

9.iw|'tâii,        Décembre,  29,  dano,        dann   Un    arc, 
Sagittorhu. 
10.prA-fldl         Janvier,     30,  makâra,        makara  Us 
on  monstre  marin, 

PJ'à-fô ,  Capriconma. 

11. ta-p6-tû& ,   Février,     29,  kom  knmba  Une 

on  petite  jarre , 

koQ ,  Aquarias. 

12.  ta-paiiQ|i ,    Mars,         30,  mein,        mina  Un  poisson, 
Piscea. 
Aux  noms  des  mois  on  joint  ordinairement  le  mot  la 
mois ,  comme  tan-kûh-la  Le  mois  tan-kàh. 

L'année  est  encore  dirîsëe  en  trois  saisons,  (n-tu  on 
kftla) ,  la  saison  chaude ,  nûéh-n-tn  on  nûéh-kàU ,  qni  dore 
depuis  ta  pleine  lune  de  Mars,  ta-paugh-la-prî  jusqo'i 
celle  de  Juillet,  wà-^la-pff;  de  là  jusqu'à  la  pleine  lune 
de  Novembre,  ta-lauQ-moDh-la-prf ,  dure  la  saison  plu- 
vieose ,  môl'h-u-tu  ou  môgh-kâla ,  et  pendant  les  quatre 
antres  mois  la  saison  froide ,  SauQ-u-tu  ou  f  aug-kàla. 

299.  Le  temps  compris  entre  la  nouvelle  lune ,  la-kàh 
ou  la-8Ît,  et  la  pleine  lune,  la-prf,  se  nomme  la-^anh 
L'accroissement  de  la  lune;  le  temps  depuis  la  pleine  Inné 
jusqu'à  sa  disparition ,  la-kitt^ ,  se  nomme  la-pr(-l(jâa 
Pleine  lune  passée,  le  décroissement  de  la  lune  la-fot;  le 
temps  depnis  la  disparition  jusqu'à  la  nooTelle  lune  se 
nomme  la-kùaij  Disparition  de  la  lune,  le  clair  de  lune 
la-raug,  la-lngh  on  ta-sà. 
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Les  moii  saat  divùés  en  quatre  parties  bd  semûnee', 
nommëes  nek-lî  Ton  des  jours,  dont  la  première,  la- 
^an^-Sït-neb  Huitaine  de  la  lune  croiesaote,  dure  d^BÎs 
la  nouvelle  lune  jusqu'au  huitième  jour;  la  secoode  entre 
ce  jour  et  la  pleiae  lune  f(»me  le  premier  [uek&a ,  (du 
sanskrit  paksa.  Ua  côté  de  la  lune,  une  quinzaine);  la 
troisième  semaine  nommëe  la-pn-kjàu-lït-raek  Huitaine  ' 
de  la  lune  décroissante,  dure  depuis  la  pleine  lune  jus- 
qu'au huitième  jour  ;  la  quatrième  entre  ce  jour  et  la  non- 
Telle  tune  forme  le  second  pœklia.  La  quinzaine  de  la  lune 
croissante  se  nomme  la-^anh-psk&a ,  celle  de  la  lune  dë- 
croissante  la-£ot-pckIia.  En  conformitë  arec  cette  der^ 
nière  division  on  date  les  lettres  bannanes  du  premier , 
deuxième  etc.  —  quinzième  jour  de  la  lune  croissante  on 
décroissante. 

300.  Les  Barmans  n'ont  pas  de  monnaie  frappée;  leur 
oenuaie  cowâste  dans  des  pièces  de  plomb ,  d'argent  et 
d'or  ^aluëes  d'ajwès  le  poids  et  la  pureté  du  métal.  La 
monnaie  on  les  pièces  de  métal  qui  en  tiennent  lieu ,  se 
nomment  krêh-QÛé  ou  gûê-kréh,  de  gué  Argent  et  kré^ 
Plomb,  métal,  monnaie;  on  t«^kàh,  écrit  aussi  deggà^ 
ou  d^gi ,  en  bengali  togkÂ  ponr  togkâ  Roupie ,  momuie, 
de  la  racine  sanskrite  tak-i  Lier. 

Le  système  de  poids  suivant  est  emprunté  des  Hindous  : 

86  paraœiDurafA  ou  Particules  invinbles  font  un  annmrû 
Pai^cule  visible  de  poasû^  qui  tombe  d'un  stjle  de 
fer;  (de  ans,  «et  pâli,  PeUt,  ^  mrù  Poussière,  pe- 
tite particule,  atone). 
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36  anomfû  font  on  ka-nït-îijéh  Grande  particule;  (deka- 

nît  Style  de  fer,  et  fijéh  Rouille). 
T  ka-nît-iij'éh  font  un  saD-ub-lcaug  ou  samh-u-fLanQh  Tète 

de  pou. 
7  samh-n-icaaQh  font  on  mon-âsegh  Grain  de  moutarde. 
S  moD-ôaeoh  font  un  nhan  on  nhanih  on  nhon  Grain  de 


font  un  ^an  Grain  de  riz. 

ï^œg-rûéh  Grain  iîAhrua  precatonati 
p&. 
raat. 

i.ùA  ou  gfth-mùh  Cbi]  mA{i. 
nn  fajap  ou  l^aL 
bôL 
peissâ. 

tû-Iâ  (Balance). 

ta-pon  on  ta-^  Un  monceaa  on  anus. 
de  poids  actuellement  en  usa^ 


4  fan 

6^'ag-rnéh 

6p& 

2  mat 

2iiiA 

5lyat 

20  bo! 

4peis8ft 

4000  tÛU 

D'après  le  eyetèi 
2  petits  rûéh   font  nn  grand  rûéh. 
4  grands  riiéh  ....   p&. 


2pâ 
2mAh 
4  mat 
lOOIgat 


mûh. 
mat 

peissA. 


Les  petits  rûéh  sont  des  graiiis  de  Vjibrug  precatonta; 
les  grands  riiéh  des  grains  de  VAdenmUhera  pavonma. 

Les  mûh  vaneat  en  poids.  Il  y  ea  a  de  grands  et  de 
petits.  Les  grands  ^quiralent  i  deux  grands  p£,  et  huit 
en  font  nn  Igat;  les  petits  ëqniralent  à  deux  petits  pâ, 
et  dix  en  font  nn  kjat 
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De  teg-kdJt  Monnaie,  vient  probablement  le  mot  tical, 
tickal  on  tackal ,  en  usage  panni  les  marchands  étrangers 
i  l'empire  barman,  et  qai  désigne  la  pièce  d'argent  do 
poids  d'an  Igat  aussi  bien  que  ce  poids  loi-méme.  Si  Tar» 
gent  est  pur ,  la  pièce  pesant  un  kjat  équirant  &  peu  près 
i  une  roupie  nu  quart;  mais  souvent  Talbi  en  fait  baisser 
la  valeur  de  25  pour  cent.  Le  mot  peissà  a  éié  altéré  par 
les  ëtrangers  en  viss  on  vis;  ce  poids  équivaut  à  trois  livres 
et  soixante-cinq  centièmes ,  (la  livre  à  seize  onces). 

On  se  sert  ordinairement  dés  poids  suivans:  ta-mat  Un 
mat,  ofth-mAh  Cinq  mâh,  ta-^jat,  nhït-kjat,  gâh-bjat, 
ta-faej-kjat  et  nhît-^j-kjat.  Un  kjat,  deux,  cinq,  dix  et 
TÎng^t  kjat,  sept  sortes  de  poids  qu'on  nonmie  rôêh  on 
rvéh-léh  (rôêh  pesans). 

En  écrivant  on  met  les  chiffres  pour  le  nombre  i  ex- 
primer ,  auxquels  on  joint  on  les  finales  des  noms  de  (toïds 
ou  d'autres  abréviations  qui  prennent  par  rapport  aux  chif- 
fres la  place  qui  leur  convient  dans  la  ligne  d'après  leur 
uature  différente.  Ainsi  le  rûè^  est  exprimé  par  C=S ,  (les 
chiffres  se  mettait  i  la  place  des  deux  lignes);  le  mûh  ou 
mû  par  =^,  le  mat  par  =z,  te  kjat  par  =;.  Pour  dix  l^t 
on  met  d'après  cette  règle  le  signe  représentatif  de  l'i  au- 
dessus  du  nombre  barman  10,  do;  mais  cents  Igat  ne 
sont  exprimés  qae  par  le  chiffre  de  l'anilé  d. 

801.  Le  système  des  mesures  de  longueur  est  emprunté 
des  Hindous  comme  le  sont  les  systismea  précédens. 

10  ^n-^'i  ou  Largeurs  de  cheveu  font  un  nhau  Grain 
de  sésame. 
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6  DhaD     foDl 

on  mn-jaD ,  espèce  de  grain ,  peut-être  de 

l'orge. 

4  mn-jan  .  . 

.   lœk-fït  on  Ht  Largeur  d'un  doigt. 

8  Itek-sït   .  . 

.   maik  Largeur  du  poing  avec  le  pouca 

étendu. 

U  maik     .  . 

.  .   tûà  Un  empan. 

2  lui 

.  .  tang  Une  coud^ 

4  tang 

.  .   Un  on  lan  Une  brasse. 

7  tane        .  . 

.  .   ta. 

20tà 

.  .  osM^  ou  ossa&ft. 

20  oçfat.  . 

.  .  kausa  (nu  kÔê  Lieue,  dn  sanskrit  kr««i). 

4  kausa     .  . 

.  ,  giwot  (du  sanscrit  gaijnU). 

40  gàwot  .  . 

.  .  jauzana  ou  jàzana  (du  sanscrit  j6gana> 

Le  tau{)  ou  la  coudée  équivaut  exactement  à  10^  pou- 
ces anglais;  le  lan  ou  la  brasse  à  six  |»ed8,  4^  pouces; 
le  ti  ou  bambou  à  onze  pieds ,  I'^  pouces  ;  le  hek-«t  ou 
la  largeur  d'nn  doigt  presque  entièrement  a  ^  ponces. 
Mille  là  équivalent  à  un  taig  Une  liene ,  qui  est  générale- 
ment employée  dans  l'empire  barman  à  mesurer  les  dis- 
tances longues.  Le  taig  (de  11,141  pieds,  8  pouces),  est 
marqué  sur  les  grands  chemins  par  des  bornes;  mais  il 
varie ,  à  ce  qu'il  parait ,  selon  le  tempe  qu'il  faut  pour  le 
fure  à  pied.  Dans  les  montagnes  il  est  souvent  au-dessous 
de  deux  milles  anglais  ;  il  eo  surpasse  ordinairement  trois 
.dans  les  plaines.  (Le  mille  anglais  est  de  5280  pieds  an- 
glais). 

Pour  marquer  dans  l'écriture  les  mesures  de  Imignear, 
on  joint  aux  chiffres  les  signes  snlvans  :  pour  le  Ick-nt  le 
signe  du  n  ^  mis  au-dessus  du  nombre;  pour  le  maik  le 
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le  si^e  repr^Dtatïf  de  Fi  ^  ;  pour  le  tûâ  et  le  ti  le 
signe  représeotatif  de  l'i  =|  mis  après  le  nombre;  pour 
le  taug  l'abr^ation  de  nhaik  '5^ .  Les  autres  mesures  ne 
paraissent  appartenir  qu'an  système  indien. 

302.  Le  système  des  mesures  de  capaàté  pour  les  mar 
tières  sèches  est  le  Buirant  : 

Ud  ^pî  de  blé,  ta-nhan ,  doit  contenir  200  grains,  (a-^ë  200). 
200  grains  équivalent  à  un  Isek-Sûmh  ou  à  la  quantité 
qu'on  peut  placer  sur  le  bout  des  doigts  joints  en- 
semble; (de  lœk  Main  et  fûmh  Riz  bouilli,  terme  des 
gens  d'église  pour  la-m«{jh). 
2  lek-£ûmh  font  un  laek-fop  Une  poignée ,  (de  |op  Tenir 
i  poing  fermé). 
Ifek-paek  ou  la  quantité  de  grains 
qu'on  peut  amonceler  sur  la  paume 
de  la  main. 
l«k-1top  ou  la  quantité  de  grains  qu'on 
peut  amonceler  sur  les  deux  mains 
jointes  ensemble, 
kûah-fàh  ou  ce  qui  suffit  pour  le 
repas  d'ane  personne. 
.  pn,  une  petite  mesure. 
.   ^a-riit,  une  antre  petite  mesure: 
.  zeit  Le  quart  d'un  paniier. 
.   ïiûé  La  moitié  d'un  panier. 
.   Ue\}h  Un  panier. 
.  t6  Un  grand  panier. 
.  ta-pog  ou  ta-^n  Un  monceau  ou  amas, 


3kk-£op 


2  liek-^fc 


2  Uek-kop 

^kành-Tâh 
2  pn 
2ya-riit 
2^it 
2  &ÛS 

20  té 
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oa  la  charge  de  deux  charrettes ,  Ih&h-nhlt-^jh,  (V»- 
yez  188). 

Le  qoart  de  la  petite  mesure  pn  est  nomiiië  T*-!*^; 
mais  selon  Judson  le  ^a-Isej  est  le  même  qne  le  kûoh- 
^h  ,  le  cinquième  d'un  pn. 

Quatre  de  ces  mesures  sont  dans  l'osage  conmiiui;le 
tKgh  ou  Panier  qui  doit  contenir  16  viss  de  riz  pur ,  c'esi- 
i-dire  58y  livres;  le  ^it  ou  le  quart  d'un  panier;  le  pH 
ou  le  quart  du  ^it,  et  le  ^a-Isej  on  le  quart  du  prî.  On  les 
marque  dans  Tenture  en  mettant  au-dessus  des  chiffres 
pour  le  nombre  à  exprimer  le  signe  représentatif  de  VA 
rz:  pour  le  taeg];;  le  sat  pour  le  ^it;  le  signe  représen- 
tatif de  L'i  ^  pour  le  prî,  et  le  g  final  raccourci  pour  le 
ya-Iœj. 

303.  Ajoutons  encore  les  noms  barmans  des  principales 
régions  du  ciel ,  à  commencer  par  l'est  qni  est  censé  être 
en  face  des  Hindous  et  Barmans.  L'est  se  nomme  par  con- 
séquent le  devant,  et  l'ouest  le  derrière;  le  nord  est  l'élevé, 
mais  le  nom  pour  le  sud  n'admet  aucune  explication  ana- 
logue. 

a-§é  L'est,  ou  a-sé-a-rap  (La  contrée  i  l'est),  ou  a-âé- 

mjek-nhi,  (de  rojaek-nhâ  Le  visage), 
fl-^taug  Le  sud-est. 
taug  Le  sud. 

a-nank-taug  Le  sud-HiuesL 
a-nauk  L'ouest 
a-naok-mrauk  Le  nord-ouest, 
mfank  Le  nord, 
a-tié-mrauk  Le  nord-est. 
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TABLE    ALPHABÉTIQUE 

de»  mota  barmana  qui  servent  à  former  les 
parties  du  dhcoura. 


Le»  dàffre»  reavotent  ans  paragraphea,  Xe>  mot»  fui  con- 
meneeat  par  le  préfixe  a  sont  mi»  tout  Vinitiaie  de  la  tecondê 
tyliabe ,  de  même  que  plueieur»  autres  mot». 


a,  préfixe ,  sert  a  former  jdea  noms 38.  62. 

a,  sert  à  former  des  particnles  interro^tÎTes      .     .  lOSl 
an,eignednfatiir    ....   115.  lia  HT  120. 12a 

ao,  sig^e  de  l'impératif  on  prëcatif 148. 

an-nu,  signe  du  futur 11&.  lia  117. 149. 

ap.  Être  propre,  sert  i  former  des  verbes  composa  165t, 
Ih,  signe  du  datif    ...  44.  220.  275.  277.  278.  27a 

t.  Ce ,  celui-ci 84  87.  Oâ. 

l-oiî,  Tel,untel 100. 

l-«6.  Cette  Borte 84.  8&  Oa 

OD^fflgne  de  l'impëratif 14a 

op,  mol  de  description 19a 

Ui,  signe  de  l'impératif 140.145:, 

àl},  mot  de  description 184. 

1  pour  en  30.  Abréviation  de  ce  signe  3a  Marque 
le  gëbitif  44  285.  Ëet  une  terminaison  verbale   .  12L 

8B-I0 ,  particule  vocative 52. 

aak,  signe  de  l'ablatif 44  284. 

«■9,  si|pie  du  subjonctif  on  de  l'infinitif  ....  12S, 

à,  partioile  vocative &!• 

•,CdBi-là lOa 

20 
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ka,  signe  de  l'ablatif 44.  87.  281.  282. 

ka,  signe  du  paiticqte 130. 

ka-tau  ou  ka-t&u,  forme  des  fëminins 61. 

kâh ,  signe  du  nominatif 44. 122.  264. 

kih,  signe  do  participe  présent 13L 

kâla ,  sert  à  former  des  adverbes  de  temps    254  —  256; 

kôn ,  signe  du  pluriel 114.  116. 

kon ,  mot  de  description 211. 

kièh,  Exceller,  forme  des  composés 238. 

kaug ,  mot  de  description 18T. 

kaugh,  Être  bon,  sert  à  former  un  sulgonctif  ou 

mode  de  probabilité 160.- 

kô,  signe  de  l'accusatif.  44.  87.  232.  235.  262. 265.  26& 

kô ,  signe  du  gënitif 44.  4tk 

k^  on  kô,  kô-fseç,  titres  de  civilité 55; 

k^,  Même 103. 

k^ ,  mot  de  description 185. 

k^tâu,  Ta,  TOUS 7& 

kja-ma,  Je,moi Tï.* 

l^eit,  Dix,  employé  dans  des  composés     .     .     .     .218. 

kjot ,  Je ,  moi 76. 

Igiin-tiu,  Je,  moi 77. 

kjiin-Bot,  Je,  moi 7& 

^ûa-ma ,  Je,  mm  ».     .     77. 

kfa ,  kra-kon ,  signes  du  pluriel 114.116. 

a-kheg.  Qui,  que,  lequel   ....      84.  87. 101. 105. 

a-krs^-nan ,  Quel  que 254. 

R-kfse^ ,  Quelle  sorte 84.  88. 192. 

krth.  Grand,  forme  des  composés '  .  238. 

kraag ,  signe  de  l'inslramental      ....  44.  262.  274. 
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kfané ,  signe  de  l'ablatif 44  87.  283. 

kfMi^ ,  mgBC  dn  locatif 44.  289. 

.  kran^ ,  sngne  de  l'infinitif 128. 

a-kûa  y  De  compagnie ,  avec  y  est  joint  an  signe  de 
rinstramental  nhœé' 2T6.- 

Ittueg,  mot  de  description 206. 

kôiaig,. particule  vocative  et  f^ontHn  de  la  seconde 
personne 49. 80. 

ïan,  fonne  des  noms  de  reqionsalHlîtë ,  d'emploi, 
de  châtiment 2â2. 

iaak  on  KA,  Être  difficile ,  sert  à  former  des  verbes 
cimiposës 165. 

bsg,  affixedeTerbes  n^^gatife 136. 

&»Q ,  mot  de  description 210. 

lisQ-lgAh,  Monsieur,  madame 63. 

sa-ïseg,  Maître,  ferme  des  composés 239. 

kap~^n,  Siap-seimti  etc.  Tons,  le  tont      .     .     .     .104. 

lalé ,  forine  des  diminutifs 245. 

ka-roanlf  et  b-manh-Uli,  serrent  i  former  des  ad- 
jectifs     248. 

a-^,  sert  à  former  des  adverbes  de  temps    254  —  256. 

in,  particule  jointe  aux  noms  de  nombre  ....  216. 

Sué,  signe  do  passé  115. 116.  HT  de  l'impâ-atif    .  140. 

a-&aîk,  sert  à  former  des  adverbes  de  temps  254  —  256. 

Kaijj ,  mot  de  description 208^ 

Kjadi  y  Action ,  chose ,  matière  >  JMnt  à  d'antres  mots  224. 

iqa/g ,  afBxe  de  verbes  négatifs 136. 

1^1^ ,.  Défflrer ,  sert  &  formw  l'optatif  .     .     ■     .     .  164. 

I^segh ,  Vous 81. 

^ap,  mot  de  description '191l> 
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a-1ijâh,  ta-^âh;  Un  antre IM. 

a-îçieiai ,  sert  à  former  dee  adverbes  de  tempe  254 — 3Mb 

1^,  signe  da  présent  115.  116.  de  l'impëratif   .     .  146.  . 

aS^6,  Qnelqne,  quelqu'un 104. 

a-1tF«g  OH  a-1ij'seB,  particule  Tocative 47. 

Ki-egh  on  Kjeeg^-,  forme  des  noms  d'action ,  de  pro- 
priété ,  de  ceodltioD  on  d'état .  ' 228. 

i¥i ,  signe  de  Timpëratif  ' 129. 

&fau[i ,  mot  de  description 2ffï. 

tiick ,  mot  de  description       . 214. 

knœt} ,  exprime  dans  les  ccmposëe  l'aotoiitë  par  la- 
quelle on  fait  quelque  chose    .     ...     .     .     .  2S0. 

ga,  titre  donné  à  des  inférieurs 56. 

gi,  Je,  moi 75. 

^à,  signe  du  datif  44.  280.  de  l'infinitif.     .     .     .  128. 

fn ,  Petit  morceau ,  forme  des  composés    ....  247. 

^-r4,  signe  de  l'infinitif  pasâf 157. 

^-râ ,  forme  des  composés  qui  expriment  ce  qu'on 
doit  faire,  un  but,  un  objet 226. 

^-xûéfifarâ.  Et  cetera 171. 

p-lonh,  Tous,  le  tout  219. 

^1^ ,  particule  interrogative 147. 

;a^ ,  mot  de  description 192. 

a-^  ou  ^n  Pendant .    255.  256. 

^m  ou  ^mh ,  employé  pour  Timpà^tif  on  précatif  141. 

^,  particule  intoTogaf ire 147. 

^ib ,  forme  des  noms  de  profession 241. 

^îm,  signe  da  futur  caueatif Iffl. 

^eim,  signé  de  l'infinitif  causatif 16& 

^ ,  mot  de  description 188. 
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^,  Rassembler,  sert  à  former  des  varbes  compoeéi  165. 

Ut-fOD ,  Quelqu'un .  219. 

^,  EDToyer,  sigDe  de  l'impératif  on  pr^catif    .     .  144. 

sert  i  former  des  verbes  composes 165. 

exprime  le  cansalif 166. 

fié-lut-lô,  signe  dn  pr^tif 144. 

pu ,  terme  de  respect  on  d'ironie 55. 

^■k ,  marqne  le  potentiel 158. 

^ng ,  mot  de  description 104. 

fô  on  ^  et  fà-'i,  signes  de  l'impëratif  ou  prëcatif  .  143. 

^,  marque  le  snperlatif 65. 

jni,  sert  à  former  des  adverbes 250. 

pi  on  a-£a,  forme  des  noms  de  nombre  proporttouiek    70. 

^,  Vers,à,8ignede  l'accnsatif 26ft 

^onh ,  marqne  le  superlatif 65. 

Çâ ,  mot  de  description 182. 

^h ,  tâgae  do  présent 115. 11& 

^UQ ,  mot  de  description 193. 

Çaog,  forme  des  noms  de  possession,  d'emploi,  fie 

profession  ou  d'état 231. 

nêh  on  n&,  Ami,  amie,  sert  à  adresser  la  parole  à 

quelqu'un 51. 

inth,  Également,  pareillemeat,  de  mène,  saivant, 

selon 220l 

nnâ,  entre  dans  les  noms  dn  prince  héritier  .     .     .  244. 

ta,  nom  d'unité 67. 179t 

t*-kft,  désigne  les  hommes  et  forme  des  matcnlins  .     61. 

ta^dl-ma,  désigne  les  femmes 61. 

ta-kôa,  De  compagnie,  arec,  est  joint  au  «gn«  de 

l'ijutromenlal  nheg 2T6. 
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tït,  mot  de  description 208. 

tïh ,  temÙDaison  verbale 122. 

tih.  Seulement 219. 

tat,  terminaison  verbale     .........  122. 

tat ,  Savoir ,  sert  à  former  des  verbes  composés  .     .  185. 

sa-tat,  particule  de  suppo«iti<m 158. 

tan ,  mot  de  description  213. 

tom  on  ton,  particule  interroj^tive.     .     .     .    108.153. 

tom ,  Bloc ,  forme  des  «miposés 24S, 

a-tâ,  Semblable,  est  jouit  an  signe  de  l'instramentiJ 

nhaeg 276. 

a-tâ-ta-kûa.  De  compagnie,  avec,  est  joint  au  signe 

de  rinstmm^ital  nhie^ 216L 

tail ,  signe  de  l'impératif 139. 

tÂu,  terme  qai  sert  i  adresser  la  parole  à  quelqu'un     57. 

tàu ,  fonne  des  noms  de  capacité 835. 

tâu ,  marque  les  choses  on  personnes  apparteuant  an 

roi  -ou  à  la  famille  royale 236l 

tin-mû ,  particules  howHiflques  .     .     .      113. 116.  829. 

t<i,  signe  dn  plnriel 43.46. 

tô ,  remplace  le  pronom  de  la  première  personne  75. 

tôh-rîié ,  marque  le  comparatif   .......     65. 

tai0,  sert  à  former  des  «drerbee  de  temps      .     .     .  255. 

taig-ang ,  Jusqu'à 220. 

taig-taig ,  Durant 220. 

tnaeg ,  signe  du  locatif  .    .  44.  254.  269.  279.  287.  28a 

tnseg ,  signe  du  génitif  ^ 44.  2^ 

Sa,  rend  honorifiques  les  ooms  d'agent      ....  229. 

ut,  terminaison  verbale 122. 

San,  Vers,  à,  signe  de  l'accusatif 268. 


jb,Goo(^lc 


TABLE  ALFUAB^f  UE. 


SU 

.  .  44.284. 
....  198. 
.  .  .60.63. 
....  19T. 
84.  87.  99. 105. 
84.  sa  100. 


Enk ,  Mgne  de  l'ablatif  . 
te,  mot  de  description 

&h.  Mâle 

ïop ,  mot  de  description 

îô,  Ce,  celui-là  .     .    . 

So-86 ,  Tel ,  cette  sorte  là 

îaik.  Être  digne ,  sert  à  former  des  verbes  composés  165. 

laîk,  forme  des  noms  de  capacité,  de  mérite.     .     .  234. 

D»^,  Ta,  toi 81. 

a-nî.  Ce,  celui-là 106. 

DÏh,  particule  iaterro^tive 89.147.152. 

nîh,Êtrepeu,petit,8ertàformerdesverbe8Compo8é3  165. 
né,  Demeurer,  continuer,  sert  à  former  des  verbes 

composés 165. 

oaug ,  titre  donné  anx  femmes 58. 

nâu ,  signe  de  l'impératif  ou  précatif 141. 

nhieg ,  signe  de  l'instrumental  44. 220. 235. 272. 273. 276. 
nlueg ,  sert  à  former  le  plus-que-parfait  et  le  futur 

passé      ...     : 118. 

nlue^ ,  signe  de  l'impératif  négatif  ,.,...  145. 
nhaik ,  abréviation  de  ce  mot     .......     36. 

nhaik ,  signe  du  locatif .    .  44.  254.  269.  279.  286.  28a 
ohaig  on  naÎQ,  Pouvoir,  sert  à  former  le  potentiel  .  161. 

pa-ljeim-mh ,  Qui? 154. 

pieg ,  mot  de  description 204. 

pat-lonh,  Durant 220. 

a-pœj ,  particule  vocative 48. 

pâh ,  après  un  nom  de  nombre 172. 

pâh ,  mot  de  description 183. 

pàh  on  pâ,  signe  de  l'impératif  .     .     .      140. 144. 145. 
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pâh  OU  pàh-t,  emploj'ët  dans  la  fonne  honoriftqne 

(tu  Terbe  iiiten'0§;atif 150i 

pÂh-^é,  marque  la  troisième  personne  de  l'impëratif 

on  pr^tif 144. 

pAh-taii,  pâh-lau,  pâh-jjh,  pâh-ûh-taii,  p&h-ùh-Iaii, 

rigaee  du  prëcatif     . 142.  146. 

pâh-nhi^ ,  pâh-nhœg-âh ,  p&h-ln$  ,  pâh-fih-In^  > 
pâh-leg-âh,  employa  pour  le  pidcatif  négatif  .  146i 

ta-pàh,  Un  autre 104. 

peim-mï,  signe  du  futur llïp.  110.  117. 

pom ,  mot  de  description 195. 

pé,  signe  du  présent  115. 116.  de  l'impëratif    .     .   146l 

prin ,  mot  de  description 20& 

pFan,  Retourner,  faire  de  nouveau,  sert  à  former 

des  verbes  composes      .     .     .     .   ' 161. 

pràh ,  mot  de  desoriptien  ........'.  201. 

pHh ,  sert  à  former  des  plus-que-parfaits  ....  118. 

paet^î,  Mâl« 60. 

p» ,  mot  de  description      .     .     .  190. 

^k  ou  bœk ,  mot  de  descriptiou 100. 

fllh ,  mot  de  description -  209. 

pà ,  afflxe  de  verbes  négatifs 13& 

^h ,  terme  de  respect 54. 

^  ou  b<i,  Pour,  marque  l'infinitif 12& 

^âh ,  mot  de  description 202. 

f^asg ,  signe  de  l'infitrumental      .     .    44.  231.  273.  275. 
sa-pr»^ ,  marque  le  comparatif  65.  est  une  parti- 
cule conjonctive  ou  terminaison  verbale         123.  ISOl 
prît,  Être,  sert  comme  verbe  auxiliûre  i  former  le 
passif Iâ6u 
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^lej  OU  ^a-pûeej ,  signes  de  rinfinîtif  passif  .  .  157. 
pûiEj  on  ^a-^flwg ,  sert  à  former  des  a^j^ti^^  ■  -  ^^^ 
ba-kfîh  ,  Grand-père,  terme  de  respect     ....     64. 

&a-neg ,  Chef,  forme  des  composés ■  288. 

ïiek ,  mot  de  descriptiou 190. 

^j  OH  a-Sœj ,  Qai ,  que ,  quoi  .  84.  87.  01.  152. 153. 
bsej-ghà-lœ,  osej-^,  hmj-hi-lée.  Qui?  que?  qoelf 

quoi?    .     .  ' 108. 

a-bœj-nan ,  Quel 254. 

mej-nhît ,  a-bnj-nlut ,  Combien  ? 108. 

ïkœj-oluej ,  Comment 108.  152. 

Wj-sœeh,  Qoel? 108. 

hej-sA  ou  a-Biej-s<i ,  Quelle  sorte   .     .     .     .  84.  88.  92. 

bà ,  Qui ,  que ,  quoi 107. 

U-^,  bà-ton,  ^-hÂ-toD,  Eià-hâ-lè,  Qui?  que?quel  ? 

quoi? 108. 

oi  pour  DÛ ,  aflixe  euphonique 148. 

m ,  mot  de  description '  .     ■  200. 

ou,  bâ  ou  bûh,  signe  du  passé   .     .     .      115.  116.  117. 

se  change  en  bi 148. 

tiûh ,  affixe  de  verbes  négatifs 134. 

h&,  affixe  de  verbes  négatifs 136. 

\>6  oupô.  Pour,  marque  l'infinitif 128. 

a-mS,  sert  à  former  des  adverbes  de  temps  .  -  .  .  257. 
Bûaej  on  ^a-bûiBJ ,  signes  de  l'infinitif  passif   .     .     .  157. 

servent  à  former  des  adjectifs 248. 

ma ,  Madame 

ma.  Femelle 

ma ,  négation ,  forme  le  verbe  négatif 
ma-ka ,  sert  à  comparer  deux  nombres 


...  58. 
.  .60.63. 
.  134.144. 
...  69. 
21 
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m«Dh,Tii,  toi 8». 

s-imegh ,  particule  vocative 4^ 

mï,  abréviation  de  ce  mot  .86.  prouom,  Quel  qne, 
<pii?  quoi?  ioO.  signe  du  futur  .  115.  116. 149.  167. 

mî-rûÂ  et  mî-wâ ,  Quel  qne 109. 

iBÏ-« ,  Quel  que 109. 

mï-fitî.  De  quelle  sorte? 109. 

mKJ,  mœj-mgegh ,  titres  donnas  aux  femmes  .     .     .     ô6. 

man,  signe  de  l'impëralif  .  139. 

ft^ni,  mi  f  titres  donnés  aux  femmes      .....     58. 

rai-mi ,  Même      .     .  103. 

ml  ou  mhî,  affixe  de  verbes  négatifs 136. 

mî  ou  mhl,  Atteindre ,  sertà  former  des  verbes  com- 
pose's ' .  165. 

mû ,  particule  honorifique 134. 

mû,  mû-kàh,  ta-mû-kàh,  expriment  la  conjonction 
Si  ou  le  participe 133. 

mû-kàh,  sigâe  du  locatif  ...     .  44.  45.  84.  8?.  293. 

maug ,  maug-leQ ,  titres  de  civilité 56. 

maog-msegh ,  Tu ,  toi   .     . 80. 

mô  ou  m^ ,  signe  de  l'infinitif  passif     .....  157. 

mt^tonh ,  affixe  du  verbe  négatif 137. 

i^à)}.  Être  beaucoup^  sert  à  former  des  verbes  com- 
posés      165. 

iirjôti,ronnedea  patronymiques  etdes  noms  de  patrie  242. 

tofein ,  Goûter  ^  sert  à  former  des  verbes  composés  165. 

rao^,  Durer,  sert  à  former  des  verbes  composés      .  165. 

mrank,  forme  des  ordinaux    . Q8. 

mha,  signe  de  l'ablatif  44.  87.  281.  do  participe     .  130. 

m^,  signe  dn  locatif  ^  .     .     .44.45.84.87.290. 
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mhi ,  entre  dans  les  noms  d'emplois  pabUcs  .     .     .  Z37. 

ka-mlûa,  ta-ml^a  et  M-iidya,  serrent  à  former  des 

adjectifs ...,,.  248. 

jan,  Veille,  dans  des  composa  de  temps  ....  258. 
jeg,  Autrefois,  le  même,  ce,  celui-U  .     .     .     .  87.  93. 

ja^*ôf  Une  ancifenne  sorte 88.  94. 

jank,  mot  de  description 186: 

ra,  8ig;ne  do  prient  et  passe  ......    11&.  116. 

ra,  Obtenir,  trouver,  sert  i  former  des  verbes  com- 
posa       • 165. 

n-an ,  signe  do  fàtnr 115.116.117. 

ra-an-mi,  sig;ne  do  fatnr  ....  115.  lift  117.  I4fl. 

ra^âl} ,  BigDe  du  locatif    .     .     .     .     .     .     44. 45. 298. 

r»-peim-mî,  signe  do  futur    ....      115.  116.  117. 

ra-raî ,  si^e  da  futur 115.  lift  lit.  149. 

ra-lattan,  signe  du  fator 115.  lift  117. 

ra-^eim-mï,  signe  du  futur     .     .     .  115.  116. 117. 149. 
ra^ng,  ngne  du  subjonctif  ou  infinitif  futur.     .     ■  189. 

n-tê,  àgae  do  pr^nt  et  pass^ 115.  lift 

ra-l^»g,  signe  dn.conditionnel  .     ......  131. 

roQh ,  Propre 108. 

rsgh,  Tandis  qoe,  pendant  que 188. 

rît,  signe  de  l'impëratif 140. 

rit,  Entortiller,  sert  à  former  des  verbes  composa 

oà  U  signifie  Derrière 165. 

ran  ou  rag,  signe  de  rinfinjtif  passif 157. 

ran  pu  raç,  formç  des  noms. composés 227. 

mg ,  mot  de  description 169. 

ri,  Matière,  dioee,  affaire,  et  râ-fMt,  forment  des 

composes 225 

21. 
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rop-nan ,  ailixe  de  probabilitt!      .     .  .     .     .  lS8t 

raa,  sîgne.de  l'impëratif  ou  pr^àtif    .     .     ,     .     .  139. 

raii ,  eigae  do  subjonctif  oa  infinitif    - 129. 

rôh ,  entre  dans  les  noms  du  prince  héritier   .     .     .  244. 

TÔé ,  abrértatioo  de  ce  mot 3S. 

rûë,  particule  conjonctiveeuterminaisMi  verbale  123.180. 

§œn,  Maître,  forme  des  composes 230. 

iseg ,  Monsieur ' 55. 

ëîn ,  mot  de  description 180. 

|i ,  Etre ,  sert  comme  verbe  auxiliaire  à  former  le 
passif    . lâO. 

la ,  rend  honorifiques  les  -noms  d'ag;ent      ....  220. 

la-mï,  signe  du  fotur     ....         .....  HT. 

la-sàu ,  particule  conjonctive  et  terminaison  ver- 
bale  128.  131. 

l«k ,  mot  de  description  -  .  - 215. 

lœk ,  rend  bonorillques  les  noms  d'agent    ,     .     .     .  229. 

le^ ,  sert  à  former  le  plus-que-parfaît  et  le  fntur  passe  11& 

Ikq  ,  signe  de  l'impératif  négatif      ......  145. 

lîh ,  conjonction  Si  ... 133. 

lattaâ,  signe  du  fotur   ....     .  115.  116.  lit.  120. 

B-lœj ,  Milieu ,  centre  j  dans 269. 

lat-sâu  ou  lap-sàu ,  particule  conjonctive  et  teniii- 
Daison  verbale -   .   '.     .     .    128.133. 

là,  particule  interrogative.     .  *.     .  .     .    147.152. 

li ,  li-ftiiteï ,  servent  à  former  des  adjectifs      .     .     .  248. 

leitji-nâ,  signe  du  futur     .    '.     .     .  115.  116.  lit.  149. 

U,  Fois,  sert  à  maltiplier ....     .     .     .     .     .     tl. 

lu ,  In-nth-pHli ,  marquent  un  futur  prodiain  de  l'in- 
finitif    .     !..     ...  ...     .     .128. 
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lonh ,  mot  de  desct-iptioa  .......'    .     .     ,     .     .  191. 

lonh-^on ,  ft-lonh ,  »-loBb-^«n,  4Ji-li»{} ,  à|i-loDl)-^D , 
Tous ,  le  toHt ..........     104.  lia. 

lêjRgnedu  présent  et  passé  115. 116.  de  l'Impératif  1^. 

lé,  particule  iatercogative.  .     .     .    147.152. 

lâ-^,  signe  de  l'iiopératif  oa  préottif  .  '  .     .     .     .  144. 

Uè ,  particule  interzogative J     .     .  147. 

hm ,  signe  de  l'impératif .  .     .  130L 

laa ,  particule  ioterrogatire .,......'.     .     .  147. 

lauk, Environ      ............  219. 

16,  Désirer,  sert  à  former  Toptatif  .  .     .  164. 

lô-ghA ,  alô-ghi ,  lô  qu  lé  et  lé-lï]i ,  expriment  l'in- 
finiUf     .  ....'.  12a 

Isik,  «igné  de  l'impératif  ......     .  .     .     .  140. 

laikrpâh,  signe  dn  pr^atif    ■     ■     ■     .     .  .  142. 

laik ,  Accompagner ,  suivre ,  seri  à  former  des  verbes 
composés    .     . ,  ~. . ...  162. 

Qœk ,  particule  cot^oactiye  et  terminaison  verbale  123. 132. 

Tpek-nhseg ,  particules  conjonctives 263. 

Qà ,  entre  dans  les.  noms  da:  prince  héritier    .     .     .  244- 

^n-^iià  ou  Fjân-^iii, Suivant, selon,  conformément  220. 

lûo-rûé ,  .marque  le  comparatif  . 65. 

a-lûn  f  marque  le  superlatif 65. 

lûej,  Ëtr«  facile,  sert  i  former  des  verbes  com- 
posa  165. 

lih  oa  U  on  lU  et  Ihadh-Uri,  signes  de  l'impératif  .  139; 

U\i«g,  particule  co^ijonctive  et  terminaison  verbale  123.13% 

Ihûfi,  mot  de  description  ■.  -.   *.  •    •         ■     •     ■  200> 

wQn,  Fardeau, cfc|irge,-entt«:daiis  Les  «uns  d'em- 
plois pbtdics  ...    .     ......     .     .  .237. 
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wi^ ,  signe  dn  locatif 44.  45.  SBl. 

wtin,  Oser,  sert  &  former  des  verbes  composés  .     .  T65. 
wSd  ,   sert  à  former  des  noms  de  respoDubUil^ , 

d'emploi 23S. 

wi^,  Tous,  le  tout 112. 

m ,  particale  ctHijoncliTe 120.  122.  146. 

sa-kau ,  Propre 108. 

8œQ,Tu,  toi.  79. 

svgh.  Ce,  celut-cî,  celui-là 82. 

SKQ ,  S'accorder ,  cooTeuii' ,  sert  à  former  des  vérités 

composés 166. 

n,  signe  du  nominatif 44.  264. 

sî ,  signe  de  l'iostrumental .     .     ....  44.  262.  2?0. 

n,  signe  du  gënitif.     . 44.45. 

N,  particule  conjonctive    .  -   .     .     .    62.  122.  146.  228. 

ây  terminaison  verbale 115.  12<k 

gî,  Ce,  celui-ci   .....     ....     .  84.  81.  97. 

n-kàh ,  PAr  rapport  à .  264. 

n-eé ,  Cette  «orte  84.  88.  98l 

n-hâ  ou  «-ghâ ,  Cette  chose  U ,  cda 8& 

sa-mâh ,  forme  des  noms  de  profession      ....  246. 

si ,  marque  le  comparatif 264. 

rà-rùé ,  marque  le  comparatif 65. 

sih.  Fils,  joint  aux  noms  de  lien  en  indique  les 

'    habitans  ou  les  natifs  243. 

rà,  Une  personne,  U,  eUe.  82.  84.  85.  228  —  235.  2ta 

■-8Û,Qui? lOft 

fléh,  signe  du  présent   .  .     .      115.116.117. 

tau ,  particule  conjonctive  62. 85. 8a  164. 120. 228.  229. 
a&u,  particule  coi^onctive  et  tominaison  verbale  128:183. 
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«6,  signede  raocoHatif 44.87.207/269. 

t6,Tel 84.88.90. 

a-f6,  Comment  y  où? 108. 

mej ,  mot  de  descrijition 212. 

han ,  particule  de  probxbililë .      ,  158. 

habban ,  particule  vocative  52. 

hssj  OD  hé ,  particale  Tocative     .     .  - 50. 

ha-rê ,  particnle  Tocative   .     .     .     .  ~  .  -  .     .     .     .     52. 

hâ ,  joint  à  des  pronoms    .' '86. 

hâliâ ,  particule  'roeatire 52. 

bop,  Ce,celai-Ià 106. 

ha  OD  hdy  particale  côiijonctive 89.  124. 

hè-riié ,  particale  conjonctire 125. 

hdt-lô ,  particule  conjonctiTe 124. 

hè,  hé-hè,  particules  Tocalives 52. 

hau ,  haok,  hô ,  Celai-Ià 106. 

LISTE    DE    RACINES. 

La  liste  Gnirante  de  rticiiies  barmanes  est  mie  tradnc^ 
tion  de  celle  qui  se  trouve  dans  la  Grammaire  de  Catey. 
Maigre  rassertion  de  cdui~ci  elle  ^  loiû  d'être  complète; 
beaucoop  de  racines  qu'on  trouve  dans  U  dictionnaire  de 
Jndsoo  j  manquent,  de  même  que  des  acceptione  parti- 
culières des  racines  donoëes.  .Maïs  ea  revanche  elle  pré- 
sente plusieurs  mots  et  des  significations  qui  ne  se  trou- 
vent pas  dans  ce  dictiomiaii-e  là. 

Aj'ant  cooserr^  dans  les  pages  prec^entes  tout  le 
CHt^iD  de  la  grammaire  de  Carey,  et  ayant  traduit  sa 
lîite  de  racines  long^temps  avatit-  d'avoir  entre  les  muas 
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le  dîcUonnatre  de  Judmn ,  je  n'ai  pu  Touln  sapprimer 
cette  liste  pour  quelques  feuilles  d'impression  de  plus; 
kussi  m'a-t-elle  paru  pouvoir  former  au  compléinent 
ass«9E  propre  pour  riDtellig;eDCe  de  la  grammaire.  Je  ne 
me  suis  permis  que  quelques  alt^ratîoiifi  daus  la  réftac- 
tion ,  queJques  corrections  d'erreurs  ëridentes ,  et  quelques 
additions  mises  en  parenthèse. 

Car«y  réunit  après  la  racine  tous  les  diffërens  syno- 
nymes ou  explications  des  racines.  D'après  la  direinië  de 
leurs  acceptions  j'ai  ordinairement  sépare  ces  synonymes 
en  les  plaçant  après  l'explication  française.  Cette  syno- 
nymie, renvoyant  de  racine  à  racine,  sert  en  g«nër«l  à 
constater  la  signification  d'une  manière  plus  précise  ;  mais 
il  faot  observer,  qu'on  y  trouve, aussi  plusieurs  snbstan- 
tifs,  qui  par  conséquent  manquent  dans  une  liste  de  verbes; 
j'ai  donc  igouté  l'explication  de  ces  substantifs. 

Les  composés  ont  quelquefois  une  signification  bien 
différente  de  celle  des  racines  simples  dont  ils  sont  for- 
més, de  sorte  qu'une  liste  de  ces  dernières  ne  peut  pas 
fournir  tous  les  éclaïrcïssemens  dont  on  aura  besoin  poar 
l*intellig«nce  des  explications  barmanes.  C'est  aind  que 
rô,  (que  Jndson  écrit  rôh  comme  racine  simple),  se  trouve 
dans  les  composés  rô-^iôh ,  rô-sâ  et  rô-sé-^ûà-si-lcô  R^ 
vérer,  respecter,  adorer,  rô-1(a  Révérer,  faire  sa  court, 
rô--rii«nh  Etre  dépouillé  etc.  significations  avec  lesquelles 
celles  de  la  racine  simple  n'ont  aucun  rapport,  non  plus 
que  celles  des  noms  rô  Confitures,  sucreries,  et  rôh  Cou- 
tume, habitude,  précepte,  «  ces  dernières  significations 
n'offrent  pas  quelque  rapport  avec  l'idée  de  révérer.  Beau- 
coup de  composés  avec  la  racine  ^h  Manger,  comme 
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mrà^-Tàfa,  niré-^ih,  laugh-^àh,  wKg-7àh,  rappelleot  par 
l'emploi  sÏDgnUer  da  verbe  Manger,  l'usage  tout-à-fait 
e^nblable  que  foot  de  ce  verbe  les  Chinois  et  les  Turcs  ; 
(Vojez  Journal  des  Savans,  1823,  p.  369). 

Il  y  a  aussi  parmi  les  synonymes  donnas  cï-dessoua 
quelques  racines  dont  od  chercherait  en  vain  la  significa- 
tion particulière  dans  les  ouvrages  de  Carey  et  Jndsoo ,  ces 
racines  paraissent  n'être  pins  en  usage  hors  les  composes 
dont  actuellement  elles  font  partie.  Je  les  distinguerai 
(t'uD  astérisque.  Ces  racines  ont  éprouvé  probablement  des 
situations  qui  actuellement  les  rendent  méconnaissables. 
Cest  ainû  que  ;ag  dans  U-zœj  et  inéh-^j ,  (Voyez  mêh 
et  rûêh) ,  sera  probablement  une  corruption  de  ^h ,  les 
deux  formes  ëtant  conserva  ensemble  dans  kji-pej  et 
kjî-^âh  ;  Voyez  ces  mots.  D'ailleurs  on  peut  quelquefois 
montrer  encore  les  altérations  que  plusieurs  racines  ont 
subies;  tels  sont  les  chaugemens  de  finales  que  prësentent 
des  racines  avec  la  même  signification ,  comme  tôh  et  taik , 
(qui  dans  l'orthographe  barmane  ne  diffèrent  que  par  les 
finales) ,  sop  et  iû ,  Ijàu  et  Ijauk ,  gÂu  et  gauk ,  nhiiseg , 
nhûâ  et  nhùéh  ,  et  beaucoup  d'autres.  Dans  le  second 
pfsej ,  contraction  de  pra-nej ,  l'altération  s'est  faite  d'une 
antre  manière.  Si  l'état  actnel  du  barman  permettait  encore 
de  distinguer  les  racines  primitives  de  celles  qui  ont  subi 
de  graves  changemens ,  le  nombre  des  premières  se  trou- 
verait peut-être  bien  réduit. 

Un  arrangement  des  significations  d'après  leur  ordre 
naturel ,  en  séparant  les  accepUons  prhnitives  de  celles 
qui  sont  dérivées,  était  hors  de  question;  j'ai  presque 
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toojoars  conserrë  l'ordre  que  j'eii  IronT^.  Aussi  une  telle 
distioclioD  demanderait  une  ëtude  approfondie ,  et  une 
connaissance  du  ra-SaÎQ ,  qui  probablement  a  censure  des 
formes  plus  pores.  On  trouTera  donc  dans  la  liste  sni- 
Tante  des  significations  réunies  sons  une  racine,  entre 
leeqaettes  il  n'existe  peaf-£tre  aucune  relation ,  et  ({ni  ap- 
partiennent à  des  racines ,  qui  primitivement  étaient  en- 
tièrement distinctes  ;  on  trouvera  d'antres  racines ,  qui 
séparées,  devruent,  ce  me  semble,  être  réunies  ensemble, 
comme  les  deux.  Sop ,  les  deux  derniers  pûh  ;  j'en  ai  seule- . 
ment  réuni  quelques-unes ,  que  je  ne  savais  pas  distinguer. 

L'exfdication  des  racines  donnée  par  Carej^  est  souveat 
moins  précise  que  celle  de  Judson  ;  toutefois  comme  mon 
but  a'était  pas  de  donner  une  nouvelle  liste  des  racines , 
je  l'ai  ordinairement  conservée.  La  distinction  entre  ra- 
cines actives  et  neutres  ou  passives ,  est  quelquefois  très- 
vague  ;  plusieurs  racines  sont  en  même  temps  actives  et 
pasnves  ou  neutres;  dans  d'antres  l'action  on  l'état  sont 
indiqués  d'une  manière  précise;  mais  souvent  aussi  les  tra- 
ductions données  manqnenf  d'exactitude  sous  ce  rapport, 
et  la  liste  de  Carey  en  présente  beaucoup  d'exemples ,  où 
cependant,j'ai  substitué  aux  significations  actives  ou  neu- 
tres de  Carey  les  voix  opposées  que  donne  le  dictionnaire 
de  Judson. 

Carey  joint  à  chaque  synonyme  soit  simple  on  composé, 
le  mot  krien  Action,  état;  (Voyez  2X3).  J'ai  sapprimé  ce 
mot  répété  plugienre  mille  fois ,  qui  ne  sert  qu'à  éblouir  les 
yeux.'  Hough  se  sert  de  la  terminaison  sï  pour  distinguer 
les  mots  employés  comme  verbes  ;  distinction  également 
inutile  ou  arbitraire. 
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La  ctHifnsiOD  coBtûmeUe  des  lettres  j  et  r,  b!  elles  smit 
-pwécédéea  d'une  antre  coDSonoe ,  des  finales  t  et  p ,  des  na- 
sales n ,  m  et  n ,  coofnsion  qui  se  trouve  dans  tons  les  lÎTres 
barmans,  m'a  fait  pnHërer  à  un  ordre  alphabétique  pw 
f»lnî  que  j'ai  emj^oyë  dans  la  liste  suÎTaiite.  J'ai  mis  en- 
semble  des  mots  tels  que  Iga  et  kra,  kjsk  et  krsek,  kat  et 
kap,  kan,  kam  et  kan,  de  sorte  qae  l'ordre  poor  les  con~ 
sonnes  finales  est  ëtabK  de  le  manière  sunante  :  k ,  q  ,  (çh , 
à),ît,ù,(r,  ié,âh,îh,£h,â,f,é),  t,p,  n,  (nh,  é),  m, 
(mh }  m) ,  n ,'  (nh ,  n) ,  j.  Les  composés  jû  et  rû  ne  se  trou- 
Tent  pas  dans  Tordre  alphabétique  avant  l'û ,  mais  bien 
qn^  celui-cî,  en  conformité  arec  tons  les  onvraj;espn- 
Uiés.  Xaî  conservé  aux  racines,  bsérées  dans  la  liste,  l'or- 
thographe de  Carey,  en  joutant  en  parenthèse  o^le  de 
Judson  on  une  autre,  lorsqu'elle  était  rapportée  dans  beAn- 
coup  de  synonymes;  pour  ceâxH:i  j'ai  pris  ordinairement 
l'orthographe  de  Judson ,  n'ayant  pas  touIq  changer  pre»^ 
que  i  chaque  instant  comme,rà  fait  Carey.  Maw  aussi 
Judson ,  comme  il  le  dit  lui-mâme ,  n'a  pas  toujours  pu 
oonserrer  l'unité  d'orthographe. 

a,  Être  muet,  bégayer ,  a-£ûâ ,  ^a-kâh-^ît 

A,  Devenir  ouvert,  large;  s'élargir  —  comme  une  fiente; 

être  desséché,  brAlé,  comme  la  terre,  la  peau  etc.  — 

par  suite  de  la  chaleur  ;  stk-kâ^, 
it,  Être  se^,  raide,  droit,  pas  lâche ,  kfap. 
ap,  Commettre,  consigner  —  à  la  garde  de' quelqu'un, 

livrer ,  remettre ,   mettre  mus  garde ,  ap-nhan  ,   ap- 

nhœgh  ;  jouter,  mettre  dans  ou  sur ,  âp-Eap;  kap  ;  (don- 

ner,  ap-pâh). 
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■p,  Être  coDTenable,  qualifie,  propre,  taik,  mbq  ,  (tao,  tla). 

an,  Vomir,  rendre g<or^,  rejeter,  aii-an,  lhjan~tû«k. 

ai^,  Aider,  assister,  secourir,  kû-nî. 

an,  Lire,  répéter,  chanter,  prononcer,  ^at-^L 

an.  Applaudir,  vanter,  eialter,  admirer,  &jîhHnûin]i, 
an-ao. 

■ej ,  Devenir  nombrenx,  pins,  ^tre  alxHidant,  copieux, 
mjàh,  pan;  être  enfl^,  bonifl,  gros,  ^ngh,  kiï^ 

&,  Sediîployer,  s'oorrir,  s'épanouir,  fleurir,  pâe^,  kàh, 
ha,  ek. 

Ah,  Devenir  vacant,  vide  ;  être  libre,  dëbarrassë,  dësoc- 
cupë,  avoir  du  loisir,  àh-taL 

ï  ou  i.  Être  jusque,  soujde,  flexible»  délicat)  inclinât 
coucha)  praUQh,  uûA,  (pjaû). 

eit  [on  eip].  Dormir,  être  conchi!,  eip-^k. 

eim.  Être  orgaeilleux,  plein  d'ostentation,  devenir  hau- 
tain, arrogant,  îi  on  ïtë. 

eim  [on  eio].  Être  délicieux,  agréable  an  goût,  d'un  goAt 
exquis,  savoureux,  mfeiu,  |eiin. 

eim,  Tourner,  faire  tourner,  mouvoir  en  rond,  U;  pencher 
sur,  être  incline,  couchéi  jein,  mûé, 

i  ou  i,  Être  satisfait,  plein,  florissant,  sain,  bien,  t-s&, 
^it-prio ,  (de  yeit  Ame). 

op.  Gouverner,  pr^ider,  op-^ôh,  (krap);  couvrir,  «Ecraser 
on  accabler ,  ^mh ,  Ihiunh ,  môh. 

ou.  Aider,  assister,  secourir,  coop^r ,  entourer,  rassem- 
bler, waigh,  kù,  nî,  (^,  ronh). 

on.  Plâtrer,  enduire  on  couvrir,  enduire  une  muraille, 
mettre  un  emplitre,  man. 

onh.  Etre  plusieurs,  abonder,  nyftl}. 
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onh.  Être  apprête,  préparé  —  Gomnie  des  alimens,  cuH, 

^t;  apprêter,  kjaek-^,  nap-^ 
fl ,  Se  corrompre  on  peu  —  comme  la  Tiaade  on  le  poissoD , 

étce  vienx,  poarri,  raoce,  moisi,  se  g&ter,  se  carier, 

pot  oa  pop,  haag. 
à.  Faire  du  bruit,  faire  un  bruit  tamoltneux  —  comme 

celai  de  la  multitude .  rendre  un  son,  hit,  an. 
n.  Pondre,  faire  un  oeuf,  mûéh,  ^iiâh. 
Ah,  Commencer,  faire  on  conomeocement,  a-Ah-a-^-^nt 
îth,  Donner  une  belle  apparence,  rendre  brillant,  polir, 

a-rann-tœg,  sa. 
éh  ou  é.  Devenir  froid >  être  froid,  excea^Tement  froid 

pënëfrant,  éh-mra,  Kjanih;  (être  heureux,  à  son  aise. 

tjamb-sâ). 
è  ou  ébh.  Rassembler,  assembler,  associer,  être  ^pais, 

serré,  nombreux,  ^u,  paugh,  (ronh). 
au  ou  au.  Applaudir,  louer,  vanter  une  personne,  admirer, 

an-au. 
»i.  Vomir,  rendre  gorge,  rejeter,  comme  des  alimens. 

ad-an. 
aok.  Chercher,  rechercher,  ank-|â;  gnivre  les  traces,  at- 
tirer ,  sûéh. 
auk,  Être  relent,  humide,  moisi,  gàt^  par  la  nielle,  sale 

auk-nan,  ^ûêh. 
SIC,  Vaincre,  subjuguer,  conquérir,  auQHihaig;  se  durcir. 

mûrir,  dereoir  mûr,  au^mà,  rcg. 
«ugh,  Tenir  secret,  cacher,  celer;  devenir  secret,  caché. 

pooh,kiiarj,s6. 
«■$,  Retenir,  retenir  —  comme  l'haleine,  détenir,  auâ- 

lijop,  tûn. 
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in,  Huer,  crier»  hit 

ô.  Vieillir,  mûrir,  r»§,  (s-««k-krtti) ;  être  défigure,  laid, 

a-Sœgh-tan,  (de  a-^^  Apparence). 
aik,  Être  chaad,  étouffant,  brâlaat,  pâ,  twéh. 
aip,  Rassembler  —  comme  l'ean,  ja.  A.vsâ  ua  raBSeoifalv- 

meat  d'eau ,  éUag ,  laa 

ka.  Danger,  santer,  sautiller,  ka-^on. 

lu,  Hamacher,  seller,  caparaçonner,  ka-Çûn. 

knQ,  R&tir,  griller,  fot. 

kœnh,  Libërer,  délivrer,  exempter,  émanciper,  Déparer; 

s'éloigner,  êti:e  on  devenir  exempt,  dispensé  ou  déUné, 

kegh-Uiût,  kûâ. 
kœgh,  Bonrgeonner,  poasser  —  comme  un  bourgeoa  oi 

boiitmi;  se  former  —  comme  un  fruit  dans  sa  première 
.formation,  ^Ah,  gon. 
ka-^t.  Tourmenter,  vexer,  jouer  avec,  ka-^âlf,  kjî-pii' 

kjî-?âh. 
ka-zâh,  Tourmenter,  vexer,  jouer  avec,  Igl-^pa^,  Igi-^f 

ka-^ïf. 
ka-i'ia,  Prier,  supplier,  —  d'une  manière  respectueiiMi 

taugh-pan;  respecter,  avoir  égard,  ïia-ja;  aider,  ai»»- 

ter,  secourir,  —  de  son  propre  mouvement,  kû-ni 
ka-tœk,  ka-tank,  ka-tâu,  ka-tauk-ka-tœk,  Crêtelcr,  comme 

la  poule  qaand  elle  a  pondu, 
ka-taik,  Faire  des  rapports  malins,  faire  on  dire  quelque 

chose  pour  irriter  un  autre,  mettre  quelqu'un  en  colëra 

contre  un  autre  par  de  faux  rapports,  gon-l^au,  (on 

selon  Judson  gonh-lgau,  de  gonh  Tort,  dommage),  Str 

taik,  th-ka-taik. 
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kflt.  Être  dur,  difficile,  ^k,  iA;  (atteindre,  pârrenir  i; 
kat-kat,  TÂcher  de  vaincre  une  difficnllë,  s'efforcer, 
être  infatigable,  kot,  panh-kot,  kfôh-T&h,  âh-£ot,  de 
âh  Force ,  mojeos). 

kap,  Unir,  adhérer,  être  près  de,  proche.  Tenir  en  con- 
tact, approcher,  s'api^ocher,  |în,  pûh-kap,  ^ap;  se 
fier,  couvrir,  protéger,  ko)},  liô;  donner,  offrir  (re- 
spectueusement), faire  présent,  |œk,  Ihù. 

kan,  Être  capable  der  suffisant  —  pour  contenir,  tâu, 
tan,  naïg. 

kan ,  Donner  un  conp  de  pied  on  n^imber ,  résister ,  kan- 
krank. 

kanh ,  Être  aveugle,  perdre  la  vue,  n^sk-ma-mnep , 
(mjsek-Ti-kanh ,  de  injek  et  mjœk-yi  L'oeil). 

kan.  Obstruer,  couper  à  travers —  quelque  chose  dans 
son  cours  régulier,  arrêter  le  progrès,  prévenir,  op- 
poser, barrer  d'une  digue,  p^,  p,  kiuBk,  ^irat,  (kà, 
^,  tih,  mnt,  han). 

kam  [ou  kamh},  Donner,  faire  présent,  offrir,  pé^ 

kaHunegfaL,  Etre  immodeste,  impudent,  effronté,  a-Saek- 
nîh ,  (a-fack-ma-çi ,  naii) ,  eindrê-ma-Si ,  (de  eîndré  Les 
facultés  du  sentiment) ,  ka-lek. 

kœj  ou  k& ,  Aider ,  assister ,  secourir ,  ki^*-ma ,  &ufc-pan , 
Eank-psgh;  retirer,  arracher,  débarrasser,  délivrer, 
^j,jn,  Sot 

kag,  Être  incliné,  penché,  manquer  de  droiture,  lûé, 
^ngh,  teimh. 

karj  ou  ké.  Cacher,  celer,  agir  en  secret,  ne  pas  agir 
ooTertement,  agir  d'une  manière  indirecte,  whœk,  se, 
laug,  sii-whiek;  exécuter  par  degrés. 
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ka-lœk,  Être  grossier»  impudent,  immodeste,  Saâ-kjût, 
(ka-mr»gh,  naii);  être  fragile  >  cassant.  (Cette  dernière 
acception  t  qoi  ne  se  troure  pas  dans  le  dictionnaire  de 
Judson,  n'est  peut-être  qu'nne  confnsioiT  de.  IgÛt  avec 
Itrnp). 

ka-Iï,  Snsciter,  troubler,  se  mêler  —  des  afihires  d'ui 
notre,  Dlian^-|aek,  Soh-fûa. 

ka-lû.  Jouer  avec,  divertir,  flatter,  ka-^h,  kjî-^i^. 

ka~l<é,  Remuer,  troubler,  molester,  susciter,  remuer  en 
tournant,  mhûé. 

ka-làu.  Susciter,  troubler,  remuer  en  tournant,  marner, 
se  mêler,  kâu;  lever,  soulever,  mhrauk,  pse^. 

ki,  Intervenir,  obstruer,  empêcher,  exclure,  (sëparer), 
kiÎKJ,  Sîh,  tâh,  (kan,  mrït,  haâ). 

kâh,  Étendre,  enjamber,  ouvrir,  dëplojer,  répandre, 
kâh-krœk,  ^raâ,  à,  ^ûieç;  (^han^r,  trafiquer,  tro- 
quer, ^uk-kâh;  se  vanter,  wâ-kfiiâh). 

kein  ou  kjein,  Jurer,  abjurer,  faire  un  voen,  prendre 
dieu  à  témoin ,  implorer  ou  invoquer  —  quelque  mal- 
heur de  la  part  de  la  divinité  en  cas  de  violation  du 
voeu,  kjeia-|ô,  sît-^â-mû,  (de  sît-fi  Vâ-ité,  eng;age- 
ment,  serment,  promesse,  saccam  en  pâli,  du  sanskrit 
salja),  pan-nsk,  sît-^-pan-nask.  Celle  racine  est  pres- 
que hors  d'usage. 

keinh  ou  kjeinh,  Dormir,  prendre  du  repos,  jouir  de, 
être  couché  &  son  aise,  miié,  Irjeinh-wSt,  eip,  ^k; 
(rester  dans  un  état  dlnsensibilité  ou  de  stupeur;  l^inh- 
•wSt,  Dormir,  prendre  du  repos;  demeurer,  rester).  Ce 
mot  était  g;éDéralement  employé  par  les  prêtres,  mais 
il  est  actuellement  hors  d'usage. 
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kv ,  Praliquer  la  mëdecine ,  aider  à  reconvrer  la  Bant^  i 
kn-fàli,  kn-ma,  kn-M,  ke-sap. 

kot  [ou  kopjt  Être  contracta,  conrbé  en  bas,  kiî;  se  cour- 
ber j  être  doubla,  retomber  par  les  bords,  kaigh,  (nût); 
agir  OB  vivre  d'une  mani^  modeste  on  biunble,  ^^■ékh. 

kot.  Soustraire,  déduire,  (en  aridimëtiqae) ,  nhot,  tiiœk- 
nhoL 

kot.  Adhérer,  relever  ou  retouriier,  déraciner,  kàn;  s'ef- 
forcer, mettre  du  soin,  kat,  krÔh-^ih,  krôh-kot,  (âh- 
Eot,  loUa-pfn,  de  lolla  Effort,  diligence). 

kop  [on  kot] ,  Pmcer ,  égratigner  —  comme  les  enfans , 
kop-îgttk-|eit ;  (faire  des  sign^,  écrire,  "krii). 

kiHi,  Terminer,  finir,  être  épuisé,  fonh,  fon^-lan^,  ma-fi. 

konht  Être  plié,  courbé  eo  bas,  arnmdi,  convexe,  kon^- 
kaig^,  DÛœ,  duL 

komh  [on  konh].  Enfiler  en  rangs,  percer  dans  un  ordre 
régulier  —  comme  d'an  cordon,  enfiler,  pendre,  su»- 
.  pendre,  st,  ^,  HtQÔ,  ^0,  tii&h. 

koo.  Avoir  assez  ou  suffisamment,  (être  riche);  être  en 
abondance  ou  en  quantité,  kon-Ean,  lank-gan,  wa-prao, 
kfnay-wa,  kon-lon,  (kon-lank). 

kA,  A.ider,  assister,  s'unir  ou  se  joindre  —  pour  accomplir 
une  action,  coopérer,  on^kA-nt,  paâ;  entourer,  waigh, 
(ou  peut-^re  waigh  Aider,  sjnonjme  de  on,  kA  et  M). 

kA^,  Traverser,  nager,  sauver,  (vaincre  une  difficulté, 
accomplir  un  dessein),  kAh-mrauk,  kAh-fcap;  transfé- 
rer, (échanger),  kA^-«aah;  copier,  transcrire,  kAh-rêh. 

kà  f»  kog.  Voyez  kog. 

ké^  [oo  kA],  Être  noble,  illustre,  grand,  excéder,  ex- 
22 
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celler,  sarpiisser,  kjêh-torat,  k&h-lôD,  kéfa-môh.  ké^- 

ïûh,  kéh-krûh. 
kœ  on  kaej,  Voy^  k«g. 
kan,  Devenir  pen  profond  (comme  l'eau),  descendre  pM 

à  pen  —  comme  nne  pente,  kau-teim;  (^g.  êtrc<H^ 

gneiUeux). 
kan,  Se  dëjeter,  retrousser  ou  retourner,  se  retrousser  par 

les  bords,  s'élever  et  se  retordre  —  comme  une  pinme 

mise  an  feu,  nhût,  leim,  lao. 
kank.  Être  courba,  reconrW  par  un  bout,  tordu,  pervers, 

fourbe,  kné,  kûéh,  leim,  Can^. 
kank,   Ramasser,   cueillir,   enlever,  choisir,  extraire, 

kank-jà. 
kang  [on  kangh].  Être  bon,  propre,  excellent,  mrat,  mai, 

^ûej-rÂ,  fâ-râ,  sappéj;  (ce  dernier  mot  signifie  Ëtie 

beau,  convenable,  ël^g;ant). 
kân,  Lever,  soulever  —  comme  avec  un  levier,  ailever 

avec  la  charrue,  faire  adhà«r  —  par  les  côt^fs,  kis- 

mhrauk,  p8eg ,  kin-kap. 
kôh,  Se  fier,  avoir  confiance,  (recevoir  quelqu'un  comiM 

guide  spirituel  on  comme  objet  d'adoration),  adorer. 

kôh-kûsej,  kôh-kap,  ^-kap,  mhi-Kô,  pA-zâu. 
kd,  Se  resserrer,  se  courber,  être  plié,  courbé  —  «Mnme 

par  la  vieillesse,  k<S-jé,  kot 
kaik,  Mordre,  être  douloureux,  ronger,  it&,  nft-krs(|t 

^rat,  hat 
kaig,  Tenir,  prendre,  saisir ,  kaig-tnsy,  kaig-gieg,  kaig-j"- 
kaigh.  Être  incliné,  plié,  couché,  pendre  sur,  kaigh-nâl, 

konh. 
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Iga,  Tmnber,  derenir  petit  de  stature,  (pendre  en  bas), 

sau-kja ,  krûê-l^a ,  bja-ueim  ;  actif,  &ja. 
kra  [on  kja],  Tomber  on  être  mis  &  sa  place,  être  ou  de- 

veoir  bien ,  conv^iable ,  n£-râ-^a  ;  actif,  lira  (on  kja). 
kjaek.  Être  cuit  —  comme  des  alimens;  ^a^rî  —  comme 

une  blessure;  mûr,  parfait  —  comme  un  fruit,  nap; 

(être  accoutumé,  informe,  familiarisé,  lé-kjaek. 
krtek  [on  kjœk],  Teuir  i  toute  longueur  ou  dans  un  état 

d'expansion,  étendre,  allonger,  pfan,  Ihanh,  kâh. 
kJsQ ,  Faire ,  accomplir ,  phi ,  mA. ,  pru-mû. 
kjtBQ,  Cribler  on  filtrer,  (égrapper  la  mine),  ^-kjteg. 

(Cette  racine  se  joint  ordinairement  à  un  autre  mot, 

comme  §âê-kjfeg  égrapper  la  mine  d'or), 
jlrjsg,  Être  informé,  versé  dans,  etc.  l^ieg-lï,  l^ûmb]. 
kneg,  Aimer,  estimer,  avoir  de  la  considération,  affec- 
tionner, avoir  pitié,  kneg-nâ,  sa-nâh,  sa-nâh-kiieg- 

nâ',  igît 
ki^g ,  Faire  du  mal ,  faire  de  la  peine ,  causer  de  la  dou~ 

leur,  sentir  de  la  peine  ou  de  la  douleur,  nâ,  ^ap, 

^p-lâh. 
knegh  [on  kjsegh},  Mettre  eo  ordre,  préparer,  arranger , 

disposer  en  ordre  régulier ,  étendre ,  £œg-pf  aeg ,  pirieg- 

fteg ,  S:»gh ,  ïuegh-kriegh ,  knegh-pa ,  ^raâ-Suegh. 
kjœg  [ou  kr»g},  Faire,  ajpr,  pratiquer,  mû,  pru-lg»9; 

apprendre,  initier,  instruire,  aseg. 
^t ,  Tordre ,  plisser ,  tresser ,  courber ,  l^ït-Ieim ,  taik. 
Igît,  Creuser,  gratter  —  comme  on  rat  ou  un  ver,  tih, 

kfnidc-lyït ,  (de  kfûtek  Bat ,  souris). 
^t,  Être  petit,  mince,  nain,  IM,  g»j,  kiia,  séh. 
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^ît-Iït,  Être  difficile,  exact,  soigneux,  minutieux,  sé- 

li^ïn,  Avoir  la  crampe,  être  ssecopi,  étourdi,  —  comme 
d*nne  contusion  on  d'une  chute ,  être  engourdi  —  comme 
de  froid,  kjïn-nâ,  Con-nft,  Eon. 

kn,  Être  brillant,  clair,  par,  aimable,  (sincère),  pu 
douteux,  libre  de  doute  on  de  soupçon,  ag^r  par  des 
motifs  purs ,  kf  ï-ltegh ,  krï-ùô ,  krî-mra ,  saddà.  (Ce  der- 
nier mot,  qui  dërive  do  sanskrit  sradââ,  signifie  motif, 
encouragement  &  une  action,  un  fort  dësir,  et  comme 
verbe,  vouloir,  sentir  du  plaisir  en  faisant  quelque 
chose,  agir  par  des  motifs  purs ,  conférer  déshonneurs, 
être  gracieux). 

kf ïô  [oh  knàh] ,  Jeter ,  rejeter ,  mettre  de  cdt^ ,  refuser , 
(éviter),  krfnh-psj,  kfinh-^ûâ,  ^â-pït. 

krïàh,  Porter,  mener,  entreprendre,  se  chargn* — comme 
d'une  affaire,  krinh-^ug,  Saug-krToh. 

kfînh  [on  kjïolf].  Etre  près,  rapproché,  étroit,  (foulé, 
pressé) ,  devenir  moins  large ,  être  en  détresse ,  en  dif- 
ficulté ,  krap ,  kjïùh-mraugh ,  fictif,  ï^ïnh. 

krîh ,  Produire  un  son  —  comme  le  baret  d'un  éléphant 
OH  le  hennissement  d'an  cheval ,  faire  un  Imiit  cootioD, 
hîh,mh,hih. 

krf,  Regarder,  considérer,  contempler,  voir,  examiner 
nue  affaire ,  kH-âu. 

krat,  Avaler,  tâdier  de  saisir,  —  s'emploie  seulement 
pour  signifier  ane  éclipse  da  soleil  ou  de  la  lune,  (s'é- 
clipser, s'obscurcir) ,  né-la-krat,  ga-pot-^mh,  (de  pa- 
pot,  nom  du  Nat  qui  cause  les  éclipses^ 

[Igapt  Être  intermédiaire]. 
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kfap  [ou  l^ap],  Être  en  sAreW,  attache,  affermi,  serr^, 
tît,  mxé,  fwjsi  octjf,  ^ap. 

kfap,  OrdcMiner,  pr^ider,  gonremer;  arranger,  mettre 
en  ordre,  assister,  aider,  secouru-,  donner  assistance; 
^rder,  défendre,  surveiller; op,  ^h,  krap-ma,  krap- 
Ceimh. 

kfap ,  Être  nni ,  être  dans  on  -état  d'union  ;  lier  ensemble 
—  comme  en  nu  paquet;  lier  —  comme  un  fag;ot;  ras- 
sembler;^ fttpy  ^k-kfap,  iadv.  De  près,  ensemble), 

kjan,  Rester,  rester  en  arrière-,  être  laissé  en  arrière, 
kfnaegli,  kfôaegh-lgan,  kfûœgh-rït,  kjan-kraeeçh, 
Igan-rït 

kjjanh.  Être  bien,  robuste-,  en  bonne  santé,  heureux,  sa- 
tisfait, TÎgonrenx ,  etc.  être  ierme — comme  un  poteau, 
dur ,  dur  comme  le  diamant ,  pétrifié ,  gros ,  rude ,  in- 
égal, grand',  croître  arec  force,,  kjanh-mâ:,  ï-kjanh, 
lian,  kjanh-lian,  iiaig,  kaig-kjanh,  kjanh-tau,  krih- 
Iqanh,  san-^anh;  être  terrible,  rude,  grossier,  agir 
d^ine  manière  méchante ,  perverse ,  impudente ,  se  com- 
porter d'une  manière  rude,  être  impoli ,  xustre ,  kjanh- 
kfet ,  IgaDh-taD ,  fob.. 
*kS9B ,  Diffém ,  continuer  long-tempe ,  retarder ,  kfà ,  kfaâ- 
kfà;  derenn  peu  en  nombre ,  diminuer,  kfan-nïh. 

kjamh ,  Aplanir ,  niveler ,  ôhi. 

[kfamh  ou  kram,  Être  rude,  grosaier,  in^t,  impoli, 
sévère ,  oatrageuz ,  affreux ,  terrible ,  kramb-tanj. 

Uram  on  kfaô ,  Être  ferme ,  dm* ,  résolu ,  furieux ,  ^ii). 

kjan.   Oindre,  frotter,  enduire  on  barbouiller,  leimh, 
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fajmh-JÔ^i  ^^i  ^^'^  afiUble,  tgréthle  dans  U  oon- 
▼ergatioD ,  nhop-tjô-pru ,  (de  nhop  on  nhot  La  boodie) 

krsn  [ou  kno],  Penser,  projeter,  conridérer,  mëdHer 
mr,  BHppiMer,  former  le  dessrin,  se  proposer,  viser, 
remarquer ,  kfan-^ ,  krao-fa  ,  krag-Ccg  ,  kran-tii%  « 
kran-kôh ,  ^Q-Igsg ,  rÛ8^. 

kjag  [ou  kn^] ,  S'ébir^ ,  être  laT;ge  ^  Entendre ,  être 
étendu,  etc.  être  poiatiUeux,  sinpilier,  com|diiiieiite«r; 
être  diitaat,  ëlmgné,  à  part  ou  séparé,  Igt^-^wiin)} , 
l^sj-wcp,  fanh-lgo^;  (actif,  ïâm  on  ^é;  être  haut, 
ibrt ,  continu ,  en  parlant  d'un  son). 

kri,  Etre  long^,  différer,  rester  en  arrière,  tarder,  s'ar- 
rêter ;  être  distant ,  ëloigné ,  —  appliqnë  an  temps  ;  kfan- 
krâ,kfÂ-tœo- 

kfàh,  Savoir,  recevoir  oris,  entendre  ;  donner  avis,  men- 
tionner, rectHnmaDder,  recevoir  on  donner  des  non- 

.    velles;  kra)i-8i,  krà^^,  (krÂ}i-4DM,  mM). 

kfâlf ,  Être  taiJietë,  marqueté,  rajé,  de  différentes  cou- 
leurs ,  imok-kFâti ,  knns-krlh ,  kiifek-krih. 

kfàbt  Être  onvert,  lar^,  séparé;  être  dispersé,  disnpé; 
wê ,  krs ,  firan ,  krâh-lgiej. 

Igi  Être  visqaeox,  ^ntïnenx,  pas  transparent,  impvr, 
bourbeux ,  opaque ,  kji-'}[j'ût  (kji-nît  ?) ,  kji-^Lru ,  nank-tgL* 

kfdt ,  Briser ,  midier ,  {ùler ,  hro^r,  égruger ,  pulvériser, 
kreit-kiè,  mej-kfeit. 

kgein  on  kein.  Voyez  kem. 

trjeini}  on  kdiA,  Voyez  ketnh. 

kfein])  [qq  kjein^] ,  Causer  nne  dealer  cuisant^  être  ébloai, 

.  accablé  —  comme  la  vue  par  nne  trop  jurande  lumière, 
kfeinh-^p. 
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kreim,  Rmcontrer,  approcher,  se  rënnir  oo  s'assembler, 
▼enir  eii  contact,  kron,  tû^,  (kraik,  ^on,  nâh).- 

ki^mh.  Etre  effraye,  intimidf!  par  des  menaces,  kfank- 
kreiinh,  (laà);  oc/t^^  Kjdmh;  effrajer,  menacer,  cha»- 
iier,  commander  avec  aatorité,  arec  insolence,  se  van- 
ter,  s'enor^çillîr  de,  kreimh-maagh ,  kfeimh-pa,  bronh- 
pa,  (kreimh-wà). 

kjl-^sj  et  Igt-^àh,  ToErmentw ,  vexer ,  joaer  arec,  ka-^t 

kflh.  Être  large,  kHh-kjog;  être  noble,  grand,  kflh- 
mfat;  être  vieux,  krîh-ô;  s'accroître,  krth-pûâh;  être 
beaucoup,  krlh-n^'âh;  être  fort,  robaate,  vigoureux, 
krth-kjanh,  krïhrsan. 

krs  [ou  ^u]'.  Être  visqaeu,  gluUnenx,  impur,  boueux, 
sale, "mesquin,  nank-kfu,  nauk-lji,  nit,  &h. 

krot,  Otei,  enlever,  —  comme  la  peau  etc.  en  frottant, 
user,  piinh;  (être  obscur,  sombre,  noir,  mïh). 

tjon  ou  Igom,  Être  Àroit,  maigre,  grêle,  (pauvre);  de- 
venir mince  on  comme  an  naior  comprime;  languir, 
s'afiSiger ,  s'attrister ,  désespérer  ;  pein-kjon ,  Ihi ,  ^«n- 
tûh  ;  actif,  itjon  ou  î^ora. 

kjon  on  Igom,  Remarquer,  croire,  se  fier,  être  satisfait 

de,  mhat-kjon,  ron-kjon. 
krora  ou  kron.  Rencontrer,  trouver,  venir  en  contact, 
se  visiter,  se  voir,  avoir  une  entrevae»kron-tûë,  krenn, 
^ûh-mneg. 
kjonh  ou  kjomh.  Obtenir,  savoir,  rencontrer,  se  fami- 
Uariser  avec ,  ra ,  si ,  tué ,  panâ-paik-kjonh ,  saïtan-^jonh 
(on  sa-bau-l^ûmh ,  de  saban  Esprit ,  disposition.  — 
Voyez  krom  on  kron) 
kn>n{).  Se  vanter,  exulter,   se  glorifier,  s'enorgueillir, 
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avoir  de  Véaerpe,  (intimider,  menacer),  kRmfi'-wi, 
kronh-pa,  kreinA,  kreiinh-mangh. 

kroDh  oa  kr<H»h  [od  fcjonh],  Lever,  ramafser ,  raesem- 
Uer,  kjonli-jû,  kjogh-seimh,  seimh-lrjoDh  ;  faire  oa 
accomplir  Doe  action  entièrement,  a-krnsegh-mé-pra, 
(de  a-krûsegh-nué  Entièrement,  sans  laisser  quelque 
chose);  ^umërer,  moliiplier,  igouter,  Igonh-lga. 

kjon  ou  kjom.  Se  blottir,  s'êb^  rétréci,  raccourci,  res- 
serré, se  rider,  se  conb«cter,  kjoô-jon,  ^oû-gcg,  l^on- 
tnâ  ;  actif,  Sgon  on  kjom. 

[kfA,  Rendre  mie  bonne  odeur,  mhîiéh]. 

krâh  [on  kjû^].  Excéder,  exceller,  smpasser,  outrepasser, 
transg;resser,  aller  au-deli  du  bat  oa  des  limites,  lin. 

krth  [on  kjâh],  Proférer,  prononcer,  exprimer  des  idées 
par  la  parole,  adresser,  prodnire  on  son  mélodieux, 
(s'emploie  ordinairement  par  rapport  i  des  rois  on 
dieux),  krâh-rs5>  krû^-4,  mfûek,  u-dâs-kriUi. 

kjé,  Etre  pulvérisé,  réduit  en  poudre,  (débuit  comme 
nne  ville  ou  un  peuple),  kjè-môa,  (naek,  mhon);  ac- 

l(jê,  Etre  versé,  comme  dans  les  sciences,  être  pariait, 
accompli,  —  comme  dans  nn  art  on  une  science,  lé~U, 
kjê-pfnn,  (kj^O-^ïf  h^ûmh). 

10&h  [on  plâtot  IgTh  comme  on  prononce  et  écrit  ansn 
cette  racine],  Être  sans  lie,  être  passablement  liqnide, 
c'est-à-dire,  contenir  plus  de  parties  liquides  que  so- 
lides, être  d'une  consistance  semblable  au  goudron,  a.- 
^t-nïh ,  (de  a-pat  Rérida  d'une  opération.  Cette  racine 
est  opposée  à  prît). 

^SAh  [on  krAj,  Hépandre,  disperser,  ^raâ,  krtfe^raâ; 
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flemer,  (^ik-kré);  être  placé  i  de  petites  distances, 
être  clair,  aToir  un  espace  iatermëdiaire,  pif;;  (donner, 
aliëner,  ^ûà-knë). 

krao ,  Aplanir ,  niveler ,  àt;  embellir  en  liant ,  entrelai^nt 
eta  mettre  dans  nu  ordre  r^ulier ,  tœ^tœj ,  kfan-kiip. 

khn,  Réagir,  refaire,  faire  de  nouveau,  acquérir  de  nou- 
veau, s'enquérir  de  nonveao,  rechercher  avec  aoin, 
Cap ,  ^é ,  ta-pan-pfa. 

kjaii.  Plier  en  tonmaut,  faire  un  noeud  coulant,  prendre, 
attraper,  —  comme  dans  un  lacs,  kjad-^mh. 

^ad.  Être  apprivoisé,  dompté  on  dreesé,  poli  de  ma- 
niées, bien  instruit,  se  conduire  convenablement;  éfa« 
libre  de  fatras ,  de  décombres ,  ne  pas  être  en  confusion  ; 
Jn,  jïn-kjéh  (ou  jïn-^),  ^Û8i(î-rA,  ^teç. 

kfauk.  Pousser,  donner  un  coup  de  pied,  résister,  kan, 
kfank-kan,  tun^. 

khnk,  Oaindre,  redoater,  tressaillir;  devenir  abominable, 
être  dég;oillé,  Ceit-4aâ;  actff,  Itjauk. 

[kfang,  Être  noir  en  quelques  parties  et  rouge  ou  jaune 
en  d'autres]. 

kfaogh,  Étendre,  tirer  une  ligne,  tracer  tut  sillon,  sàfa, 
giBIJ. 

kfangh  [on  kjauçh],  Prendre  soin,  nourrir,  donner  à 
mai^er,  soigner,  protéger,  kraugh-leim^,  ^u^ma, 
ki^âêb-mùêh. 

krau^kra.  Avoir  penr,  être  inquiet,  en  peine,  craindre, 
^h ,  reim  ou  rein  *  ^h-reim. 

k[jin.  Répandre  des  bruits,  le  renom,  publier;  (acquérir 
de  la  réputation,  être  l'olget  da  raisonnemoit  p^ic; 
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crier ,  faire  an  brah)  ;  ^ia-^n ,  p^à-nhan ,  kjâ^i-  ' 

kjâo,  kjâu-gM,  fait-lgnéh. 
kjâo,  SaDter,daDser;  franchir  en  sautant  oa  eo  marchant; 

passer  par  on  an-delà;  surpasser,  exc^er,  se  porter  à 

nn  excès,  transg;resseF ;  snrpasser — comme'en  nombre. 

être  plus;  Ihûâh,  IhûAh-StoD,  krAh-Iûn  >  ^'àu-neghT 

môh,  mank,  sa,  pô,  tôh. 
kjau ,  Frire ,  rôtir ,  accommoder ,  Irjân-lhftB ,  kjâu-ïjsek. 
kjô  [on  krô]t  Apprêter,  g;n^rir  (comme  on  ulcère);  bonil- 

lir,  fondre,  dissoudre  —  en  bouillant,  essa^'er,  fondre 

—  comme  dn  minerai  on  des  métaux;  S:j{ek. 
krô,  Aller  à  la  rencontre,  avancer  vers,  tourner  les  yeax 

OD  l'esprit  vers  quelque  chose;  avancer  —  comme  un 

objet  vers  Tantre;  avancer  vers  un  oljei  qui  approdie; 

prévoir  ;  kfô-£ô ,  kf ô-lseé ,  krô-^ ,  kfô-nlue^. 
kjoh ,  Être  rompu ,  brise ,  mis  en  pièces,  détruit,  kjôh- 

pié,  jgsek-TÎh;  actif,  %:jôh. 
krÔ^  [ou  kjôh],  Tâcher,,  s'efforcer,  exécuter  avec  énergie, 

employer  des  moyens,  être  déterminé,  résolu,  kïibr 

panh,  krôh-^âh,  krôh-kot,  krôh-krïnh,  loUa-IoL 
krÔh  [ou  kjôh] ,  Honorer ,  respecter ,  révérer ,  être  obâs- 

sant,  soumis,  kjôh-pûn,  rô~sé,  ton-wap,  (rô-kjôh). 
tijôt  Entrer  par-dessous,  se  courber  sous,  se  baisser;  être 

humble,  agir  arec  humilité;  kot,  kaigh-nût,  gom, 

nheim-kja. 
kjaik.  Avaler,  boire  an  coup,  aqÔ,  rê-hj'aîk. 
kf aik ,  Aimer ,  préférer ,  approuver ,  avoir  un  dé«r  de  ou 

de  l'iDcIination  pour,  ^ït,  kraik-^ït,  ^tanà-rauk,  (de 

^tanâ  Inclination ,  attachement ,  du  sa  nskrit  ce  tana  Ame  ; 

rencontrer,  trouver,  kreim,kron,  £on,  nâh,  tiië). 
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kfaigt  Enbsamer,  paifiuner,  rendre  one  bonne  odeor, 
mhû^irkraig ,  kfaig-M. 

kjaigh,  Être  on  devenir  g;rand,  être  beau,  groS)  Taillant, 
fort ,  CûÂh ,  Iha  >  ^îîn ,  knh-mà. 

kûa,  Être  bas,  petit  de  stature,  nain,  neim,  kûa-pu. 

kôaek.  Entourer,  faire  sn  cercle,  kâtek-kûtegh;  être  Ut- 
chetë,  marqaet^,  pommelë,  ray^,  pteio  de  ronsseurs, 
marque,  kôvk-pratik,  kiûek-krih,  ^ônh,  kûek-^ang; 
tacher,  barbouiller,  flétrir;  maFqner,  observer,  kûsk- 
mhat;  mesurer,  mettre  une  marque,  placer  une  limite, 
faire  une  division,  kneek-kan. 

kûffinh.  Entourer,  passer  autour,  accomplir  une  action 
d'une  manière  d^tournëe,  kûfefc-kiueoh ,  kii»nh-wuk; 
Cttusatif,  ftûœg^ 

kâegh,  Séparer,  être  à  part,  éloigaé,  distant —  par  rap- 
port au  temps,  s'ëgarer  de,  être  délivre  de,  devenir 
libre,  kn»gh-kûâ,  kuê-kûœgh,  ksgh-kûâ. 

knt  on  knp ,  Châtrer ,  siegh ,  kûè-^é-îot ,  Ocnê-^  et  whéh-  ' 
^  Les  testicules ,  —  whé^-^lhlh ,  a-eôlh-f ot ,  ^omma). 

kûp ,  Lier ,  attacher  —  comme  avec  une  corde  on  an  ra- 
tan,  attacher  en  liant,  ^jî,  pûé,  lù=au-knp;  infliger  un 
châtiment,  punir  ou  instruire  par  une  punition,  châ- 
tier ,  ^mma  ;  tuer ,  trancher ,  détruire ,  priver  de  la  vie , 
knp-iqjœk,  kâp-nhap;  gouverner ,  dominer ,  être  grand. 

kûn.  Jeter,  lancer,  laisser  aller,  lâcher,  pousser,  jeter 
en  haut,  ëlever,  Sôh,  Ihûœg,  mhraak. 

knâ.  Se  r^onir,  sourire,  sauter  de  joie,  mrAh,  sûnp. 

kûaej  ou  kô^,  Cacher,  celer,  intervenir,  empêcher  la  vue, 
masquer  une  vue  ;  disparaître  ;  kà ,  whœk ,  kûsi(j-igank  ; 
(adorer ,  dans  kûarj-kÔh  ou  kôh-kû^). 
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kiift ,  Devenir  distinct ,  (sépare ,  apràs  avoir  été  ad) ,  être 
à  part,  sëparë,  distinct,  partir,  s'en  aller,  être  libre, 
kââ-w£h ,  kââ-ksgh  ;  actif,  ïiûâ. 

kûé,  Séparer,  partir,  être  distant,  éloigné»  knê-kâsegh, 
kûé-kûâ. 

knéh,  Devenir  plié,  corabé,  courbé  —  comme  un  viàl- 
lard,  plier  —  comme  le  conde,  knéh-kaigh,  kàêh-^ot 
La  forme  active  S:ûéh  a  une  ei^ilicatîon  neutre,  c'est- 
à-dire  être  lové  comme  un  câble ,  replié  comme  nn  ser- 
pent, an  chien. 

kùéh.  Allumer,  kûéh-pot,  pot-inraik;  entretenir  le  feo, 
^aik,  ii  ou  E£. 

kûé ,  Mouvoir  en  rond ,  dans  une  direction  circulaire ,  de- 
venir courbé,  tortueux,  serpentant,  kûé-kank,  kûé- 
waik,  kné-kûiegh. 

kûA  ou  kiiœj,  Vojez  kûœj. 

kûéh  [ou  kûé],  Se  rompre,  se  aviser,  se  séparer,  être 
aépEiré,  (fendu);  tomber  en  ruines  —  comme  an  bitâ- 
mentj  être  différent,  divers,  dissemblable;  prat,  sa, 
kùÊ-gjsek,  kû£-pJKk,  kôé-pjÔ,  kuA-kûi,  (prfth,  lûé); 
itciif,  Itné. 

kfna,  Lever,  élever,  hausser;  se  lever,  aller,  partir,  ve- 
nir; mhrauk,  p»g,  Irjl. 

krûœgh.  Rester,  rester  en  arrière,  être  laissé  en  arrière» 
Igan-iit. 

kjût,  Être  relâché,  délivré,  émancipé,  libre,  ke^-Hït; 
tomber  de,  kjut-krnêi  Igûl-kja;  actif,  l^nt. 

kfûp,  Être  frag;ile,  friable,  cassant,  briser,  rompre  court; 
s'écailler,  se  rompre  par  lames  —  comme  ta  surface 
de  la  terre  après  one  inondation,  ou  la  surface  de 
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qaelqoes  mëteux;  ^tjlrjôh;  (être  irritable.  hargoeDX, 

kjûnh  on  kjâinh,  Consumer,  réduire  en  cmdres,  hjé- 
kjiiiih. 

Igûmh,  Aimer,  connaître,  devenir  familier,  faire  con- 
naissance avec  ;  devenir  expert,  habile,  versé  j  Sjït-^Eeg i 
kjaeg-kjânih,  Sjît-liEeo-kjœg-lgûinh,  &,  iâ-çâ-kjûmh, 
a-lrjiinih-wsg,a-&jae9h-^(eoh-8«g,  (dea-fgaeph-l^œgh, 
ado,  Matuellement) ,  kjiÎBih-kjng ,  leimmâ. 

kjiin ,  S'enfoncer ,  céder ,  être  enseveli ,  (ne  s'applique  pas . 
i  l'eau),  bjÛD-nït,  wœg  ;  errer,  transgresser,  ontre- 
passer  les  limites,  a-jû-kjnn,  (du  mot  pâli  ajû  Vie, 
doctrine,  opinion,  ^n  en  sanskrit  Vie),  Sia-rilj-kjiin, 
(de  ka-rih  Cliemin). 

kfûi^,  Être  en  abondance,  en  qaantité,  posséder  beau- 
coup; devenir  opulent,  être  riche;  krûej-wa,  krûog- 
wa-kon-tan,  pan,  pNu,  mj)h. 

[kfnâh,  Ëbe  vain,  glorieux,  fastueux,  wâ,  Caug-lhuàh, 
pft-lhû&h.] 

krné,  Tomber,  laisser  tomber,  tomber  en  bas,  tomber  en 
morceaux ,  tomber  comme  les  feuilles  etc.  krûé-^a  ; 
actif,  fi^ûè. 

kjûèh,  Produire  un  son,  crïer,  crier  à  haute  voix,  faire 
un  bruit,  rugir,  kjnéhi-lgiu,  Igân-grâ,  mï,  mî-b^néh, 
hît-ào. 

krâéh  [oh  kjôêh].  Donner  à  manger,  nourrir,  soigner, 
kfnéh-miiéh. 

i»f  Flatter,  désirer  de  plaire,  être  obéissant,  foire  sa 
cour,  rendre  ses  respects,  ^-ramh,  Sia-^A^,  ^-nût. 
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ïjek,  Être  dnr,  diffidle.  ïask-ïcÀ;  être  rade,  gnianf»-, 
sévère,  knk-lanj  lier,  attacher,  nhan^-fiié. 

S»0<  Être  iHmeqne,  vif,  prompt,  vite,  iteo-rje^. 

ïcvg,  Aimer,  affectioaner ,  estimer,  respecter,  kie^msg, 
Kjït-Kseg,  kraik. 

ibegh.  Étendre,  préparer,  arranger,  mettre  ea  ordre, 

frapper,  tûek'iUak. 
lUt ,  tirer  —  comme  de  Tean , 
qaelqne  chose  que  l'oa  mâe 
jpasser,  passer  d'une  chose  à 

une  autre), 
kaah,  Finir,   terminer,   disparaître,   évaporer,   &anh- 

l^auk-kon. 
iiali,  Mesurer,  énmn^rer,  (suppater,  estimer,   évaluer, 

maie  non  pas  précisément  mesurer) ,  Stjae^ ,  tû«k ,  (£a, 

ramh ,  r^-tnsk;  régler  une  tâche ,  désigner  qaelqn'un 

pour  un  emploi,  donner  commission,  itaigh,  KaârÛh). 
Sun  [ou  lian].  Être  bien,  excellent,  durable,  (dnr,  ferme, 

fort,  sain,  persévérant),  Suini,  ma;  (craindre,  respecter, 

révérer,  rô-sé,  lâh-mfat). 
&an,  Recevoir,  obtenir,   tenir,  attraper,  saisir,  lian-jâ; 

supporter,  sonffrir,  endurer,  (jouir;  célébrer  une  fSte). 
fia.  Secouer,  (se  delwrrasser  de,  s'évader,  reAiser),  Râr 

tiiiek. 
Itâh ,  Être  amer,-fiâh-^p. 
ku ,  Supporter ,  coincer ,  Sni-ïian. 
^t,  Couper,  hacher,  fendre,  liôt-^i^t 
[&op,  Sauter  sur  et  saisir,  comme  on  chat  on  nn  tigre; 

prendre,  saisir,  déconvrir]. 
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kom  [ou  lÉon],  Saster,  (ronler —  comme  les  y»gaeg), 

Uiûàh. 
Komh  on  tonh,  Se  rëflëcbir,  être  renverse,  courbé,  con- 

care,  (convexe),  îu>nh-lonh,  konh-manki  (konh). 
ÏLÛh,  Tirer  de,  —  comme  do  riz  dn  pot,  coeîllir — comme 

des  feuilles  ou  fruits,  kùh-jû,  nhaik. 
iéh  [oo  te],  Être  dur,  difficile,  embarrassé,  "kmk,  mft. 
îuèh  [ou  iâi].  Mordre,  ronger,  causer  de  la   douleur, 

kaik-^ 
kauk,  Frapper,  heurter,  raik. 
^ok,  Mettre  en  double,  plier  —  comnie  une  pièce  de 

toile, -%auk~leipj  (répëter,  refaire,  ton-pran). 
Sbun  [ou  kangh].  Creuser,  caver;  (être  creux);  Ihaik. 
^u,  Appeler,  inviter,  îcâu-wàn* 
kô.  Cacher,  (tenir  éloigné,  éviterte  qui  est  désagréable)» 

adhérer ,  s'attacher  —  comme  le  pauvre  an   riche , 

kù-mhi. 
kôh.  Voler,  dérober,  kôh-jA. 
kaik ,  Toucher ,  frapper ,  heurter ,  taik ,  Cl 
kaig.  Être  dur,  fort,  du'able,  (ferme,  opiniâtre,  endurci), 

ma,  kan. 
ïiaigh.  Comparer,  nhaigh,  (nhooh,  praig);   approcher 

vers,  iiaigh~kap;  (entreprendre  quelque  chose,  donner 

ordre,  Ican,  ^). 
ïga ,  Jeter ,  jeter  en  bas ,  jeter  dedans ,  r^eter ,  prît ,  ^d  j 

neutre  f  l^a. 
kja.  Accomplir,  décider,  se  déterminer  par  rapport  à 

quelque  objet,  (mettre  à  sa  place,  assigner),   prth, 

funh  ;  neutre ,  kra  ou  kja  ;  (enseigner ,  instmire). 
"kjtik ,  Cuire ,  apprêter  —  des  alimens,  prop }  Tteutre ,  kjiek. 
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ty|»k ,  Égratigner ,  pincer ,  (faire  des  si|;iie8 ,  écrire) ,  kop, 
Seit,  (Itnt)- 

iijeg,  Ëepërer,  désirer,  souhaiter,  lô-^teg;  (il  s'empliûe 
sealement  comme  verbe  aoxiliaire). 

Strseg  [ou  Itjsgh],  Pénétrer,  entrer,  enfoncer  dans,  ^nk, 
lâcgh;  (se  battre,  —  comme  des  coqs  on  d'antres  ani- 
maux; Tenir  en  contact,  être  en  conjonction  comme  les 
corps  célestes,  linp). 

'kiœjj  [on  lijœé]»  Compter  sur,  (calculer >  supputer,  fi»^ 
mer  une  opinion ,  considérer) ,  tank-kjK^ ,  luâ  ;  se  ré- 
volter. 

Ijc^  [ou  ïj»b]  ,  Mesurer  (avec  une  mesure  de  capaiâté), 
énomérer ,  tûtek ,  liaâ. 

Sgït ,  Aimer ,  (affectionner ,  respecter ,  estimer) ,  nmç  t 
Itieg ,  kfaik. 

[knt.  Faire  des  signes,  écrire,  kop,  ï^tek,  réhj. 

lijin ,  Être  aigre ,  acide ,  &jin-|Ah. 

tijl,  Lier,  attacher,  affermir,  nommer,  appeler,  nhaup- 
pûA,  (^,  tap). 

Sjînh,  Approcher,  s'approcher,  ^juih-kap;  (rétrécir, 
abréger,  resserrer,  Icjon). 

[Kji,  Être  faible,  affaibli,  né]. 

Sgap,  Enfoncer,  fixer  dedans,  faire  entrer,  mettre  dans, 
introduire ,  ^'ap-sûagh  ;  (rendre  plat ,  être  plat ,  pjUi). 

Kjan ,  Laisser ,  laisser  en  arrière ,  mettre  de  côté ,  Ëjiùegh  ; 
neutre,  kjan. 

^aml},  Être  froid;  (être  exempt  de  peine,  heureux,  i 
son  aise)  ;  éh  ,  mra. 

îiramh  [on  ïijam^].  Diviser,  fendre,  (diviser  en  parties 
égales),  tué,  ^t,  (wek;  kram^,  Acheter,  WRg). 
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^an  [on  &fan],  Eatonrer,  enclore,  entourer  de  haies, 

Kran-ran. 
I^ej ,  Varier,  bi|^arrer,  amuser  dans  on  ordre  relier, 

Igih,  Être  diffiéreut,  dissemblable,  dissimïlaïre ,  îtjâlf- 
nâh  ;  (diràer ,  s^iarer,  espacer ,  paigh-kjâh ,  sâh-nâh). 

fcji ,  Répandre ,  éparpiller ,  disperser ,  ^f  an ,  knê. 

^i,  Être  capable,  suffisant,  poaToir,  (endurer,  être  ca- 
pable d'endurer) ,  nhaig ,  (kan ,  fan ,  kan-nhaig). 

^eit ,  Accrocher ,  tirer ,  saisir  avec  un  crochet ,  embronil- 

.  ler,  (employer  des  discours  on  mojens  détournés), 
^û,(îan()h,  reip). 

kjein,  Mesurer  (ou  plutôt  peser),  tiiœj,  nhai^h-^ein, 
(Sijein-tiij^ ,  Igein-wiin). 

kjeim  [ou  ïijeimh],  Menacer,  effrayer  (par  des  menaces), 
^nk,  fijeimh-maugh. 

Sji,  Lever,  ëlever,  soulever,  relever,  porter,  entreprendre, 
iijîh-pfe0 ,  ^Ih-mhfank ,  knia ,  jA ,  f aug  ;  (1ijl-p«eé ,  In- 
viter; ï^-^ag,  Entreprendre,  conduire  —  «ne affaire). 

^th,  (Élever,  promouvoir,  tohfauk,  mhnB^)j  louer,  ap- 
plaudir, !ijth-mnmh. 

^op,  Coudre,  ferm»  ou  attacher  en  cousant,  I^op-^p, 
BÎ ,  Ihjô  ;  (lier) ,  s'assurer  de ,  enfermer ,  mettre  en  pri- 
son ,  faire  un  contrat  ëcrit ,  ^op-nhang ,  igop4:aîg  ; 
faire  taire ,  supprimer ,  (tenir  en  sigëtion ,  gouverner) , 
Itjep-op,  (a-^h-ra);  cacher  (f  lligô  pris  dans  le  sens 
de  Uytf?) 

&j«n  [oD  fcfon],  Couvrir,  couvrir  comme  de  vétemens, 
Ihnmh  ;  présider ,  op ,  ^h. 

lijonih  ou  Igonh ,  Languir ,  devenir  maigre ,  (pauvre) 
28 
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pein ,  Ihî ,  kjoD }  (reaierrer ,  rébrétir ,  abr^;er  y  Sernux , 

Stfonh  [ou  Igonh] ,  Rngir ,  tonner ,  îrjoBlirtiu. 

fijoin  oakjon,  Resserrer,  r^trëcir, assembler, Kjuihyfioin, 

tûà;  (netiire,  ^jon). 
S(|Â,  Tirer  de,  tirer  en  luat  oa  en  bas,  prendre  (avec  un 

crochet  oa  dd  autre  insbiunent) ,  ^û-jâ  ;  (Comparez 

kjé,  (Pulvériser),  dissoudre,  effkcer,  raturer,   rajer, 

fijaaki  {neutre,  1^'é). 
ItFfé  [ou  1(jâ!] ,  Élargir,  étendre,  dëjdoyer ,  onrrir,  ^ôsg, 

Ihîtj  {neutre,  kjiej). 
ijaii ,  Aggraver ,  exciter — à  la  vengeance ,  (à  la  querelle , 

provoquer),  kjau-^,  gon-Iqau  (ou  gonh-^au;  être 

fin ,  délicat ,  poli ,  beau ,  mfé ,  mué ,  mhût ,  Iha ,  pf6- 

prït;  être  glissant,  visqueux,  l(j'i;  glisser,  —  employé 

de  choees  inanimées ,  sau). 
ïgaû,  Solliciter,  importuner,  flatter,  c^oler,  ^jaû-mad, 

KJ4n,(pi^). 
^auk.  Être  sec,  se  dessécher,  sûé. 
Igauk ,  Effraj^er ,  Ihatî ,  kjeimh. 
lg«U[i ,  Etre  làdie ,  desserré ,  n'être  pu  tendu ,  kjœj ,  pnl } 

(être  maigre,  pauvre,  kjon,  pein;  être  désert,  n'être 

pas  fréquenté ,  vivre  retiré ,  lijaug-liô). 
S^augfa,  Epier,  tâdier  de  'décoDvrir,  regarder  —  d'une 

manière  rusée  ou  adroite,  mraug  (on  tjaunjiHnraugh, 

ta-^ugh'^rf). 
Kjàii,  Glisser,  errer,se  méprendre, snè,jeb,  lue jCjttver 

un  tour,  décevoir,  [gnk,  pJidt-nBj). 
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ifin  [on  fijân],  Être  endurci,  opiniâtre,  olwtia^,  déter- 
mine ,  résolo ,  pjsk-icjàn ,  praag ,  ^it-mà. 

i^ ,  Être  doux ,  a2;réable ,  frais ,  l^-mriek ,  Stjô-é ,  OtjÔ- 
mfa ,  ^Ô-mr^. 

Sjjôk,  Frotter,  nettoyer,  oindre,  liver,  baigner,  l^ôh- 
leîmfa  ;  (être  maigre ,  pauvre ,  tjon). 

Sjô!^,  Rompre,  briser,  lijôh-^;  (neutre,  ^ôh). 

^,  Etre  d^ectueux,  incomplet,  perdn,  dispense,  man- 
quer, ^jiS-t»,  (j'ot,  mm,  ma-prf-yon). 

[&faik ,  Être  creox ,  concave ,  profond ,  ^'ai^ ,  ïâtek-|aigtf , 
hank ,  haik.] 

Iraig  [on  ^aig],  Coaper,  tailler,  Itjai^StoL 

[Kjaigh,  Être  en  pente,  bas,  bùss^  ou  enfoncé,  neim, 
|aigh ,  idkfim.] 

[lijaig ,  Être  creox ,  concave ,  profond ,  Itûsk ,  fcraik,  iaigh , 
hank,  haik.] 

{Icâsek ,  Être  concave ,  profond ,  creux ,  comme  une  coDpe , 
i^aig ,  icraîk.] 

liâp.  Se  battre,  —  comme  des  coqs  oa  des  béliers,  taik; 
(venir  en  contact ,  ètxe  en  conjonction  comme  les  corps 
câestes,Sgfegh). 

ïin ,  Dfinner  i  manger ,  nourrir ,  —  comme  an  oiseau , 
on  enfant ,  ÎL 

ïôâ ,  Séparer ,  diviser ,  partager ,  (fendre) ,  kûâ-fiâ  i  (Soig- 
ner) ,  Sang. 

&ôê.  Plier,  entortiller,  coarber,  (mettre  en  forme  de 
cercle),  leip,  nût-kaîghi  ramasser  (do  bois,  begh-ltûê, 
de  &egh  Chanfbge,  bois  de  chauflhge). 

iAé,  Ponsser  on  trsppa  —  comme  an  laoreao,  pousser 
en  avant,  vrh^,  tuk. 
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iAé,  Diviser,  fendre,  sëparér,  (diviser  en  deux  parties), 
firamh. 

[iijâsegh.  Laisser,  laisser  en  arriére,  mettre  de  cdl:^,!^, 
neutre,  krâsegh,] 

Sijnt ,  Tirer ,  dier ,  «nlever ,  déshabiller ,  piît ,  fmi  ;.  (re- 
lâcher, délivrer,  émanciper,  anéantir,  Ihnt;  être  dé- 
troit ,  perdu ,  péri ,  Jûiegh ,  ]:g»k). 

1y  nt ,  Être  incertain ,  douter ,  errer ,  (se  m^rendre ,  trans- 
gresser), Idê,  (mhàh). 

^ûn,  Rendre  pointa,  aiguiser;  {auji^uré,  être  péné- 
trant, Csk). 

ï^ùnh,  Être  pointu,  se  terminer  en  pointe,  (^). 

ïtjûê ,  Paire  tomber ,  (connue  des  feuilles,  fruits  etc.)  Ija. 

[Icjûiè,  Être  glaireux,  gluant,  visqueux,  glnfîneux,  ^L] 

[ça ,  Être  distribué;  actif,  gha.] 

geg  [et  gteâ] ,  Recevoir ,  tirer ,  tirer  en  Imgneur ,  extraire,  ' 
filer ,  jû-£n& ,  palQh-QKg. 

gat,  Avoir  faim  (ou  soif,  manquer  de  nourriture),  ^- 
mnt ,  (seip). 

gan  [ou  gan] ,  Être  salé. 

gan  [ou  gag].  Attendre,  (attendre  que,  s'arrêter,  retar- 
der) ,  lieg ,  ^igh ,  s^ng-né ,  (£aigh-^œ^). 

gan,  Être  assez,  suffisant,  lank,  (tiUi);  obtenir,  ra;  (Ca- 
rej'  écrit  cette  racine  ga). 

[garah,  Désirer,  gat;  gamh-gank  on  gauk-gamh,  Parler 
haut,  èta  Voyez  gank.] 

gej,  Être  petit,  jeune,  dimioulàf,  gsg-lhé^ 

gn  [on  gû] ,  Être  élevé^,  arrondi ,  (s'avancer ,  —  cconme  m 
promontoire) ,  maok. 
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got.  Plonger,  entrer,  être  eoseveli,  (perdu,  diquraitre), 

Ihjôh,  mrop. 
0»D ,  F^mer ,  se  fermer ,  être  resserré ,  clos ,  —  comme 

un  boaton  de  fleur ,  ^-romh. 
gom  on  QOQ,  Plier,  courber,  incliner,  ffaii,  I(j(î,  kaiçh-Mt. 
[gon,  Entm ,  pénëtrer ,  aller  dans,  w»ç,  ihjôh.] 
gé ,  Mtte  iocUiié ,  pencher  vers ,  ^angh ,  jeimh ,  teiinh- 

jeimh ,  pgerj  ;  (actif,  glué). 
gan,  Saillir,  avancer,  poMser  en  avant,  âtre  dans  une 

ligne  continue  on  étendue,  a-rô-Ea,  (gA,  m&n). 
gank.  Intimider,  parler  arec  un  ton  d'autorité,  (parler 

haut ,  avec  véhémence ,  afin  d'intimider  ou  d'efirayer) , 

gauk-gamh ,  (gâu). 
gin.  Parler,  haut,  (avec  véhânence,  afin  d'intimider  on- 

d'eArayer),  gauk,  an. 
go ,  Pleurer ,  crier ,  gô-jô. 

gaik,.  S'assoupir,  s'endormir,  (baisser  la  tête),  être  re- 
courbé an  liant  ou  an  bout,  gaik-faik,  (adv>  Baissant 

la  tête) ,  gaik-mjîh. 
[grà ,  Voyez  ùâ.] 
[gàé ,  Être  doux  y  modéré.} 
gha,  Distribner,  wé;  donner,  péh;  neutre,  ga. 
ghâh,  Emprunter,  louer,  prêter,  ghâfa-ramh;  demander, 

prier,  tangh-ramh. 
ghauk ,  Sentir  le  rance-,  —  le  poisson  ou  la  viande,  ohl- 

ghaak,  hank,  (hang?)  nan. 

^,  Être- le  premier,  cwameneer  on  ouvrage,  s'engager 
dans  une  entreprise ,  a^-^a-a-àh-prît 
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^lek,  Donnir,  preodre  da  tpM»  h  concher,  dp-^iA, 

mûë. 
^k,  Peser,  essaya-,  osigh,  ^amh;  adhërer,  ^q>;  (b'^ 

tendre,  trarenser),  frapper,  atteindre,  gagner  —  wm 

maUdie ,  kûl}. 
^(1,  Être  propre,  pur,  cUir,  inaltënE,  (innocent),  ^«9- 

mo-fieoh ,  fag^mj  (probablement  ponr  ^g-kn)  ;  (ébe 

lermin^ ,  kon). 
[yaegl} ,  Etendre  en  droite  li|^ei] 
^t,Questî<Hiner,  rechercher,  s'enqaàir,  exainfaier,  ^t- 

kroB ,  (méh-mranh  ;  filtrer).  ' 

^t ,  Être  vrai ,  inaltéré ,  correct ,  pxr ,  mhan. 
^D,  S'envoler,  (rebondir),  Cûek,  {iAm^;  placer  dans  ine 

ligne  continne;  être  séparé,  nus  de  côté,  kôft;  être 

perdu ,  ^it-^). 
^,  Être  en  quantité ,  eu  abondance,  nrjlh,  pûâh,  w»-pfaB. 
^h,  Lier,  attacher,  lier  ensemble,  nhaii^^ûié,(iLjt,  tôt); 

rassembler ,  ^-wéh ,  (^ ,  ronh). 
^t  [on  pp},  Être  brûlant,  piquant  (au  goût,  caire,  en 

parlant  des  yetix) ,  ^p-pfl. 
^p.  Joindre,  anir,  mettre  en  contact,  hap,  ti&,  |«ik, 

ni,  (kap,  pâ)}). 
{faÂ ,  Être  en  droite  figue ,  ^rao^ ,  7»o^0 
^amh  [oB  ^am} ,  Caresser  avec  la  main ,  chercher  en  ta- 

tant,  essayer,  chercher,  «ap,  (^on-^am). 
yan.  Vivre  à  son  aise,  joair,  laB-^Ah,  ^^-^Ah. 
^n ,  Comparer ,  taigh ,  naigh ,  praig. 
[f&.  Avoir  %ard  i,  avoir  pitié  de,  taiik,S^»^^aBk,nhi- 

ta,  sa-nft,  Tà-nl] 
^,  Manger,  ^^-sank;  (diviser,  en  arithmétique,  kot). 
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^it,  INviser,  fendre,  porta^r  en  qvatre,  Krainh,  iié. 

jtàà  [ou  ^âèî],  S'écoula  de,  snmter;  (pënëtrer  en  raio- 
tant);  jô. 

fôm ,  Tremper ,  mouilleT ,  pliHiger ,  enwrelir  dm  Teta , 
idut 

fàmh ,  Etre  vert ,  ^eimh-nô  »  (être  vert ,  n'être  pas  mAr , 
ma-mkf ,  ma-rceg  ;  être  cm ,  n'être  pas  cuit ,  ma-kjiek , 
in»-nap;  être  frais-,  beaa,  lanh;  n'être  pas  mfonnë,  fa- 
milier, verse,  nia^»k,nia-kjninh,'Ba~lé«a-4â). 

0,  Mettre  ensemble  on  l'un  après  l'antre,  dans  un  ordre 
rëgnlier  on  dans  nne  ligne  droite,  Bt-konih-&j«j. 

)lh,  Conler,  former  un  courant,  flotter  avec  le  courant, 
^-mjaa. 

^,  Accrottre,  aagnwBler,  agrandir,  étendre,  pûitfi,  n(|Éh. 

^,  AUev  &  cberal  etc.  être  monte  sur,  ni^. 

fa,  RassmnUer,  être  raMemUë,  cong^omërë,  ^-ronh. 

^,  Être  rompu,  Aédùxé^fmt;  (actif ^  foO- 

^,  Être  monOlë,  ^t-^  j  (Vojez  ^p). 

^[on^],Sacer,  tëter,as[Hrer — comme  une  pompe, 
tir»  —  comme  mi  emplâtre ,  Qnk* 

fOD ,  Flotter ,  couler ,  soirre  le  cewant ,  aller  avec  le  vent , 
ngau. 

fmty  Rassembler,  nnîr  —  c(»ame  deux  cfeoses  en  ane, 
doubler,  (être  double,  former  ime  paire,  être  com- 
plet) ,  pangh ,  ^œk ,  {fé ,  pK). 

^,  Mettre  ou  f«nher  sur  un  nwg  on  une  ligne,  disposer 
m  ordre  tm  en  ffles  on  raiig^,  ^>  (se  terminer  en 
pointe,  ^nnh). 

fAh,  Percer,  pénëteer»  «ng. 
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^,  EoToycr,  dépÂdier,  faire  partir,  Ihnt;  (dmiier  com- 

mîssittn,  ordre,  commander,  fam,  kaiçh).    '  -.^ 
^h.  Être  mesqain,  sordide,  avare,  («Dvier),  ^tv-nâi 
[yéh)  qa'oH  proDODCe  ordinatremeat  :ph,  S'attarl'er,  ad- 

hërer,  kap;  d'où  a-^h  Gomme,  toute  matière  g'in- 

tàatMSc]. 
^i  B^uadrei  répondre  partoat  on  sar  qnelqne  sabstance 

—  comme  dn  parfom ,  mfiler  à ,  ^pî-iihan ,  ^é-gha. 
^,  Être  exact,  Migaenx,  scrapideDx,  fé-pàt. 
péy  Joindre,  onir,  s'attadm  on  adhérer  à,  pê-^-p,  ^ 

kap;  (récoocilKrt  aoç-^;  être  complet,  fon,  ^oo-loQ. 

]wf-70n). 
^h  fou  ^],  Cesser,  discontinuer  —  comme  la  phtift* 

arriver  &  une  conclnsion .  teit  >  koa. 
Tank ,  Être  escarpe ,  —  SMt  haut  mne^ ,  (ou  profond  nstlV 
^ngb,.  Etre  incliné,   pencher  d'un  cdté.  prérariquo'. 

teimh ,  psaijh  (on  ^auQh-pngh) ,  ^angh-mfangh. 
^an.  Attendre,  attendre  qne,  retarder,  s'arrêter,  ^au^ 

lee^,  gan,  (faigh,  ^«é)'  garder,  .fiùre  le  guet,  pro- 

téger,  présider,  (Cemh). 
[^n.  Sentir  mauvais,  nan.] 
^,  Etre  humide,  mouillé,  ^t,  (|âmh;  être  frais,  vert, 

florissant,  9eîmh,|uih,  lanh;  être  en  abondance,  nfaifii 

pH-7oa;  être  beau,  Iha). 
Ipôh,  Présider,  dominer,  être  grand,   op,  (paig),  ^> 

(mÔh,  jnfat;  jouir,  posséder;  être  inquiet,  eu  peine> 

craindre,  krau^-kra,  ^h-nhau^,  ^hrreim). 
^6,  Téter,  ^t. 
^aik,  (Être  droit,  delxHit,  mat;  élever,  ériger,  drefiser. 
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B  tm  poteau,  SA,  ^aff))  planier  (cotBine  un 
arbre}-  enfoncer,  prj^,  nluek,  S^j  («ener,  lur&). 
faig^,  PMseer  no  cheval,  galoper,  nlueB. 
fwek,  VesKr  dans,  igouter,  répéter  une  action»  laogh, 

^t.  Être  faunide,  mouOlé,  ^. 

^t  [on  ^p,  AcCiuer},  blâmer,  trouver  à  redire,  rôh. 

C^p,  Mettre  dedans,  revêtir,  se  chausser,  tap.} 

yan,  Être  dier,  rare,  sit},  kô(?  JadstHi  écrit  cette  racine 

Çnà,  Être  rare,  défectueux,  manquer,  nïh,  |Ah,  pA|i). 
[jniii  I  Être  le  bout  d'une  choAe ,  ^unh.] 
[;ânh.  Tacher,  être  taché,  tacheté,  kâaeki  désirer,  cen- 
,  ^  voiter,  tap,  mfek,  ^mih-msk;  être  le  prunier,  le  pins 

avancé,  û^;  étoe  le  bout  ou  l'extràiiité  d'une  chose, 
.(ifûn.] 

féé,  Endomma^fer,  dépouUer,  détériorer,  ni  (nan?). 
'yôâ.  Résigner,  déserter,  rgeter,  abaudonaer,  terminer, 

(se  départir,  donner),  prît,  Ihût,  krib;  (^iiâ-pêlii). 
[fàinh,  Être  fort,  poisBant,  poliv<Hr,ih-|i,  de âh Force, 

moyens.] 
jûâsh  [ou  ^],  Recevoir,  adhérer,  être  accroché,  re^er 

dans,  continuer,  fixer  —  comme  quelque  chose  daus 

re8i»it,  kap,  ninè,  (^ââ-jû). 

^,  Ctnùdérer,  conjecturer,  réfléchir,  s'aviser  de,  tôê^, 

kaâ. 
pàL ,  Unir  à,  donner,  faire  présent,  (offrir  respectuense- 

ment),  kap. 
^ek.  Joindre,  unir,  lier,  ^p,  îonh,  tûé. 
fmQ,  Mettre  en  bon  état,  ea  ordre,  (orner),  pra^. 
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Sngh,  Desceodie,  |aBOb-Mek;  (opposa  i  ùek;  soocéder  — 
comme  une  géoêntàoa;  fcgh-mek;  ^éeodre  —  le  pied 
ou  le  bras,  ^jâ-fBâ,  de  ïgé  I^ed;  nettuyer). 

fn^*  Mettre  oo  l^cer  rnn  sur  l'astre,  Mg*  Cap;  (aee*- 
nmler,  ^-pûh;  tépétet  —  un  onIre)i. 

[^t ,  Avoir  des  jointures  comme  les  membre»  dn  corps  et 
plnsienr»  arbres,  èbte  {dein  de  naends  on  de  bwBca» 
^a;  être  dar,  difficile,  dangereos,  iA',  tailler  en  pierre, 
scnlptert  £at;  fidre  baisser  de  prix,  offrir  à  meillewr 
marché]. 

£î,  Couper  &  travera,  enipéch»,  ebit^ner  quelque  cho«e 
dans  SOD  cours  r^nller,  kaâ,  pratr  (peit). 

[fîh,  Pr^nnir,  Voytx  ph"} 

ph,  Th^uriser,  amaner,  aecmraler  oa  mettre  en  ma- 
gaàa ,  Sïh-^ ,  £îh-p&h  on  ^h-bûh. 

fat,  Etre  cassant,  Augîle;  (être  irritable^  hargneux); 
k^;  (tailler  en  pierre,  sculpter,  ^). 

fat.  Etre  Tite,  mran,  Ijaef^ 

fiât  [on  £ap}.  Payer  on  rendre,  restituer  une  chose,  p^ 

fan,  Monter,  aller  en  remontant,  (remonter  une  rivMre, 
tenir  au  vent ,  opposa  à  ;hhi)  ,  ttek. 

fan  [on  fan].  Être  adverse,  contraire,  oppose,  discor- 
dant, (querelleur),  fat-fan,  rau-nhan,  (ran-tûtf,  fan- 
l^œg ,  f  an-kan). 

fanh,  Être  bigarre,  marqua  de  fleurs,  (diflP<freT>  varierT 
surpasser  d'autres,  être  extraordinaire),  fanh-^j. 
Sfth-fM^. 

fan,  Étendre  en  droite  ligne,  déployer,  praé,  \/KO,  (faii- 
tanh  ;  neutre ,  ^an). 

faà  [ou  faâ],  Être  mffisant  pour  ou  capable  —  de  con- 
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teur  ott  reoeroir  qaelqae  dMse.  être  ctnTeiwble  *  tÂx» 

tant  kuL 
^,  Srâir»  retirer,  (dâmo-,  dâtamtaser,  anéter  dans 

sa  marche  —  cmnine  un  bateau) ,  jû ,  kœj. 
$â,  Avoir  faim  (ou  soif),  gat,  mût,  (jeip). 
fut.  Être  sil^ieox,  solitaire,  (tranquille),  vide,  dàinë 

de,  tdt,  |eit~àaB. 
^it,  Pincer,  enlerer  en  pinçant,  prendre  arec  le  bec, 

creuser  avec  les  ongles  «  ^ûa,  kop. 
fein  ou  ^tàm.  Être  dâidenx,  agréable,  bon  à  nuinger, 

donxi  fucculeot,  mran,  eiâ,  &jo. 
t^,  Arrêter,  prévenir,  obstruer,  empâdio',  tâ^,  kaâ, 

(kâ,  Çïh,  mfît,  haâ;  habiller,  couvrir,  attacher  — 

conune  la  c^ture). 
fot,  Retourner,  retirer,  reculer,  rétracter,  pfan,  nït; 

(devenir  moins,  inférieur,  être  diminué,  jot,  Qaii). 
^,  Rompre,  déchirer,  mettre  en  pièces,  ^,  pfat; 

(neutre  ,  ^ot). 
^  [ou  Sop],  Se  saifflr,  fermer  le  poing,  t«iir  à  poing 

fermé ,  presser ,  kaig ,  naij. 
^,  Venir  ensemble,  s'anenbler,  rencontrer,  kron,  tué, 

(kfeim ,  kraik ,  nàh). 
^nh  on  fomh.  Être  terminé,  amené  i  une  concl)ision, 

effacé ,  détruit ,  s'éteindre ,  kon ,  |^lh ,  ji^ank. 
^,   Être  gras,   corpnleot,   oléagineux,   pjôh,   (prô   ou 

pjô?)wa. 
£û,  Rouilloner,  bouillir  comme  de  l'eau,  piiiek. 
[fàh,  Être  très-aigre,  Acre,  pénétrant;  Voyez  ^|ui]. 
fèh.  Nettoyer,  laver,  écurer,  (polir),  luFan,  (£éh-kfan). 
fêh  [ou  ftè].  Invectiver,  reprocher,  ^Ênréh,  (^&-fë). 
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[_ftn.  Être  vitet  prompt,  mfao,  ^jng;  s'emploie  pnsqw) 
toujours  en  compoBition]. 

^ank,  Bâtir,  énger,  faire,  ecoompHr,  ti,  lop,  prn. 

^UQ,  Porter,  supporter,  posséder,  contenir,  soutenir, 
recevoir ,  rûaek ,  (pë  ;  employa ,  fiore  usage  de ,  sonh  ; 
faire,  accomplir,  t(JK|D,  pra,  mû;  cette  racine  reçoit 
sonrent  une  acception  particulière  par  la-  connexion 
avec  d'autres  mots). 

fan^ ,  Pousser,  frapper  de  la  tdfe  —  comme  une  db^èvre, 
frapper  du  pied,  imprÈno',  battre,  Vfhé,  K«t,  raik. 

^U,  Être  grossier,  impudent,  (inquiet,  intrigant,  gênant), 
cassant,  fragile,  l(jnt,  p^-kjât;  ÇVoyex.  lïNïp). 

fèu.  Hâter,  accélérer,  ai^illoner,  presser,  lAôh. 

^n ,  Joindre ,  unir  (par  le  moyen  de  la  soudure ,  sonder) , 
yé.çap. 

fo.  Parler,  dire,  énoncer,  raconter,  prau,  H^aak. 

fSh,  Être  mauvais,  méchant,  sale,  vil,  mt,  kîanib;  (co- 
lorer, teindre,  tap). 

^,  Empêcher,  prévenir,  arrêter,  obstruer,  tâh ,  peit, 
Sîh;  rembourrer,  tamponner,  seip. 

faik,  Arriver,  rank;  (tondier,  atteindre,  mhan ,  &); 
aborder,  comme  un  bateau. 

faîn.  Accorder,  convenir,  être  d'acctnd,  tencootrer,  coïn- 
cider ,  comparer ,  praig. 

faig ,  Appartenir ,  paig. 

Sùg  [ou  faigh],  Être  suspendu ,  accroché ,  (s'ratortiUer 
autour  d'une  ohose),  tiia. 

Çaigb,  Attendre,  attendre  que,  (retarder,  s'arrêter),  gan, 
(yaug,  pn^,  Iffig). 

^ua.  Creuser,  percer,  piquer,  tàh. 
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fôtt  Arradier,  cueillir,  fcâh,  jû;  (asperger,  répandre» 

comme  de  l'eau ,  Iganh). 
Son  [ou  fiûn  on  fun].  Être  muet,  bégayer,  être  impotent, 

estropia,  mutilai  a. 
fû^,  Pourrir,  se  gâter,  mfé. 
Sâ&  [ou  |ii&h],  Tirer,  retirer,  pendre,  suspendre,  gag, 

itûé). 

Bffik,  Être  r^uit  en  pondre,  pulvérise,  tnhon,  1^ 

niegh  [ou  greegh].  Dénier,  refuser,  (contredire),  oaegh- 
lÊfm,  naegh-^D. 

nsBfjh  I  Être  doux  ,  lent ,  (tranquille) ,  agréable ,  pnh , 
sâ-jâ.* 

Bit,  Être  sale,  souille,  vil,  Ign,  Cîh,  nït-£ôh. 

ùîh,  Gémir,  soupirer,  sangloter,  nïh-ùû*  (ou  nïh-niUi*), 
nïh-tùàh. 

nap.  Être  pincé,  comprimé,  pressé  entre  deux  corps, 
kjap;  (actif  y  nhap). 

ùan[ounan].  Être  fin,  doux,  délicat,  nJUi-ôan,  (mué, 
seim). 

naé  ou  nan,  Etre  moins  beau,  pas  brillant,  inférieur,  dé- 
fectueux, imparfait,  jot,jot-iïaâ;  (amoindrir,  décroître, 

5.Û). 

ôâ  [ou  gfà].  Crier,  faire  des  acclamations,  ^u^-^in, 
û,  hJt. 

nâh  [on  gràh].  Rencontrer,  Tenir  en  contact,  (trouver, 
obtenir),  kron,  tué,  (kreim). 

ni ,  S'accrocher  —  comme  à  un  clou ,  (i  une  épine) ,  être 
caché,  entortillé,  tiii^,  sœk;  adhérer,  prendre  feu,  s'al- 
lumer ,  s'enflammer ,  {èixe  attaqué  d'une  maladie) ,  ^é. 
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neit.  Etre  incline,  pencher,  M  r^ëreri  faire  aUnsimiifain 
«gne  de  la  tête ,  jeiii^ ,  ^QQh ,  gé ,  ^e^  (on  Sjeit). 

iieiin  [od  ofeim]j  6e  taire,  être  tranquille,  calme,  àtàm- 
çœk,  («ek-sà,  Etre  tranquille). 

neiroh  [on  greimh},  Être  libre  de  peines  ou  d'inqoiëtndes, 
(être  henrenx),  n'être  paa  harasse,  neimh-i^amh , 
(Mek-sâ). 

M,  Être  pareil,  égal,  ressembler,  tû,  mhja. 

nt,  Aider,  assister,  secoorir,  kA,  pui,  Caok-paiB,  waîg^ 
pœgh. 

nlh.  Etre  sans  repos,  montent,  irrësotn,  inquiet,  nlh-gôÀ 

nang  [on  nauph],  Être  engourdi,  devenir  raîde  comme 
les  membres  après  avoir  ité  long-temps  dans  une  mtaie 
position,  (être  las  d'inaction),  naog-^  (ùanQh-nâl  Vo- 
yez l^n);  écouter,  entendre,  ufth-nau^h. 

nô,  Être  bleu,  bleu  c^este,  bleu  pâle;~être  fane,  rata- 
tiné, rid^;  mhaigh;  (être  obscur,  approchant  de  noir, 
opposé  à  ^rû  ;  nô  on  ntî  être  chagrin ,  triste ,  sombre). 

nôh ,  Etre  fiché ,  vouloir  du  mal  k  quelqu'un ,  être  vindi- 
catif, monh-âJi ,  (ran-flÔh-^nœ). 

nnt,  Être  inclina,  reconrbé,  plié,  (pendre  en  bas,  baisser 
la  tête),  kaigh,  raig,  (gon,  konh;  consentir,  avoir  de 
l'inclination,  du  penchant). 

nnnh,  Montrer,  indiquer,  pra;  (Voyez  nhûnh). 

nhtegh,  Couper,  couper  par  tranches,  diviser  en  parties 
minces,  mhïâsigh  ou  mhûeegh,  Ihlh;  (être  doux,  më- 
lodienx,p^). 

nhït,  Pressurer,  épreindre,  (traire),  Sot. 

ûhap,  G>nper  (avec  des  ciseaux  etc.),  tondre,  cwaprimer 
entre  denz  corps ,  kiip ,  nhàp  ;  (neutre ,  nap). 
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tihaâ,  Dâier,  Udier.iad. 

ûhâ,  Remettre  —  comme  une  partie  d'one  dette,  laûser 
ingicbeTé,  se  conduire  obligeamment}  traiter  qoelqu'nn 
avec  bontë,  doucenr,  (avoir  ^ard  k,  avoir  |Htië  de), 
U. ,  iihà-tâ ,  (ëcrit  aussi  ûh^Û ,  probaUement  pour  dM- 
Eàl},^-Dâ,Eank). 

nhi ,  Rendre  égal ,  pareil ,  semblable ,  nhût ,  (neutre  ^  ni  ; 
comparer,  nhaigh,  sîn). 

nhi,  Allumer,  enflammer,  mettre  le  fen  à  quelque  chose, 
fÔh*'  (ou  mih-fôh  Brûler,  consumer  par  le  fen,  de  mth 
Peu,  Voyez  nâp),  taOt,  (ntfh-^ik,  synonyme  de  ml^- 
foh,  Judaon;  neutre,  ni). 

âbl,  Sentir  le  poisson  oa  la  viande,  àht^fhaok,  hank, 
(hauB?) 

nhâo.  Sentir  la  viande  brûlëe,  nan.  nbÂu-sœgh. 

obô  [on  nhôh] ,  Être  flétri ,  fané ,  ratatiné ,  ride ,  DÛmh. 

àhtit,  Courber,  incliner,  rendre  semblable,  Icoè,  nhi-nhût. 

ùfaûnh  [ou  nhûn],  Montrer,  indiquer,  pfa. 

ta,  Se  ressouvenir,  se  rappeler,  être  inquiet,  (regretter), 
Inmh,  augh-mé,  ta-jû. 

tfek,  Monter,  gravir,  grimper,  £an,  (opposé  i  pegti); 
accroître,  avancer  vers,  tô^,  pûÂh,  ^h. 

teg,  Mettfe  eu  placer  sur,  feg,  Cap. 

tegh,  Être  serré  —  comme  par  la  compression,  krap, 
pr»gh,  (être  ferme,  dur,  kaig,  ma). 

ts^.  Paraître,  (avoir  bonne  apparence),  briller,  être  il- 
lustre, fjauk-pat,  t»é~ta!J  (on  tte^-tœ). 

tït,  Être  serré,  krap. 
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iï.  Placer,  poser,  mettre,  ëriger,  bâtir,  Uh,  fank^î; 

traiter,  rëg;aler,  tï-kfàéh. 
tlh,  Demeurer,  rester,  coDfînner  (peu  de  lempe)  >  né* 

(té;  être,  Voyez  122). 
tih,  Etre  snqpenda,  accrocha,  tna,  ftàQ. 
tf,  Être  droit,  en  droite  ligoe,  ^raug,  mat,  (tn,  nia- 

^a(ih,  ma-teimh). 
tat,  Savoir,  comialtre,  apprendre,  être  informe  de,  (être 

accoutumé  à ,  versé  dans) ,  lelmmft. 
t^.  Fixer,  fixer  dans,  (lier),  ^up. 
tap,  Colorer,  teindre,  (Sôh);  adhérer,  ^uA,  ni;  convoita', 

désirer,  TÛnh,  mœk-mau. 
tan,  Être  propre,  similaîre,  snCfisant,  convenable,  ttn, 
sten,  tu;  (être  mauvais,  vil,  bconvenable,  de  nulle  va- 
leur, £ôh-mt,  nao,  glteg,  jot). 
tanh,  Être  étendu  en  droite  ligne,  sûorj. 
taû.  S'arrêter,  faire  halte,  rap,  tan-oâh. 
tamh,  Rendre  ou  produire  un  son,  pleurer,  lamenter, 
(être  mécontent  de,  regretter),  mî,  mï-tamh,  (ta, 
lûmh). 
tmj.  Viser  à,  marquer  ou  désigner,  choisir,  mettre  de 

niveau  avec  quelque  chose,  rûsrj,  Ituk. 
tarsa,  Lamenter,  plaindre,  d^orer,  pleurer,  être  mé- 
content, (regretter),  mï-tamh,  mï-tnn,  tank-tlh,  (ta, 
ta-jÛ). 
ta.  Pendre  à,  s'attacher,  être  suspendu,  tût^. 
tâh.  Empêcher,  obstruer,  prévenir,  mrït,  ^h. 
ti.  Couper  un  petit  morceau,  ^rai 
teit,  Être  silencieux,  tranquille,  fetL 
teim ,  Être  peu  profond ,  kaû ,  (ma-nidt). 
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teim  [oQ  feiinh] ,  Être  incline  >  couché ,  incUaer  ;  (aller  & 
cdtë  ou  se  ranger  pour  faire  place  à  quelqu'un ,  être 
oblique);  jeimhi  (gé)  ^ngh,  lûib). 

teim,  Tenniner,  finir,  être  réduit  i  peu,  derenir  peu  en 
quantité,  mfot  (?)  ton. 

tth.  Rendre  un  son,  battre  le  tambour,  jooer  d'un  in- 
strument, (frapper  —  comme  la  poitrine),  raik. 

tôt.  Lier,  nouer,  lier  en  fûsceaa,  nhaug,  fiiié. 

tôt.  Rompre  sans  séparer  les  parties,  plier ,  doubler,  lyô^ 

top.  Fléchir  le  ^nou,  se  mettre  à  genoux,  wSp. 

top,  Être  gras,  corpulent,  ^os,  iiaio,  wa,  kfih. 

Ion ,  Secouer ,  trembler ,  too-lhop. 

ton.  Être  courbé  ou  replié  en  arrière ,  être  stu^de ,  ^nonssé, 
de  travers,  pervers,  lïh,  pran,  Icank;  (ton,  Répliquer, 
réfuter,  rendre  la  pareille,  Kauk,  pFan;  Eon,  Être  sto- 
pide,  nhdh;  tonh.  Être  émoussé,  pas  aign;  Judson; 
ion  on  Eonh,  Être  émoussé,  pas  aign,  Hough). 

lom  ou  ton.  Craindre,  redouter,  avoir  peur,  (se  baimer 
en  signe  de  respect),  krauk-riin,  vrSp-ton,  ton-wJip. 

tA,  Être  pareil,  semblable,  id,  mlya. 

tfth,  Crenser.  r«k,  fûa;  (tûh-^âh.  Fouiller  — comme 
les  cochons). 

[lé.  Rester  pour  peu  de  temps,  tîh]. 

lé,  Être  droit,  direct,  en  droite  ligne,  |ifaa^,  ti. 

tan,  Faire  attention  à,  remarquer,  observer,  îauk. 

tauk, Flamber, allamer,ëbloBir,luîr8avec,éclat,  ïônh,  pa. 

.tauk ,  Enivrer ,  donner  envie  de  vomir ,  rït ,  %û. 

tauQ,  Mesurer  la  distance,  (mesurer  à  la  coudée),  fûâ 
(Mesurer  i  Tempan),  Uig;  (désirer,  convoiter). 
24 
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taug  [ou  langh],  Demander^  prier,  supplin^tangh-nmh, 

taug ,  Être  raide ,  inflexible ,  taegh ,  ma ,  tué  ;  (cacher,  tin 

secret ,  whiek). 
tâu ,  Être  assez ,  suffisant ,  conTenable ,  Ijâu ,  tâo. 
tâu ,  Unir ,  mettre  en  contact ,  nÂh ,  tâë. 
tô,  Être  court,  petit,  pas  haut,  vil,  jot 
tôh,  Pousser,  frapper  de  la  tête,  whé,  taik. 
loh, Devenir  plus, augmenter, accroître,  agrandir, aTancer, 

pûâh ,  mjàh. 
t6 ,  Toucher  (légèrement) ,  on  mettre  le  bout  d'une  dioM 

dans  une  substance  quelconque,  li,  Eôh-^eit 
taik.  Frapper,  toucher,  heurter  contre,  (engager  le  com- 
bat), Kaik;  (mettre  en  contact,  provoquer,  cf»nb«ltre; 

mettre  ensemble  l'on  auprès  de  l'autre ,   comparer) 

'Bhai[ih-|rn  ;  frotter), 
laik.  Faire  entrer,  on  faire  boire,  sûeegh. 
taip.  Remarquer,  faire  attention  à,  observer,  (demander 

permission),  tau,  tain-krih. 
taig.  Arriver  à,  atteindre,  rauk,  fonh,  prth. 
taigh.  Comparer,  (mesurer  uoe  chose  à  une  autre),  nhaigb, 

praig. 
tûa ,  Pendre  à ,  être  suspendu ,  f aïgh  ;  (se  Hioavoîr  leole- 

ment  par  faiblesse  ou  fatigue,  être  luard,  stnpide,SM, 

Eaigh-nhêh). 
tûek.  Ajouter,  ^umërer, compter, calculer,  ttink-lijak, 

ré-tûœk;  examiner  on  rechMcher,  juger,  tûek-^, 

lù»k-fia. 
tiiffik,  Secouer,  enlever  en  secouaut,  ià,  ^. 
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Ineg,  Faire  paraître,  appeler,  nommer,  être  chef,  tûgeg- 

kraej ,  a>rôh-kra ,  (de  a-rôh ,  Lignée ,  race). 
(ûiih ,  Pousser ,  percer ,  tôh  ;  (ôler ,  enlever  en  frottant , 

tnnh-pfej). 
tôâ,  Être  ridé,  se  ratatiner,  se  retirer  oa  se  rëtrëàr, 

|on,  leip. 
taej ,  Adhérer ,  s'attacher  comme  une  sangsue ,  ni ,  kap. 
tààh ,  Aller ,  ramper ,  mouvoir  sur ,  eûàh. 
tsè,  Être  raide,  inflexible,  taa^,  ma;  (être  confus  dans 

ses  idées,  distrait,  stupéfait,  étonné,  —  s'emploie  ra- 

ronent  seul ,  —  meinh ,  mhaip ,  tôé-wê). 
tûê ,  Être  compacte ,  unir ,  assembler ,  conglomejer  ^A,ju. 
tâèh.  Peser  (an  figuré),  considérer,  douter,  être  ambigu, 

être  soupçonneux ,  tûêh-|a ,  tûêh-lau. 
tué,  Rencontrer,  trouver,  venir  en  contact,  pûh,  kreim- 

kfbn. 
lâèh  [ou  tiié] ,   Pendre  i ,  être  suspendu  à ,    ^igh  ; 

adhérer,  (mettre  ensemble,  unir),  sîn,  (pûh,  pœk, 

paugh-ësk). 

&,  Se  lever,  être  droit,  debout,  krûa;  (s'élever,  croître). 

înk ,  Être  aigu ,  affilé ,  m» ,  mf œk. 

îteg ,  Apparaître ,  devenir  visible ,  apparent ,  p&n ,  &^^-èâh. 

îeg.  Supposer,  penser,  mhat 

&t,  Diviser,  hacher,  rendre  un  son  interrompu  et  répété, 

comme  en  balbutiant ,  ou  dans  une  successitm  continue 

'd'éclats  de  tonnerre,  lut. 
&  ou  Ifë ,  Être  décent,  modeste ,  se  conduire  convenable 

ment,  être  vêta  décenmient,  eindrê-faug,  guo-kit,  e4 

par  ironie ,  être  orgueilleux ,  hautain ,  (wâ ,  kfûà^). 
24. 
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[îî,  Écluui|;er,  troquer,  lîh;  pea  osit^]- 

lïh,  Être  sale,  mnill^,  vil,  int, 

&  ou  lèé ,  Mettre  ou  placer  dans ,  E&h ,  sô ,  (sôsgh). 

Cat  [ou  Cap] ,  Echanger,  troquer,  Cat-Iih. 

Eap,  Placer  Tun  sur  l'autre ,  ^goûter  de  nouvean ,  snppl^ 
dé  nouTeao,  pH,  pôh,  lauph,  zûsk,  Sse^;  (Changer, 
troquer,  li;  r^pëter  une  action,  faire  de  nouveau,  kfau). 

tan,  Être  abondant,  excessif,  (violent),  sïh,  prœgh. 

tamh.  Porter,  mettre  sur  IVpauIe,  (travailler),  rûsk, 
^au;; ,  p<i. 

Càh,  Placer,  mettre  sur,  mettre  i  terre,  sô;  (mettre  à cdt^. 

El ,  Toucher ,  venir  en  contact ,  heurter  on  frapper  quel- 
que chose  contre  une  autre,  (violer ,  offenser ,  assaillir), 
rank,  iûé,  S:aik,  fi-liaik. 

Ceit ,  Tressaillir ,  ^re  effrayé ,  laé ,  k^uk. 

îein  [ou  Eeim],  Retenir,  tenir  secret,  cacher,  célw^Ceâm- 
whsek. 

Cein,  Être  luisant,  clair,  brillant,  transparent,  praug, 
Wfegh,  roèh. 

feimh  [ou  leinh].  Prendre  soin,  protéger,  nourrir,  ^u^* 
ki^uph. 

îî.  Craindre,  se  soucier,  redouter,  être  plein  d'une  fit- 
yenr  reqtectueuse ,  krauk,  lèh,  lèh-mrat 

îih ,  Être  seul ,  solitaire ,  a-pâu-ma-$i  (n'être  pas  eu  com- 
pagnie). 

î» ,  Frapper ,  battre ,  piler ,  raik ,  ^f  ;  dissoudre ,  ï^ 

Cot  [ou  Eop],  Tirer  de,  retirer  de,  extraire,  arracher, 
not,  Cot'^u. 

iot.  Conduire  hors,  chasser  de,  faire  sortir,  bannir, 
nhep-lot. 
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top.  Faire  nn  paqoet,  lier  en  botte,  fîh,  ^né. 

tomh  ou  îonh,  Faire  uo  noeod,  noaer,  îonh-^âé. 

SoD ,  Répandre ,  répandre  de  la  poussière  ou  de  la  pondre , 
endaire ,  modre  ,  (parfumer)  ,  nthûmli ,  leiinh-^an  ; 
(être  engourdi,  kjïn;  être  stapide,  nhêh). 

îâ,  Élever,  ériger,  dresser,  tang. 

îà.  Être  gros,  ^is,  vaste,  abondant,  (pressa,  en  grand 
nombre),  Cû-k^^fû-j^n,  (nft-pA^,  ma-iga,  ma-khfef 
pM ,  rnjil})» 

^àh ,  Répondre  par  des  paroles  ou  des  sens,  ;pakâh-toli- 
pran. 

C&h,  Varier,  différer  en  ezcdlenee,  être  extraordinaire, 
\jUi,Cûh-faDh. 

[lêh ,  Calfater ,  radouber ,  pâ]. 

lé.  Mettre  on  placer  dans;  Voyez  U. 

&Bk ,  Assùter ,  nipperter ,  nder ,  étayer ,  pa6 ,  ptegh ,  ïiii , 
^an ,  kan ,  kû ,  àî. 

ïauk,  Être  circonspect,  respecta-,  avoù-  de  1»  comidëra- 
tion  pour,  sa-nâ,  ^-nâ,  (^,  1ij»Ét  $>*  tiiêh). 

Ebu(j,  Monter,  élever,  ériger,  dresser,  Cû;  (attrapa-, 
prendre  dans  un  piège). 

&agh ,  Baib-e ,  piler ,  lu. 

i»uç.  Cacher,  celer,  tenir  secsety  fwsek,  wheek,  kûcj. 

lôh,  Jeter >  Uneer,  pousser  (vers,  dans,  ou)  à  travers, 
sonner  comme  une  cloche,  ^amk,  ïiiap ,  raik ,  Ihjô;  (faire 
des  figures,  des  marq.nes  etc.  sur  une  substance  quel- 
conque, graver,  écrire,  rêh,  kop,  îgsek,  lirît). 
hSk,  Être  digue,  suffisant^  capable,  tin,  tan,  m^,  ^n, 

^uk-pat. 
Eaig,,  S'asseoir,  être  assis,  Eaijj-nê. 
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Uigh,  Être  stopide,  hAëtë,  d'an  esprit  bouche,  pan»- 

senx ,  fainéant ,  léh ,  toà ,  pfteçh ,  tîa ,  (nhéh). 
Cûsk,  Aller  on  reoir,  partir,  sortir,  flûâh,  jô. 
(ûsg ,  Émondêr ,  armoger ,  mettre  en  ordre ,  stegh ,  bo^ 

SBBjj  ;  piquer ,  percer. 
Cûsegh,  Creuser,  caver,  Ihaik,  fiaak. 
Sût,  Être  tendre,  dëlicat,  plein,  poteU,  &âh,  DD. 
Sûnh,  AJInmer,  enflammer,  brâler,  nhi;  (luire,  tank, 

Cein ,  praug ,  tûah-pa ,  Ciinh-laeQh  ;  apparaître ,  être  di»- 

ting;«^ ,  apparent ,  pan ,  £eeg-§âh). 
[Cûi,  Raser,  couper  par  tranches,  Ihnâ]. 
înâh,  Être  tendre,  délicat,  plein,  potelë,  lisse,  îût,  m. 
-  Cii&h,  S'enfler,  être  enflé,  boufS,  ^ûn,  kfth. 
Siié,  Varier,  être  difl'érent,  extraordinaire,  Cûh,  (Kjâh- 

pràh,  en  grand  nombre,  mjfih). 
Siéh,  Mêler,  mêler  ensemble,  confondre,  Sot,  smk, 

(nhan,  rau). 
Câêh,  Cracher,  rejeter,  ^â,  an. 

nek ,  Etre  profMid ,  ^nk-nnk ,  ns^-nffe ,  iaigh. 

nnk,  Être  noir,  mféh. 

nœg,  Etouffer,  demeurer  dans  la  gorge,  S6,  sîh. 

negh,  Fonler  aux  pieds,  mettre  le  pied  dessus,  moater 

un  cheral  etc.  être  ëlev^  au-dessus ,  na^,  nheip,  ^. 
Dît,  Etre  plongé,  enseveli,  nojé,  mrop;  iaeiif,  nhït). 
mt.  Retourner,  être  réfléchi,  pran,  Ihan. 
nîh  ou  uèh,  Diminuer,  être  peu,  petit,  raeou,  iQaié,  (ma- 

mjih ,  pàh). 
nap.  Être  cuit,  préparé  —  comme  des  aliment, être  nàr, 

l^k,  a-kjô-|i. 
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oMà,  Trenbler,  chuicder,  {n'aoler,  secouer,  çeié,  Ibop. 

Dunh,  Sentir  (par  l'odu-aOr  baiser,  sa,  Èop. 

oan,  Puer,  sentir  naiiTais,  ^Ui  pot,  hang. 

Mg,  Presser,  À:raser  ou  froisser,  frotter,  poser  sur»  fQp« 

nheip;  pétrir,  mélec,  unir  enjoindre  eneeihble^  nhftft* 

rau. 
dI,  Ouïr,  entendre,  ëconter,  prêter  attaolt0D>  jA,  mhal, 

oàh-Eauf),  (de  nâh  Oreille,  i]jui,  compose  avec  un  noni) 

se  prononce  pa), 
ni, Être  iodi^ms^,  malade,  souffrir,  s'afBiger,  farsQ.   . 
nih,  Arrêter,  s'arrêta,  dépendre,  se  perclier,  aé,  rap. 
iieil[oa  neip],  Étr«  presse,  comprime,  (bas),  dêfectuedZi 

manquer ,  n'avoir  pas  atteint ,  être  disproportionné  on 

au-dessous  de,  jô,  piFteg  (pnegli?),  v/6p,  so^  (pour 

flôh  OH  Ihjôh,  wdp-sôh  signifiant  Entra-  au-dessous  de, 

se  baissa'  sons;  actif,  nheit  ou  nheip). 
aam,  Etre  baissé,  raccourci,  diminué,   rapetissé,  être 

basdestatare,  jô,  bjs»  (pjap  ou  pfap,  w£h;  actif, 

nheim). 
ni,  Etre  ronge,  nham?  tja? 
nlh,  Être  proche,  approcher,  s'approcher,  ^ap,   kap> 

pA^,  Sa,  (n'être  pas  éloigoë,  ma-wêli). 
aa,  Être  tendre,  délicat,  jeune,  pas  mûrr  Cût,|eîm-«Bié, 

nu-àaà.  » 

not,  Arracher,  extraire,  jA,  geeg. 
■wp,  Être  petit,  menu,  qkj,  sêh.  .r 

[uon^.  Être)  faible,  épuisé,  DÛmti,  neo^^ôé]. 
Bon,  Être  faible,  manquer  de  fermeté,  noâ-né,  (ma-îal^}^ 
DÛ,  Être  lépreu,  w£;  (wâ^-ïgauk,  wéh-nâ.  Gale). 
BÛh,  Être  mou,  réduit  à  l'état  depnlpe,  mai,  iMeUeiix, 
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iup,m^;  (être  doux,  comidusaot ,  dm,  fgan-mM, 
MÏm;  être  bien  dispose  poor,  affecliODoë,  content  de, 
DÔt ,  kn-âô ,  nhît-Mek  ;  actif,  nhâh). 
aè,  Contmaer,  demeurer,  rester,  rap,  nâh  ;  être  aens ,  Eù^. 
BAh  foa  né],  Ètxe  pen,  Q«d;  Vojez  nîh. 
Dtèh  [os  né],  Être  mon,  pâteux,  pjnii,  ^éh. 
né,  N'être  pas  ferme,  jàm,  raÏQ,  Ibop,  (non; être 6IUB) 

affiiîbli,  Igf  ;  ocfrf,  ohé), 
[oaii,  Être  immodeste,  indécent,  ka-mf»gh,  ka-lnk]. 
nauk,  Être  sale,  impur,  trouble,  boueux,  pas  trtoqit- 

i«Dt,  }^i,  kfa;  (être  derrière,  postëiieur). 
■ô|i,  Évdller,  s'^vetUer,  veiller,  nÔh-4i^. 
BÔh ,  Espérer ,  attendre ,  penser,  supposer,  ra-aôh,  i>B- 
naig,  Conquérir,  vaincre,  posséder,  (être  le  maître,  avoir 

la  puissance  ou  Tantorité,)  aug,  paig,  (a-^ôh-ra). 
naigh,  Mesurer,  comparer,  essayer,  taigh,  fa,  luigh. 
anm  [on  nûmh].  Être  flétri, fané,  séché ,  g;résillé — comw 
une  fleur,  tomber  en  petits  morceanx,  pourrir;  (être 
épuisé;  abattu,  affligé,  malheureux);  nhôh-DÛmli,  ji, 
Diimh-o»jj ,  nûmh-ji ,  (samh  ,  nït ,  nonh-nih  ;  act^t 
nhûmli). 
[oûn,  Pendre  ea  bas,  devenir  bas,  —  en  parlant  d'ol^ett 
inanimés,  auk-kÔ-l^a,  kaig)},  nût;  être  soumis,  re- 
spectueux, rampant,  —  en  parlant  d'êtres  douéi  de 
raison,  krôh  oo  Igôh,  kjii,  nheim-lja,  prap  on  |gap, 
wtip  ;  act(f,  nhnn]. 
nôog,  Ramper,  entortiller  —  comme  une  plante, tek, kl 
onê  [ou  onêh],  Être  diand,  tiède,  vrmr  chaud,  pa- 
nne [on  nné],  Plier,  incliner,  courber  eu  bas,  être  flexible, 
couché,  {tgangh. 
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idtrt ,  Battre ,  frapper ,  enfoncer  en  frappant ,  faire  det- 
cendre,  faire  entrer  de  force,  raik,  (pot). 

iibfc0 ,  Aller ,  psrtir ,  eavoyet  ou  renvoyer ,  cha8§a' ,  îot  ^ 
mmgh. 

nfaKnh,  Donner,  accorder,  remettre,  ap-nluBtih,  ap-p£^, 
fauk-nhegfa. 

nbît ,  Plonger ,  enserelir ,  nojer ,  mhrop ,  inhônh  ;  (neutre  ^ 

Dît). 

nhat  [ou  nhap] ,  Amollir ,  rendre  flexible ,  souple ,  moel- 
leux i  mâr ,  nhAh  ;  (neutre ,  nap). 

nfaaiih ,  Être  siniple ,  sot ,  rAh ,  sûp. 

nhaâ  ou  nhan,  Rëpandre  ' —  comme  un  parfiim  on  nne 
odeur,  disperser,  (répandre  partont,  pënëtrer),  ^ 
nhan ,  ^gu ,  ^gha ,  pan  (^raa  t) 

nban ,  Connmettre  ou  confier,  remettre  k,  mettre  en,  ap,  E&h. 

nbdt  [on  nheip],  Comprimer,  presser,  faire  entrer  de 
force ,  (oppresser ,  opprimer) ,  seip ,  (nheip-naej). 

nheim.  Rendre  petit,  bas — -de  stature,  baa,  humUe, 
&ja,  nheim-ltja  ;  (neutre  j  neim). 

■hlh,  Etendre,  étendre  en  plis,  mettre  les  plis  d'une  chose 
comme  la  toile  ou  le  papier  entre  deux  objets ,  SLegh , 
Ihiiâh  (Ihanh?),  kâ-ran  (kâh-ran?),  Ihûmh;  (étendre 
afin  de  recevoir  ou  de  snpjporter ,  unissant  les  idées  de 
ïteph  et  liu;  placer,  mettre,  afin  de  recevoir  une  asg- 
mentation ,  comme  un  capital  on  fonds  dans  le  com- 
merce, riegh). 

nhot,  Tirer,  arracher,  ôter,  enlever,  extraire,  nœp,  jû, 
ïot,  ^àu;  (réfuter). 

nhon  [ou  nhonh].  Mesurer,  comparer,  taigh,  nhaigh, 
&aigh ,  pfaig  ;  essayer ,  ^am. 
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diAh,  Rendre  flezHile ,  doux,  modleoz,  mAr,  tàap; 

(neutre,  nikh). 
Bh^,Étre  stupide,  lent,  lonrd,  pas  expMHif,  ioactif, 

^^-nhûÊ,  prœgh-ri,  ^réh,  (ma-rjfeg,  ma-mran). 
alué ,  Faire  branler ,  faire  trembler ,  Ihup-sâh-^ 
nhau,  Mêler,  mélanger,  ran. 
ohauk,  Remner,  a^ter,  (jeter  autonr,  mettre  en  COB- 

fasion,   mêler  ensemble,  molester,  afBig;er),  mhîi, 

(nhaa ,  neutre,  nank). 
nhaug ,  Lier ,  nouer ,  attacher ,  fijHiluug ,  pûé; 
nKaun,  Etre  rude,  grossier,  importun,  eonuyeux,  (mo- 
lester, troubler,  tourmenter,  vexer),  rau^,  nUuiii, 

nliau^sk. 
nhôh ,  Eveiller ,  exciter ,  aiguilloner ,  Skm. 
[uhaik,  Pénétrer,  enfoncer], 
nhaig,  Ponroir,  être  capable,  ^mh,  ^ûmh-aliaÎQ,  M' 

nhaig  ;  (vaincre ,  conquérir ,  aug). 
[nhûsQ,  Peler,  écorcher,  nhiii,  sœg]. 
nbûA,  Peler,  dter,  enlever,   séparer  de,  iûè,,  ohû^» 

nhiicg. 
nhûéb,  Peler,  dter,  enlever,  séparer  de,  Sâti,  nhûng, 

uhûi  ;  (couper  par  tranches ,  Cni ,  mhOsegh-lhlh ,  Ihûi)- 
nhii&h  [ou  nhûè].  Tarder,  lanterner,  diflfifrer,  remettre, 

tirer  en  longueur,  traîner,  retarder,  ^œ^nhwè,  fiaôi 

nhûé-ge^ 
nhû&h  [on  nhûÉ] ,  S'appuyer  contre  quelque  chose,  s'ap- 
puyer négligemment ,  être  incliné  ou  cooché ,  teiaih  t 

jeimh. 
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pifLnire,  ëdaàrer,  Monir,  b^,  ïn^h,  Cônh-pa;  (ne 
s'emploie  qu'en  composilâon  avec  de§  mote  de  signifi- 
cation semblable). 

pa ,  Être  rejeta ,  vide ,  dëpoorm ,  pœj ,  6fth ,  kon  y  nta-ii  ; 
(selon  JudsoD  cette  racine  est  active ,  mettre  à  cdl^  OD 
dehors,  rûé;  négliger,  cesser  d'employer,  ma-sonh). 

pnk,  Jeter,  eerioguer,  asperger  d'ean;  il  s'emjdoie  anari 
d'nne  pluie  battante  qui  entre  dans  une  maison  ;  lever , 
SMdever ,  comme  le  fait  un  cochon  avec  le  groin ,  pnt , 
kâa. 

pcg.  Être  fatigue,  harassi;,  ëpuieé,  pœg-panh,  mau;  (ne 
s'emploie  qu'en  composition  arec  des  mots  de  signifi- 
cation semblaUe). 

pngh,  Assister,  aider,  secoarlr,  kû-ni,  pan,  Eauk-paâ^ 
Cank-p^egh;  («npècher,  obstrua*  —  comme  une  rivière, 
kaâ,  etc.) 

p«é,  A|q>eler,  dm,  commander,  ^u,  pœ^-^ug;  (Invi- 
ter,  expresnon  plus  respectueuse  que  ^t;  lever,  ^ever, 
&jî ,  mhfank  ;  exalter,  promouvoir,  kjih,  mhrsBg). 

{Ht,  Jeter,  rejeter,  décharger,  tirer  ou  lancer  quelque 
chose  —  avec  une  arme  à  feu  ou  un  arc  etc.  ^ûn ,  f^a , 
p«rj;  (à  la  place  de  {Ht  Judson  et  Hoogh  mettent  pnt, 
comme  l'écrit  aussi  quelquefois  Carey). 

pat,  Entourer,  entortiller,  aivirmuier,  (aller  autour), 
rît,  (lî,  wKoh,  waigh). 

pat ,  Se  fendre ,  ■' (Hivrir  comme  nue  fente  dans  le  hoia , 
s'ouvrir,  ck. 

pan,  Travailler  eu  fleurs,  dëcorer,  orner,  arranger,  $019, 

pan.  Dire,  parler,  demander,  prier,  implorer, .ouïr,  en- 
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tendre,  prau,  a~lnte^pao,  (de.s-^B^  Permisnoii, 

coiamÎBsion) ,  taagh-pan,  pau-krih*  Ugiuk. 
paah,  Être  fatigua,  ëpoûë,  haleter,  être  hors  dlukâne, 

maa,  pœ^-panh. 
paà  [ou  pan],  Secourir,  assister,  aider,  Saiik-paâ,  laok- 

pngh,  kA,  nf,  on,  wtigh. 
pog,  Oter,  rejeter,  refusa,  ëvîter,  mettre  à  cdt^,  pfil, 

^A,  |âh,  tnoh. 
pà,  Etre,  acquérir,  obtenir,  iToir,  apporter  on  amener 

avec  soi ,  accompagner ,  enivre ,  |i ,  a-tû-Si ,  ta-kâi-^  > 

pà-wœg. 
pfth ,  Approcher  r  s'approcher ,  recnler ,  se  retirer ,  (être 

terminé,  perdu),  lûn^,  sih;  (envoyer  quelque  chose), 
pfth,  Être  mince  —  comme  do  p^er,  Ihnâ;  être  clair, 

fin  —  comme  de  la  toile,  kré,  (ma-Sû;  être  peu,  pis 

beaucoup,  nïh,  ma-mjàh-ma-Câ ;  être  rare,  ââli). 
pi,  Être  aplati,  pressé,  comprimé,  mince  —  comme  di 

papier,  (presser,  rendre  plat),  pjàhrl^ap. 
peit.  Fermer,  enfermer,  boucher,  arrêter,  pr^eoir,  em- 
pêcher, intervenir,  obstruer,  peit-pzegh,  ^h,  tàh,ki> 

Eé,  kûej;  (engager  d'avance), 
pan.  Languir,  dépérir,  se  consnraer,  amaigrir,  devenir 

décharné,  (être  pauvre,  maigre),  kjoo,  Ihî,  (ma-wa). 
peinh ,   Etre  épais  —  en  substance  on  par  le  nombre, 

pressé ,  être  en  foule ,  ïû. 
[pn,  Être  court,  comme  un  nain,  rabougri,  kûa]. 
pot[oD  pop].  Être  pourri,  corrompu,  vieux  on  gât^,  à,  sÔb. 
pot, Battre,  frapper,  meurtrir,  battre  sur,  reik,  feit,  nbek 
ponh,  Se  cacher,  se  tenir  à  l'écart)  se  tenir  caché,  pûck, 

&IUQ ,  Seim ,  knog ,  llvjé. 
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poDf  Amuser,  recaeillir,  rassembler  on  accomoler,  mettre 
en  monceao ,  ^ ,  ^u-wêh. 

poD ,  Élever  en  moncean ,  enfler  on  amtMer  de  manière  k 
prendre  la  forme  d'un  sac^  krna. 

pâ>  Être  chandt  brûlant,  tiède,  niâht  lang;  être  inquiet» 
jaloux,  (afSij^,  malhearenx),  pA-pau,  pû-fnéh. 

pith ,  Etre  uni ,  rassembl*! ,  mis  en  contact ,  devenir  com- 
pacte, ^on.  7on-pûh,kap,  ^adt,  En,  lâà;  (cette racine 
est  active  selon  Jndson). 

pê,  Être  rebonchë,  brisât  obtus,  ëmoussë  —  comme  te 
tranchant  don  couteau,  leip,  toah. 

p^.  Donner,  faire  présent,  kamh,  ^A,  Ihâ. 

p».  Briser ,  rompre ,  se  rompre ,  tomber  de  calé ,  kjô^ , 
TÛà  ;  (actiT,  p&). 

pau,  cltre  plusieurs,  beaucoup,  en  quantité,  en  abon- 
dance, (pas  rare),  uijih,  (Eu.  ma-s&h). 

pad.  Être  léger,  (pas  pesant),  de  pen  de  valeur,  insigni- 
fiant, sûn,  Fjaiî,  (ma-léh,  tan,  nan,  jot;  être  prompt, 

5»b)- 

pank.  Être  percé,  pénétré,  avoir  an  trou  dans  ou  à  tra- 
vers, (éto-e  marqué  d'un  point),  être  déchiré  i  travers, 
s'écouler  de,  suinter,  poosser  —  comme  une  plante, 
(paraître  au  jour,  apparaître,  arriver),  tûœsh  (Un  trou, 
Veyez  ïâieglf),  ^t,  pfat,  raok,  (^ek,  Cûnk,  pAu; 
actif  y  ^ok). 

paug,  Hypothéquer,  «ng;ager,  troquer,  doboer  à  le  place 
de,  nhan,  paug-nhan. 

paugh.  Rassembler,  unir  ensendile ,  assembler,  ^ma,  on, 
ifhiB  que  ^  et  ronh). 
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pis,  Venir  au  Joar,  ^ptraltre»  Btmuger,  êoUet,  ^A^ 

Ceeg  ;  (actif,  pâo). 
[jW)  Combler  an-dessm  de  la  mesnre,  remplir  trop,  faire 

excëder  eoug  na  rapport  qneJconqne.  Ugao,  kjâa]. 
pè^it  Attacher  à  ou  fixer  une  chose  sur  une  antre,  {api 
pé,  PtHier,  porter  à,  apporter,  mener,  amener,  faoç, 

rûi^;  (enseigner,  bstrnire,  sœg;  offrir  —  comme  u 

mahait;  être  jetë  dans  on  sur;  actif,  ^)- 
paîk.  Embrasser)  serrer  entre  les  bras,  ^k,  pné. 
j^tQ,  Appartemr,  aj^rleuir  à,  (posséder),  régner  sur, 

avoir  des  droits  iacontestablee  sur,  a-^h-ra,  fai^. 
paigh,  Diviser,  couper  eu  morcean,  séparer,  partager, 

mettre  en  quartiers,  partager  par  moîtië,  toi,  fi*L 
pfa,  Montrer,  indiquer,  nhûnh. 
igak.  Être  gité,  détruit,  ruiné,  rompu,  mis  hors  d'état 

de  pouvoir  servir,  j^îA-^b,  pjank  ;  (jouer  un  tour, 

décevoir,  lyâu,  {gidc-ï^âu;  ^uter,  mettre  dedans  — 

comme  qaelque  chose  que  Ton  mêle  à  une  autre ,  Itap, 

^sk ,  laugh). 
ptok,  Apparaître,  devenir  visible,  he^  ;  prtek  (on  igck). 

Ajouter,  verser  sur  om  dans,  Eap,  Ihaug,  fûmk. 
pneg,  Réparer,  préparer,  apprêter,  dresser,  arranger, 

déooccr,  mettre  en  ordre,  ^aog-prteg,  pheg-fteg. 
prœg!}  [ou  pjiegh],  Être  paresseux,  fainéant,  négligent, 

Saigh,  tûa,  (ri). 
I^ngl},  Être  vif,  prompt,  impétueux,  sévère,  violent, 

Can,  mran-FjKg. 
I^t  [on  lijïtj.  Être  mou  ou  donx,  épak,  pldv  de  jns, 

être  d'une   sabstance   épaisse,    mucilagineux ,    Kjûé. 

(Voyez  pît). 
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pnht  Devenir  videt  être  vide,  d^ponrvv* (terminé,  ë[niifé)' 
^h,  koD,  (pe^t  iaa^,  prmih). 

prih,  Etre  nombreux)  en  quantité i  ca  abondcncCf  mjih, 
(ÎA ,  pau  ;  ne  s'emploie  qn'en  composition  avec  des  mots 
de  sigaîficatioa  semblable). 

prît  Être  plein,  rempli,  satisfait  on  rassasié,  accompli, 
^n,  wa,  pfi-^D.,  nt,  n^a.  {actif,  pïi). 

pfat ,  £Uce  sépare ,  coupé  en  deux ,  partagé  ou  rompu , 
(terminé) ,  discontinuer ,  (s'arrêter  comme  une  rivière 
dans  son  cours),  ^;  (être décidé,  distinct,  clair,  pra^ 
sâh  ;  actif,  ^rat). 

pfap  [oB  ifjap].  Être  prosterné,  couché,  tombw  U  face 
Cfmtre  terre  comme  marque  de  respect  ^  wtip ,  gon. 

pran,  Tourner,  reloumer,  se  retirer,  répondre,  (répéter, 
faire  de  nouveau) ,  ton  ou  ton,  &auk. 

pnâ  [ou  pgan} ,  Être  multiplié ,  accru ,  an^paiiBtié  ;  divisé , 
dispersé,  étendu,  répandu;  pran-pûà^,  pnà-p?an, 
mjâh,  kJ8^  on  krog;  (actif,  ^fan;  pjan,Êtrei^aisaBt4 
^céable,  bA>JÂ*,  sâ-ri?  être  content,  joyenx,  |ii»g). 

pfan  [on  {^an] ,  Voler,  s'envoler,  wA. 

jrfag ,  Être  terminé ,  prendre  fin ,  diminuer ,  devenir  petit 
ou  pen,ig«^^nnm,  (|oDh,p9^). 

^Fttj ,  primitivement  pra-ra^ ,  Montrer  et  rire ,  plaisanter , 
railler,  se  moquer,  se  rire,  faire  rongir  quelqu'un, 
comme  de  jeunes  personnes  de  différens  sexes,  &ire 
dés  aliumcHis  peu  délicBlee ,  ki-lâ-si-nhsi^-fap-rûé-Icjt^ 
jàh;  ki-lé-«à  signifiant  Concupiscence,  coirroilise  de  la 
chair]. 

pri  [ou  pji].  Vanner,  Ihûs^,  ti^. 

pnl.  Être  bien,  bleu  céleste,  lé-lé-pri;  (Voyes  2&S). 
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[pjâh ,  Etre  plat ,  uni ,  Igap]. 

[pfàh,  Être  divise  eu  diffërentes  partiel;  actif,  ^Hh; 
être  rëpanda,  pfan  od  pjan;  derenîr  beaucoup,  être 
nombreux,  moltipli^,  mjfih]. 

pHh,  Être  accompli,  fait,  termina,  acherë,  kon,  lianh, 
fonh  i  (actif  ,pTÎk). 

pru ,  Faire ,  accomplir ,  entreprendre ,  lot ,  |aiiQ ,  ^-neg- 

pfot,  Etre  didoqnë,  demis,  partir  conmie  le  chien  d'io 
fusil ,  lûé ,  pjek  ;  [actif,  prot). 

prop  [ou  prot].  Bouillir,  faire  bouillir,  faire  une  décoc- 
tion ,  kjaek. 

p^h  on  pfomh  [qu  pronh] ,  Être  ëpoîsé ,  consuma ,  s'^ 
teindre,  fiair ,  devenir  vide,  d^poorva  ou  dëtacb^, 
pjek-pfODh,  pronh-tih,  kon,  Oianh,  £onh,  pr3i,  (oc- 
tifi  Çronh). 

pFonh ,  Rougir  par  pudeur  ou  de  honte ,  sourire ,  chai^ 
de  visage,  rsj. 

proD,  Se  lever  ou  s'enfler,  comme  le  fiiit  la  bouche  lors- 
qu'on parle  on  rit,  demeurer  interdit,  être  muet,  pon, 
pûa. 

pfê,  Être  arrange,  apaise,  se  r^ncilier,  être  d'accord, 
satisfait  de,  (rendu  agréable,  commode),  pré-lgan, 
prê-pHt,  (actif,  pté;  être  obscur  de  couleur,  bien 
foncé,  no). 

prêh.  Courir,  e'enfuir,  s'ÀJiapper,  Ihûàh,  r^t^^iiNn. 

pi=Ah  [ou  pré].  Rompre,  dispener,  éparpiller,  kwè, 
pfaâ;  (s'ouvrir,  déployer,  être  ouvert,  fleurir,  s'em- 
plme  des  plantes  dont  la  fleor  a  la  forme  de  dodie, 
lanl^;  actif,  pitêl;  être  épuisé,  Vojez  pi?h). 
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pran,  Crotire,  s'agrandir,  (être  large,  ëtendo),  en  i|aBii- 

tîtë,  en  abondance,  mjAh,  pùâh,  Igi^. 
praa.  Prononcer,  ^aoacer,  dire,  parler,  entendre,  pan, 

Eô,llgank,krih. 
[gad  [on  prad],  Etre  mon,  tendre,  plein  de  jns,  pliant, 

flexible,  mâr,  dâicat,  i,  né,  {rjaogh,  nan,  no. 
fgaMk  [on  praak].  Se  perdre,  disparaître,  être  efllïtc^  on 

dëtrait,  ma-ii,  pjank-pjœk,  !ein-Sang;  (actif  y  pjank). 
prank.  Être  d'une  forme  circulaire,  être  tortnenx,  être 

tacheta,  (être  diverafi^  par  la  peinture  ou  It  Bculp- 

tnre) ,  kunk ,  kr&h. 
pfang,  Loire,  être  briUavt,  clair,  nin^,  lasgh,  (tank, 

Cein ,  Cônh). 
prann  [ou  prangh].  Mettre  une  chose  à  la  place  d'une 

antre ,  changer ,  Changer ,  remettre ,  abandonner ,  chan- 
ger de  place,  lêa  ou  Ihé  on  Ihag,  rû^,  &ôi,  fâilf, 

(nè-ri-pran^h). 
igaugh  ou  pfangh,  Être  tendre,  flasque,  flexible,  pliant 

|i^d ,  î ,  nuK ,  (ma-taug  ;  actif,  fijangh). 
pfanQh  [oD  prao;; ,  Être  dur] ,  endurci ,  d^termin^ ,  résolu , 

Oiviiiri ,  opiniitre,  obstiné ,  (ni&) ,  ^-mt ,  ^àu ,  {yœk- 

prjin  ou  jûâu.  Être  satisfait,  content,  hênrenx,  à  l'aise, 
en  repos,  réconcilie,  jouir,  mûé-ljâu;  (actif,  ^u; 
priu  Dormir  tranquillement ,  être  dans  an  profiHid  som- 
meil ,  mûë ,  eip-prâu). 

1^  ou  prô ,  Rompre ,  tomber  dans  ou  eu  bas ,  tomber  en 
morceanx,  se  détruire,  périr,  {^œk,  Iga,  ]g«k-^h; 

■    (actif,  prô). 

pro  [ou  pjù] ,  Être  mAr ,  arriver  à  l'état  de  maturité ,  n'être 
25 
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pas  vieux I  (être  Jeune,  daos  la  fleur  de  Vàge,  d'oi  t- 

pjô  Une  jeune  femme  qui  n'est  pas  mariée),  nu-aêi 

pjô-mrït. 
pjôh.  Planter,  ^alk. 

prô  [ou  pjd]  t  Avoir  envie  de  vcHnir ,  an. 
prô,  Accroître,  être  en  abondaace,  en  quantité,   malli- 

plîer,  pûâh,  mjâh. 
praig,  (Mettre  ensemble  l'un  auprès  dé  l'autre),  com- 
parer, mesurer,  faire  une  comparaison»  (sîn),  praïg- 

«ek,  taigh)  naigh,  ëaip,  îiaigh»  nhaiph. 
[pi^aigh.  Etre  plein,  en  abondance,  lûen  fourni], 
pua.  Se  lever  ou  s'enfler  comme  un  sac,  oe  comme  la 

bouche  avant  qu'une  personne  parle  ou  rit,  pron;  être 

fra^le,  cassant,  râa. 
piuefc ,  Sauter,  bondir, sauter  comme  \m  poissons  dansl'eaa, 

bonillooer  comme  de  l'eau  bouillante.  Su,  Ihaik. 
piiteg.  S'ouvrir,  déployer,  (être  ouvert,  fleurir),  kâh; 

(actif  y  pÛBB^). 
pût.  Unir,  polir,  frotter  afin  de  polir,  nettoyer  par  le 

crible,  (laver),  pût-taik,  sap. 
ptinh,  User,  enlever  par  la  friction,  s'ëpuiser,  pronh, 

(krot). 
pii&.  S'élargir,  se  relÂcher,  Igiej. 
pitâh.  Accroître,  agrandir,  accumuler,  mjâ^. 
pûé«  Porter  —  comme  dans  les  bras  ou  sur  les  genoux. 

paik,  ïtjî. 
prôiek.  Prononcer,  parler,  (terme  honorifique),  fHrnk- 

mrûiek. 
[piNin,  Être  vers^  dans,  habile,  accompli,  ^é,  l^i^,  lî* 

kjninb]. 
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pfûn  [on   prainh]»  M^langa*,   mêltx  easemble,  raa, 
ohan. 

f».  Troquer,  échanger,  le,  Iluq,  ï»t,  ^lig. 

paek,  Embraseer,  serrer  entre  ks  bras,  iOe  ensemble,  en 

compagnie  de,  (anir),  paik,  pûë,  p»k-ran,  paagh. 
fm^ ,  Tarder,  lantetner,  traîner,  être  lent,  tirer  en  longneor, 

être  lourd  d'esprit,  pesant,  ^^-^Ah,  ab.û&-ptB^,  léh. 
fâh  [oD  pnh].  Être  agr^ble,  donx,  (lent,  modéra),  mé- 

ledJCHX,  sÂ-jâ*,  (Bâ-ri?^f^-nhsgh,  prih-^rût  nhéh). 
pat.  Lire,  parcourir,    rôt;   (interprëter,    expliquer, — 

comme  on  songe  ou  un  auspice  ;  être  bean ,  —  s'emploie 

avec  des  mots  qni  ont  rapport  à,r«itMeiir,  à  des  coa- 

leurs). 
pan ,  Pr^idre  on  rerétir  «ne  fimne  différente ,  différer , 

former,  créer,  faire,  pan-faeçt  ^-neg,  pru. 
put.  Etre  icre,  asteiogent,  pan-dh. 
fnah  [et  paiih].  Prendre,  saisir,  jA,  kaîg. 
.po^,  Oler,  mettre  à  cdté,  renoncer,  être  indirect,  mettre 

o«  aller  i  i'^rt,  tânh,  Bâ{i,  ^ngh,  t^mh. 
pi>  Rapiécer,  raccommoder,  réparer  one  déchirure  etc. 

îèb,  Irjap,  pL 
pâh ,  Étendre  on  déployer ,  jeter  n^igeornient  su ,  être 

mspenda  de  manière  i  flotter.  Un,  rin,  si,  (rn-d),  w£. 
pi,  Mettre  sur,  porter  sur,  être  sur,  écraser,  presser, 

bp,  ^mh. 
^it.  Appeler,  inviter,  pœ^,  itÂu;  (expressîoii  pins  re- 

q)ectnense  que  iAn;  \oytiz  pte^i  oflfrir  de  donner,  in- 

TÏter  i  prendre,  ^it-maa). 
^t ,  S'éconler  de ,  suinter  i  jô ,  ^'n. 

25. 
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fia.  Etre  promioent  comme  une  bosse  on  iinejoiiitqre,^L 

^t,  Rdtir,  flamber,  brûler  an  fen,  mraik. 

pom  ou  pon  [^mh  on  ^nh],  CoDvrir,  enfermer,  op, 
Ihûmh)  pi,  (cacher,  Ceim,  wtuek,  su,  ^ût). 

^ûh.Raiicontrw,  venir  ea  contact,  Toir,  kron,tâé,  mr^g; 
(terme  respectueux). 

pûb.  Boutonner,  bourgeonner,  former  im  boston  os  no 
bourgeon ,  pon ,  kngh. 

pih.  S'enfler,  s'enfler  on  s'ëlerer  en  tumeur,  rang. 

P&h  [on  p&].  Jeter,  rejeter,  ëriter,  se  mettre  i  l'écart, 
être  séparé,  se  séparer  de,  séparej*,  knnh,  iaug,  Siûi, 
(psej,  prît,  ^n,  èàh). 

pé.  Enlever  ou  détacher  en  brisant,  en  déchirant,  écatUar, 
mettre  en  pièces,  Sot,  kuœ,  ^eït,  kramh. 

piu.  Être  enflé  (un  pen),  agrandi,  raug;  (moins  que 
paugh). 

[^auk,  Percer,  pénétrer,  faire  un  trou  dans  ou  à  travers, 
^uk-Sôh;  neutre,  pauk;  changer,  être  changé,  chan- 
geant, sûê-lhan ;  avoir  tort,  être  incertain,  faux,  mh&h, 
jûaegh;  échanger  de§  marchandises,  trafiquer,  rao^- 
wtpj,  ^uk-kàh,  koo-sûsj,  de  kon  Marchandises}. 

^ug  [oa^aujTih],  S'élever,  s'enfler  (fortement) ,  segonflo' 
comme  une  ampoule  ou  an  sac  vide,  Ca,  kfiia,  piia. 

pâu,  Tirer  de,  extraire,  mettre  au  jour,  lot,  p^i  (neutre, 
pàu;  s'associer,  faire  compagnie,  paugh,  padt,  IhAu). 

pô.  Jeter  dans  ou  sur,  Conter  à,  laugh,  lapj  (haleter, 

Ihaik;  neutre ,  fé).' 
•fQBÎk,  Détruire,  rainer,  raser,  effacer,  ratm%r,  biffer, 
pjaek-f  ih ,  pjaak-gjsk. 

prte\}  [ou  fijœgh],  Etre  vide,  nul,  sans  valeur,  manqn» 
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de  consisUiHX,  nan,  lan,  (a-nhïlmuB,  de  a-nhît  8»U- 

dité,  snbstaDce). 
[ftJRQh.  Être  plnsienrs,  oombreax .  mjàh ,  £û,  paa,  pHb]. 
^rît,  Être»  exister)  devenir)  provenir,  commencer  d'être  > 

(être  praticable),  fi.  tî,  rank,  pank. 
^ïh,  Voyez  ^îh. 
pH ,  (Remplir) ,  igonter  en  sus ,  tgonter  de  nonrean ,  ac- 

omoler  enr,  (prf-^),  laugh)  ifûaiki  (neutre,  pri)- 
^t,  Diviser,  séparer,  couper  en  morceaux,  (couper  en 

deux,  décider),  paigh,  koti  (neutre ^  pfat;  troubler 

qQelqn'uo  peur  le  gain). 
praO)  Disperser,  répandre,  éteedre,  déployer,  kfâh,kâh; 

(neutre,  pHâ;  aller,  marcher,  terme  très-honorifique, 

raé-^fek-tÂn-^^ ,  &re-tâu-^raâ  Marcher  des  pied»  d'or 

on  royanx). 
^famh  [oufijanh],  Asperger,  r^Huidre,  comme  de  l'ean , 

fût. 
fijâh.  Avoir  la  fièvre,  nâ. 
[ftffth.  Diviser  en  différentes  parties,  rendre  beancoup, 

nombreux  ;  neutre ,  pri^]- 
pr^.  Peigner,  nettoyer,  $nQ»  ■ot-meo*  (finir,  accorapiir, 

neutre,  pM)}). 
[^fot,  Délier,  disloquer,  déranger;  aeult^,  p?ot]. 
[^f(Mi^,  Cottsunoer,  épuiser  etc.  neutre,  pron|i]. 
^àtf  [on  ^râ].  Être  blanc,  lâa-Ina-^fâ;  (opposé  i  nô; 

être  agréable,  content). 
^fAfa,  Asperger,  répandre  ou  jeter  comme  du  sel  on  du 

poivre,  fran,  kté,  (£ût-^râh;  se  terminer  en  pointe, 

sûag;  siffler  comme  un  serpent,  shj'à). 
[pré,  Ogoler,  apaiser,  réconcilier,  satiefure,  «crauger. 
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âleri  ^aô,  kjari-madj  naître,  pré;  répondre  à  «ne 
demande,  opposé  à  mêh]. 

^réh,  Être  doux»  lent,  pas  prompt,  nhéh,  (^fïh). 

[$rêi,  OoTrir,  neutre,  pré]. 

pjank,  Egratig^ner,  ïjœk,  kopj  (perdre,  eflikcer,  détruire, 
gjauk-^jœk;  neutre,  pjank). 

^rang,  Être  (et  rendre)  droit)  debout,  mat. 

^r&D,  Coot^iter  un  enfant,  ïçjaii,  I^ad-^aii;  (^jin*  Con- 
tenter) Batiidaire,  igad,  prèj  neutre,  pjio;  ^ria,  Dor^ 
mîr,  prendre  du  repos). 

pfô,  Dëtroire,  rainer,  abattre ,  fjek ;  ineutre,  pro)i 
chasser,  bannir,  nhaeD-!ot,  nhEe^-^rô. 

gjôh.  S'enfler,  être  élevé  aa-dessng  de  la  surface  ordi- 
naire, être  GOUTeze,  ^ûn,  mauk,  tat  (tœk?). 

^iicek  [et  pût].  Cacher,  tenir  secret,  celer,  ^nh,  whsk, 
kûtej)  tau^,  (ïeim,  se). 

pvsB^,  Ouvrir,  déplojer,  Ihït,  iré;  (neutre,  pûsg). 

[pût)  Voyez  pûœk]. 

|>^)  (Nettoyer,  ^gsg-^,  ^Qh,  6aâ)j  il  s'emploie  gêaé' 
ralement  du  nettoiement  du  riz  (on  des  vétemens)  qu'on 
fait  en  les  battant  )  battre ,  raik ,  Cangh  i  (Voyez  pût). 

pûn.  Être  plein,  large,  grand,  florissant,  fort,  enflé, 
boufe,  gjôh,  krîh)  san,  Cûâh. 

[pûej.  Être  convenable,  propre,  bienséant,  pûiej-ri, 
^aok-pat;  n'être  pas  tenace,  ma-^éh]. 

pûi  on  pûâh,  S'ouvrir  on  se  ramifier  en  plusieurs  fibres 
(ou  parties),  devenir  comme  nue  brosse,  être  0001* 
brevx,  kAh,  nrjÂh. 

pûâh.  Porter,  produire,  enfanter,  mnéh. 

pôê.  Chercher,  iâi 
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^ôé.  Lier,  attacher,  nhang,  Igî;  Ihire  un  p«q»et,  lier 
eo  botte,  Sop,  pb;  pendre,  oficiller,  taigh,  Saig,  tia; 
unir ,  joindre ,  consentir ,  s'unir  ensanble  dans  Taccom- 
pliseement  de  qnelqoe  ouvrage  comme  te  feront  deux 
amis,  pauQh,  héki  unir  ou  lier  ensemble,  comme  des 
phrases  ou  des  argumens,  ^,  komh. 

ma,  Secoflriri  aider,  assister,  recouvrer,  délivrer,  ma-^, 
ïauk-nta,  k6-ma,  kfi(j-^na;  guérir,  contribuer  à  lagiië- 
rison,  ku-ma. 

miek,  Rêver,  faire  an  songe,  eip-mœk. 

DHdï,  Dësirer,  convoiter,  ètreavariciraXi  a-lô-li,  ra-uôh, 
nuek-nuuL 

Duegi  Ainier  (on  goAter),  être  content,  se  réjouir,  lueg, 
tjit. 

■ni,  Rendre  on  produire  un  son ,  a-sau-^rit  (ou  a-san-prn, 
de  san  on  a-san  Un  sou;  être  nommé,  avoir  un  nom). 

mi,  Pleurer,  lamenter,  déplorer,  être  mécontent,  (gron- 
der), nu-tamh,  la-sa,  mï-tiin,  taok-tih. 

Diih  ou  mifeh,  Être  noir,  obscur,  ntek. 

mat.  Être  debout,  droit,  ^ng,  ^ik. 

[min.  Oindre,  répandre,  enduire  nu  barbouiller,  on, 
mbiimh]. 

ma ,  Être  dur ,  ferme ,  grossier ,  difficile,  sain ,  fort ,  taug  , 
Saig ,  kjanh ,  ladt. ,  L 

mi ,  Atteiadre ,  trouver ,  obtoiir ,  arriver  à ,  acquérir ,  ra , 
tûé. 

[munh,  Être  confus  dans  ses  idées,  distrait,  absorbé ,  stu- 
péfait, étonné,  meinhrmau,  meinh-mhaig ,  tûé-wê]. 
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mein  [on  meiâ],  Parler,  prononcer,  prononcer  an  discowt, 
(terme  hoooriflqne) ,  fô ,  rût ,  {wt. 

ml,  Atteindre,  trouver,  foDcher,  fi,  tû^,  kap. 

iDOnh,  Ne  pas  aimer,  haïr,  vouloir  du  mal  à  quelqa'W} 
mépriser,  mraBg-prsegh. 

mû;  cette  racine  qui  signifie  Faire,  accomplir,  est  jointe 
i  nn  antre  mot  pont  marquer  que  quelqu'un  fait  ce  qoe 
ce  mot  exprime,  ou  qu'il  agit  de  la  manière  indiquée  par 
ce  mot ,  comme  miegh-mû  Se  faire  roi,  na-gâh-mâ  Agir 
comme  nn  nagàh,  du  sanskrit  nâga;  (Jtidmm).  L'ex- 
plication BuivaDte,  donnée  par  Careg,  qui  y  ajoute  la 
signification  de  mA  comme  affixe ,  (Voyez  133) ,  n'oflFre 
pas  une  idée  claire  :  «  Cette  racine  a  généralement  la 
même  signification  que  celle  qui  la  précède  dans  one 
proposition ,  quand  même  ce  verbe  est  seulement  sons- 
entendu  ;  elle  ne  se  trouve  ordinairemeat  qu'à  la  fin  d'une 
proposition  en  construction  avec  le  gérondif  dn  verbe 
qui  la  précède;  phi,  l^jcé"- 

mûh.  Etre  enivré,  avoir  an  éteurdissement,  s'évanouir, 
rit,  mhaig,  wé,  tné-wé. 

mêh,  Demander,  interroger,  s'enqnérir,  rechercher  avec 
soin,  méh-mranh,  ^Ah-^mh,  U*-^*,  mâh-^amh,  n- 
ang-mA  (si-auk-mA  ?). 

mé,  Oublier,  perdre  la  réminiscence,  (ne  faire  pas  atten- 
tion), sati-rjaii,  a-mhat-ma-ëi ,  (mé-lgan,  mé-Ijail). 

'[m£,  Menacer,  effrayer,  mangh;  mêi  on  mïh,  Être  obscor, 
noir,  sombre,  ignorant,  simple,  maikj. 

[mé,  Être  tordu,  —  comme  la  bouche,  ruA;  manqner, 
n'être  pas,  ma-Si]. 

mau,  Être  fatigué,  las,  épuisé,  pœg-pinh ,  panlf-peg. 
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[mad,  Venir  an  jour,  apparaître,  pÂu]- 

mati  et  mâu ,  Lever  les  yeox ,  regarder  en  haut ,  projeter 
dans  nne  direction  horizontale,  CanD,  Ihan. 

mitik ,  Être  convexe ,  élevé  an  centre ,  mô ,  pjÔh. 

inngh,  (Menacer),  effrayer  (par  des  menaces),  maagh- 
mè,  (Kjeinih,  m&);  chasser,  faire  en  aller,  nhteg. 

min ,  Voyez  maii.  —  Saillir ,  avancer ,  gan  j  être  hautain , 
insolent,  gâu,  gaok. 

mô,  Être  ^levé,  «Hevë  an  centre,  convexe,  devenir  appa- 
rent, mauk. 

môh,  Couvrir,  recouvrir,  coBvrîr  de  chaume,  op  (Ihnmh). 

môh ,  Etre  grand ,  élevé ,  noble ,  exceller ,  surpasser  -,  ktèh , 
mfat,  lân,  kHli,  mÔh-kéh. 

mô.  Être  tenie,  sans  éclat,  triste,  abattu,  «un,  sam-nô. 

miik.  Etre  obscnr,  ignorant,  (simple),  a-hegh-ma-fi, 
mhaug ,  (mes). 

■nra,  Etre  aigu  on  perçant  comme  le  tranchant  d'un  cou- 
teau ou  le  froid,  Esek,  é. 

mjek,  Être  fâché,  irrité,  en  colère,  mcg-mjat  (?  ^eit-^ôh). 

mjek ,  Rester  ou  demeurer  fixé  comme  une  arête  dans  la 
goi;ge,  ni. 

mrek.  Être  aigu,  affilé,  (comme  un  couteau,  piquant  au 

goût),  tek,  &ek-mrœk. 
miien.  Voir,  apparaître,  Cteg. 

mrng.  Être  éloigné  en  hauteur  ou  en  temps,  mrauk,  lûn. 
BtRty  Arrêter,  prévenir,. obstruer,  empêcher,  tâ)i,  ^h 

kati. 
mjî  [ou  mjîh],  Dormir  légèrement,  prendre  un  court  som- 
meil, (avoir  sommeil],  eip-mjïh;  (il  ne  s'emploie  pas 
séparément  ;  être  faible ,  épuisé ,  nooh-ïtûë). 
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mrat,  Être  excellent,  noble,  illustre,  gruici ,  exxxlia, 

surpasser  dans  ce  qni  est  boa,  lûn,  sa.  , 

inran,  Être  vitei  prompt,  Qa^,  (fm). 
mnn,  [on  inranh},  Eatortiller,  anneleri  coorber,  rUtx, 

ntatiow,  tûÂt  leipi  ^ÔHarao)},  (miii)|;  racine  neutre 

selon  Jp^son). 
nirân  [on  inrao^] ,  Gouveroer ,  t^œr ,  (avoir  en  w  po»- 

sessiou) ,  jouir,  ;ôh,  ^an. 
mrui^,  Interroger,  demander^  faire  des  recherches,  $Ah- 

^ainh,  iQ^ 
nVJâ^  Être  pluBiearS)  beanoonp.  en  aboadaD(%  en  qtuutilÂ 

pan. 
mi'dn ,  GoAter ,  jouir ,  être  agr^bte  an  gqiit ,  sain  on  si- 

lubre,  délicieux,  mreiit-Mek. 
mri^,  ÉtrecouTertt  plongé,  enseveli,  raigloBti,  suffoqué, 

nït;  (actif,  mhrop). 
mfon.  Être  vide,  déaué  de,  prive,  dâectueux,  (stërile, 

en  parlant  d'auîmaux),  kœgb,  fàt;  (diviser,  fendre, 

mhiii,  &n6,  ^it;  se  cacher*  se  tenir  ooi,  augh,  kw^i 

poo^). 
mron.  Mâcher,  (mmioer,  remâcher,  diflF%r«  sn  pea  de) 

wih. 
mrû  ou  mrAh,  Etre  bien  aise,  charmé,  se  r^ouir,  wiknh- 

mrank,  wumh-sâ,  (de  wiim{f  le  ventre,  le  bas  ventre; 

itit^,  mrA^-Eû^,  mn!)}-^). 
rare.  Déchoir,  pourrir,  tomber  en  poMSsière,  |âêh.--auré 

(ou  eiiêh-mi^ ,  mî£-^^). 
[mfé.  Être  froid,  avoir  fn»d,ê,  &$aiD^nira;.^re  fiji .dé- 
licat, ^an]. 
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mfAh  [ou  mrÀ ,  qu'on  prononce  A^uemmeot  mfifa] ,  Goû- 
ter ,  essayer ,  ^ainh ,  mî^  (?). 
mhêh  [ou  mr»],  Être  (serr^,  fermé,  éô  lAret^),  fitrt,  ef- 
ficace, substantiel,  de  longae  durée,  durable,  établir, 
(krâp«  tit) ,  iaig. 
ngau ,  Nager ,  flotter ,  flotter  avec  le  courant  d'une  rivière , 

pâ,  latk. 
mfaak,  Êtoe  levé,  éleré,  exalté,  promA,  élevé  i  nu  état 
d'avancement  quelconqae,  (au-dessus  d'une  difficulté, 
actiffmUftmkigagua,  prévaloir,  accomplir),  excéder  j 
se  réjouir,  sa,  lût,  k^,  môh,  tek,  wSn^-mFank, 
(Voyea  mrâli). 
[mfang  on  mrangh.  Etre  long,  étroit,  sâiej;acf^,mhifuiBh]. 
[dqô  on  mrô  Avaler,  Igaik]. 
mnik.  Être  flambé,  roussi  au  feu,  brûlé,  brûlé  légiremoit, 

lang;  {actif,  mlifaik). 
[mîaig ,  Être  plein ,  foulé ,  pressé  ;  comme  nom  Une  forêt], 
mûa,  Être  réduit  en  poudre,  tomber  eo  petits  morceanx, 
en  poussière,  tjé,  nek,  mhog  ;  (racine  active  selon  Carey, 
pulvériser  etc.) 
miit,  Avoir  faim  [ou  soif],  ^at,  (^,  seip). 
[mnn ,  Être  boii ,  exoelleai ,  kaugh ,  mrâtj. 
■nunh.  Être  plongé,  enseveli,  suffoqué,  (éioBsé,  stupé- 
fait), nîf-miinh  ;(ac(^,  mhnuh). 
mûm  [on  mûm|i}.  Être  oint,  (couvert,  endnit  on  barbouillé), 
cUcoré ,  orné ,  arrangé ,  leînih-Jcjan ,  mûoih-man  ;  {actif t 
nibûmh). 
mûéfa.  Engendrer',  eobofer,  pâiib. 
nrâèh,  Donner  à  manger,  nourrir,  Bwgner,  élever,  mii^- 
fiîh,  mîiéh-lmiéh. 
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mûë,  Dormir,  être  cooch^,  eip-mâd 

môé,  Être  fin,  doux,  dëlicat,  aisé,  nû^-^an;  (joair,8e 

divertir,  être  satirfait,  content,  [glD-pih,  mûë-IïâH). 
[mfôiric,  Parler,  proférer,  prononcer,  mrûek-raïEi]. 
mhf,  Nommer  appeler,  (donner  an  nom),  a-mhat-ïih ; 

(produire  on  Mm), 
mhf ,  Être  mûr,  mon,  mU-pjaii,  rœ^. 
'  mliat ,  Prmdre  note ,  obserrer ,  considérer ,  remarqHr , 

(être  d'opinion),  mhat-«âh. 
mhan.  Être  vrai,  exact,  juste,  (propre),  mhan-luD,  roa- 

lûéy  ma-&jût;  (atteindre ,  ^  an  bot,  faik). 
[mhanh ,  Marquer  ,  remarquer ,   observer ,   viser  à  ane 

chose,  mhat]. 
mhi ,  Dire ,  informer ,  ordonner ,  donner  commission ,  com- 
mander ,  mfai-Iaik  ^  mhâ-iah]. 
mh&[oa  mhâh],  Se  méprendre,  se  tromper,  «rer,  liA, 

itjût-jncgh  ;  (pécher,  transgresser,  commettre  un  ad>l- 

tère,  pfît-mhàh,  de  a-prît  Péché), 
mheit.  Fermer,  cligner  les  yenx,  clignoter,  peit. 
mhein  [on  mheînh  j ,  Être  absorbé  dans  ses  pensées ,  ne  pas 

faire  attendu  aux  objets  extérieurs,  mhaig. 
mhi,  Atteindre,  trouver,  toucher,  parvenir  à,  itjoindre, 

rattraper ,  égaler ,  li ,  tné ,  kap. 
mhot ,  Souffler  de  la  bonche ,  (jouer  d'un  instrument , 

sonner),  Ihût,  tôt 
[mhon.  Avoir  la  vue  trouble  par  suite  de  vieillesse  on  de 

maladie,  nihaigh;  pénétrer,  répandre,  nhan-^p]. 
mhon.  Pulvériser,  réduire  en  poudre,  kjjé,  mua,  ùek. 
[mhé.  Avoir  mal  aux  yeux,  mhaig^;  être  assoui»,  mhè- 

llBk]. 
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inhéhi  Êireconrert,  embarrassé  dans,  barbomUë,  seaillé, 

mhaak,  Renverser,  être  convexe,  mhank-Ihan. 

inhang,  Être  obscur,  sombre,  (être  faible,  avoir  la  rae 

faible),  a-lseghnna-si ,  mhaigh,  ri. 
[inhang.  Vexer,  troubler,  se  troubler,  nhan^j. 
mliaig.  Etre  absorbe  dans  ses  pensées,  (stupide,  étonné, 

confus),  mheinh- 
mbaigh ,  Être  obscur ,  sombre ,  a-ln^h-ma-li ,  mhaaQ ,  rt  ; 

(perdre  la  voe  par  suite  de  maladie  ou  de  vieillesse, 

mboQ,  mhé,  iiihaug)> 
nihja ,  Être  pareil ,  semblable ,  ti) ,  nt 
mhja,  Partager  entre,  distribuer,  wê,  wê-gha. 
Bibneg  [ou  mbjK^],  Élever,  haasser,  accroître,  promou- 
voir, exalter,  kroa,  Kj'ih. 
mlgàh,  Décevoir,  attirer,  leurrer  ou  amorcer  (comme  on 

poisson),  approuver,  consentir,  pjâh-jaug,  llu-^âh. 
■■ilirop  [ou  mbfotj,  Engloutir,  plon^r,  noyer,  suffoquer, 

ensevelir,  couvrir,  nhït,  mhûnh;  (neutre,  mrop). 
mhrA,  Attirer,  leurrer  on  amorcer,  plaire,  charmer,  eu- 

chanter,  pjâh-jaug,  Igl-^eg. 
ndiréh,  Être  entortillé,  entrelacé  comme  an  tissu  ou  pris 

dans  une  toile,  (entortiller),  mhfêh-f«k. 
bIiÔ^u,  Être  détaché,  s'en  aller  on  se  détacher  comme  an 

intean  de  l'amarrage ,  (flotter ,  faire  flotter) ,  Uiût. 
nhraok,  Lever,  élever,  exalter,  promoovoîrt  élèvera 

un  état  d'avancement  quelconque ,  peu ,  mhrauk-^âh , 

(mraak-^Âh,  liOner,   glorifler,  Igih-mâml},  JudBim^; 

neutre,  mfauk- 
[mbrangh,  Rendre  long  ou  étroit;  neutre,  mrangh]. 
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tnl(jin.  Lever  les  yenx,  r^;arder  devaDt  soi  avec  étonne- 

meat,  anxiété,  espoir  on  attente,  krf,  Su,  nôh,  mneg- 
[inhraîk,Flamber,rouBsiraufeii,  brûler , neu/re ,  mnik]. 
[mhû»9h,  Couper  par  tranches,  nhûéh,  fuâ,  Ihîh,  Ihôât 

nh«|}h]. 
[inhût,  Être  poli,  dâicat,  beau,  î^au,  pré-pfit]. 
[mhûnh.,  Plonger,  suffoquer,   ëtoDner,  confondre,  nhit, 

mhrop ,  meinh-mau ,  tûé-wé]. 
[mhûinh,  Convrir,  enduire  on  barbouiller,  oindre,  nun, 

leimh,  lùh,  Igan;  neutre  y  miiinh]. 
[mhûà,  Coaper  par  tranchée,  diviser,  feodre,  Kûâ,  ^atit 

ùhaegh]. 
mhûfkh,  Être  petit,  comme  ma  atome,  gej,  Ihéh. 
mhiié,  Remuer  la-bo«e,  agiter;  (chercher,  aller  ça  et  là, 

vexer,  ÎBComnioder) ,  nhauk. 
mhnéh,  Sentir,  parfumer,  remlre  une  bonne  odeur,  kraig. 

jïn,  Être  apprivoise,  dressé,  (comme  no  cheval),  bien 
élevi ,  affable,  sociable ,  poli  dans  ses  manières  et  sa 
conduite,  être  beau  (dans  nn  sens  moral,  par  rapport 
à  l'observation  des  devoirs  religieux;  être  tendre,  déli- 
cat; être  sérieux,  constant),  kjati,  ^œg,  pâej-rà,  (si- 
mûé,  Icjau,  Iha). 

jap  [ou  jat}.  Eventer  (avec  un  éventail  etc.  faire  signe 
avec  la  main),  Icap,  (ou  jat-kat,  Ihûâh). 

jan ,  Être  humide ,  mouillé ,  trempé ,  mmte ,  non ,  90 ,  ^n^ 

j&h  [on  rih],  Dàminger,  jâh-jan.* 

ji.  Être  gAté,  ponrri,  prêt  à  tomber  en  morceaux,  nûmh, 
je,  fnéh,  mré. 
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jeàn  [oB  jeiiih]t  Être  inclina,  pencher  sur,  pencher  d'un 

c6ti6 ,  rng ,  teimh. 
f  jdiiih,  S'appR^cTf  tômhf  gé]. 
jot ,  Être  Tïl ,  manvaie ,  ignorant ,  manqoer  d'esprit  on 

d'adrefliegf^,  ii«p;  (diminuer, étrediinlnuë,  pasplein, 

vide,  ^t,  lat,  Ijaii,  ma-pn;  être  dëi^riorë,'  devenir 

pire/lja^). 
jom  [oa  jon},  Se  raccoarcir,  ae  rétrécir,  (comme  vn  ani- 
mal effnyé) ,  être  effraye ,  l^on ,  tôâ. 
jA,  Prendre,  tenir,  posséder,  ^ag,  gteg. 
[je ,  Êtee  gâte ,  pourri ,  ji]. 
[jaag ,  Etre  dans  un  état  d'inattention ,  laisser  errer  son 

imagination ,  avoir  une  rêverie], 
jô',  (Pénétrer),  tniiat»-,  s'écouler,  tondier  de,  (conter, 

comme  des  Inines),  ^eim,  tûeek,  kja,  oeim,  (jô-^; 

être  détruit,  jiÎKigh,  pj«k--^h,  l^ôh-pcé). 
j6.  Courber,  plier,  baisser,  jdier  le  corps  par  respect, 

être  humble,  couchant,  kà,  \^6. 
jûeg  [fm  jùngh].  Être  détruit,  perdu,  hâseé  en  arrière, 

rester,  jrjsk,  lit;  (commettre  un  adultère,  s'éloigner 

ou  sauter  d'une  place  convenable). 

ra,  Obtenir,  trouver,  rencontrer,  mi,  tué. 

nek,  Égratigner,  creuser,  amasser,  ramasser  petit-4-petit, 

ïjtek,  tAh. 
nek,  Remuer,  agiter,  ramer,  baratter,  ndrài,  IfaAn. 
nric,  Tiaser,  faire  une  natte,  (des  flletsetc)  si»gh,  Hqâ, 

pot,  (de  pot  Un  grand  panio-  d'oÔM*?) 
[nek,  Posvoir,  nhaig]. 
[neg,  Parler,  ^oférer,  prononcer,  m?û»k]. 
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negh ,  Étendre ,  plicer  ou  mettre  quelque  chose  en  qadqae 
tien  pour  raccnmuler ,  nh^I;  approcher,  être  pivche, 
prèfl,  nfh,  kap  (Cette  racine  «'écrit  neg  dans  plasienis 
composés,  comme  dans  ^-n^,  Voyez  261 ,  dan  neg- 
Çaig  RencoBtrer  en  chemin,  marcher,  approcher,  venir 
en  contact,  etc.) 

rcé)  Êtav  mur,  endurci,  ma;  (être  vieux,  âgé;  être  dans 
■n  ^tat  avancé  de  grossesse;  être  propre,  accompli, 
parfait,  comme  le  langage,  ^kâh-4uneli)> 

rît.  Être  enivre,  mAh,  wê. 

rit,  Entortiller,  entrelacer,  envelopper,  entourer,  tourner 
antonr,  pat,  leim. 

ri,  Se  souv^iir,  se  railler,  observer,  remarquer,  viser  à, 
méditer ,  rî-mlut ,  rï-riu  (?)  ri-fii^ 

rî^t  Convoiter,  désirer,  être  inquiet,  amoureux,  rih-çan, 
a-lô-si,  kraik,  nhît-Mek. 

(rïn ,  Pendre  en  bas  ou  traîner  par  terre  comme  le  ventre 
d'nn  animal  gras,  rïâ-sl]. 

rap,  Sarrêty,  foire  halte, (placer), être  situé, cootbuer, 
taà,né. 

rap ,  Mettre  debout ,  droit ,  être  debout ,  droit ,  mat ,  Eang. 

[ran ,  Quereller ,  disputer  —  en  colère  etc.] 

ram  [ou  ramhj,  Essayer,  mettre  à  l'épreuve,  examiner, 
(coigecturer ,  deviner),  ^am,  £a,  (Kao,  Sija^). 

ras,  ElntoDrer,  environner ,  enclore ,  renfermer,  wfin^t 
(krag ,  lÎFanH^  ;  désirer ,  souhaiter). 

nerj,  Rire,  (tousser),  ha. 

[rà,  Être  convenable,  propre^  digne  de,  tin,  kan^hj- 

ri.  Être  paresseux,  fainéant,  pstegh;  (être  fatigué,  ha- 
rassé, mal  à  son  aise>  man,  nang^,  pœgrpanh). 
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rat)  Moissonner,  coaper,  raser,  pHt. 

reip,  Clignoter,  faire  des  signes  avec  les  ^enx,  jeter  nu 

conp  d'oeil  de  cdt^,  Taoçh,  mjœk-^agh-reipj  (être 

obliqne,  de  biais,  incline,  parler  d'une  manière  détoAr- 

née,  ?aogh). 
[r^  Rire,  rej;  être  olncnr,  sombre ,  mhaon ,  mhaigh}. 
romh  on  rogh,  Assembler,  rassembler, '^n. 
romh  on  ronh ,  Tirer,  tirer  comme  les  boeufs,  eitraire, 
'    arracher,  tirer  de  la  boue,  haler,  gœg,  fûÀ. 
roD,  Couvrir,  recouvrir,  revêtir,  &ron,  Ihiimh. 
roD  [etjon],  Croire,  ajouter  foi  à,  avoir  confiance,  se 

fier,  ron-krî. 
[ron.  Être  assez,  suffisant,  lank]. 
ron  [ou  sdon  Jttdson  ronh],  Être  grossier,  maladroit, 

insolent,  méchant,  obscène,  vil,  (bruyant,  s^itienx), 

krâmh,  rouh-negh. 
[nm,  Enfler  on  élever  en  monceau,  ^on,  krùa,  pon]. 
rû^,  Être  stnpide,  en  démence,  fou,  distrait,  sûp,  rû|i-' 

mikh. 
rê,  Compter,  éoumérer,  (évaluer,  estimer),  rê-tûask. 
rêh.  Ecrire,  tracer  des  lignes,  réh-mhat,  sàh. 
réfy  [ou  tA  et  rœ].  Être  farouche,  courageux,  hardi,  en- 
treprenant, intrépide,  r&h-neg,  r&h-^ûmh. 
rtèh,  Être  luisant,  brillant,  (rouge),  Cein,  prang. 
ran.  Mêler,  mélanger,  nhan,  îiiêh,  i^eek. 
rauk.  Arriver,  atteindre,  arrivera,  (obtenir,  encourir, 

ra),  punk,  kàh-liap. 
rang.  Être  enflé,  bouffi,  ^u;  (briller,  reluire,  resjriw- 

dir,  tank-pa,  fûnh,  lein,  praug,  Ihjan). 
rang  [ou  raugh].  Vendre,  raugh-&j8. 

26 
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[raUQ,  Molester,  troubler,  tourmenter,  v^er,,  mluii^i 
nhani^ ,  àek]. 

rÔ  [on  rôh],  Blânier,  tronver:'à  redire,  ^p. 

rô  [on  rôh],  Être  debont,  droit,  ^foug,  mat 

raik.  Battre,  frapper,  heurter,  marteler,  pot,  nluek,&al 

rai0.  Pencher,  être  incliné,  conchë,  leimh,  âiit,  kaîgh. 

raigh ,  Être  eanvage ,  (dans  L'état  eaurage)  ,  inculte ,  gros- 
sier, impoli,  (indompté,  illétré),  raîgh-^inh. 

rna,  Être  fragile,  cassant,  tomber  en  petits  raorceux. 
krûp,  piîa. 

rûœk,  Porter,  apporter,  soufiiir,  posséder,  (condnireen 
arranger  des  affaires],  pé,  Sang,  (Eamh,  ïcag). 

riifeii  [ou  rûœgh].  Être  ouvert,  -ridé,  manquer,  être  ab- 
seàt,  6té,  perdu,  détruit,  dépouillé;  errer,  tomber  de, 
déshabiller  ;  lit ,  lat ,  lijût 

rût,  Lire,  parcourir,  répéter,  prononcer,  ^st,  an;  («ire 
vieux ,  mAr). 

rûm  on  rnn,  Être  abominable,  dégoûtant,  (d^appronver, 
délester),  rûn-lâ  (pour  rûn-sâh?)  yaek-fat  (Carty, 
^œk-Sop  Hough ,  zsek-Soi  et  ëaek-Soi  Judson). 

rûm  ou  riÏD ,  Craindre ,  redouter,  répngner ,  ki^ak-nin. 

rûffj,  Viser,  avoir  dessein,  se  proposer;  (lancer  comme 
un  dard,  menacer);  lauk,  Sa,  kran. 

rûê,  Préparer,  nettoyer,  préparer  des  matériaux  conune 
du  bois  que  l'oa  équarrit ,  prn-pr»g ,  icot,  Ihûà;  (s'as- 
socier, faire  compagnie,  ^u,  pauith,  ^sek).. 

rûéh,  Acheter,  racheter  un  esclave,  payer,  péh. 

riiéh.  Choisir,  cueillir,  recueillir  avec  choix,  distinguai 
rûèh-yeBJ  ,*  zi-^t,  rûéh-ïga-j.    • 

rûé,  Mouvoir,  être  mû,  se  retirer,  éloigner,  se  ranger 
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ponr  fnre  place  à  quelqu'un,  aller  ou  se  ranger  d'un 
côté,  continuer  64HI  chemin ,  (changer  de  place,  de  situa- 
tion ou  de  position  ;  mourir)  ;  teimh ,  |dh ,  pâh ,  (praugh  ;  • 
actif,  5ù*E). 

[ru£ ,  Être  tordu ,  tire  de  c4t^ ,  p» ,  m»]. 

.sa,  Conpèr,  blesser,  taillader  ou  balafrer  avec  un  instru- 
ment tranchant,  ^rat. 

Sck ,  Unir,  joindre,  se  couper  ou  se  croiser,  unir  ensemble 
deux  bouts,  ^ap*  pûh,  Sîn;  (mêler  ensemble,  confon- 
dre, nhan,  îûèh,  |ot). 

^k,  Avoir  honte,  (être  modeste),  krauk. 

KS)},  Vivre,  être  en  rie,  mouvoir,  (être  en  bonne  sant^), 
Ihot  (?)  ta. 

Seg  [ou  ingh],  Drfbumaser,  (rendre  clair),  disperser, 
enlever  les  dÀXHnbm  ou  dter  tout'autre  empêchement, 
ànonder,  lfegh,'Enaen,  pi^-Sœgh;  (devenir  si^ré,  se 
séparer,  après  Avoir  été  uni,  kûâ;  être  pur,  innocent, 
fge0-kfffij ,  saâ-Sœph). 

fin ,  Unir ,  joindre  ensemble  par  les  côtés  »  {mettre  en  con- 
tact ,  accoupler ,  ^ap ,  pîlh ,  hap ,  (siek  ;  ressembler ,  être 
pareil,  égal;  être  agràble,  convenable,  prt^re,  eaeg, 
làn  ;  comparer,  pFain-nhaiph ,  taigh,  nhonh,  nhi). 

[si,  Être  long,  par  rapport  an  temps  on  à  la  distance]. 

fia ,  Qicncher ,  pâé ,  Sâ-^é. 

flâh,  S'en  aller,  se  retirer  ou  recaler,  partir,  (chasser), 
saufi,  pâh;  (être  répandu  comme  une  odeur,  sœgh , 
mhûdh ,  krù ,  Ibaig). 

Sâh ,  Être  rare ,  cher ,  d'un  prix  élevé ,  nfh ,  ^n ,  7iin-|âb. 

Si,  Être,  devenir,  obtenir,  devenir  visible,  apparent,  ^fit, 
ra,  îœg-^h. 

26. 
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6u,,Voir,  r^;arder,  (regarder  altentivunent) ,  kn. 

wt,  Être  confondu,  mêlé  ensemble, — dans  un  monceui, 
.  '    &Bk,!ûéh. 

fiop ,  Sentir  (par  l'odorat) ,  baiser ,  sa ,  namh. 

Hop,  Avaler,  respirer,  aspirer,  sucer  de  l'ean,  mJÔ,  jA. 

Homh  ou  fionh.  Être  au-dessous  d'nne  entreprîse,  inca- 
pable ,  insufRsant ,  perdre  on  pari ,  f onh-sogh. 

iom  ou  son,  Se  retirer  ou  se-rétrécir,  devenir  ridé,  être 
contracte,  resserré,  tué,  leip,  kùé. 

ià.  Aspirer,  respirer,  ëternuer,  fumer,  baiser,  oamh, 
M>p. 

i^h,  Éviter,  aller  à  l'écart,  se  ranger  de  côté ,  Uiûêh, 
paij ,  ëaug  ,  péYi ,  ^aug-sâh. 

Saup,  Eviter,  se  détourner,  se  ranger  de  cdté,  (errer), 
fang-|àh,  (lûtè;  cacher,  couvrir,  poah,  sô). 

^ÎQ  [ou  çaigh]*  Être  profond,  (creux,  concave),  na^, 
whum,  (neim,  igai^,  haik,  hauk). 

^ge{i.  Se  réjouir,  être  content,  sourire,  rire,  exulter,  se 
complaire,  mrAh-Sàh,  sûseg-pra,  (Sûsp-pa,  ^ûaeg-pjiu, 
^Qœg-mfûh ,  ^œg-lanh). 

[finnh.  Luire,  être  brillant,  praug,  Isgh;  être  humide, 
mouillé ,  ^ ,  ^ût  ;  verser  des  larmes ,  pleurer  amèrement* 
gÔ  ;  être  plein ,  trop  fertile ,  comme  un  arbre  en  feuilles 
ou  en  fruits,  être  vert  et  florissant,  praigh,  ^mh]. 

[KÛmh,  Etre  humide,  mou,  monillé,  trempé,  ^ût], 

KÏié,  Faire  changer  de  place  ou  de  situation,  mouvoir, 
éloigner  en  poussant,  ^ug,  sàh;  (neutre,  rué). 

'  Iws  [on  laagh] ,  Être  clair,  brillant,  luniineux,  kn-lsgfa. 
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lœ^,  Remettre,  renvoyer,  dîfllërer,  (aitendre,  anticiper), 

çan ,  faÎQh ,  (^9 ,  ^au^ ,  mhjàn). 
lit ,  Etre  ouTert ,  vacant ,  vide ,  pôi^ ,  lat ,  (lït-jô-riuegh  ;  , 

laisaer  derrière  mi,  oublier, se  méprendre, être  perds, 

manqaer,  paiî~tan,  ^'ad,  sati-lît,  sati-lît-hseoh  ;  actif, 

Ihît). 
lî,  Tonmer  autour,  marcher  aafonr,  mosToir  dans  une 

direction  circulaire,  se  promener,  aller  çà  et  là,  râder, 

pat,  li-lâ. 
Itb ,  Entendre ,  comprendre ,  si ,  (lo^ ,  nàh-Iië). 
lîh.  Se  pencher,  être  incliné,  couché,  courbé,  tomber, 

âtre  jeté'  à  terre ,  teimh ,  Qaugh ,  kaigh ,  kja ,  (lÊh). 
[irh,  CKanger,  échanger,  Ë,  lu]. 
lat.  Être  vide,  vacant,  exempt  ou  libre  de,  luegh,  lût? 

liit-lat. 
lat.  Etre  frais,  beau,  bon,  (ueaf),  ^imh,  kangh. 
[lan,  Retrouseer  on  retourner,  renverser,  praugh-prau, 

-  kad]. 
lanh ,  Être  frais ,  beau ,  fertile ,  verdojant ,  prospérer ,  Iha, 

tœg-tiBJi  Teimh;  (s'ouvrir,  déplojer,  être  ouvert,  etc. 

Voyez  pr&). 
laà.  Être  effrayé,  inUmidé,  saisi  d'une  terreur  panique, 

feit,  leit-lan,  krauk;  (actif,  )han). 
lamh.  Marcher,  sûih,  riié. 
[lan.  Devenir  long,  étendu,  si]. 
[laKJ,  Entendre,  comprendre,  Ik,  né{i~lfê]. 
[là.  Venir',  arriver,  rauk]. 

Uh,  Aller,  mouvoir,  (quitter,  partir) ,  aûàlr ;  {Voyea  ci- 
dessus,  page  213  —  214). 
leip,  Plier,  mettre  en  roi^eau,  Siauk,  rît- 
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leim,  Eotortitter,  entrelacer,  (tromper),  leim-liL 
leimh)  Répandre,  oindre,  enduire,  enduire  de  parfum  oa 

dlioile^  ]einih-4gan,  (lA)i,  mau,  leimlv-Mp). 
lu,  Piller,  prendre  par  force,  saisir  au  hasard  ou  avec 

désordre ,  jA ,  In-raak. 
lot  on  lop,  Faire,  accomplir,  teniri  pru,  kaig. 
lom,  Être  couvert,  cache,  {couvrir),  ÏÉron,  loD-kron. 
Ion,  Être  ou  avoir  chaud,  niiéh;(âtre8erré,a89iré,faaf). 
logh.  Tourner  ou  eolortiller,  rouler,  mettre  eo  peloton, 

tûê. 
lûh.  Oindre,  frotter ,  enduire  on  barbouiller,  kjan,  leimh. 
Iéh>  Être  pesant,  lourd,  Uh-lan;  (crundre,  révi!rer,  être 

saisi  d'une  frayeur  respectueuse ,  &). 
\lé.  Connaître  quelqu'un,  être  iuform^de,  accoutumé  i* 

lé-kjaek,  lé-kjaeg,  lë-lqûmh]. 
[lib,  changer,  échanger,  praugh]. 
[Itèh ,  Tomber ,  glisser  de  haut  en  bas ,  kaigh ,  kja ,  lîh]. 
lau ,  Répéter ,  faire  de  nouveau ,  fs^ ,  lap. 
lauk.  Être  assez,  snftout,  tan,  lauk-gan. 
laog ,  Être  en  feu ,  flamber,  brâler,  ronasir  an  feu ,  consn- 

mer  par  le  feu ,  tank, 
laugh,  Verser  sur  ou  dans,  siinh;  parier,  langh-^ih- 
lô.  Désirer,  souhaiter,  a-Iô-si,  ran-lijteg. 
lôh,  Faire  entrer,  percer,  (pousser  dans),  Côh,  sûsenh. 
laik.  Accompagner,  suivre,  Eap,  pâ. 
Ija,  Devenir  petit,  mince,  ténu ,  aller  en  apetissant,  se 

terminer  en  pointe ,  être  atténué ,  tirer  en  h>ngaeur , 

sûoij,  vraik. 
fjœk.  Sucer,  lécher,  (goûter),  ^p. 
(jœg.  Etre  vite,  prompt,  mouroir  avec  vélocité,  mran> 
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Fjaô,  Élre  ridé,  apaisé,  devenir  petit  on  pen,  s'abaisser, 
diminuer,  (eo  volume,  ea  valeur,  en  prix  ou  en  Quan- 
tité), mh,  jot,  ùau,  (paii). 

[Fjauk,  Être  propre,  convenable,  )jàu ,. Ijaok-patj. 

Qaag  [ou  Ijaugh],  Être  couché,  pencher  ou  s'appnyer 
nonchalamment,  eip,  ^œk. 

Qàn ,  Être  bon ,  convenable  y  coofonne ,  propre ,  approprié , 
(beau),  embellir,  Ijauk-pat,  tàn,  sseg;  être  semblable, 
s'accorder,  nî,  inhja;  (payer  les  dépens  on  dommages ' 
réparer  une  perte,  rembonrsn  oa  reodre). 

lûeg ,  Paraître  nouveau ,  avoir  du  lustre ,  être  luisant ,  beau , 
brillant ,  fit ,  Iha,  pfaug;  (être  plat,  plain,  égal,  nni, 
ni,  d'oik  liisgUne  vaste  étendue  de  pays  propre  à  la 
culture). 

lôeg,  Être  emporté  on  poussé  par  le  vent,  s'éloigner, 
partir,  pâh. 

lût,  Être  libre,  exempt,  émancipé,  délivré,  kœgh,  lat, 
l^ût;(étredt^ragé,  sans  occupation,  sans  emploi;  vide, 
comme  hd  espaCe,  lat). 

liin.  Être  surpassé,  excédé,  outrepassé,  devancé  ou  dé- 
passé; exceller,  transgresser;  kj'&n,  kfûh,  sa,  kèh. 

liin,  Monrir,  se,  sé-lûn. 

[lumh.  Se  ressouvenir,  se  rappeler,  réfléchir,  r^^tter, 
ta,  angh-mé,  tamh,  tam^-ta]. 

Ina^,  Pendre  sur,  être  gnspendu,  balancer,  ^^,^\çh, 
pôh. 

liiiq,  Être  facile,  pasdilBcile,  intelligible,  clair,  liuej-kà, 
(ma-1(fek). 

)â&,  Mouvoir  dans  une  direction  oblique,  passer  par  oa 
à  cdté,  passer  sur  ou  au-dessus,  erref,  ^tre  incliné. 
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couche)  pencher,  teimh-jeinh ;  (desceadrei  comme  le 

soleil  du  méridien;  pendre,  suspendre,  tûs^fû»;  être 

difTërent,  divers,  kûâ,  ma-tû). 
Iha,  Être  beaui  joli,  tie^-taij,  (mîïn). 
Ihït,  pitre  ouvert,  desserré  oa  relâché,  (ouvrir),  ^ôsgr 

Ihap. 
Ihïh,  Balayer,  nettoyer  avec  nn  balai,  reip  (stegh?)  sot- 

MBfl. 

Ihf ,  Tourner,  tourner  autour,  renverser,  tourner  ou  rea- 
verser  sens  dessus  dessous,  pran,  Ihan;  (entourer,  en- 
vironner); se  promener,  pat;  (Voyez  lï). 

Ihap,  Être  ouvert,  (ouvrir),  Ihït,  ^ûaïn;  (être  léger,  vain, 
sana  substance). 

Ihan,  Tourner,  (comme  une  feuille) ,  retonmer,  renverser, 
pfan;  (ouvrir,  ^û»^). 

Ihanh,  Etendre,  déployer,  pran. 

[Ihan,  Effrayer,  Iganh]. 

Iham  [on  Ihamh],  Prendre,  accepter,  recevoir  une  chose 
qui  est  rendue,  (étendre  la  main  afin  de  recevoir  nue 
chose),  jdj  (marcher  en  avant,  avancer). 

Ihnj,  Echanger  une  chose  contre  une  antre,  Huej-pnj  (f) 
!ap;  (Voyez  l&  et  Ihé). 

Ihi,  Être  diminutif  ou  petit  sons  tous  les  points  de  vue, 
bjon,  Ihêb.  '' 

Ihih,  Couper,  découper,  trancher,  séparer,  ébraocher 
ou  émonder,  ^rat,  (Ihiii,  îiii,  mhûiegh). 

Ihot  [ou  Ihop],  Trembler,  secouer,  remuer,   ton,  Ihop- 

Ihon,  [Se  réfugier,  adhérer],  itrnn ,  rahi-liô ;  être  chauffé, 
(chaufièr),  ksg. 
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Ihû,  IknoiT,  faire  présent*  (par  rapportaaxgeiisdVgUsé), 

luiinlr,  péh. 
Ihéh,  Être  petit,  diminn^,  gairj,  Ihl,  séh. 
Ihé  >  S'envoler ,  comme  de  la  paiUe ,  passer  on  disparaître, 

s'en  aller,  Ihôœg. 
Ilué,  Changer,  déplacer,  (toaroeretc  Voyez  IhO>  prangh. 
Ihauk ,  Accroître ,  mnltiplier ,  ënnmërer ,  ajouter ,  £ap , 

pe^ ,  k&h ,  îap-lhaulc, 
lliaug  [ou  Ihangh],  Verser,  retser  enr  on  dans,  (intro- 
duire, faire  eatrer),.BÛnh,  làh,  (sûsgh;  mettre  eo  elt- 

retë,  enfermer,  emprisonner). 
Ihân  ,  Remuer ,  agiter ,  baratter  ,   ramer ,  nek ,  mhûê  ; 

(s'aMOcier,  faire  compagnie,  paugh,  ^n,  ^k,  rné). 
Ihatk,  Crenser,  caver,  iangh. 
Ihaig,  Répandre,  étendre,  répandre  c<wame  dn  parfam, 

parfumer,  p^é,  kraig. 
Ibjan  OD  Ilyan ,  Monter ,  «Vlerer ,  glisser ,  couler  on  rouler 

mr,  (comme  des  ondes,  de  la  fumée,  une  flamme, jeter 

de  la  flamme ,  luire) ,  t»k ,  (talk ,  tânh). 
llgap,[UÙ'a  on  U^à],  Être  mince,  —  comme  du  papier^ 

Ihâi,  pâl};  (Ihjâ,  Décider), 
san.  Glisser,  glisser  de  haDt  en  bas,  sauk-lcja,  faeght 

(San).  = 
saiî  [et,  ij].  Relâcher,  desserrer,  rapetisser,  diminuer, 

r^Mttre,  s'abaisser,  tomber,  nhan. 
Ihjank  ou  sauk ,  Parler ,  dire,  pronoocer, — an  discours, 

(faire  one  pétition),  prau,  E«k;  mouvoir  (on  glisser), 

le  long  de  on  sur;  aller  on  passer  sur  un  pont,  passer 

le  long  de  on  près  de,  sûAlf  ;  (dans  ce  dernier  seos  on 

récrit  quelquefois  Sank). 
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sào  [et  iin]..  Laver,  fanberter,  nettoyer  des  habite,  éct- 

rer,  fêh,  ^ûp. 
Ihjô,  Percer,  pousser  à  travers,  eoGler ,  faire  entrer. 

(tisser) ,  ^nk ,  !oh ,  ;!. 
Ihjôh  [ou  sôh,  Voyez  aeip],  Entrer,  pënétrer,  aller  duu, 

0On,  WtBQ. 

sa  [et  |6],  Cacher,  c^ler,  whfek,  «t-whaek. 

Ihûieg  [on  Ihneô],l^")rep3i'^"'<  b'^1<>'S''®>'>  quitter,  mettre 
à  la  Toile,  éparpiller,  disperser  (à  une  distaoce,  u 
vent),  nbieg,  Ihë,  kr&. 

Ihût,  Emanciper,  délivrer,  relâcher,  envoyer,  (saHrar), 
pFé. 

Ihiio ,  Paire  excéder  ,  exceller  ,  surpasser  ,  (ihiÏD-kÀh)  i 
passer  au-delà,  traverser,  ootre-passer ,  Ihûâh. 

Ihum ,  [Ihnmhi  op  Ihnnh] ,  Couvrir,  fermer,  enfermer, 
^nh,  peiL 

Ibiià,  Être  ou  devenir  mince  (comme  du  papier),  pih) 
■  (Ihjap). 

Ihûih,  Sauter,  sauter  par  dessus,  (sauter  —  sur  un  che- 
val), surpasser,  îion,  l^u;  (éventer,  avec  un  éreotûl 
etc.  jat-îtat) 

Ihûâh,  Faire  passer  le  long  de,  à  cdté,  au-delà;  se  mé- 
prendre, errer,  (désobéir);  psj,  (mh&h,    lhiiéh-{>sj)' 

wa.  Etre  gras,  corpulent,  gros,  krîh,  pûn,  top,  praiL 
wa,  Être  satisfait,  avoir  assez,  (avoir  abondance),  tui< 

tâu,  (pn;  wa-praa.  Être  en  abondance), 
[wi^,  Diviser  en  parties  égales,  SLJamh]. 
wœg,  Entrer,  pénétrer,  aller  dans,  se  baisser,  11^0^)8"^ 
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wœg  [on  wegh]*  Être  brillant,  spleDdide*  jannet  Ouû^')* 

wâ,  Sein,  (tauk,  praiig.  Ihjan,  tûnh). 
meg,  Filer,  «tirer,  <ftendre,  waik,  Qteg. 
wot ,  Habiller ,  revêtir  ,  décorer ,  v6t-StBQ  ;  attacher ,  piué. 
[wot,  Demeurer,  rester,  kjeinh-wôt,  oê;  dormir,   être 

couché,  kjeiD|i-^u^;  terme  respectueux]. 
w5p,  Être  prosterné,  conché,  se  prosterner,  incliner  le 

corps  en  signe  de  respect,  w&p-)^,  F9*P>  wi^»-flnâh. 
wunh,  Tourner  autour,  entourer,  enrironner,  être  rond, 

wainh. 
wuô  ou  wnm,  Être  intrépide,  courageux,  entreprenant, 

aventureux,  désespéré, .wiinr^àh,  wun-r&h.     .     . 
waeji  Acheter,  jà,  %famh. 
wà,  Se  vanter,  exulter,  hÂbler,  être  arrogant,  superbe, 

fat)  wi-krûàh,  wâ-I)iûâh,  lat^^lhûàh. 
vi ,  Être  jaune ,  wà-Cein,  (wœ^h). 
[wâh,  Mâcher,  mron]. 
wé.  Diviser,  distribuer,  disperser  parmi;  preudre  à  louage; 

çha,  wé-péh,  (vrê-^;  bouilloner,  bouillir,  £û;  être 

enivré,  avoir  un  étonrdissement ,  mûh,  rît), 
wêh,  Être  éloigné,  distant,  wê-Iao,  kûà. 
w&h.  Voler,  planer,  lî,  pjan;  (être  bas,  nûn). 
vraik,  ïHIer,  tourner,  waeg. 

waig  [ou  vraigb}..  Mouvoir  en  cercle,  entonrer ,  wdnh. 
waig  [ou  waigh].  Aider,  assister,  secourir,  on,  ni,  kû. 
wluek,  Cacher,  celer,  (retenir,  être  obscur),  ^ouh,  sé- 

whsk,  (lein,  Sein-whaek;  voler,  dérober,  kôh). 
whum,  Aller  en  pente,  être  profond,  saigh,  nxk. 
[vrhâmh,  Être  plain,  plat;  d'où  a-vrhnmh  Surface,  une 

plaine  place). 
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whë.  Pousser,  frapper  de  la  tête,  ilonaer  une  impalrioB, 
pousser  en  avant,  pousser  contre,  taik. 

fa.  Réparer,  r^réer,  faire  de  nouveau  ou  refaire,  pfeg, 


sa,  Donner,  offrir^  (apporter),  Sœk-sa,  (p6-£ang). 

sek.  Descendre,  tomber,  enb«r,  poser  sur,  arrivet  i, 
attraper ,  ^egh ,  ^gh-sek. 

sng ,  Apprendre ,  recevoir  de  l'instmction,  krâh,  jA  ;  (netto- 
yer, préparer,  ëclaircir,  comme  une  forêt,  sot,  Ëieg, 
pneg;  peler,  ëcorcher,  kû&,  nhuâ,  nhùieg). 

stegh,  Châtrer,  kûp,  a-soh-!ot;  (unir,  associer,  ra8§effl- 
bler,  paugh;  rendre  nue  bonne  odeer,  mhû^,  kraig). 

sng,  BrAler,  consumer,  laug. 

saei^,  Convenir,  être  propre,  (»nvenable,  a^ràble,  sem- 
blable ,  (s'accorder  ensemble),  tân,  Ijauk-pat  ;  (être  pr^ 
fini;  unir,  cimenter,  marier,  cohabiter ,  mhI~wA*). 

sït,  Laver  le  visage,  ^h,  kran. 

sït,  Être  nouveau,  frais,  Inœg. 

sïh ,  Rugir ,  faire  un  bruit  violent ,  prodoire  un  son  afFreiii 
(crier,  comme  an  enfant,  crier  de  douleur,  d'angoise 
etc.)  BÎh-fan,  p^nh-San. 

sat,  Tuer,  se  battre,  détruire, couper,  tronquer,  ëteindrei 
^rat,  pœj,  lôh,  pot-liat,  kûp-nynk,  neimh;  (d^idefi 
ordonner,  commander,  comme  un  roi;  battre,  frapper, 
taik). 

sap.  Polir,  rendre  pointu,  caresser  avec  La  main,  boa- 
chonner  (un  cheval) ,  ^jao  ^  ^jûn,  sonij-sap. 

san,  Être  fort,  florissant,  vig;oureux,  sain,  sao-^ninh,  mb- 
kjanh. 
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[satth,  Etre  droit,  rendre  droit,  pran^;  traverser,  passer 

à  travers ,  kAh). 
tan,  Étreclair,  intelligible,  évident,  sansconfaston,  àœgh, 

san-igaâ,  zae{i-kreE!]. 
a-oA  [on  sa-nâh].    Affectionner,  élre  bon,  oMij;eant , 

kne^nà- 
nm,  Etresœnbre,  terne,  pas  brillant,  abattn,  nô,  mm-no, 

Binih,  Bâiller,  avoir  la  boschc  ouverte,  h». 

nmh.  Couper  k  travers,  couper  conrt,  kàh,  ^fat 

sej,  Changer  de  place,  (actif),  porter,  transporter,  con- 
duire CD  arranger  des  affaires ,  ptt ,  sag-pôh ,  rûsk-Sang. 

si.  Accroître,  excéder,  surpasser,  môh,  lûn,  k&h,  pô. 
(être  ag;rëable,  plaisant,  prih-nluegh,  pjan). 

sih ,  Marquer ,  tirer  ou  étendre  une  ligne ,  régler  ou  tirer 
des  lignes  avec  une  règle,  ^ih,  ^g. 

si,  Savoir,  apercevoir,  comprendre,  si-mne^kràh-tûé , 
(tat;  être  reconnaissant,  sensible  aux  faveurs  reçues, 
^k-zùh-kô-a-lïin-si ,  proprement  Savoir  bon  gré  à 
quelqu'un,  de  kjéh-zûh,  Faveur,  grâce,  profit,  qui,  à 
ce  qu'il  parait,  est  une  corruption  de  Igôh  et  Su). 

seîp,  Remplir,  rembourrer,  seip-fô,  tôh;  (devenir  nom- 
breux, serré,  foalé,  îà,  &p,  mjâh;  avoir  faipi  on  soif, 
mut,  gat). 

sein.  Secouer,  trembler,  chanceler,  Ihop,  naé. 

■eim,  Être  petit,  diminutif,  (inférieur),  gi^,théh,  sèht, 
(être  doux ,  complaisant ,  agréable ,  nan ,  nûh). 

MÏmh,  Amasser,  récolter,  prendre  possession ,  confisquer, 
(saisir,  attraper,  enlever,  emporter,  mettre  de  côté, 
en  sûreté) ,  jù ,  ^ ,  ronh. 
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si,  CSianter,  éaoncer,  dire,  ^,  (sî-lijegh-^,  el-lgiegh-si; 

sî-ÏLJaegh  Cantique,  hymne). 
ei ,  Enfiler ,  —  comme  des  perles ,  komh ,  Ihjô. 
sih ,  Éternuer ,  être  irrite  comme  le  gosier  quand  on  ank 

de  travers,  ntÊfj. 
sth.  Produire  ou  porter  des  fruits,  keegh  <  p^h- 
[sth  ,  Diriser,  séparer,  espacer,  rendre  diffifrent,  Sgâh]. 
sot.  Nettoyer,  frotter,  oindre,  essuyer,  pût,  leâmh'lgui 

lÛh. 
8ot,  Saisir  on  enlever,  comme  le  fait  un  oiseau  de  pnûe, 

jÛ,Sôh. 
[sot,  Écouter,  entendre]. 
md,  Être  peu,  petit,  mauvais,  vide,  désert  ou  dëaol^i 

sonh,  Employer,  faire  usage  de,  dépenser,  aoKhr^uji. 
se.  Mourir,  s'éteiralre,  partir,  depmwer,  ii-«œk-îuiek , lôa 
sâh,  Être  petit,  fin,  grêle,  girj,  Ibéh,  sÛKJ. 
sél}  [ou  §è] ,  on  sih ,  Rugir ,  mugir ,  faire  ud  brait  aflfreai. 

(ofl  confus,  des  clameurs),  priegh-Cao,  «h-tan. 
•ank,  Boire,  avaler,  fmner,  mfô-sauk. 
sô,  Cueillir,  placer,  cacher,  retenir,  prendre  soin  dei 

mettre  en  sûreté ,  sô-Câh ,  B»-mhih. 
-sSh,  Fermenter,  ponrrir,  devenir  vieux,  rance  j  pot,  ntn. 

haug. 
sûtek,  Être  liquide,  aqueux,  délayé,  sans  comistaDce, 

siiek-lûaek*,  ma-pjît;  (fûaBk-sûek-ma-irjît,  Judaon). 
sûeg  [ou  sîisgh].  Introduire,  mettre  dans,  faire  entrer, 

sût,  &.' 
BÎit,  Introdaire,  mettre  dans,  sntegh,  ïi;  (cette  racine  est 

passive  selon  Jndsou ,  être  introduit,  mis  dans,  comoie 
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daoB  un  vaiseeaa;  saisir  ou  enlerer,  comme  le  fait  no 

oiseau  de  proie,  sot;  être  ridët  contracta.  Bêché). 
8Ôp,  Être  simple,  sot,  fou,  insensé,  en  dëme&ce,  Dhaoh, 

rAh ,  rûh-eiip. 
8ÛD,  Jeter,  jeter  dansi  sur,  rejeter,  pît,  pin. 
§ûn,  Etre  mauvais,  corrompu,  pourri,  gâte,  sot,  l^ger, 

de  peu  de  valeur,  pad. 
sûnh ,  Verser ,  asperger ,  arroser ,  ^janh ,  ^i 
Rûej,  Courir  on  s'avancer  en  suivant  un  cours  Hgulier, 

devenir  petit,    se  séparer  en  différentes  branches,  se 
.    terminer  en  pointe,  filer  on  tirer  en  longueur,  (enfiler), 

rja,  wàik. 
fûâh,  Mouvoir,  aller,  partir,  lâh. 
■ûè.  Éviter,  se  détourner,  (négliger,  comme  l'observation 

d'an  devoir  oo  d'un  ordre),  lûœ,  ^uq,  (ma-^au^,  suè- 

§ang;  être  changé,  devenir  différent,  pauk-pran). 
niêh,  Frotter,  aiguiser,  diminuer  par  le  frottement,  piït, 

taik;  (pulvériser). 
Bïtêh,  Paire,  accomplir,  prendre,  porter.  Sang;  (exciter 

&  une  action  soit  bonne  ou  mauvaise,  nhôh-^u). 
siié,  Etre  sec,  se  dessécher,  évaporer,  îijauk,  lianh. 
[shju  oaehjû,  SifSer,  comme  un  serpent,  pfûh). 

ha.  Ouvrir  j  élargir  la  bouche,  pute^,  Ihït. 

luek.  Couper,  trancher,  trancher  dans  one  direction  hori- 
zontale (ou  oblique),  Ihih;  (rugir,  comme  un  lion). 

lueg  [ou  haech].  Ouvrir,  être  ouvert,  vacant,  (vide),  Isgh 
(on  htegh-lœgh),  ma-|i. 

bit,  Paire  un  bruit,  crier,  au,  hït-ân,  kjûéh,  krûh,  kjâu. 

[hïh.  Baréter,  comme  un  éléphant  irrité,  knh]. 
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hat,  Mordre,  mordre  i  l'hameçon, 'kaik,  ié. 

hap,  Unir  ensemble,  (joindre,  cimenter),  mettre  en  cwt- 

tact,  sÎD,  ^p,  tii&. 
han,  Empêcher,  arrêter,  prëvenir,  obstmer,  £lh,  Uh. 
[hi  ou  h!h,  Hennir  comme  un  cheval,  ou  faire  on  brait 

semblable,  krïh]. 
hot,  Etre  vrai,  juste,  rohan^  hot-mhan;  (être  ëloigu^, 

distant,  wêh). 
hon,  Etre  vif,  violent,  véhëmeot,   excéder,  être  vite, 

mouvoir  avec  vélocité,  priegh ,  lûtf. 
hom  [ou  honh] ,  Rugir  comme  une  bête ,  (ranqner  comme 

le  tigre  ;  faire  ua  bruit  comme  les  vagues,  faire  un  brait 

terrible ,  de  tonnerre  etc.)  hït-hteg. 
h& ,  Bâiller ,  avoir  la  bouche  ouverte ,  samh. 
haa.  Parler,  prononcer,  pran  ,  fô. 
hauk,  Rugir,  (comme  an  lion),  ronfler,  bck,  (panh, 

haik,  mau). 
hauQ,  Aboyer,  hurler,  comme  ud  chien  etc.,  hît 
haug,  Puer,  être  puant,  rance,  nan. 
haug  [ou  haugh] ,  Être  vieux ,  gâté,  tomber  en  morceaux, 

Sûèh,  Ô. 
haik.  Haleter,  être  hors  d'haleine,  être  épuisé,  panh, 

mau,  (hauk). 
haik,  Être  creux,  profond,  âaigh,  neim. 
baiQ  [on  haigh].  Manquer  d'une  partie  ou  d'un  membre, 

ou  de  quelque  chosse  essentielle  à  la  vie ,  manquer  de 

puissance  ou  de  capacité  pour  obtenir  quelque  olyet. 

Ainsi  une  femme  qui  ne  peut  pas  se  procurer  un  mari, 

ou  uti  homme  qui  ne  peut  pas  se  procurer  une  femme, 

sont  dits  être  haig);. 


jb,Goo(^lc 


SECOND    APPENDICK. 

GRAMMAIRE    MALAIE. 

DE  L*ALPHABET. 

1.  Les  Malais  ont  adopte  l'alphabet  arabe  en  y  con- 
tant quelques  lettres  pour  les  sons  qui  leur  sout  commuDS 
avec  les  autres  peuples  de  l'Océanique,  mais  qui  sont 
étrangers  aux  Arabes-  De  même  qae  les  Persans  ils  ont 
forme  ces  lettres  d'après  des  lettres  analogues  de  l'alpha- 
bet arabe  en  les  distinguant  par  trois  points-  lia  ont  dërivë 
de  la  sorte  le  ^  c  ou  t  du  ^  g  ou  d ,  le  é  g  du  c  g,  le 
i^Jpdu  i-j  f,  le  ^g  du  l^k,  et  le  {^  n  du  (j  n,  ou 
kIoo  d'autres  du  (_P  j.  Le  g  prend  indifféremmeut  les 
trois  points  en  haut  on  en  biis;  le  à  final  ou  isol^  peut 
anssi  les  prendre  ep  haut,  mais  non  pas  au  commencement 
et  au  milieu  d'un  mot,  ce  qui  le  ferait  confondre  avec  le 
O  s.  Quelques  lettres  arabes  sont  prononcées  par  les 
Malais  d'une  manière  si  différente  de  leurs  sons  primitifs^ 
que  dans  l'alphabet  harmonique  il  faut  les  rendre  par 
d'autres  signes  que  ceux  qui  expriment  ces  lettres  pour 
l'arabe. 

2.  L'alphabet  arabe-malaî  est  par  conséquent  le  Bnivant: 

2Î 
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AtPHABFT  ABABB-MALAl  ET  HARMONIQCR 

b        t  s       gimi      Cont    fy      \ion^    d         Z         r 

/     fj*^    ij^    KJ^    Uà    Ip     ^     ^     è    ê    '^    ^ 
%      a        s        f      ^1      J      tl      '       g     0      f      p 

qkg  ImBivhjn. 

A  cdtë  de  Tslphabet  arabe-malai  un  alphabet  latin- 
malai  a  été  infroduit  par  les  Hollandais  dans  leurs  colonies 
de  l'Océanique  ;  La  râleur  des  cçnsonnes  y  est  basée  sur 
la  |woniHiciatïon  du  hollandais,  mais  les  voyelles  se  prooonr 
cent  comme  celles  de  TaUemand.  Les  consonnes  qui  n'ont 
pas  d'équivalent  en  hollandais  sont  fonnéee  dans  cet  alpha- 
bet par  Dne  réunioa  de  deux  lettres  romaines  en  no  même 
caractère.  Hors  d'état  de  donner  les  figures  ori^nales 
de  ces  tjrpes,  je  veux  cependant  indiqoer  les  lettres  .dont 
ils  sont  composés»  et  la  manière  d'exprimer  d'après  cet 
alphabet  latin-malai  les  lettres  arabes. 

ALPHABET  ARABE-MALAI  ET  LATIN-MALAI. 

b  t  tz  dj  tj  hh  ch  d  dz  r 
X  H  fQ  ts  dlthtlsghngf  p 
Khk         g  Imnwhjig. 
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Le  signe  '  est  emploie  dans  les  transcriptious,  à  au 
milieu  d'un  mot  fâlif  primitif  est  remplacé  pu  le  hamzah , 
comme  dans  ber'ànakh,  (ber'ânaq)  ;  Voj'ez  ci-dessous,  13. 

Le  malu  s'écrit  comme  l'arabe  de  ilroite  à  gauche,  par 
conséquent  on  suit  anssî  pour  la  liaison  des  consonnes  les 
mêmes  régules  que  dans  l'arabe  j  la  table  suivante  donne 
les  lettres  ujalaies  telles  qu'on  les  écrit,  lorsqn'  elles  sont 
00  isolées,  ou  liées  à  la  lettre  précédente  seulement,  à  la 
lettre  précédente  et  à  la  suivante,  ou  à  la  lettre  suivante 
seulement;  Jenr  valeur  dans  l'alphabet  harmonique,  et 
leurs  noms  s'y  trouvent  aussi  indiqués.  Lee  lettres  i  O  O 
r  /    et  ^  M  se  Ueot  pas  à  la  lettre  qui  les  suit 

ALPHABET  MALAI. 


^^ 

FigOFt»  dn  Lettrca 

1 

DrdK 
im 
Un- 
na. 

iMlëM. 

hiétmk 
la  lettre 

Hnle- 
mmt. 

Uémh 
)■  lettre 

dente  et 
blxnl- 
vanU. 

UétM  k 

la  letUe 
«aivante 
Mole- 
ment. 

Valeur. 

de. 
Lettres 

Nfloudea  Lelîrea. 

1. 

! 

l 

' 

JjT 

âlif. 

2. 

V 

C* 

>• 

i 

b 

vi 

bâ. 

3. 

o 

^ 

X, 

ï 

t 

li 

ta. 

4. 

O 

^ 

X 

5 

? 

vs 

>â. 

5. 

t 

2 

SF 

> 

A 

f^. 

dîm. 
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!a^ 

Fi^nrN  d 

M  Letlrca. 

1 

Orir. 
if 
L«tt- 

UoUf. 

■■lettre 

cridente 
«■de- 

Liérak 
la  lettre 

dente  et 

TUle. 

Liée*  à 
U  lettre 
■nÏTante 

bcuIb- 

MWt. 

Valenn 

de* 
licttns 

Nonu  do  Lotira. 

6. 

Z. 

g 

^ 

^ 

l* 

A 

r 

z 

S 

s 

:^ 

vi 

*»• 

a 

t 

£ 

± 

à. 

vî. 

tjâ. 

9. 

o 

a 

>' 

diL 

10. 

J 

tX 

b^ 

>tL 

11. 

J" 

J 

i; 

ri. 

12. 

} 

y 

à/ 

où. 

13. 

U" 

U" 

- 

" 

t»-; 

>in. 

14. 

Lr 

LT 

à 

jCb 

l^ 

an. 

IS. 

u<= 

u« 

«a 

JO 

oVjo 

^t. 

16. 

oi 

Oà 

là 

A9 

^ 

ôli 

^Ut. 

ir 

1= 

k 

k 

L' 

t 

u; 

)«■ 

18. 

t 

k 

k 

i» 

»i 

vK 

tu. 

19. 

a 

î 

X 

c 

ij*= 

'UO. 
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Figorea  dea  Letlre». 

1 

im 

L*tt- 

iMlécM. 

la  lettre 

cMento 
MBle- 
ment 

[«lettre 
dente  et 
vmtB. 

IKolt 
la  lettre 

aeole- 
ment. 

Vdeaw 
Lettre». 

NemrdeeLeUree. 

t». 

è 

é 

* 

C 

i 

w^ 

^b. 

n. 

ê 

ê 

2 

È 

\â 

8*. 

22. 

tj 

a 

i 

i 

Vi 

fl. 

23. 

a 

a 

i 

i 

Vi 

P*. 

24. 

a 

ji 

x 

» 

ôis" 

qâf. 

25. 

aT 

(is: 

C£= 

ré= 

ùlf" 

Uf. 

26. 

^ 

>£ 

e 

f- 

vT 

g»- 

n. 

J 

j 

i 

) 

.^ 

Um. 

2a 

r 

1* 

* 

>« 

ir 

■Htm. 

28. 

Id 

t> 

i 

j 

ûji 

nùn. 

M. 

■> 

.> 

i[5' 

wâwn. 

SI. 

li 

& 

«Y 

A 

u 

hi. 

32. 

S^ 

y 

A 

^ 

lî 

j«- 

33. 

fcy 

iD- 

* 

^ 

° 

u 

nL 
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Les  Malais  placent  les  lettres  k  p,^  ^^  **  fcy  à  la 
fin  de  l'alphabet  ;  M.  MarsdeD  *)  les  a  rangées  après  les 
lettres  dont  elles  dérivent,  pour  les  raf^rocher  dans  le 
dictionnaire  de  ces  dernières,  avec  lesquelles  les  Malais 
les  confondent  très-souvent  dans  l'écriture.  Aux  lettres 
précédentes  ils  joignent  dans  leurs  alphabets  un  o  d  avec 
trois  points,  lettre  qui  ne  se  trouve  jamais  dans  leum.li- 
Très,  et  que  par  conséquent  les  Hollandais  n'ont  pas  adop- 
tée; Us  leur  joignent  encore  ordinairement  le  làm*àlif, 
^,  un  &lïf  mis  dans  le  làmqui  le  précède,  et  le  hamsah, 
^,  signe  qui  remplace  Tàlif;  Voyez  ci-dessoas,  13. 

Au  lien  des  deux  points  des  lettres  arabes,  les  Malais 
mettent  fréquemment  une  petite  ligne  horizontale,  à  la- 
quelle ils  ajoutent  un  point,  lorsqu'ils  veulent  distinguer 
les  lettres  à  trois  points. 

3.  Les  consonnes  dont  on  a  besoin  pour  exprimer  le 
.  malai  propre,  rangées  par  classes  d'après  le  sjstème  des 
Hindous,  sont  les  suivantes: 

téTk  K^g         ^  Q     gutturales; 

^    c  ^    g         t^  ô     palatales  ou 

t  d  Q     mouillées; 

O  t  <J    A  (^  D     dentales; 

<w$  p  ^  b  f*  ni    labiales; 

S/J     /'     J'     J*    semi-voyelles; 
(jA^s  T>    h    .  «fflaoteetas^r^ 


*)  ADîcUnnarj  of  tlie MaUjon  Langnage,  in  two  Parte,  Mala7«B 
and  Engliah  awl  Engliih  and  MaUfoa.  B7  Wllllan  Mandca. 
Londnn,  1BI2,4*. 

A  Graimnar  of  the  Malayan  Langaage,   Irith  an  Introdactiaa 
and  Pnula.    Bjr  Williaiu  Maraden.    London,  1811,4°. 
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Aoes  kUres  ilfaat  ajouter  le  <J>  <!>  qui  dans  Jes mots» 
qui  ae  dérivent  pas  de  l'arabe,  est  ^mplo^ë  seulesient 
ooBiine  lettre  finale,  et  l'àlift  U  qui  à  défaut  de  lelire* 
TOyéUes  eert  au  commeoceinept  d'un  mot  de  support  aHx 
si^es  qui  les  représentent. 

Tontes  les  autres  consonnes  n'appartiennent  qu'aniE 
mots  empruntés  de  l'arabe;  mais  le  M^  s  se  trouve  aussi 
dans  des  mots  dérivés  do  sanskrit. 

4.  Les  ^ttorales  malaies  ^k,  ^^  ^  et  £  g  ne  don- 
nent lieu  à  aucune  observation ,  mais  les  palatales  exigent 
une  considération  particalière. 

Les  auteara  anglais  rendent  les  -r  et  q.  par  leurs  ch  et 
j,  qni  répondent  aux  c  et  g  de  alphabet  harmonique; 
H.  Robinson  *)  dit  que  le  7  est  un  ch  doux.  Et  certes , 
le  son  primitif  de  ces  lettres  malaies  et  persanes  étatt  celui 
des  palatales  par  lesquelles  on  les  a  rendues.  Maïs  par 
un  adoucissement  les  Malais  leur  ont  substitué  des  sons 
mouillés,  ceux  de  nos  i  et  d;  telle  est  an  moins  l'opinion 
de  la  plupart  des  écrivains  hollandais.  D'abord  les  au- 
teurs de  l'alphabet  latin-malai  les  ont  rendues  par  les 
combinûsons  y  etdj  prononcées  à  la  hollandaise;  Werndlj' 
dans  la  grammaire  malaie**)  fait  prononcer  le  7  comme 
le  tj  dans  les  mots  hollandais  ijanken,  iJUpen,  hamer{f€, 
itoetlje,  etc.  c'est-i-dire  comme  un  t  mouillé.  Mais 
tout  en  rendant  par  dj  le   n;,  il  le  compare  au  g  français 

*)  àm  AttMBpt  to  elacidate  tke  prindplea  of  Mriay an  Orthngra- 
pliy.  By  W.  RobinMin.  Printod  nt  the  MîuUiii  PreM,  Fort 
HtrlboroniÉh ,  IfM,  6*. 

")  HalniclieSpn«kliuii»t,  uU  de  eige  «chriflen  derHtiloiflM  «PK^ 
DUiikt:  — dMrOMrgeHenrikWenidl;.  TeAauierdaai,11  6,8°. 
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dans  la  moto  courage,  menthe,  lu  aUi^iaaiit  ûmi  ■■ 
ton  palatal  tont  par.  M.EIont  dans  sa  tradnctioB  de  la 
grammaire  malaie  de  M.  Mareden  *J  dit  an  mjet  de  cm 
lettres  (pa|;.  13):  «-ç  4;  ne  sanraît  être  représente  en 
'  Fraoçaïs  par  nne  seule  lettre  éqnÏTalente  ;  mais  tl  a  exac- 
tement le  son  de  dî,  comme  dans  les  mots  diamant,  dîo' 
hAe,  d»(nte,dans  OV^  diâdi,  devenir,  ^r  radia,  roî, 
(j^nj^  dian^ji,  promettre."  11  y  ^onte  dans  une 
note:  nNons  avons  cm  devoir  nons  écarter  ici  du  texte 
Anglais.  M.  Marsdeo  prétend  que  „  se  prononce  exac- 
tement comme,  en  Anglais,  j  dans  jvry ,Judge ,joy ,  on 
g  et  dg,  àaoê gentry ,  giant ,  badge;  et  il  observe,  à  ce 
sujet,  que  l'Anglais  est  peut-être  l'unique  langue  de  l'Eu- 
rope qui  puisse  représenter  ce  caractère  Arabe  par  une 
seule  lettre:  il  recommande  surtout  de  ne  pas  en  confondre 
le  son  avec  celui  du  j  des  Hollandais  et  des  Allemands, 
ni  avec  celui  du  y  des  Anglais.  Nous  avouons  avec  l'au- 
teur qu'il  n'y  a  pas  dans  tout  l'alphabet  Anglais  de  lettres, 
simples  ou  combinées,  qui  approchent  plus  du  _.  quej, 
g  on  dgi  mais  nons  pensons  que  la  valeur  de  cette  lettre 
est  encore  mieux  exprimée  par  tU  Français ,  quand  cet  i 
forme  une  diphthongne  avec  la  voyelle  suivante,  comme 
dans  les  mots  que  nous  avons  cilés  pour  exemple;  il  y  a 
dans  le  J,  g  ou  dg  des  Anglais ,  qu'on  prononce  en  por- 
tant la  langue  contre  la  partie  antérieure  du  palais ,  et  en 
la  retirant  subitement  pour  laisser  échapper  le  son  au 

*)  Grammaire  de  la  Langue  Halùe,  par  Mr.  W.  Handen;  —  Ua- 
didle  do  l'anglaû  par  C.  F.  J. ELimt.  HarlcM,  iBM.é".  «s  ImI- 
laadaia  et  ea  françaU. 
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tmenies  daito,  une  espèce  de  BifBement  qae  noos  n'arons 
jnnais  renHrqoë  dam  le  _  tel  qae  Tarticnleat  tou  lea 
peuples  de  l'archipel  MalaL  " 

«^  ^',  dans  les  mots  UFjn^  tiouri,  dérober,  ^U^kâtîai 
du  Terre,  <^^Wi^  tietiak^  na  l^rd ,  i..;:^^^  tiatiat, 
poactner ,  se  prononce  comme  les  lettres  ti  dans  les  mots 
tiare ^  tien^  tierce.^ 

kNous  pensons,  de  même,  qne  la  valenr  de  cette  lettre 
est  mieux  rendue ,  en  Français ,  par  ti  (en  conservant  an  t 
le  son  qui  lui  est  naturel)  suivi  d'une  voyelle  avec  laquelle 
t  forme  ane  diphthongue ,  qae,  comme  le  dit  TaDtenr, 
par  le  ch  des  Aiig;lais:  ce  ch,  comme  dans  churtA,  M 
prononce  aussi  avec  une  espèce  de  sifflement,  que  nous 
n'avons  jamais  observe  dans  la  proDonciatiou  des  Malais." 

Cet  adoDcissement  des  lettres  palatales  c  et  ^  en  t  et  d 
n'est  pas  particulier  au  malai  ',  noue  le  trouvons  dans  pla- 
neurs antres  idiomes,  comme  le  hongrois  et  ceux  des  Sl»- 
vons  méridionaux  dont  j'aurai  occasion  de  parler  aillears; 
Cest  ainsi  que  le  nom  national  des  Hongrois ,  Magyar, 
prononcé  autrefois  Ma^ar  (à  la  française),  son  que  le 
turc  a  cons^ré  dans  son  r>Vst«  Magir  pour  le  nom  des 
Hongrois,  se  prononce  actuellement  Madiâr,  le  Madàr 
de  l'alphabet  harmonique.  H  paraît  par  conséquent  qu'on 
doit  rendre  le  x  malai  par  i  et  le  q;  par  d,  si  l'on  vent 
exprimer  plutôt  la  prononciation  actuelle  que  des  rapports 
d'étymologie. 

Le  (;%}  n  lAouillé,  la  dernière  lettre  de  la  seconde  série, 
est  le  même  que  le  Sf  n  palatal  du  sanskrit 

5.  Je  n'ai  rien  à  dii«  sur  la  prononciation  des  lettres 
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Cf,  O;  (<j^  ^,  (^  et  f*,  readiiBS  piir  nos  t,  d,  n,  p,  b  et  n; 
le  ^  f  est  sonvent  mw  dans  l'écrUnre  à  la  place  du  <J  pL 
Les  demi-ToyelIes  t^,  r,  ^  et  9  sont  readoesparj, 
T,  ijetw ,  le  j  ajant  plutdt  le  son  du  w  anglais  que  celii 
du  V.  Mais  les  lettres^  et  ^  servent  ausH  comme  leUm 
de  prolongation. 

6.  Le  {j*^  est  notre  s  et  le  a  notre  h;  mais  celui-ci  penl 
dans  plusieurs,  mots  TaspiratioD.  Elle  est  souvent  arbi- 
traire comme  dans  JlÂj&  hantar  ou  antar  Porter,  trans- 
porter; d'autres  mots  s'écrivent  indifteremment  avec  s  ta 
f ,  comme  Cfft^  hiram  ou  f*p)f  îram  Bigarré.  Le  h,  qai 
se  troDve  entre  deux  voyelles,  est  trè»-souvent  élide';- 
ainsi  Ton  écrit  aussi  bien  que  l'on  prononce  ou  tâdi  poor 
oV^  tahàdi  Tout  à  l'heure ,  LirV^^  menngârap  pou* 
^J^^X«  menoiliirap  Prosterner,  en  remplaçant  le  h  par 
j;  on  proDOuce  Hat  pour  t.>^  J?^'  Vtûr,  pAn  pon 
iif^^  pdhoo  Arbre,  sigga  pour  <^.f,^  sahigga  Jasqti'îu 
Pour  rendre  le  s  non-aspiré  on  peut  se  servir  d'un  petit 
h ,  comme  i^jH*^  umat  Soigneux ,  écrit  aossi  \J^ 
imat  ;  (->^^  kûtan  Bois  *  fôret ,  d'où  vient  le  nom  si  coana 
de  ôra[f-kâtnn  L'homme  des  bols  ;  on  peut  aussi  Êiire  usage 
d'un  h.  Mais  pour  faire  nue  telle  distinction  il  faudrut 
pouvoir  déterminer  tous  les  motsi  oà  le  h  doit  s'aspirer. 
1.  Le  S ,  h  ou  t  final  de  l'arabe ,  est  prononcé  t  pu  lo 

Malais,  comme  dans  'h^  sûrat.  Livre.'  Par  suite  de 
cette  prononciation  ils  le  mettent  quelquefois  mal  i  propH 
i  la  fin  de  leurs  mots  an  lien  du  O  t.  Ils  nomment  ce 
dernier  ^içiÂ^  C>  t  pandag ,  t  long ,  et  le  premier ^^^^  ' 
%  bandar  ou  bendar,  de  beodar,  mot  persan  qui  siguific 
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Ville  00  port  de  ctominerce,   foclorerie,   passage  ëtrait 
SI  un  mot  qui  m  termine  par  8,  reçoit  un  aflflxe,  le  B  est 

change   en  O,    comme    ^^^   sûratna.     Son    livre, 

(^^xjîfv»  BÛradum  t  Ecrire. 

8.  Le  O'  q  ae  M  titnre  ordinairement  qne  daes  des 
motsd'eri^H  arabe,  excepta  à  la  fin  des  mois  où  U  a 
été  adopta  par  les  Malais  poar  exprimer  le  son  dnr  d'an 
k,  qnî  souvent  est  supprima  dans  la  prononctation.  Voyes 
K.  Le  O'  se  trouve  également  A  la  fin  d'aoe  iP)'llabé 
dans  quelques  mots  dériva  dn  sanskrit,  où  il  remplace 
le  k  de  cet  idiome,  comme  dans  saqti  Poissant,  du  sana- 
krit  sakti  ;  cela  a  lieu  prindpalement  devant  le  s  qui  lem-' 
place  le  C7  s  swskrit,  comme  dans  (jUvA^tJ  bidaqsàna 
Prudent,  vicaksana  en  sanskrit,  ijwJU  Laqs&na,  nom 
pvpre,  Lakaana  en  sanskrit.  {j*X^j\  raqsjtsa  Un  démon, 
riksasa  en  sanskrit,  ^j>*M  latjsa  Dix.mille,  en  sandoit 
laksa  Cent  mille. 

9.  Le  (j^  s  appartient  aux  mots  d^vés  de  l'arabe  et 
lia  sanskrit  Par  «Daiogie  avec  les  signes  adopta  poar 
les  antres  palatales,  les  aoteuisde  l'alphabet  latin-malai 
l'<Hit  reodn  par  ^,  prononce  comme  dans  le  mot  hollan- 
dais êf^tuoen,  (faire  un  travail  rude  et  pénible);  c'eSt  un 
nu  plus  doux  qne  celui  du  ch  fraaçais,  notre  s,  qu'on 
lai  attribue  géoéralemoit.  Sonvent  on  le  prononce  aussi 
coimne  le  s  simple. 

10.  Les  consonnes  qui  n'appartiennent  qu'aux  mi^  tirés  ' 
de  l'xrabe  sont  le  i^  s,  dont  le  son  en  nialai  ne  diffère 
pas  de  cdni  du  s  ûmpte,  |^;  ^  ^  (■  dnr,  moins  fiorte- 
tnent  prononcé  par  les  Malais  qne  par  les  Arabes;  le  ^ 
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(  gattanil  que  let  MaiHùê  proBOOoeot  plotAt  cmnme  ma 
k  a^irë,  et  qu'oo  peat  par  consëqiieDt  trà«-biea  rendre 
pu*  notre  i.,  si  I'od  ne  pr^re  loi  cooserrer  dans  le  ^  ses 
rapports  d*e't7mologte  ;  le  i3  z  et  le  ^  z  donx ,  dont  k 
premier  ne  diflf%re  presqne  pas  du  second.  Des  lettres 
arabes  emphatiques  le  \Jû  ç  se  prononce  an  pm  plus  Ux- 
lement  qae  le  double  ss  dans  les  mots  awimHèr  ,  esêence, 
aaêertioni  le  is  }  ne  difi%re  pas  trop  du  O  t  shn^.  et 
|Kàeate. selon  M.EIoat  eutcfement  te  son  da  th  allemand 
dans  les  mots  tkm,  tvMthât^i  les  ijà  et  ^,  qae  les 
Malais  prononcent  comme  dl  et  tl ,  en  donnant  néaoïnoins 
quelquefois  au  premier  on  son  pins  Toiàn  de  d  qne  de 
dl,  et  an  second  celui  dn  1  «mple.  On  peut  les  çxprimer, 
ce  me  semble,  par  les  composés  4^  et  0,  on  le  denûer 
aussi  par  un  },  combinaisons  qui  ne  penrent  occasioner 
ancnne  ^uivoque  ponr  le  malaL  Ces  \jà  et  ^  en  malat 
sont  les  fleoles  consonnes  étrangères ,  qne  je  me  sois  per- 
mis de  rendre  dans  l'alphabet  harmonique  par  deux 
caractères  réunies;  maie  on  peut  éviter  aussi  cette  rënoioa 
en  n'exprimant  le  tjà  qne  par  le  ^,  qui  doit  lereprësento* 
ponr  l'arabe ,  et  le  i^  |Hu-  j  seulement. 

L'  g  se  prononce  en  malai  comme  l'ilift  sais  avoir 
l'aspiration  particulière  que  lui  donnent  les  Arabes.  Je 
le  rends  par  <  de  la  même  manière  qne  ponr  les  idionses 
sémitiques.  Dans  le  p  g'  les  Malais  ont  conservé  la  pro- 
DODCiatîon  forte  des  Arabes. 

Le  (_9  f  arabe  se  prononce  ordinairement  parmi  les 
Malais  comme  le  p;  mus  les  habitans  de  la  petite  tie 
NQas  près  de  la  cdte  de  Snmatn  pronoDcent  toqonrs  le 
p  malai  comme  un  f. 
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11.  Les  Malais,  ayant  emprunte  des  Arabes  les  diffë- 
reas  signes  orthographiques,  qa'ils  nomment  OuçiÂw 
BÎndita  Armes,  ont  aussi  adopté  ceux  pour  les  trois  voyel- 
les; ils  les  appellent  en  malai  bâris  Lignes,  traits,  on  dn 
terme  arabe  0^|^  ^arakât  on  ^arkâl,  plarïel  de 
\„)!Sj^  ^arkat,  qui  signifie  MooTement;  mais  ils  ne  les 
écrivent  presque  jamaîa     Us  nomment   QuJt'iJ   (_^u 

bAris  difttas  Trait  an-dessus ,  le  KsiXi,  fat^ah  —  ,  qoi 
a  les  SODS  a  et  e;   b^uo  (jwj^U  bâris  dibàwah  Trait  an- 

dessons,  le  s^^mj  kesrah  —  ,  qui  a  les  sons  i  et  e,  dont  je 
rends  ce  dernier  par  e ,  pour  le  distinguer  dn  fathah  pro- 
noncé comme  e  ;  ils  nomment  enfin  (^^(AAiJ  (jm/nu  bâris 

dihadâpan  Trait  en  devant  i  le  2U^ ,  ^(lammah  —  ,  qui 
a  les  sons  n  (ou  en  français)  et  o.  Les  deux  dernières 
voyelles  se  prononcent  plus  souvent  i  et  D  qne  e  et  o. 

Le  terme  arabe  oVr\^  ^arakit  Mouvemens  pour  les 
voyelles I  vient  de  ce,  qu'on  regarde  les  consonnes  articu- 
la avec  une  voyelle  comme  mises  en  mouvement  par  cette 
dernière;  par  conséquent  on  dît  par  exemple  d'nne  con> 
sonne  suivie  d'nn  a,  qu'elle  est  mue  par  le  fat^^,  eta 

12.  Les  consonnes  on  lettres,  (-iy^  l^umf,  se  divisent 
en  lettres  fortes,  qwX^cj.:^  ^umf  keras,  et  eo  lettres 
faibles,  N*3  (-^-^  (><"'■>' ^^""^  I^  lettres  faibles  sont 
les  t ,  ^  et  <_j ,  qu'on  emploie  tantôt  comme  consonnes  et 
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tantôt  comme  lettres  de  prolongation ,  <-X«  ei^  ^wnrf 
mail,  pour  les  voyelles  qni  leur  sont  homogènes  (L«  lenm 
road  vient  dn  mot  arabe  Owo  medd  Prolongation).  On 
forme  de  la  sorte  les  combinaisons  f.  â,j  —  ûetA, 
(_^  _  î  et  ê.  Le  fatl>ah  prononcé  comme  e  n'est  pasnts- 
ceptible  de  prolongation;  1'  è  long  n'est  exprimé  qn'u 
moyen  du  kesrah.  Si  les  lettres  faibles  commencent  une 
syllabe,  on  les  nomme  O*^^  '-V^  (larof  beibârii 
Lettres  avec  une  voyelle,  parce  qu'  alors  elles  prennent 
toujours  «ne  voyelle,  j  et  ^  se  prononcent  dans  ce 
cas  comme  nos  w  et  j;  mais  1'  t  n'a  pas  d'autre  son  que 
celui  de  la  voyelle  qu'il  supporte,  quoique  les  gnunmti- 
riens  loi  supposent  une  aspiration  légère. 

13.  L'  \  mu  par  une  voyelle  prend  le  y^  htraxA 
(I^qûre),  ",  un  c  petit  ou  p  tronqué,  de  la  même  manièn 
que  dans  l'arabe.  Ce  hamzah  doit  marquer,  que  l'âlif  h 
sert  pas  comme  letb-e  de  prolongation  à  nn  fat^ah  pré- 
cédent, qu'il  porte  au  conlrûre  lui-même  une  voyelle,  cl 
qu'il  équivaut  par  conséquent  à  une  aspiration  légère,  a* 
Borim  qu'on  peut  otmiparer  le  hwffwh  i  l'esprit  doux  dan* 
le  greo,  '  qu'on  n'entend  non  plus  dans  la   prononcîilïoii* 

Le  iumeoA  se  place  entre  l'àlif  «t  la  voyelle  avec  li' 

qufJle  celai-ci  se  prononce;  t  est  donc  a  ou  Oj  1  i  ou  e, 

t  n  ou  o.  L'àlif,  qui  au  milieu  d'un  mot  doit  être  ma 
par  une  voyelle,  est  remplacé  dans  l'orthographe  matue 
par  le  hsmzah.     Voyes  11. 
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14.  Suivi  d*Ha  &)if  de  prolongatimi}  Tâllf  hainzë  t  est 

changé  en  âlif  mad  1 ,  no  âlîf  avec  le  signe  mad ,  qui  rie- 

pr^seate  les  signes  tt ,  et  qui  dans  l'athographe  malais 
est  tot^ours  un  i  initial. 

On  nomme  i^\  <Xc  mad  àlif  I'  t  de  prolongation  au 
milieu  d'un  mot,  lorsqu'il  y  est  indiqua  par  une  petite 
ligne  perpendiculaire  an-dessus  de  la  ligne,  et  qui  n'est 
antre  chose  qu'un  petit  F  représentant  un  âlif  mad ,  dont 
il   est   l'abréviation    et  qu'il   remplace    indifTéremment , 

oeœme  (j..4Jy  pour  v:}Ua>j\  ra^mân Miséricordieux.  11 
faut  donc  le  transcrire  par  à  de  la  même  manière  q«e 
l'ilifmad. 

Les  Malais  supposent  le  signe  mad  ""  dérivé  du. diiffr» 
irabe  f  (2)  couché  au-dessus  de  la  lettre.de  prolosgai 
tioa  Ils  l'admettent  par  conséquent  en  opposition  avec 
l'orthographe  arabe  au-ilessus  des  ^  et  ^  de  prolonga- 
tim  aussi  bien  qu'an-dessm  de  1'  t  ;  mais  ce  n'est  que 
dans  la  théorie,  car  ils  omettent  dans  l'écritnre  ordinaire 
et  les  vojelle»  et  tous  les  signes  orthographiques. 

15.  Le  (V^  dazam  Coupure,  le  gezm  arabe,   qu'on 

Bomme  aussi  Ow  *>^Àj'  tonda  miti  Signe  mort  ou  qm/^I^ 

Cm  birÏB  mâti  Ligne  morte,  est  le  signe  *'  ou  °,  qttl, 

placé  au-dessus  d'une  consonne,  marque  que  celle-ci  n'est 
pas  saivie  d'une  voyelle  et  qu'elle  termine  la  sj'llabe. 

On  «Hnme  lAxXâJ'  tesdidon  OtJÎ'  saddu,  tennes  qw 
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toag  les  deux  signifleitt  Reoforaenient,  le  signe;  —  qni  rend 
double  la  consonne  au-dessus  de  laquelle  il  se  trône 
plac^ 

En  joignant  à  l'écriture  malaie  tous  les  signes  ordio- 
graphiques ,  il  faut  placer  un  dazam  au-dessus  de  toste 
consonne  qui  termine  la  syllabe,  et  on  tesdld  att-dessas 
de  toute  consonne  double.  Le  tesdld  porte  alors  la  Toj'elle 
avec  laquelle  on  articule  la  seconde  da  ces  consonnes  >  et 
«ceint  pour  la  première  l'emploi  du  dazam. 

16i  A  la  place  du  mad  on  joint  anx  lettres  de  prolon- 
gation %  et  çf  le  dazam,  pour  indiquer  que  ces  lettres 
ne  prennent  pas  le  tesdîd,  et  que  par  conséquent  dUes  ne 
■^t  pas  doubles. 

Marqnëes  d'un  tesdid  et  précédées  des  voyelles  qni 
leur  sont  homog&nes,  les  lettres  ^  et  i^  sont  ^nraf  mad 
et  bnbiris,  c'est-à-dire  lettres   de   prolongation   et   en 

même  temps  consonnes  portuit  une  vovelle;    ^—  et    t_f — 

•ont  toigoars  alors  nos  Aw  et  Q,  à  l'eidusion  dessoas 
Aetf 

Les  lettres  ^  et  i^  sont  encore  marquées  du  dazam  à 
elles  terminent  la  syllabe  après  une  voyelle  hëtàttgène» 
cette  voyelle  est  toujours  le  fat^ah.  Les  9  et  t^  sont 
nommées  alors  ^unif  berdazam  (Lettres  geEmées),  vA  foi^ 

ment  de  la  sorte  nos  diphthongues  au  j —  et  m  lS-^ 
17.  Les  lettres  de  prolongation  j  et  (_p  ne  reçoivent 
pas  le  dazam,  si  dans  la  même  syllabe  elles  sont  suivies 
d'une  consonne ,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  des  mots  pure- 
ment malais  1  oà  la  voyelle  longue  termine  toigours  Ja 


jb,Goo(^lc 


DE   L  ALPHABET. 


syllabe,  mais  bien  dans  des  mots  arabes  prives  des  imn- 
aations  ou  vojelles  finales,   comme  dans  les  noms  de 

lettres  j»A^  mtro  et  (^^  dûu.     Les  Malais  nomment  ces 

^■mf  mad,    ces  lettres  de  prolongation    i^j^jô   Ovo 

mad  ^larûri  Prolongation  forcée  ,    et  qaelquefoïg    aussi 

fM   (A«  mad  lââm  Prolongation  nëcessaira 

Le  terme  mad  ^larârt  Prolongation  forcée,  doit  mar- 
qaer  la  difficulté  que  les  Malais  éproDTeot  en  prononçant 

des  syllabes  avec  ce  mad ,  des  syllabes  telles  q«e    7;^ 

l^d  dans  le  mot   D^V&   l^ddaha;    le  terme  mad  lâzim 
indiqHe  la  oécesnt^  d'allonger  ces  syllabes. 
18.  Les  roots  suîvans  serviront  d'exemples   pour  les 

i^Ies  précédentes  sur  l'emploi  des  voyelles.     C^   mita 

OeQ;  uXit  Anaq  Enfant;  j^  besar  Grand;  J^^lielem 

Ourlet;  iJiUO'  pendeq  Court;  A^^  dindigMur, 
piroi;  ^<A3a  dendeg  Viande  sëchée  au  soleil;  \.J^ 
UuNous;  ^JJ^  lui  Ce,  cette,  ces;  Ot^  dewita  Divi- 
nité ,  (du  sanskrit  dévaià)  ;  ^^  dêwa  Dieu ,  (du  sanskrit 
déva);  pOùf  undur  S'en  aller;  9m<v  bâsoh  Laver; 
CS^  bârop  Oiseauj  A/l^  ï>4roB  Vente  en  gros;  OjS 
Uida  C%eval,  (dn  sanskrit  gÔta);  \^y^  tdba  Tâcher; 
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\£0  ilo-â  Prière;  (JJ^  p*hon  Arbre;  {j"y>  dÔM  Pé- 
ch^;  %^  sina Lion,  (du  sanskrit  sinha);  ^^  «fjag  Joar,- 

lumière  du  jour,  faire  jour;  0%^  buta  Aveugle;  O^ 
bàwat  Faire ;_^Cc1  agkauTu,(oî;  ^y^'  paotai  Rirage 
de  la  mer i  /.tu»  sampai  Arriver;  \J^^  maQ't  Corps 
mort,  cadavre I  (mot  arabe). 

19.  D'après  les  règles  de  quantité  la  longueur  d'une 
sj'llabe  passe  souvent  à  une  antre  qui  la  suit  Les  lettres 
de  prolmigatioD  sont  alors  supprimées  dans  la  syllabe  qui 
était  longue,  et  l'on  met  dans  la  sjilabe  soivante  la  lettre 
de  prolongation  homogène  à  la  voyelle  qui  s'jr  trouve. 
Les  lettres  J  et  i_f  perdent  dans  ce  cas  le  tesdîd  qui  J 
représente  la  lettre  de  prolongation.  Par  suite  de  ces 
changemeM  occasionés  par  les  afiixes,  des  oonsoanes  qui 
auparavant  élaîeot  finales,  deviennent  tes  initiales  de  U 
syllabe  suivante  si  l'afîfixe  commence  par  une  voyelle. 

Exemples:    Ou*  kà-la,    t^VjCT  ka-ti-na,    îJ^r^  ka- 

(t-àâ-lahj   O^  b^wat,   (^1^!j   per-bu-*i-tan  ;  ^a» 

sî-jag,    [^)B<i^  ka-si-jà-gan. 

Comme  U  n'y  a  ordinairement  qu'une  seule  ^llabe 
longue  dans  un  mot,  les  lettres  ^  et  ^^  d'un  mot  piiail- 
tif  suivies  d'une  lettre  de  prolongation  ne  peuvent  pas 

avoir  le  tesdid.  Ainsi  (j«V^  bijiBa  Accoutumé  et  ^jffj? 
buw^Oecodile,  ne  pevvent  pas  £tre  écrits  (j»W  I^in 
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et  c^i^  bûwÂja.  Cette  règle  sert  assez  souvent  à  distin- 
guer les  ^  et  (_;  avec  le  tesdid ,  d'autres  qui  ne  l'ont  pas, 
le  tesdid  n'étant  presque  jamais  écrit 

20.  Nous  avons  vu  ci-dessus  qu'il  n'existe  pas  en  inalai 
de  syllabe,  où  une  voyelle  long^ue  soit  suivie  d'nne  coo- 
sonne  finale;  si  donc  nne  syllabe  de  deux  lettres  malaies 
commence  par  un  I,  celui-ci  est  àlif  berbâris,  t  mu  par 

UM  voyelle,  et  ne  peut  pas  être  âlîf  mad  t;  comme  dans 

ijx£t   aQkat  Lever,   pjy\  ôrag  Homme,  (J^:ît   îltat 

Lier. 

21.  L'âlîf  berbâris,  1'  f  avec  une  voyelle,  doit  port» 
le  hamzah  qui  le  distingue  d'un  t  de  prolongation.  On 
le  désigne  ausî  par  le  nom  de  hamzah  seul ,  tandis  qo*  à 
l'âlif  de  prolongation  on  dopne  celui  d'âlif.  L'  f  initial 
est  toujours  berbâris,  on  peut  donc  très-bien  dans  la 
transcription  ne  le  marquer  que  par  la  voyelle  qu'il  sup- 
porte, comme  (Ajf  abad Un  âge,  l'éternité.  Mais  quand 
an  milieu  d'un  mot  il  commence  une  syllabe,  il  faut  le 
séparer  dans  la  transcription  de  celle  qui  précède,  si  les 
deux  syllabes  ne  se  séparent  pas  déjà  suffisamment  par 
lenr  nature.  Une  telle  séparation  doit  donc  avoir  lieu 
après  une  consonne,  et  également  après  un  a  «  1'  1  sui- 
vant porte  uu  i  ou  u,  qui  réunis  dans  la  transcription  k 
l'a  formeraient  les  dîphthongues  ai  et  au.  Je  mets  dans  ce 
Cas  le  signe  d'un  esprit  doux  ou  d'une  apostrophe  devant 
la  voyelle  jointe  à  l' t,  et  j'écris  par  conséquent  qor'àn  pour 

UM ,   afin  d'indiquer  le   commencement  de   la  seconde 

28. 
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N^Uabe,  qui  d'apr^-s  la  théorie  s'articule  avec  une  aspiration 
li^g^re,  et  pour  marquer  qu'on  oe  doit  pas  prononcer  qo- 
ràii  en  réunissant  Je  r  à  la  seconde  syllabe. 

Lorsque  l'àlif  berbàris  on,  ce  qui  revient  au  ménie, 
I  alif  bamz^  se  trouve  an  milieu  d'un  mot  malai ,  ou  ne 
met  que  le  harazali  seul ,  écrit  dans  la  Iig;ne  ou  au-dessus 
d'elle.  Il  faut  alors  le  rendre  de  la  même  manière  dont 
on  (te  servirait  pour  l'âlif ,  soit  par  l'esprit  doux ,  soit  par 
la  voyelle  seule  qu'il  supporte.  Ce  hamzah  remplai^anl 
l'àlif  doit  toujours  dtre  écrit  en  malai ,  si  même  on  n'écrit 
pas  les  antres  signes  orthographiques;  car  il  est  alors  une 
véritable  lettre  et  non  pas  un  de  ces  signes.  Ainsi  l'àlif 
iiitial  qui  passe  au  milieu  d'un  mot  à  cause  d'un  préfixe 
mis  devant  ce  dernier ,  est  remplacé  par  le  hamzah  avec 
la  voyelle  qu'avait  porté  l'àlif;  et  »  c'était  un  àlif  niad 

I,  (proprement  t(),  on  met  à  sa  place  au  milieu  ds 
mol  U  ,  ce  qui  se  fait  aussi  quand  une  initiale  comme  le 
^  k  se  change  en  hamzah  à  cause  de  l'euphonie.  Exem- 
ples: yA-et  ampun et  ^:jyt4 — 'i^  me[}>ampùni  Pardonner; 

>-J1    êkor  Queue,  j>*ft — «  sa'èkor  Une  queue;   ^rj' 

dra[fHomme,^M—M'Sa'ôra[)  Un  homme;  UÎ^nJt  indaq 

Frapper  du  pied,    OtarL* — tuo    meg-intïaq  Fouler  aux 

cet  ct£t'  <,>- 

pieds;  j-^y  âsiret  -«j»_Ju>  me^'ùsir Poursuivre ;(j*«JI 
àtas  Dessus ,   (jaôIîlJ  di-àtas  Au-dessus     ^  I  àdar  Ap- 
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prendre  «  ^v-J^    mep'àdar ,   A^^   atîàri  et  A^i—Juc 

raeg>adàri Enseigner;  OU  kâtaParler,  oV— it«  mcQ-âla 
Parler t  s'adresser  à  quelqu'  an;  ftn-^Usar  et  j.<uaJl« 
■neg'Isar  Touroer. 

Il  résulte  des  obsemtiuns  précédeRtes,  (joe  jamais  une 
(tyllabe  malaie  ne  coBunence  par  nne  voyelle,  sans  qne 
dans  rortho^a[riie  orî^oale  celle-ci  ne  doive  être  indi- 
quée par  an  hamzah ,  qui  régulièrement  ne  peut  être  omis 
que  lorsqo'  un  mol  commence  par  f  â. 

22.  L'emploi  de  l'apostrophe  ou  d'autres  signes  à  sa 
place  pour  séparer  des  syllabes,  qu'on  pourrait  être  tenté 
de  réunir  ensemble»  peut  se  faire  d'une  manière  plus  ou 
moins  étendae.  Si  l'orthographe  de  nos  langues  occiden- 
tales allait  aussi  loin  que  celle  des  Arabes  et  des  Malais, 
il  faudrait  écrire  les  mots  allemands  et  anglais  eniehren, 
betirlatiben ,  diatâle,  reaction,  ent>ehren,  be>urlanbeo, 
dis'able  et  re-action ,  le  hauizah  étant  toujours  mis,  lorsque 
■ne  syllabe  commence  par  une  voyelle.  Les  Hollandais 
dans  leurs  transcriptions  du  malai  ont  remplacé  ce  signe 
•o  commencement  même  des  mots,  en  écrivant  'apa>  'âgar, 

■Ita  etc.  pour   iJl,    X'\,   \^\   etc.  luxe  d'orthographe 

que  sans  doute  il  est  convenable  d'abandonner,  et  de  cir- 
cooscrire  dans  des  limites  plus  étroites  l'usage  d'au  signe 
assez  souvent  superflu  pour  nos  traiwcrip^ns. 

Les  syllabes  qui  au  milieu  d'un  mot  commencent  par 
nne  voyelle,  sont  précédées  on  d'une  autre  voyelle,  ou 
d'une  consonne.     Dans  le  premier  cas  ce  ne  sont  que  l«« 
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BOnB  dissyllabes  a-ï  et  r>u  ,  qu'il  fîiiit  dbtinguer  des  diph- 
thoDgues  ai  et  au;  toates  les  autres  voyelles  qui  se  troa- 
vent  i^acëes  ensemble  >  appartiennent  à  des  syllabes  diffé- 
rentefi.  Maïs  les  consoDnes  qui  terminent  la  syllabe, 
doivent  itre  séparées  de  celle  qui  suit,  si  cette  syllabe 
commence  par  une  voyelle. 

Pour  faire  cette  séparation ,  l'on  peut  se  servir  soit  de 
l'apostrophe,  soit  du  tréma;  ce  dernier  eigae  cependant 
oe  peut  pas  se  placer  sur  une  voyelle  qui  porte  déjà  le 
circonflexe. 

L'ajiostrophe  peut  s'employer  dans  tous  tes  cas  qui 
demandent  la  diérèse;  le  tréma  paraîtra  peut-être  quelque- 
fois plus  en  harmwiie  avec  l'usage  de  notre  ortho^aphe. 
Rien  n'empêche  d'employer  indistinctement  ces  deux  sig- 
nes. Par  congé<]uent,  si  l'on  veut  marquer  toutes  les 
séparations  des  syllabes  è  faire,  on  pourra  transcrire  de 
la  manière  suivante  les  mots  malais  qui  serviront  d'exem-. 
pies  des  différentes  combinaisons  possibles  des  sont  a,  à, 
i,  t,  u  et  û;  transcriptions!  auxquelles  j'ajouterai  d'autres 
avec  omission  des  signes  dîstinctifs  partout  où  l'on  n'eu  a 
pas  rigoureusement  besoin. 

ijji\o^jr   ka'addi>an,  kajuldâin  ou  kaaddÂan  Eii- 

stence. 
c  -  -  s 
ij.w<-i — >     ka-emàsan,  kaëmâsan  ou  kaemâsan  Doré. 

^^jmj  \__î      ka'âtas  ou  kaàtas  Vers  le  lianL 

jW     namâ>i,  namâl  ou  aamii  Nommer. 

t^^A — •-'  ^    dinama'ina  ou  dinamaina  II  nomma. 


jb,Goo(^lc 


DE  l'alphabet.  481 

M  Ia — tJo     dinama'iiiâlah  ou  diaainaïààlah  II  noinina. 

^^£fy*i^-S^   ka'usdgan  on  ka38A0aii  Vers  le  palanquin. 

f^^^-^    ka'Alar  ou  kaûlar  Vers  Je  serpent 
ii) — iri*^     peinberi'an    ou    pémberjîin  ou   pemberian 
Don. 
^Xx^£<^     di'agkat,  difi^t  ou  diagkat  Levé. 

(j^iffO     di'àtas  ou  diâtas  Au-dessus. 

^^yçu     pudi-i,  pudîT  ou  pudîi  Louer. 

^^, — sn>o     dipndi>i&a  on  dipudiina  II  loua. 

&JIa.  .lyt^O     dipudî'iûàJah  ou  dipudiïnàlàh  ou  dipudh- 

înÂlah  II  loua. . 

t«XsnJ  O     di'uaduq,  diiiaduf]  ou  diunduq  Montré. 

S.  '«■»' 
ui^«J     di>AUp  on  diùlap  Dit 

cSJt — T"    ku'apkat ,  kuSgkat  ou  kuagkat  Je  lève. 
^\ — >      ku'àdar  eu  kuâdar  J'ap^emls. 

\^i^i. — 'ii    pe^'stahû'an ,  peg'atahiian  ou  pe^t'alahùsu 

Connaissaoce. 
£^0X — itc     meg'atatiA'î ,   meg>atahùï   ou    meg'atahùi 
Connaître. 

'  t  i  »  ,  6  t  ^ 

bM    g'"'    *■<*     meg-atahifiDa  en  men-alahulna  II  connut 
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iJ^ — 9X — bo    iiK:g>atihti>iàâbdi ,     Me^tahntnâlth    oa 
meg-atahuinâlah  II  connut. 

OtsiÀ — i     ku'UDdnq^kuilndnqoakuiuiduq  Je  montre. 

S  '  *•  *  ' 
L.À^^ — C    kn>ùtap  on  kaûùp  Je  dis. 

Je  ferai  usage  principalement  de  la  dernière  manière  de 
tranBcrire  les  mots  malais ,  en  restreignant  an  stricte  besoin 
l'emploi  des  signes  distinctifs.  Dans  les  exemides  cepen- 
dant, qui«e  trourent  an  paragraphe  4Si  j'ai  mis  l'apo- 
strophe et  le  tréma  partout  où  l'on  peut  se  servir  avec 
avantage  d'na  de  ces  signes ,  c'est-à-dire  en  distinguant 
par  le  tréma  tout  i  qui  dans  un  mot  commence  la  sj'llabe 
après  une  autre  vojelle,  et  en  séparant  par  l'apostroidie 
toutes  les  antres  voyelles  qui  ne  forment  pas  une  diph- 
thongne. 

23.  Lorsque  des  mot§,  qui  se  terminent  en  j  et  cf 
comme  lettres  de  prolongation ,  prennent  un  des  affiles 

0^  an  OU  £  1,  on  peut,  selon  l'usage  adopté  assez  géné- 
ralement ,  remplacer  le  hamzah  de  ces  afSxes  par  un  J 
ou  (_f ,  en  doublant  par  le  tesdîd  ces  lettres  devant  les 
affixes.  A  la  place  des  terminaisons  û-an ,  û>i ,  i>an  et  H 
l'on  écrit  alors  ûwan,  ûwi,  (jan  et  îjl 

L'orthographe  arabe  permet  d'une  manière  semblable 
de  remplacer  le  hamzah,  qui  se  trouve  après  un  ^ammah 
ou  kesrah ,  par  les  _9  on  1^.   U  est  donc  indifférent  d'écrire 

(^e^OT"  kalakâan  on  (^^OT"  kalakûwan  Actions,  con- 

dùte,  s^^j  lakûi  ou  _^0  lakûwi  Ag^r,  se  comporter, 
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(j    [jTV  pndian  ou  [^^.^^sU  pud0aa  Louange ,  f^jXiJ 

pHdli  on   cy^^   po^Oi  I^ner,  de  ^^  lâkaet  ^*i 

pAdi,  qui  ont  les  mêmes  significations  qne  ces  dériva. 
Cependant  il  paratl  prëférable ,  de  ne  pas  igonter  contre 
IVtjrmoIogie  une  lettre  nouvelle ,  et  c'est  cette  orthogra- 
phe sans  insertion  des  w  et  j»  que  jo  suivrai  d'après  M. 
Robinson.     L'insertion  des  J  «t  t_f  n'a  pas  lieu ,  si  ces 

lettres  serrent  à  former  les  diphthongues  y—  an  et  i^^ 
n,  où  elles  ne  sont  plus  lettres  de  prolongation.  Dans  ce 
cas  les  j  «i  t^  devant  les  affixes  an  et  i  se  détachent  du 
fît^Md!  qnï  les  fiécède ,  et  se  joignent  comme  consonnes 
à  la  syllabe  qui  suit,  le- hamzah  étant  retranche  alors^ 
Les  tennioaisons  au'an,  aa>i,  «i'an  et  ai'i  se  changent  par 
ctHuëqueot  en  âwan ,  àwi ,  ijan  et  ^i ,  et  par  suite  des 
règles  sur  le  ton  et  la  quantité  le  fat^jah  de  la  pénultième 
déviait  long  ;  Voyez  35. 

Tonte  consonne  finale  d*nn  mot  malai  se  sépare  devant 
les  affixes  an  et  i  de  la  dernière  syllabe ,  pour  se  joindre 
à  ces  affixes.  Lorsque  la  finale  est  un  ij>  q,  celai-ci  se 
change  en  l^k,  parce  qne  dans  les  mots  malais  le  q 
n'est  jamais  lettre  initiale  d'une  syllabe;  mais  on  conserve 
le  q  devant  les  autres  afBxes.  qui  tous  commencent  par  une 

consonne.  Ainsi  l'on  écrit  ^^^^V^wo  masâkao  Entrée , 
t^V"^  masAki  et  ^^^XX^V^  màsuqkan  Entrer ,  de  oiwW 
mâsuq  Entrer ,  suivi  des  affixes  an ,  î  et  kan. 

24.  Les  Malais  ont  conservé  plus  ou  moins  kux  mots 
arabes  leur  orthographe  originale.     Elle  présente  quel- 
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qnefois  pour  nne  transcriplioD  exacte  des  difficultës  par- 
ticolièresi  occasionëes  pu:  les  lettres  infirmes  des  Arabe» 
t,  _j  et  ^,  qui  sont  siuetles  à,  plusieurs  peinuitalioai. 
Mais  comme  le  nombre  des  mots  arabe-malais,  où  de 
telles  difficoltés  d'orthographe  peuvent  se  rencontrer,  est 
très-limite,  et  que  d'ailleurs  ces  mots  présentent  aussi  en 
malai  quelques  différences  de  prononciation  de  celle  qaTàu 
ont  en  arabe,  on  n'a  pas  besoin,  ce  me  semble,  de  les 
rendre  exactement  de  la  même  manière  qu'on  emploiera 
pour  ce  dernier  idiome.  ^ 

Les  cas  dont  il  s'agit  ici  se  rëdoisent  au  _^  w  hnaai 
précédé  d*un  ^lammah,  et  au  (_^  final  précédé  d'na  fal^alk 
tbu  kqael  on  met  assez  souvent  V  f  pou-  indiquer  qM 
le  L^  en  &it  la  foncdoiv     Cet  f  placé  dans  le   l^  sa 

nomme  ^yc\  Ouc  mad  a^I  Mad'primitif. 

Si  en  malai  le  hamzah,  ta  lieu  de  remplacer  I'  f,  se 
trouve  avec  nne  autre  lettre,  il  donne  i  celte  lettre  an 

son  très-bref.  La  comlnoaison  _^—  répond  par  consé- 
quent &  un  il  bref,  comme  dans  of^  fiiÂd,  Le  coeur, 
l'ime,  (:^e^  miîmin  Croyant,  Pluriel  (arabe)  \:jy^yo 

milmtoAna  Croyaos.  Le  gezm  que  porte  dans  ce  cas  le 
*  ij 

^  arabe,  i{^yo*<),  est  omis  en  malai. 

Le  i_f  final  après  le  fatl^  a  en  malai  le  son  d'un  ( 

deprolongation;  je  rends  la  combinaison^— de  la  même 

nuuiière  que  pour  l'arabe  par  à,  comme  dans  ct^^  tfii» 


jb,Goo(^lc 


BB  l'awiubbt.  416 

Le  trè8-hau((  le  Dieu  très-haut,  et  dans  les  nome  propres 
i^^"^  -Isa  Jésus ,  et  c^y°  Mûsâ  Moïse. 

Lee  Bunnations   f^J^^y^  tanArtii  (poar  l'arabe  \:)^^ 

■a  5 

taawin)»  —  an,  —  in  et  —  n^,  n'ont  lien  qae  daas  des 
meta  «nprwpt^  de  l'arabe.  II  en  est  (le  même  pour  le 
A;^  wefi  (Jonction)  ou  JiSjo^  we^ah  en  malai  —  >  em- 
ploya au-dessus  de  l'article  défini  ,Jt  al*  ^i  pour  le 
joindre  &  un  mot  précédent     Je  le  rends  par  le  tiret 

eoiame  dans  2OJ1    m^  bismi-Ilahl  Au   nom  de  Dîeut 

*  V.li'   *  '^  ' 
{j*/J>M\  T^j<  rô^Mi-lqudus  Le  saint  esprit 

Pour  l'arabe  je  me  sers  d'nn  tiret  double  *  devant  les 
mois  dont  l'iaitiale  est  dtstinguée  par  un  tesdid  eajdiODi- 
que,  mais  en  conservant  les  lettres  primitives  des  deux 
moto  qui  par  le  tesdid  se  réunisseut  dans  la  prononciadoa. 

J'écris  par  conséquent  min^^rabbihi  pour  Ikiji  i^  De  son 

mettre ,  ce  qu'on  prononce  mir-rabhihi.  Mais  je  ne  crois 
pas  qu'on  ait  besvan  de  mettre  le  tiret  double ,  si  pour 
le  we)il  on  a  d^jjt  mis  le  tiret  ample  dans  la  mènie  réunion 
de  oiots;  je  sui^ime  alors  le  1  de  l'article  arabe,  que  je 
remplace,  selon  l'osa^  généralement  reçu ,  par  la  coo- 
sDune  qui  p«1e  le  tesdid  ea^iHiique,  et  j'écris  de  la  sorte 

ktUlHHmab(ji  pour  o^'  ^^^  Le  livre  du  prophète.. 
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Un  mot  tel  que  sJut  se  transcrira  tout  «mplement  allah, 
sans  tenir  compte  «les  signes  qui  le  distinguent  en  uidie- 
Si  ce  mot  se  trouve  devant  an  nom  qui  en  dépend ,  on  de- 
vant un  pronom,  il  rejette  l'article  arabe  et  se  change  en 

sJl  ilah,  comme  *tMf^  M  ilahlbrihtm le Dkn  d'Abra- 
ham, t^^t   ilahkn  Mon  Diea,  ^VT"  2^  ilah  kimi  Notre 

s  K         s 

Dieu. 

25.  Une  difficulté  de  l'écriture  arabe,  quand  même 
tous  les  signes  orthographiques  s'y  trouvent,  est  de  savMr 
lequel  des  deux  sons  propres  à  chacune  des  trois  vojélles 
a  lien  dans  les  mots  particuliers,  et  s'il  faut  lire  a,  i  et  n, 
en  bien  e,  e  et  o;  et,  dans  la  combinaison  avec  les  lettres 
de  prolongation ,  î  et  A ,  on  ê  et  d. 

Cette  difficulté  s'augmente  encore  par  le  vague  de  la 
prononciation,  qni  souvent  ne  permet  pas  de  bien  dktin- 
^er  les  sons  a  et  e,  e  et  i,  o  et  u,  et  par  suite  duquel 
la  manière  de  transcrire  les  mots  malais  varie  entièrement 
pour  le  son  de  ces  voyelles. 

Ces  différences  dans  les  transcriptions  sont  produites 
aussi  par  une  inclination  plus  ou  moins  forte  de  la  part 
des  Malais  vers  l'un  on  l'autre  de  ces  sons,  les  uns  pré- 
fixant les  e  et  o,  les  antres  dans  les  mêmes  mots  les  i  et  n. 
M.  R<ri>inBon  met  des  u  et  â  dans  beaucoup  de  mots,  qui 
ailleurs  sont  écrits  avec  o  et  ô;  et  en  donnant  à  la  page 
182  un  exemple  du  différent  sens  que  peut  offrir  un 
texte  sans  voyelles,  il  transcrit  le  mot  {^j^  Jardin,  ketnui 
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et  kdboiii  en  disant  que  quelques-ans  liraient  la  phnwn 

{^f.^  itlio^  ^^^-*j  O],  adda  kambig  didilam  kebon,  H  y 
a  ooe  chèrre  dans  le  jardin ,  tandis  que  d'autres  la  liraient 
addakembap  dîdàlareikebuni  Uyaune  flenr  dans  le  jardin. 
Observons  en  passant  que  ces  mots  offrent  encore  un  troi- 
sième sens*  si  on  lit  kumbag ,  nom  qai  signifie  un  insecte 
du  genre  des  abeilles,  qui  creuse  le  bois,  et  qu'on  nomme 
f^oramunément  abeille  perce-bots  on  menuisière.  M.Mars- 
den  est  souvent  d'accord  abec  M.  Robinson  sur  la  pro- 
nonciation de  mots,  qn^  son  traducteur  M.  Elout  change 
d'après  celle  qu'on  trouve  établie  dans  les  livres  publies 
par  les  Hollandais.  Ces  derniers  remplacent  très-souvent 
les  i  et  u  des  premiers  par  e  et  o ,  différence  qui  vient 
pent-étre  de  la  prononciation  différente  des  Malais  de 
Sumatra  et  des  pays  situés  à  l'est 

Pour  distinguer  la  vraie  prononciation  du  kesrab  et  du 
«^ammah.  les  Malais  font  quelquefois  usage  d'un  signe 

nommé  gjwc  m^  mlm-imâla,  ce  qu'on  pourrait  traduire 

peut-être  par  mtm  agissant  ou  marquant ,  signe,  qui  sous 
ta  forme  d'un  m  final  raccourci  ^  [• ,  se  place  au-dessus 
des  syllabes,  où  le  kesrah  se  prononce  e  et  le  ^lammah 
o,  et  avec  les  lettres  de  prolongation  é  et  â,    comme 

r  r 

0\y->  dewftta  Divinité,  _jÀj  dêwa  Dieu,  y-*j*     pdhon 

Arbre.  Ce  signe,  que  la  b-adîtiion  attribue  à  une  eon- 
veotion  de  prêtres  arabes ,  qui  l'auraient  inventé  pour 
bciliter  la  lecture  du  coran ,  et  qu'on  trouve  anssi  dwu 
quelques  manuscrits  de  ce  livre,  n'est  pas  employé  dans 
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loates  I«9  oiHrti^es  malaies,  mais  on  le  troute  frëqnem- 
meot  dans  les  écrite  orig^inanx  des  Malais  du  Fort  Mirl- 
borough.  Comme  plusieurs  mets  ont  des  significations 
entièrement  différentes  selon  qu'on  y  prononce  le  kesrah 
e  ou  î ,  et  le  ^ammah  o  oo  u ,  ce  signe  peut  très-bien 
eerrir  à  distinguer  ces  mots;  mais  il  demande  dans  l'iai' 
preswoa  plus  d'espace  encore  que  ne  le  font  les  sigaes 
étg  voyelles,  de  sorte  qu'il  sera  préférable  pour  un  dic- 
tionnaire et  des  livres  où  il  faut  ménager  la  place,  de 
donner  la  vraie  prononciation  en  caractères  romains  à  dlé 
des  caractères  malais  dépourvus  des  signes  de  voyelles. 
On  aurait  sans  doute  pu  arriver  à  moins  de  frais  au  bot 
désiré»  en  choisissant  quelques  nouveanx  traits  pour  les 
deux  signes  de  voyelles  ludiques,  lorsque  celles-ci  se  pro- 
noncent comme  e  et  o;  mais  soit  que  l'idée  d'une  telle 
altération  ne  fAt  pas  conçue  par  ceux  qui  introdvnmrt 
l'usage  du  mim  'imâla ,  soit  que  la  sainteté  du  coran  ne 
lenr  permit  pas  de  faire  on  (Rangement  aussi  grave,  celle 
altération  n'rat  psS  lieu ,  et  aux  signes  d'orthographe  d^l 
si  nwltipliés  on  joignit  encore  ce  signe  assez  incommode. 
Pour  Indiquer  la  vraie  prononciation  du  fatfiafa,  M> 
R(Ain9on  propose,  de  le  regarder,  s'il  a  le  son  de  l'e, 
comme  la  voyelle  inhérente  des  idiomes  de  l'Inde  et  d'en 
supprimer  le  signe  ;  de  le  placer  an  contraire  s'il  a  le  son 

de  l'a;  d'écrire  par  conséquent  >mJ  pour  besar  Grand- 
Mais  11  faut  savoir  d'abord  lequel  de  ces  dens  sons  a  lies- 
Si  à  l'aide  de  manuscrite  ponctués  des  Malais  il  y  a  des 
moyens  de  déterminer  les  vrais  sons  da  kesrah  et  di 
^ammah ,  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  le  fatfiah,  «t  M.  A»- 
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■  n'ose  1«  rendre  par  ii  (notre  «) ,  qoe  dans  les  e« 
oA  il  a  certunemeot  ce  son  U.  U  pense  cependant  qa'oa 
peut  affirmer,  sans  avoir  à  craindre  beaucoup  de  contra- 
dictîoo,  que  le  fatfiah  est  e  dans  tonte  syllabe  brève  et 
eo  même  temps  ouverte,  (c'est-à~dire  qui  se  tmnine  par 
■ne  voyelle),  si  ce  fat^h  ne  remplace  pas  un  â  primitif; 
{Vùjet  râ-deMou8  les  régules  sur  l'acc«it  et  la  quautité). 
Mais  si  l'on  peut  juger  d'après  sa  maniée  d'employer  l'a,  «t 
d'après  celle  de  tous  les  livres  européens,  il  me  semidet  qse 
d'an  c4té  il  but  réduire  à  des  limites  plus  étroites  l'usage 
de  Te,  et  de  l'antre  qu'il  faut  l'admettre  dans  beaucoup 
de  cas  qui  ne  sont  pas  compris  dans  cette  règle.  Celle-ci 
pourrait  peut-^tre  se  poser  ainM:^Le  fat^ah  est  e  dans 
la  plupart  des  syllabes  brèves  et  ouvertes,  où  il  ne  rem- 
place pas  nn  k  primitif  et  où  par  sa  position  il  n'est  pa» 
sujet  k  être  changé  en  â,  comme  il  Test  dans  bûda,  kn- 
ààSn,  Icudaààlah.  Le  fa^iah  est  encore  e  dan»  beaucoup 
de  syllabes  fermées,  c'est-à-dire  terminées  par  une  coii~ 
aonne,  principalemeat  si  celle-ci  eut  un  r*  B  on  m,  et  que 

la  i^llabe  commence  le  mot .  comme  dans  Oy-»  serta  Avec, 

(JCÀJ  tentuCertain,  (_XiUM'  aempat  Pouvoir,  vW  lembu, 
Un  boeuf.  Mais  dans  beaucoup  de  mots  de  cette  caté- 
gorie le  fat^wh  est  suesi  a ,  de  sorte  que  c'est  l'usage  seul 
qui  en  doit  déterminer  le  son. 

Observtms  encore,  que  dans  les  mots  prïmilifs  de  deux 
■yllabee,  dont  ia  première  se  tomine  par  une  voydle 
brève,  celle-ci  ne  peut  être  qa'un  fk^fab,  les  voyelles 
kesraht  et^lammah  n'étant  pas  employées  dans  ce  cas. 
U  ftnt  donc  écrire  belom  Pas  encme,  et  non  pas  bnlom. 
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ponr  fXiy  et  cette  r^le  peut  servir  i  corriger  l'ofth»- 
g;raphe  de  beaaconp  de  mots  transcrits  d'nne  manièie 
fxntive. 

Dans  qnelqaes  contre  l'a  final  est  mal  à  propos  pn»- 
QODcë  comme  o ,  mAto  pour  m&ta  Oeil  ;  mais  cette  pro- 
nooclatîon  n'  appartient,  à  ce  qu'il  parait,  qu'  à  quelques 
contrées  de  l'île  de  Sumatra,  et  là  seulemoit  an  langage 
vulgaire ,  de  sorte  qu'elle  ne  mérite  aucune  considératioa 
de  notre  part. 

D'après  ce  qui  vient  de  précéder,  et  en  comparant  Ua 
différens  livres  qui  donnent  la  prononciation  des  mots 
malais,  oo  doit,  ce  me  semble,  arriver  à  la  convictioat 
qu'aussi  long-temps  que  les  Malais  eux-mêmes  n'auront 
pas  déterminé  la  prononciation  de  tops  leurs  mots  d'une 
manière  positive ,  il  sera  impossible  qne  les  diverses  trans- 
criptions soient  en  harmonie  entre  elles,  si  on  ne  fixe 
pas  une  prononciation  quelconque  sur  la  base  de  celle,  qû 
est  le  plus  en  usage  dans  une  des  contrées  malaies,  et 
qne  l'on  ne  corrige  ainsi  le  travail  fait  jadis  par  les 
Hollandais  lorsqu'ils  entreprirent  la  traduction  de  la  sainte 
écriture  en  malai. 

26.  Le  hamzah  se  joint  quelquefois  à  la  dernière  lettre 
de  certains  mots  ponr  en  rendre  brève  la  voyelle  finale. 
Il  se  nomme  alors  hamzah  màti  Hamzah  mort,  et  on  peit 
lui  adjoindre  le  tanda  miti ,  (le  gezm).  Je  l'e^rime 
par  le  signe  de  ta  brève  jointe  à  la  voyelle  finale.  Si  le 
mot  avec  le  hamzah  màti  se  termine  par  X,  on  met  ou 
omet  arbitrairement  un  t  à  la  fin  dn  mot,  lettre  qui  ne 
sert  qu'à  indiquer  le  son  et  à  porter  le'hamzah,  ia«i> 
nullement  à  exprimer  un  à  long.     Si  le  mol  se  1 
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pari,  on  l'indique  par  (_$.  La  plupart  des  mots  avec 
ces  voyelles  brèves  peuvent  s'écrire  également  sans  le 
hamzah;  quelques-uns  de  ces  mots  prennent  aussi  un  C?  q . 
final,  et  se  prononcent  alors  de  deux  manières,  soit  avec 

la  voyelle  brève,  soit  avec  le  q  final.     Exemples:  f\^ 

ma  Mère;  fM  ou  t«V«  mâmS  ou  OMu  mimaq  Oncle; 

UVj  od  lAj  «nliVj  bâpS  Père;  l^VrkâM  ou  ùtf\^ 

kâkaq  Frère  aioë ,  soeur  aînée  ;  ^-T^U    kâkt  Grand  père  ; 

(jj^  bîbï  ou  (jj+ftJ  Tante  ;_5V  bàwa  ou^ju  bâwSAp- 

porter  ;  ,,JiX<  mmta  ou  \Xm  mintS  on  \ÀXx«  mintaq 
Demander. 

Dans  quelques  cas  le  hamzah  miti  se  place  sur  les  fina- 
les <Jf  <i  et  i^k,  pour  indiquer  qu'elles  ne  se  prononcent 
pas,  ce  que  dans  la  transcription  on  peut  marquer  par  des 
lettres  plus  petites  ou  par  la  jonction  d'un  petit  zéro- 

Ainsi  pour  ob^  nâjiq  Monter,    l^^V   biQik  Bon,  et 

^^'L>  p&tikE6cIave,'je,moi,  onécritaussi  OÛVj  m|ïiq, 

lâjVj  b^ifc  et  li&*Vi  pàtik. 

27.  Le  hamzah  sert  encore  à  marquer  certaines  abré- 
viationa     Ainsi  l'on  écrit  ordinairement  olftS  v^lO-eVi" 

tSdâpat  tgâda  à  la  place  de  o\^  <J:>to  oV^  tyâda  di- 
pat  tijàda  II  faut,  il  est  indispensable;    <J^cVj  tasûdi 
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pour  O^woV^'  tgâdasûdi  Contre  gré;  et  2U|^l^u  tSAsih 
pour  S>wM  0\t^  tïjàda  âsah  II  n'est  pas  nécessaire. 
Le  mad  sert  aussi  qaelqnefois  à  marquer  une  abréru- 

tîoD,  comme  t:J — *  pour  (;v).0XJl*u«  sesngguhna  Certu- 
nement 

28.  Un  signe  particulier  à  l'orthographe  malaie  est 

l'agka  l^-£l,  (du  mot  sanskrit  agka  Marque),  on  lechîfifn 
r  (2) ,  qnî  indique  la  répétitiou  du  mot  après  lequel  il  K 

b-onve  placé;  comme  f  ^^ip    rûmah-rômah  Maisons. 

Si  le  mot  à  répéter  reçoit  du  affïxe ,  l'agka  se  met  de- 
vant ce  dernier,  comme  ^  T  d)^  temaa-temanna  Ses 
camarades. 

Si  le  mot  est  précédé  d'un  préfixe,  on  ne  répète  que  le 

mot  primitif,  comme   f  i_X^ yj'   perlihat-lihat  Voir, 

c  J  et  t., 

regarder,  f  O  rjSyf  bertûrut-tûrot  Successivement 

Cependant  M.  Marsden  répète  qiielquefois  dans  son 
dictionnaire  le  préfixe  avec  le  mot  principal  C'est  ainsi 
qu'il  écrit  sakali-sakâli,  sekîan-sekîaoïs'âri-s'âHiperiâhan- 
perlâhan  eta  à  la  place  de  sekalikàli,  sek^u-k^an.  saba- 
rihiri  et  perlàhan-Iâhan. 

Si  le  préfixe  a  occasioné  quelque  changement  dans 
l'initiale  du  mot  qu'il  précède*  ce  changement  est  ordi- 
nairement conservé  dans  le  mot  répété ,  comme  f  ^ty*^ 
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iDemmiidiHiiûtii  Glorifier,  de  ^  m«g  et  de  n^*  pftdi 

Louer.     NéanmoinB  dam-  beaucoup  de  motë  on  rétablit 

t.  jf,i,^ 
l'initiale  primitive,    comme    f*  '^fy^    mennûrut-târut 

Suivre,  de  tûrnt  Suivre,  1*  K^^  meàuti-«ùti  Purifier, 
de  g;_j*«  sûti  Pbr. 

Plusieurs  d'eotre  les  mole  qui  commencent  par  t  et 
1^  et  qui  sont  précéda  des  préfixes  me0  et  peg ,  pren- 
neat  la  finale  g  de  ceux-ci  à  la  place  du  hamzah  qui  dans 
le  second  membre  du  mot  devrait  repnîsenter  leurs  ini- 
tiales t  et  V^  comme-  f  Jl_Jl«  meg^ir-gâlir  Cootî- 
Duer  à  couler,  de  Jt  âlir  Couler;  f  Ot — ijf  peg>appa- 
gappaUn  questionneur,  deappaQue?  Quoi?  t'-^^'-^ — *^ 
ineg>antoq-ganloq  S'assoupir,  de  OÎXJt  antoq  S'aesonpîr i 

,  t  s  c  ,  -  c 

t  M — '"-«  meonra-gîra  Penser,  réfi^hir,  de  y^  Penser. 

Il  serait  cependant  convenable,  d'ëcrire  tout  au  long 
les  dérivés  malais,  dont  le  second  membre  présente  quel- 
que changement  irr^ulier;  de  même  à  par  suite  des 
r^les  de  quantité  et  d'accent  les  lettres  de  prolongation 
sont  supprimées  dans  le  premier  membre  du  mot ,  le  se- 
cond n'en  étant  plus  alors  une  répétition  exacte.  On 
devrait  par  conséquent  écrire  les  mots  donnés  ci-dessus 
c»f  t.  s  d^  Ci  t'  *'|i'''ii*S'  $.aS*5.-; 
Op%j  ^■^^{rV-*»  ?LJ*"  ?^^A*)  r^r* — *^'  ^-**-^ — ^> 

UlAAÎXjCi — itc  et   rifi^. — it«,  orthographe  adoptée  dans 
29. 
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plofieura  lirres .  tandis  que  d'autres  mettent  tOBJows 
ragka. 

La  eupin-ession  des  lettres  de  prolongatkm  a  lieu  dans 
le  premier  membr«  de  tons  les  dissyllabes  lerminés  par 

Bne  voyelle,  comme    f  ^f/>  on  plnlât  9-i/-?rr  ndaràda 

Rois,  de  «jtj*  rida  Roi;  (^  f  \j"y>  ou  plutôt  (^U*Â»*i 

dosadosâna  Ses  p^hës,  de  {j"y^  dosa  Péch^.  dn  sans- 
krit ddsa.  Les  mots  dé  pins  de  deux  sjllabes  semblent 
sujets  aux  mêmes  changemens,  mats  il  ne  se  trouve  à  lear 
^^rd  aucune  règle  pr^ise. 

Les  disBjrlIabes  terminés  par  une  consonne  ue  subissent 
aucun  changement,  comme  ^  f  ^i^^  rùmah-rftmaluia 
Ses  maisons,  \  uBt  inaq-ânaq  Enfans,  (;%)  \  vjtjl  ànaq- 

ânaqna  Ses  enfans ,  f.  (^\^  dâlan-flàlan  Voyages.  Mais 
si  ces  dis^llabes  terminés  par  une  consonne  prennent 
après  la  répétition  un  des  afVxes  an  ou  ï ,  ils  suivent  dani 
leur  second  membre  les  règles  des  mots  terminés  par  une 
voyelle ,  parce  que  leur  finale  se  joint  à  ces  affixes  ;  comme 

(;>Si-» — njf  ânaq-anàkau  Jouets  d'enfans,  (j^rsnwl^ 
dàlan-dalini  Voyager. 

L'orthographe  latîu-malaie,  an  lien  d'écrire  tout  «a 
long  les  mots  répétés  par  l'apka ,  a  conservé  dans  sa  forme 
primitive  ce  signe  d'un  usage  très-fréquent,  qui  sert  à 
former  le  pluriel  d'un  substanUf,  le  superlatif  absolu  d'ua 
adjectif  OD d'un  adverbe,  etàexprimer  la  continuation,  b 
répétition  ou  l'intensité  d'action  d'un  verbe. 
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29.  En  géaér&\  on  a  cherché  dans  l'orthographe  latin- 
malaïe  à  rendre  d'une  manière  peut-^tre  trop  servile  Ions 
les  <^ractère8  de  l'^ritnre  arabe-tnalaie.  On  y  remplace 
par  le  circonflexe  les  lettres  de  prolongation  ;  mais  une 
ligne  horizontale  an-^l^ns  d'une  lettre  y  (ftant  adopt<!e 
pour  exprimer  le  tesdtd  a  également  été  conservée  sur  les 
_^  et  ^  doublés,  qui  sont  en  même  temps  lettres  de  pro- 
longation et  coosonnea  Ainsi  (O^  tAwan  Monsieur,  et 
|iJ>J  dgam  Se  taire,  sont  écriu  towan  et  dijam.     Faute 

de  secours  conrenables,  à  ce  qu'il  paraît,  les  auteurs  de 
l'alphabet  latin-malai  ont  supposé  dans  plusieurs  cas  d'au- 
tres signes  de  voyelles  que  ceux  que  les  Malais  admettent 
eos-mêmes  actuellement  Prenant  pour  base  de  leur  tra- 
vail l'orthographe  arabe ,  qui  rend  nos  â  et  é  par  _^  et 
fj—,  ces  auteurs  ont  suivi  ce  système  à  la  place  de  celui 
reçu  parmi  les  Malais,  qui  expriment  ces  sons  par  ^~-  et 
ij—     De  là  l'orthographe  latine  aw  et  g',  comme  dani 

'awrang  pour  Af^^  *^'^B  Homme,  et  b^ta  pour  O^ 
béta  Serviteur;  et  comme  ces  combinaisons  aw  et  «j  ré- 
pondent aussi  quelquefois  à  nos  dipfathongôes  au  et  al ,  on 
donne  la  règle ,  que  dans  plusieurs  mots  il  faut  les  pro- 
iHHKer  comme  ces  diphtbongues  au  lien  d'à  et  d'é. 

L'ilif  initial  est  toujours  rendu  par  une  apostrophe 
dans  l'orthographe  latin-malaie;  le  hamzah  au  milieu  d'an 
not  y  conserve  sa  figure  primitive,  mais  il  est  placé 
tnuisversalemeat 
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30.  Les  Malais  font  qaelquefoifi  usage  de  la  { 
tîon  arabe;  mais  ordînaireineut  ils  ometteat  eotièremeot 
les  si^es  de  ponctuatioa .  et  oe  se  servent  pour  toute 
distinction  que  des  aline'a  rarenient  emploj'^  Plusieurs 
particules  d'ua  usage  tr^s-frëqseut  leur  tienneot  lieu  de 
ces  signes;  elles  marqueot  d'une  muière  assez  précise  le 
cemmeDCemeM  des  périodes  et  de  leurs  membres,  Biais 
elles  rendent  r  style  extrêmement  traînant 

DBS    MOTR 

31.  La  plupart  des  mots  malais  primitifs  sont  de  deux 
frjrllabes.  Beaucoup  de  ces  mots  appartiennent  en  même 
temps  à  plusieurs  parties  du  discours,  et  on  peut  les  em- 
ployer dans  l'état  primitif  comme  verbesi  noms,  adverbes, 
prépositions,  conjonctions  ou  interjections,  si  la  conoexioa 
du  discours  rend  suffisamment  clair  le  sens  dans  lequel 
ils  sont  pris.  Mais  on  leur  joint  aussi  difierens  préGxes 
et  affixes,  tantôt  pour  déterminer  ce  sens  d'une  manière 
plus  précise,  tantât  pour  former  des  dérivés  appartenant 
à  une  autre  partie  du  discours.  Cest  ainsi  que  ^\*»  sâja[) 
si^ifie  Pitié ,  clément ,  éprourer  de  la  commisération , 
hélas!  «îto  dàlam,  Dans,  en,  profond,  profondeur,  ^1o 
dâtag,  Venir,  jusque,  2wV5^kÂsifa Affection,  affectionné, 
afièctueu8emeDt,aroir  de  l'affection  pour,  et  }S.^  sigcrl 
Vite,  (adverbe),  hàfe,  se  hâter,  (du  sanskrit  stgra  Vite, 
promptement).  De  {j^^  dàlan.  Aller,  promenade, 
chemin,  route,  voyage,  on  fait  (j>]V^^  berdâlaa  Aller, 
se  mettre  en  voyage,  et  i^^J^t^^  berdalànan  Voyage; 
de  jXbJ  deçar  Entendre,  écouter,   ^<AÀJ   pendegar  ou 
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\£fj\i^jf  penne(^ran  et  ypV^cXï"  kadeçâraD  Ce  qa'on 
entend  ;  de  kJ^<o  dekat  Près,  auprès,  à  cdt^  d«,  on 
fait  \_)So^  berdekat  S'approcher. 

32.  On  forme  des  composés  en  réunissant  deux  mots 
d'une  même  signification}  dont  l'un  est  souvent  emprunté 
à  une  langue  étrangère;  on  réanit  également  deux  mots 
d'un  sens  différent,  pour  exprimer  une  idée  nouvelle. 
Exemples:  Af^f  *iÂ  terima  ambil  Accepter,  significa- 
tion [qui  appartient  i  chacun  de  ces  mots  ;  i^^  ^V 
bâtag  k^u  Arbre,  bitag  signifiant  Tige,  tronc  d'arbre, 
arbre,  et  k^ju  Bois,  arbre;  (j^tjAj*  pôhon  k^n  Ar- 
bre, grand  arbre,  arbre  propre  i  la  charpente,  pdhon 

ngnifiaot  Arbre,  tronc  d'arbre  ;  ^^x!^  dikkalau  Si,  de 

&-^  dikka  et  le  mot  arabe  j^  la»  »  qui  signifient  loO» 
les  deux  Si  ;  J^-QJ^  matahân  Le  soleil ,  de  O*-^  mata 
Oeil  el  j-Va  hàri  Jour,  (l'oeil  du  jour)  ;rV4Af^kalamàri 
Hier,  de  JVT*  kàla  Temps  et  j^^  mari  Ici;  (^^ 
harini  Aqourd'faBi,  de  hâfi  Joar  et  (^f  îni  Celui-ci; 
OtÂ>  Pjty  kûrag  genap  Incomplet,  \Ji^  Pj!^  ''^ 
rag  tQat  incoasidéré,  Inattentif,  (jmIx^  pj^  kArag  bij&sa 
et  (jmVj^  oV^  tijâda  bijAsa  Non  accoutumé,  OL^  ol^' 
tgida  Ujiq  Inconvenable,  impropre,  \^yf^  '^^  ^ida 
bergâna  De  nulle  valeur,  inutile,  des  mots  kArar;  Moins, 
déCectueux ,  être  défiectneux ,  djàda  Non ,  n'est  pas ,  genap 
Omiplet,  entier,  igat  Attention,  fiûre  attention,  bijlsa 
Aocoutumé,  l^iq  Convenable,  propre,  et  gâna  Valeur, 
utilité,  du  samdtrît  guna;  vèC^'  Oy-»  serta  pergi  Aller 
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eniemble,  déserta  Avec*  eosenible,  el' 

comme  l'iUemaDd  satsipnmengehen  ; 
mâoni^S"  Le  prochain,  de  sâma  M^e,  semblaîile,  ^Igal. 
ensemble ,  et  mânasî}a  Homme ,  des  mots  sanskrits  sama 
et  minnsa  on  mamuga  j  (_^tA  pVw  sima  hamba  Compag^ 
DOD  de  service,  de  sâma  et  hamba  Serviteur. 

33.  D'antres  modifications  du  sens  primitif  sont  occa- 
sionëes  par  la  répétition  d'un  mot ,  qui  en  géainl  est 
marqua  dans  l'^riture  par  Tagka;  Vo^ez  28.  On  ex- 
prime par  cette  répëtîtioD  un  pluriel  indéfini ,  uu  adverbe^ 
le  superlatif  absolu  d'un  ai^ectif  on  d'un  adverbe^  la  cmitî- 
nuation,  l'inlensité  on  la  répétition  de  l'action  qu'indiqDe 
un  verbe;  comme  T  ^^^^f  rùmah-rùmab  Des  maisons  « 

C>M^jS^  kata-kftta  Des  paroles ,  T  i^*-^  mnddah-muddah 
Facilement,  de  muddah Facile;  t^^lj*  pûtth-pûtih  Très- 
blanc,  de  pAtih  Blanc;   uUâ«   manamàna  Partout,  de 

yw  m&naOù;  f  OLJ* — ^  i:^^  ÎIJ'Và*  mennâgah-ni- 
^hkan  kaànaq-âuaq  Tenir  des  enfans  dans  la  sujétion, 

de  M^Vj  tâ|:ah  Restreindre,  et  Oijf  ânaq  Enfant  ;  j>^ 
larilàri  Courir  de  toute  sa  force,  de  r^  làri  Courir; 
f  i.>ma>  dusta-dusta  Mentir  fréquemment,  être  menteur, 
de  („AM*J  dusta  Faux;  f  (^V^  dàlan-ilâlaa  Se  prome- 
nai TfJ^  ^  mj^'in-m^in  Jouer,  être  occupé  à  jouer. 

34.  Les  mots  ne  prennent  point  d'inflexions;  ils  ne 
subissent  d'autres  changemens  que  ceux,  qui  à  cause  des 
préfixes  et  affixes  et  de  la  répétition ,  sont  occasionés  par 
les  règles  d'euphonie,  et  par  celles  de  quantité  ou  d'ac- 
cent 
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Les  altératioBs  que  l'usage  a  introduites  dans  plusieurs 
mots,  on  qu'il  admet  quelquefois >  ne  font  pas  exceptioo 
à  cette  règ^e,  à  laquelle  ces  mots  sont  soumis  aussi  bien 
que  tous  les  autres;  et  beaucoup  d'autres  mots  ont  subi 
pent-^fre  des  changemens  semblables  avant  de  prendre 
leur  forme  actuelle.  Il  y  a  difT<érentes  espèces  de  ces 
allérations. 

Dans  certains  mots  on  retranche  quelquefois  une  on 
plusieurs  lettres,  soit  an  commencement,  au  milieu,  on  à 
la  fin,  élision,  qui  a  lieu  principalement  dans  la  conversa- 
tion; comme  si^W  màrafa  pour  baW  amÂrah  Colère, 
^jM-«  mas  pour  (j**^i  emas  De  l'or,  f^  nam  pour  *j\ 

enam  Six;  <J^  Qappa  pour  ^ — ît«  meg-appa  Pourquoi? 

\^yc  môhon  pour  ,jj^^4^  memmôhon  Permission,  de 

(:^A^'  p«J)lion  Demander;   ^J^Xio  minta  (ou  VxX<  mintX 

ou  LÂXÂ4  mintaq)  pour  i_Xm^  memminta  Demander,  de 
i_aÀ>  pinta  Demander;  iAaJ  lîda  pour  olj^Jt  tijâda  Non, 
pas;  OU»  sàtu  pour  Ot^  sawàtn  Un;  ^V^  t^a  pour 
i_fV^^  tahi^  Splendeur;  {jJO  dina  pour  (JJ^A-j  dehina 
Bas,  commun,  «_{.«w  sambï  pour  Vi-M»  sambîl  En  même 
temps,  lAÀJ  gondi  pour  OkAâS"  gondiq  Concubine,  et 
d'antres  mots  qui  se  terminent  en  q. 

Il  jr  a  des  mots  qui  perdent  ainsi  quelquefois  dans  la 
répétition  la  dernière  partie  de  leur  premier  membre,  com- 
me (âT  W  lalâki  Mâle ,  homme ,  pour  tiT^  laktlâki  ; 
^Uaj  tatanâman Plantation,  plantage,  pour  (;>Au  ^pu 
lâoam-tanâman  ;  *Uiuu  sasâma  Ensemble,  pour  f*ViM*i.M.  sa- 
ninima;  ofyM*'  sasawâtu  Chacun,  pour  C>\jmSyài  m- 
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watusawâta ;  et  de  là  (j<u^  sasa dans  ^M.  ""  sasa'drig 
Chaque  homme,  chacna;  Aqmmi  sasahàriTous  les  jours, 
journellement 

La  proDODciatioD  rapide  supprime  aussi  des  vojelles 
hrères  qu'une  orthographe  exacte  doit  conserver  ;  sip- 
pressîon  qui  a  lieu  principalement,  si  la  voyelle  1>rèTe  est 
précédée  d'une  des  lettres  k,  g,  t,  d,  p  ou  b,  et  nivie 
d'un  n ,  r  on  1  ;  comme  ^JiJi  gnap  pour  genap  Entier, 
O/^  pmtponr  pernt  Le  ventre,  (_jX>  hU  pour  bel!  Ache- 
ter. Pour  marquer  dans  la  traoscription  cette  sappressÎMi 
du  fat^ah ,  on  pourrait  trèe-biea  ajouter  i  la  to;^ 
brève  ou  non-«ntendue  le  signe  de  la  brire,  et  ^rire  Its 
mots  indiqué^  g&iap,  pëmt  et  bëlî. 

Quelques  mots  prennent  an  commencement  on  augment, 
comme  (^.«A^^ÀJb  hantlmun  pour  (£>4^'  timun  Un  gros 
fruit  de  l'espèce  des  melons  ;  {j^^A  harigan  pour  i:)*if 

rîgan  L^r,  «.PJ  dlj'a  pour  i^F  ^Lni,  i£^^^\  ampAàa 
pour  t^yf  pûna  Appartenant  à.  Cet  am  dans  ampiôa 
est  no  préfixe  javanais  qui  répond  an  meg  malai. 

D'autres  prennent  quelque  accroissement  à  la  fin,  comme 

(jj»ul,S^  kalamirin  pour    rUAf'  katamâri  Hier,  y>^ 

dikkan  pour  l^^  tîikka  Si,  0>Ok/^'  fîdaq  pour  <-^' 
tlda  Non. 

11  y  a  aussi  des  mots  qui  par  suite  d'un  retranchement 
ou  chang;ement  de  lettres  ont  plusieurs  formes,  que  l'oû 
rencontre  en  différens  lieux;  comme  ijtqciu  tundnq, 
Oi;^  tâclaq  on  q;^  tûdn  Montrer;  *J^iS^  kuntum  on 
«^^  kûtum  Boaton;  ^^  pAtog  on  ^OS  poatog  Coa- 
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per;  Ut^  mÂùaq  poar  OÙl^  b&naq  Beaucoup;  ^y^ 
tiiti  ponr  gj*-  sûti  Pur;  ^_5^  iàwag  pour  f^^  ià- 
bag  Une  braoche  ;  O^^  dâwat  pour  u-X^^  dàbat  Tou- 
cher ;  A^yi  tûkul  pour  ^y^  pâkul  Frapper  ;  (^  bakki 
pour  <^~i  baygi  A,  vers;  »jyo  mArah  pour  nOyo  mû.- 
dth  on  ikXo  muddah  Facile  ;  /^kAàS^  kiodi'ri  pour  ^^kAà» 
BÈndMMême,  de  yJO  diriMéme;  (jiJjXi3  tantaosa  pour 
^^^JlÂw  sautansa  A  l'aise,  (do  sanskrit  santôsa  Joie); 
LïVui  sàpi  on  i^At-w  sampi  Dn  bétail;  j-J  %3  lûtar  ou  Jl«J 
lonlar  Tirer,  lancer. 

Quelquefois  une  vojelle  s'allonge  ponr  remplacer  une 
consonne  double  de  la  syllabe  suivante ,  comme  y-AXi  be- 

tâpa  ou  i-iXf  betappa  Pourquoi,  lJVj^  sFjftpa  Qni,  de 

iJf  appa  Qui. 

D'autres  mots  retranchent  nue  consonne  qui  lenr  ap- 
partient primitivement,  comme  (j.A^i'^  demikrjan  Ainsi  I 
de  cette  manière^  pour  demmik^an,  de  la  préposition 

pO  demmi  Par,  et  l'adverbe  (j^>    kfjan  Tant,  autant 

Quelques  mots  enfin,  entre  lesquels  il  y  a  affinité,  se 
distinguent  par  une  variation  légère ,  comme  ^^^-v  g^gi 
Dent  et  l^XX-A^  ^IP^  Mordre ,  i^jS^  t  ankat  Lever  et 
\jS^\  agkut  Porter  sur  le  dos,  &»u  bâsah  Mouillé, 
humide,  et  &»Vj  bàsoh  Laver. 

'  Aux  changemens  de  mots  iodiqnés  ci-dessns  on  peut 
encore  ajouter  ceux,  qui  n'appartiennent  qu'au  langage 
oral,  comme  rAna  pour  (jr^  warna Couleur,  rômat  pour 
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'&j»f^  ^orniat  Hoonenr,  retta  poar  O^^  harta  Effets, 
kereh  pour  l^r^  keras  Dur,  sâkih  pour  \JiS\m  siUt 
Malade;  changemens  semblables  à  ceux  qu'on  trouve  dans 
tons  les  pays  dans  le  langage  vulgaire. 

35-  Le  malai,  sous  plusieurs  rapports  si  semblable  aux 
langues  monosyllabiques,  s'en  distingue  esseatiellemeot 
par  les  r^les  sur  le  ton  ou  Tacceot  syllabiqua  11  est 
peu  fort;  l'orthographe  arabe  ne  le  marque  jamais  d'une 
manière  particulière,  mais  des  livres  en  lettres  romainesi 
comme  ceux  de  la  sainte  écriture ,  l'indiquent  assez  soa- 
vent,  principalement  par  l'accent  grave.  La  syllabe  qui 
prend  le  ton,  n'est  pas  ponr  cela  pins  longue  qu'une  autre 
de  nature  semblable,  qui  ne  l'a  pas;  et  c'est  ainsi,  qu'une 
fr)'llabe  accentuée  se  distingue  d'une  syllabe  naturellement 
longue.  Tandis  que  dans  les  langues  monosyllabiques  le 
ton  de  chaque  mot  est  immuable,  le  malai  n'a  presque 
pas  de  syllabe  accentuée,  dont  le  ton  dans  certaines  cir- 
constances ne  puisse  passer  à  une  autre  syllabe;  et  paral- 
lement  toute  syllabe  longue  de  nature  peut  devenir  brève, 
à  l'exception  seulement  de  quelques  mots  étrangers ,  et 
beaucoup  de  syllabeS'  brèves  peuvent  devenir  longues. 

On  nomme  syllabes  ouvertes,  amples,  ou  pures,  celles 
qui  se  terminent  par  une  voyelle;  syllabes  fermées, Com- 
posées, ou  mixtes,  celles  qui  se  terminent  par  une  con- 
sonne.    Les  syllabes  qui  se  terminent  par  nue  diphthon- 

gue ,  {xj —  ai  ou  j —  au) ,  suivent  dans  le  malai  les  règles 
des  syllabes  fermées. 

Les  mots,  soit  primi^  on  dérivés,  ont  au  moins  une 
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Syllabe  accoiUiée,  mais  une  seulement,  bï  le  tnot  n'a  pas 
d'affilés. 

Dans  toDs  les  roots  sans  affixes  l'accent  occupe  on  la 
pëiuiltième  ou  U  dernière  syllabe  ;  mais  les  Malais  aiment 
en  g^oëral  à  accentuer  la  pdnaltième.  Les  mots  sans  af- 
fixes  ont  l'accent  sur  la  pénultième,  si  celle-ci  n'est  pas 
nue  syllabe  brève  et  ouverte. 

Dans  tons  les  mots  sans  affixes  chaque  syllabe  longue 
et  ouverte  est  accentuée;  une  ^llabe  ouverte  et  brève  ne 
peut  pas  avoir  d'accent.  Ainei  dans  les  mots  «^^^  kûda 
CSieval,  ^J«J  tùlug  Aider,  et  \JiJuo\  umpat  CaloRiiùer, 
U  pënulti^e  a  le  ton  ;  la  dernière  syllabe  l'a  dans  J^ 
benar  Vrai.  _^+>  tIemA  Rassasié,  et  tjL>'  putarà  Prince. 
,  La  syllabe  longue  doit  être  disting;uée  par  one  leUre 
de  .proloDgatioD  ;  la  syllabe  brève  ne  peut  pas  en  avoir. 

Par  suite  des  règles  précédentes  aucun  mot  malal  pri- 
mitif ne  peut  contenir  deux  f^Uabes  longues;  celles-ci  ne. 
se  recontreot  que  dans  des  mots  qui  ont  reçu  planeurs 
affixes.  Une  orthographe  telle  que  Uv  bâwâ  pour  ^u 
bàwa  Apporter,  ^y^  sAsà  pour  {j*j^  sAsu  Le  sein, 
et  (jS-A^  gîgi  pour  ^^SiS'g'gi  L«  dents,  est  donc  en- 
tièrement inexacte. 

Aucune  syllabe,  ouverte  ou  fermée,  ne  peut  com- 
prendre plus  que  deux  lettres  arabes.  Ainsi  dans  un  mot 
tel  que  ^i"^  rûmah  Maison,  les  syllabes  se  divisent  en 
rfl-mahj  et  il  n'existe  pas  de  syllabe  fermée  qui  ait  une 
voyelle  longue,  parce  qu'elle  devrait  alors  comprendre 
trots  lettres. 

Le  ton  des  syllabes  fermées  dépend  de  leor  position 
dans  le  mot.     Comme  pénultièmes  elles  ont  le  ton  >  si  la 
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dernière  syllabe  est  ou  ferm^,  ou  brève  et  oDTerte;  «lies 
l'ont  comme  dernière  BjDabe,  si  la  pénultième  est  brève 
et  ouverte. 

Si  la  pëonltième  d'un  mot  accru  par  des  affixes  est  une 
syllabe  ooverte ,  elle  demande  ane  lettre  de  prolon|;atk>ii, 
et  tontes  les  syllabes  ouvertes  qui  la  prëcèdeut'  sans  îa- 
terposition  d'une  Eryllabe  fermëei  doivent  être  brèves; 
mus  s'il  y  a  une  syllabe  fermée  parmi  celles  qui  pr^oè- 
deot  la  pénultième,  une  syllabe  longue  avant  cette  syllabe 
fermée  n'est  sujette  à  aucnn  changement  Les  mots  dé- 
rivésdu  sanskrit,  qui  ont  plus  d'une  voyelle  longue,  «ont 
exceptés  de  cette  règle;  la  première  de  ces  voyelles  ne 
subissant  aucun  changement. 

Si  la  pënultième  d'un  mot  accru  par  des  afBxes  est  me 
syllabe  fermée,  elle  ne  peut  pas  recevoir  de  lettre  de 
prolongation,  et  une  syllabe  longue  qui  la  précède,  n'est 
sujette  i  aucun  changonent 

n  résulte  de  ces  r^les  que  dans  les  omIs  >^^^  kûda 
Cheval,  fi'-^y  sûdâra Frère ^  (Ai sanskrit  sahôdara  Fra- 

ter  uterima),  t-Xto  tanda  Marque,  et  ^f  âiïar  Ap- 
prendre, h  quantité  des  primitifs  et  de  quelques  afKxes 
mMt  les  changemens  suivans  :  <^%^  kûda  Cheval ,  i^^oS^ 
kudâna  Son  cheval ,  SjLkA^  kudaùâlah  Son  cheval  (avec 
emphase) ;  ri<J^  sûdàra  Frère,  ^friJu  stkdaràna  Smi 
frère,  AjUjO^  sùdaraMIah  Son  frère  (avec  emphase); 
OJ3  tanda  Marque,  (^t^AÂJ'  tandàttaSa  marque,  IiJLitAÀJ 

tandanàlah  Sa  marque  (avec  emphase);  ^î  âtîar,  (j-S*^ 

ftdarkan  et  ïdÀ^^t  âdarkanlah  Apprendre,  avec  c 
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▼ation  de  l'ât  parce  qu'une  syllabe  feront  l«  suit,  nuis 
A^  adiii  et  &l^y>f  adaiilth  Apprendre,  parce  qne 
l'afBxe  i ,  en  détachant  le  r  final ,  a  chang;^  la  syllabe  fer- 
m^  dar  en  deux  syllabes  ouvertes  (da-rî),  qui  succes- 
sivemeot  deviennent  longes. 

A  la  fin  de  ce  chapitre  je  donnerai  bon  nombre  d'el- 
emples  tirés  de  l'ouvrage  de  M.  Robinson,  pour  faire 
voir  d'une  manière  plus  étendue  les  cliang;emeD6 ,  qui  par 
suite  défi  règles  prëcédentes  ont  lieu  dans  les  mots  malais. 

Les  mots  étrangers ,  principalement  ceux  qui  dérivent 
des  idiomes  de  l'Inde,  conservent  tantdt  leur  quantité  pri- 
mitive, et  tantôt  iU  la  remplacent  par  une  autre  qui  est 
plus  d'accord  avec  les  règles  de  prononciation  malaie; 
mais  les  mois  arabes  et  persans  conservent  généralement 
leure  formes  primitives.  Lorsque  l'orthographe  malaie 
varie  au  sujet  des  mots  étrangers,  il  fout  choisir  celle  qui 
est  le  plus  en  harmonie  avec  les  règles- pour  les  mots  pri- 
mîtivement  malais. 

Les  deux  mots  formant  un  composé ,  (Voyes  32),  peu- 
vent se  réunir ,  et  Us  subissent  alors  les  changemens  régu- 
liers pour  la  quantité;  ou  bien  ils  peuvent  rester  séparés 
et  conserver  leur  forme  primitive  et  le  ton  propre  à  c^- 
cmn.  On  les  emploie  indistinctement  de  l'nne  on  de  l'aatre 
manière.  Toutefois  on  peut  dans  la  transcription  joindre 
par  le  tiret  les  mois,  qui  réunis,  ne  forment  qu'une  seule 
expresâon. 

Les  lettres  ^  t,  ^  g,  di^  û,  doivent  être  regardées 
comme  doubles.  Par  iwnséquent  elles  ne  peuvent  pas 
prendre  le  tesdld ,  et  l'on  peut  selon  Werndly  occeatner 
■oe  pénoltième  brève  suivie  d'une  de  ces  lettres*  on  con- 
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server  le  ton  eur  Is  dernière  syllabe;  comme  dsDSyCj 
degar  Eatendr^  qu'on  pronOBcera  arbitrairement  dègar  m 
degir. 

Quoique  le  ».  à  ne  soit  pas  joint  anx  lettres  prëcédea- 
tes,  et  qu'il  puisse  même  prendre  le  t^dld,  les  Malûs 
cepeudant  ne  le  prononcent  jamais  en  lettre  double,  si! 
se  trouve  comme  telle  par  suite  d'nn  chang;ement  que  su- 
bit la  finale  d'un  prëfixe  devant  le  d.  IjCS  Malais,  qii 
n'aiment  pas  trop  à  se  mettre  en  peine  pour  une  articula- 
tion exacte ,  suppriment  encore  très-souvent  le  tesdtd  dus 
des  motSi  oik  il  n'y  a  pas  ladiHicull^de  prononciation  que 

présenterait  un  7i  d<l.  Mais  l'orlho^aphe  doit  conseil 
ver  le  tesdid  d'une  manière  régulière,  maigre  ces  dévia- 
tions du  langage  ordinaire. 

La  quantité  et  l'accent  de  plustears  mots  ne  sont  pM 
tellement  fixes,  qu'ils  ne  soient  sigels  à  des  varialioïKt 
qui  paraissent  provenir  d'une  différence  de  proooociatioik 
Cest  ainffl  qu'on  écrit  |^^"  tâgtl  et  J>-ï  tegàl  A'  ciwe 
de,  (->"V>'  pâsan  et  (;>-**  pesàn  Ordonner,  A^V^  mâhil 
et  J^  mehàlCher,  èj\ji  pârag  et  ê  >  perào  Guerre, 
pàrag  et  peràg  Couteau,  couperet.  II  parait  cependut 
que  ces  derniers  doivent  s'écrire  perag  Guerre ,  et  pàng 
Couteau,  en  se  distinguant  de  la  sorte  l'un  de  l'aatre. 
Les  mots  étrangers  surtout  varient  extrêmement  sons  ce 
rapport. 

Les  mots  primitifs  qui  se  terminent  en  une  syllabe  fer- 
mée, mais  non  pas  en  une  diphthongue  ou  en  h,  et  diHrt 
la  pénifltième  a  le  ton,  peuvent,  selon  Wemdlyi  le  coft* 
server  devant  les  affixes  tah ,  kah  et  lah ,  ou  te  faire  ptsMr 
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à  leor  dernière  syllabe.  Aiosî  i.JO.m»  sambat  Recevoir , 
»^f  àeir  Poursuirre,  et  (^>3V=b  dilan  Aller,  gaivis  de  ^5 
lah,  se  prononcent  indifftfremmeat  sàmbutlah,  ûsirlah  et 
cUlanlah,  on  bien  sambiktlah,  âsirlab  et  dâlànlah. 

Aucnn  de  dos  g;raniinairieDB  n'ose  donner  des  règles  sur 
le  ton  des  mots  qui  ont  reçu  plusieurs  afGxes;  le  ton  j 
est  probablement  trop  peu  distinct,  ou  peut-être  même 
arbitraire,  ponr  qu'on  puisse  former  des  règles  précises. 

36.  Les  pré&xes  employés  &  former  des  dérivés  sont 
ber,  ter,  di,  se,  per,  pen,  kaetmen;  les  affines  employas 
de  la  sorte  sont  ao,  kan,  i,  nda  et  l'adverbial  na.  Les 
préfiies  kn  et  kan,  et  les  affixes  ku,  mu,  na,  remplacent 
des  pronoms;  les  afGxes  tah,  kah,  lab  et  pun  marquent 
d'autres  rapports  du  discours;  mais  en  général  tous  ces 
derniers  ne  forment  pas,  à  proprement  dire,  des  dérivés, 
quoique,  à  l'exception  de  pun  et  des  préfixes  ku  et  kau, 
ils  agissent  sur  la  quantité  du  mot  auquel  ils  se  trouvent 
joints.  C'est  pour  cette  raison  que  l'on  range  les  mots 
avec  ces  affixes  parmi  les  dérivés,  tandis  que  par  leur 
signification  ces  affixes  ont  plutôt  des  rapports  semblables 
à  ceux  des  particules  enclitiques  du  grec ,  de  la  particule 
tnterrogative  ne  et  de  ce  en  latin. 

Comme  les  mots  malais  n'ont  point  d'inflexions,  ni  pour 
la  décliuaisoà,  ni  pour  la  conjugaison,  la  partie  du  dis- 
cours à  laquelle  appartient  un  mot ,  peut  quelquefois  pa- 
raître incertain&  Les  verbes,  tant  primitifs  que  dérivés, 
nurqnaot  sons  la  même  forme  les  différons  modes  et  temps, 
représentent  un  aoriste,  nn  infinitif,  et  un  participe,  et 
SDUs  ce  dernier  rapport  ils  peuvent  être  pris  quelquefois 
pou  UQ  adjectif,  quand  même  leur  forme  est  décidément 
30 
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celle  d'uD  verbe.  Suivie  d^un  des  trois  affizes  prono- 
nriiuiixt  les  verbes  deviennent  substantifs  verbaux  de  U 
méine  espèce  que  rinfluilif  grec  et  allemand  ou  le  parti- 
cipe anglais,  «icoiistructiou  avec  l'article,  (to^vk/t,  da> 
l^an ,  the  doing).  Ile  peuvent  encore  prendre  la  signi- 
fication de  substantifs  verbaux,  s'ils  ee  trouvent  immÀIia- 
temeat  après  no  autie  substantif,  dont  ils  de'pendent  eu 
faisant  fonction  de  gâiitif ,  tout  cethme  le  gérondif  latin, 
ixatio  faciendî). 

Les  verbes  dériva  ont  des  formes  différentes  selon  qu^ls 
sont  actifs  ou  neutres;  la  signification  n'en  est  cependant 
pas  toujours  en  harmonie  avec  la  forme,  l'usage  j  ayant 
apporté  beaucoup  de  modifications.  Tous  les  préfixes 
et  affixes  peuvent  se  réunir  aux  mots  primitifs  d'après 
leur  signification  respective;  mais  si  différens  préfixes  et 
afGxes  ee  joignent  ensemble  au  même  mot ,  cette  joncUon 
suit  en  général  des  règles  précises,  d'après  lesquelles  on 
peut  déterminer  ordinairement  d'une  manière  assez  exacte 
la  nature  d'an  tel  mot. 

n  y  a  dee  mots  qu'on  emploie  principalement  sous  leur 
forme  primitive;  il  y  en  a  d'autres  qui  se  rencontrent  or- 
dinairement eous  one  forme  dérivée.  Ainsi  parmi  les 
verbes,  tant  actifs  que  neutres,  qnelqnes-une  ne  deman- 
dent  ni  préfixe  ni  affixe,  ou  en  refusent  même  l'application, 
ei  leur  signification  n'en  doit  pas  être  changée,  comme 

O^bûwat  Faire,  {^j^TX^  mâkan  Manger,  S^'V^  dàtuh 
Tomber,  ^éCi"  pei^.  Aller,  jïfiJ  dfttatr  Venir,  iJuW 
mâsuq  Enb^r,  {^j^  tibim  Descendre,  mots  qui  tons 
n'ont  d'autre  signification  que  celle  de  vwbes,  et  peuvent 
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par  confiérfaeDt  se  paner  d'an  Bi|;ne  d^tennimtlf,  qu'mtiw 
oenx-ci  bûwat  prend  enccnv  le  plus  sonvetrt,  tandis  que 
mâkan  arec  on  sans  régime,  c'est-i-dire  comme  actif  oa' 
comme  nenire,  a'en  a  jamais  besoin.  D'antres  verbes  a« 
ODotraire ,  principalemeot  si  le  primitif  est  en  même  temps 
sabstantif ,  a'em^oient  ordinairement  sous  une  forme  d^ri- 
▼ëe,  comme  i^}JV^  dftlan  Aller,  chemin,  voya^  (^jJV^^^ 
berdâlan  Aller;   (^  tâna  Demander ,  demande,    ii^i4 

bertâna,  i\hi^  mennanAî  etc.  Demander.  Mais  on  ne 
peut  donner  là-dessus  aucune  rè^Ie;  l'usage  seul  décide 
de  l'emploi  ordinaire  de  ces  mota 

Les  mots  étrangers  adoptés  en  malai  prenoeut  eu  partie 
les  mêmes  ivéfixes  et  affixes  que  les  mots  proprement 
matais,  tandis  que  d'antres  les  refusent,  ce  qui  a  lien 
]MiBCÎpalemeat,  si  leur  son  étranger  en  décèle  l'ori^ne. 
Cependant  on  les  emploie  souvent  de  la  même  manière, 
que  s'ils  étaient  des  dérivés  avec  préfixes  et  affixes  malais. 
Cest  ainsi  que  l'afljectif  arabe  r^Jttf  ma-Iûm  Conna»  est 
onployé  non  seulement  comme  at^ectif ,  mais  encore  com^^ 
■B  adbstanttf,  {t^^iJLç  ^jri  berl  ma^Am  Donner  «vis, 
informer),  et  comme  verbe,  particulièrement  pour  l'im- 
përatif,  (Sache),  et  pour  r<^tatif,  qai  ailleurs  demande 
le  préfixe  di. 

SY.  Le  préflxe  i^ka  et  l'afBxe  ^ï  an  servent  prinet- 
palem«it  i  former  des  substantif^ ,  mais  la  maUière  de  les 
ORpIoyer  n'est  pas  tout-à-fait  la  même. 

Le  préfixe  ka  se  met  principalement  devant  des  verbes 

et  «djecUfs,  moins  fréquemment  devant  des  substantiis  pri- 

unlils  «t  des  particntes.     Les  mots  qu'il  précMe  p 

30. 
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en  outre  presque  toqjoun  l'afBxe  tn,  et  forment  ainm  des 
Milwtaiitifg  abstraite ,  dee  noms  d'actîou  ou  de  muiidre 
d'âtre,  des  dmos  rerbaux  etc.  Ces  sabstastifs  s'emploient 
quelquefois  dans  le  sens  d'adverbes  et  d'antres  indécli- 
nables de  DOS  lao^nes;  quelquefois  comme  noois  verbaux 
ïEs  se  'trouT«nt  mis  pour  le  vert»  on  pour  des  adjectiiâ. 
L'afBxe  an  ne  s'emploie  pas,  sî  le  préfixe  ka  est  mis  de- 
vant les  numératifs;  (Vojez  ces  derniers). 

Le  préfixe  ka  ne  précède  aucun  antre  préfixe)  nuis  il 
peut  être  précédé  du  préfixe  (_/ju  se ,  et  de^ber,  qui  sert 
i  changer  le  nom  en  verbe.  Le  même  changement  a  lieu 
dans  le  peu  de  cas ,  où  des  mots  avec  le  préfixe  ka  pren- 
nent Un  des  affixes  kan  ou  l 

Observons  encore  qu^l  ne  faut  pas  confondre  le  préfixe 
ka  avec  la  préposition  ka,  (Vo^ez  113),  ni  avec  le' pré- 
fixe ka ,  (Voyez  les  pronoms) ,  qui  tous  les  deux  se  met- 
tent immédiatejncnt  devant  te  mot  auquel  ils  appartiennent, 
et  qui  dans  no  texte  malai  sans  pointa  ne  sauraient  être 
distingués.  La  jonction  de  l'affixe  an  sertira  ordinaire- 
ment à  reconnaître  le  préfixe  ka, 

L'affixe  an  se  joint  à  tontes  sortes  de  mots  pour  former 
des  substantifs  abstraits ,  des  noms  d'action  ou  de  manière 
d'être ,  des  noms  enfin ,  dont  la  signification  ne  diflPère  pas 
de  celle  des  substantifs  primitifs  auxquels  il  se  trouve 
joint:  Excepté  ces  derniers,  les  mots  qu'il  suit,  sent 
ti^-«ouvejlt  précédés  du  préfixe  ka ,  et  ces  mots  sont 
alors  tantdt  noms  verbaux,  tantdt  ils  ne  se  distii^uent  pas 
dam  leur  Signification  de  ceux  avec  l'affixe  an  seul.  Quel- 
quefois cependant  il  y  a  une  difiereuce  dans  la  sigoiflca'- 
tîon  de  ces  derniers  et  de  ceux. qui  ont  le  préfixe  ka. 
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L'afBxe  an  se  joint  Clément  à  des  fldbsfaliittfe  avec 
les  préfixes  peo  et  per,  mît  ponr  former  des  noms  de  la 
méffle  catë^orie  qae  ceux  en  an  senl,  mit  ponr  en  fiiire 
des  noms  de  lien;  (Voyez  ces  préfixes). 

Ce  n*est  que  pris  aa  mns  ûgaré,  que  qoelqoes-nns  des 
noms  avec  l'affixe»  an  marquent  des  personnes.  Rarement 
ils  mnt  sniris  des  afflzes  kan  et  i,  qui  les  changent  en 
verbes,  le  préfixe  ber  étant  principalement  employé  à  cet 
efiet;  mais  ils  prennent  les  autres  afBxes,  à  l'cKception 
toutefois  de  l'anixe  personnel  ada. 

,  L'afRxe  an  se  joint  encore  à  difiërens  mois  pour  former 
des  adverbes ,  qui  en  partie  se  tronveot  précédés  du  pré- 
fixe ber  et  quelquefois  de  ka.  Les  primitifs  sont  alors 
souvent  redoublés. 

Exemfdes:  OfUÀ^kahendaq Volonté,  désir,  \01o^à^ 
kahendâki  Vouloir ,  désirer,  de  hendaq  Vouloir,  désirer  > 
i^^i^^jS^  katakûtan  Crainte,  O^^-^aT"  katakûti  Craîodre, 
de  iJcTu  tàknt  Craintif,  craindre,  crainte,  de  crainte 
que;  Pf^X.^  kakûrag  et  (^f^>  kakuràgan  Le  man- 
que, de  kûrag  Manquer;  (jJ*  A'T' katur Anan  Extraction, 

généalogie,  de  dW^'   târun  Descendre;   \^—yJi    larian 

et  kalarlan  Fuite ,  de  ^  lAri  Fuire;  ij':t(X-5^  kaaddâan 

Existence,  de  ot  adda  Être,  exister;  (j-— KAsnS"  kada- 

diau  CréalioD  ou  production ,  et  \j — jcA^aA;^  dadidadîan 
Transmigration  des  âmes ,  métempsycose ,  (qui  se  répète 
plusieurs  foi»),  de  aV:>  tÏAdi  Être,  devenir)  uekXftJÏ^ 
kat\jadâan  Absence,  anéantissement,  de  ova^  t^jâdaN'est 
pas,  ne,  non;  \^jSmu^  kabesàran Grandeur,  de  jm4  be- 
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nr  Grand;  ;^tuj^  rendàluko  «t  karendihui  HnniiUl^, 
liaBoe^ge,  de  »^/  rendahBas,  humUe;  (^^m^aÀ^  manbu 
Coofiturefi,  sucreries,  lumaiiisan  Douceur,  de  ^J**jM 
mànis  Doux,  sucré,  délicat;  ^^fiiy^  foinbûliaii  Des  re- 
jetons, boulons,  la  vég;étatioo,  ^^^i*XS^  katumbàbaii 
Pustules,  la  petite  vérole,  de  S*^  tombuli  S'élerer» 
pousser  (comme  les  plantes)  ;  1S^\S^  kakÂeih  Aimé ,  fa- 
vori >  amant,  amante,   ^;J.Q{,uS^  kasîhan   Tendresse,  de 

kâsih  Affection ,  affectionné  ;  {^y^ — 5^  ka>emâBan  Qui  est 
d'or  ou  doré,  de  (j/-^^  emas  Or;  {^<\jôS^  kari^lâan  et 
V^  ri^là  Bon  plainri  volonté;  i^^A^lwi  kasalàhan  Dé- 
lit, criminalité,  de  sJVjw  sâlah  Coupable,  mauvais,  crime. 
culpabilité;  (j^L^^S^karadâan  Royauté,  royaame,  l'ac- 
tion de  gouverner ,  de  wt/i  râda  Roi  ;  (^V^J^  katuhànan 
La  Divinité ,  de  (^;Jb%j  Le  Seigneur,  Dieu;  (j^TcAÀ  ha- 
dâpan  et  kabadâpan  Présence,  face,  devant,  en  présence 
de,  de  t_^u^  hidap  Devant,  en  face,  en  présence  de; 

(^^Va4J  tambâhan  Addition,  surcroît,  en  onta%,  et  S'^**^ 
pennambah  Addition,  surcroît,  de  S'J^  tanibah.  Ajouter, 
accroître;  AxS^  katàhu  et  (j^^gJS^  katahûan  Connais- 
sance, uça^Af^  berkatahûan  et  ^^^^  katahâi  Con- 
naître ,  fitvoir ,  de  su  tihi  Savoir,  connaître,  sage,  il^- 
telligent;  ^^;3l.^u  kalihàtan  Vue,  aspect,  chose  visible, 
apparence,  de  \^y^ài  lihat  Voir;  i^jXèoS^  kadegàno 
Ce  qu'on  entend,  ce  qu'on  peut  entendre,  de  f&i  degar 
Entendre;  (jj^^«  makànan  Noarriture,  alimens,  de 
(ji^^  mâkan  Manger;  (jMo>^  hidiffan  Alimens,  M 
service,  un  jdat,  de  A^a^  hîdag  Servir  (des  alùneoi)! 
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^^^frX^  kahiddpan  SnbsislMice,  la  vie,  de  ^.AAaA  kl- 
dop  Vivre,  virant;   {j^^  buwâtan  et  (^"fo-i'  perbu- 

wâtan  Actions,  travail,  de  O^  bAwatFaire;  aO  bekal, 
i-jJ^S^  bekàlao  et  (jjlxJ  J'  perbekàlaa  Provisions  pour 
un  voyageietc;  e>««fAJ'  talisanDessin,  tableau,  peiatare, 
de  (j**J^'  tûlis.  Ecrire, desHner,  peindre,  ^ritnre.peift- 
tore,  dessin;  {^j^^^O^  dnndilgan  Appui,  protection, 
prolecteur,  objetdevëa^ratîon,  de  ^izià^  dnncîugSup- 
porter,  soutenir,  recevoir  avec  respect;  (^>»^*t  utùsaQ 
Ambassade,  ambassadeur,  envoie,  de  O**^^  ^^"^  ^'^ 
vo^er  en  ambassade  ;  {^ — tt^US^  kamatlau  La  mort ,  le  d^ 
ces ,  le  défunt ,  de  O^  mâti  Mourir ,  mort  ;  (^f(A*Ao^ 

màddimudàhan  on  f^t<-X.*i^(A«  mudJahmuJdahan  Peut- 

être,  de  mAdah  ou  ikXc  mnddah  Facile  ;  ij^tXxiJlmXk*^ 
berpanlaspaotÂsan  Habilement,  de  panlas  Habile. 

38.  Le  préfixe  (jJ  pen,  {'^  peg,  j^  pem  on  LS  pe), 
précède  des  verbes  et  d'antres  mots,  ponr  en  former  des 
substantifs.  L'emploi  des  différentes  formes  de  ce  pré-, 
6xe  dépend  de  l'initiale  du  mot  qu'il  précède.  Ainsi  il 
est  peg  devant  ooe  voyelle  et  le  ^k;  ce  dernier  est 
retranché  alors,  et  remplacé  par  le  hamzahi  comme  si 
le  mot  commençait  par  une  voj-elle.  Cette  voyelle  ne  se 
ràuiit  pas  i  la  finale  du  préfixe,  dont  elle  est  séparée  par 
le  hamiah ,  qui  après  un  préfixe  n'est  pas  retranché  ,  com- 
.  me  le  hamzah  des  affixes  an  et  i  après  une  consonne.  Ce 
sont  les  combinaisons  suivantes  qui  résultent  de  la  réunion 
de  ce  préfixe  avec  les  différentes  initiales,  devant  les- 
quelles il  se  trouve. 
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peg',     pemb,     penn,     pend,     peat  et  quelquefois  pen* 

'  r  -^  /  O" 

pen^,     pend  et  quelquefois  penn,      pegr  et  perr.     pen, 

pep-,      peg,      pemm,      pcgs       pegg,     pegl  et  pell, 

peinni,    peon,     pegh,     peô. 

Les  noms  formés  de  1«  sorte  expriment  onlinaireoient 
l'abat  on  riostrnment ,  par  lesquels  une  action  est  faite; 
cependant  ils  expriment  aussi  nne  action,  une  faculté,  une 
manière  d'étroi  etc.  surtout  avec  l'afGxe  an,  qui  ordi- 
nwrement  ne  8*empl<»e  pas ,  si  le  dérivé  doit  signifier  nne 

personne.      Exemples:    .>'     t^    peg-iilar   Instîtatenr, 

iiu{tre,et  (^viVqci — 2^' peg'adiran  Enseignement,  de  ^f 

âdar  Apprendre;  C* — ^  peg-appaUoe  persrane  curieuse. 

importune,  un  queslionnenr ,  de  L^   appa  Quef   Quoîf 

Arit—^  peg-îrig,  i^"Cft_Jtï  peg>ikut  et  Ojy^  peo- 
mkrut  Un  suivant,  de  p^}  irig,  i^>^t  ikut  et  Or^ 
tûmt,  qui  tous  le-6  trois  signifient  suivre:  (_f>->4J'  pemlierl 

ou  ij^^^j^  pembei^anOôn,  présent,  de  ç^^^  berlDou- 
ner;  ISJyi^  pembûnnh  Meurtrier,  et  [jA^à^  pem- 
booiUian  Meurtre,  exécution,  supplice,  de  bAiiuh  Tuer; 

(:>— A^^-f   pembeUan  Achat,  acquisition,  de   /J^   belî 

Acheter;  |t=»U5  pennâdam  Instroment  i  rendre  trandunt, 
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meule  &  aiguiser ,  de  |»^u  tàdam  Tranchant,  tiga;  /^^ 
pean&bar  Un  semenr,  labonreur,  de  la  ^aiae  seraee  ou 

^parseï  de   ^-iti    tâbur  Semer;   JVxJÏÀ5  pennaggâla  Un 

labonrenr,  de  (JVxAJ  tagglla  Charme;  '^A*^  penninih 
Celai  k  qui  l'on  a  confia  une -chose,  nn  dépositaire}  et 

{^jtJJf  peunarûhao  Chose  donnée  à  garder,  dëp6t,  de 

bau  târuh  Poser,  déposer,  donner  en  dépôt;  iJv\vâ> 
peDD&req  Bétes  de  trait,  de  OtVVj*  târeq  Tirer,  tratner; 

^^j^sn^J^  pentïûwal  Un  vendeur ,  de  fîûwal  Vendre  ; 
jNj^rùi  pentûri  Voleur,  de  tAri  Voler,  dérober,  (dn  sans- 
krit car  V<Jer,  côra  Voleur);  S^sen^ji  pentAknr  Bar- 
bier, et  f^^i^  penAkar  Basoir,  de  è^y^  tûknr  Baser; 
\jci^ts:i^   pen^alÂ^  Sauveur,   de  ^alfl^  Saint,  félicita 

étemelle;    Mo^   pendegar  on  f*JJ   pennegar  L'onle, 

mauLà>  pennegâranCe  qu'on  entend,  de  degar Eot«idre ; 
i^t^-XÂy  pendàpat  Appréhension ,  conception,  opinion, 
idée,  et  ^^)MjfOJ3^  pendapâtan  Acquisition,  propriété, 
invenUon,  de  dâpat  Acquérir ,  imaginer^  inventer;  0'uha 
rasàan  et  pegrasâan Considération,  réflexion,  pensée,  opi- 
nion^, de  (jmIt  ràsaGoàt,  goûter,  sensation,  sentir  in- 
térieurement ,  du  sanskrit  rasa  ;  \J^(^  perrebut  et  (j^M' 
penàmun  Brigand ,  volear ,  de  \JQf  rebut  et  (j^U»  sà- 
mnn  I^er,  voler;  sr>^^  penûrah  Messager,  envoyé, 
message,  de  ^T^  sAruh Ordonner ,  envoyer;  ijr^^  peAA- 
rat  Écrivain ^  copiste ,  de  ^rv»  sùrat  Ecrit,  lettre,  cha^ 
pitre  de  Talcoran;  ^^  pegftgaBajeur,  de  gâ^  Bâiller, 
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bayer;  A^jH^'  pennnûkallngtrnmeiiti  frapper,  marteau, 

maillet,  de  A^^^  pûknl  Frapper,  battre;  pr*^  pem- 
merag  Meurtre,  carnage,  de  pÀ  perag,  Guerre,  cont- 

battr^;  âAJ^'  pemmandap Coup  d'oeil ,  r^ard,  aspect, 
niiae,   cooteuaDCe,  conceptîoo,   observation,   vision,  d« 

PV^Àf  papdag  Voir,  djëcounir,  fixer,  observer;  j^y — O 
pey'âwal  Garde,  sentinelle,  de  (^Vf"kâwal  Goet,  gar- 
der; tj.gftM>_t>  peg'asthao  Faveur,  affection,  de  i^^ 
kàsih  Affection,  affectionijé ,  avoir  de  Taffeotion  ;  ^Ij^Xà* 
pegg^lÎQ  Moulin,  (^^JLJJoti*  peggîllgan  Usine  où  l'on 
travaille  avec  des  moulins,  manufacture  de  sucre,  de  gt- 
lig  Tourner  (comme  un  moulin),  moudre;  \Ji.^f^^  pejj^ 
Ifhat  et  ^\^L£>'  peglihÂtan  Vue,  Torgane  de  la  vue, 

la  faculté  de  voir,  vision,  delihatVotr;  i..^JUX>  pellom- 
pat  Sauteur,  de  lompat  Sauter;  rU>'  pellârï Un  coureur, 
fu^tif,  de  làri  Cou'ir,  fuir;  0<X^  pemmandi  Baigneur, 

de  mandi  Se  baigner;  i_^JJJi  pennanti  Celui  qni  attend, 
de  nanti  Attendre  ;  ^^^^t^  pegharâpanConfiance,  espé- 
rance, de  L^uS  hârap  Confiance,  espérance,  se  fier  i, 
attendre  avec  confiance;  ^V^'  penini  Chanteur,  de  ââût 
Chanter. 

Les  noms  avec  le  préfixe  peo  se  distinguent  de  ceux 
avec  le  préfixe  per  par  lear  signification  plus  active,  tan- 
dis que  celle  de  ces  derniers  se  rapproche  en  général 
davantage  de  la  signification  nebtre  on  passive.  Pour  qnel- 
qnefl  dérivés  cependant ,  qui  commencent  par  perr  et  pell , 
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il  pciHt  panftre  doBtenz ,  s'ils  sont  composa  avec  le  préfixe 
pen  ou  le  préfixe  per ,  ceox-ci  se  trouvant  quelquefois  con- 
fondus. CTest  ainsi  qu'à  la  place  du  préfixe  per ,  le  préfixe 
pen  sert  à  former  avec  l'affixe  ao  quelques  noms  de  lien, 
priad|>alemMit  si  les  mots  qu'il  précède,  ont  pour  inittak 

une  des  lettres  f ,  p  ou  s,  comme  (:>£îj — '^  peg>aràgan 

Lien  où  l'on  fait  le  charbon,  de  ^r>t  ftrag  Charbon  de 
bois;  i^jS^ifXjL»  pe^'arâkan  Distillerie,  de  O'^^  'araq 
Arack,  eau-de-^ie  de  riz;  (^tiAgJ^  peghadipan  La 
cour,  le  salon  d'an  prince,  de  L^ub  hâdap  Devant,  en 

présence  de;  (^jM^^jJ)  pennebàhan  Aire,  endroit  pour 
battre  ou  fouler  les  grains,  de  2kô*  (ebah  Battre  le  blé. 

Dans  quelques  noms  de  dignité  formés  avec  le  préfixe 
peg ,  le  fatl^ah  de  celui-^i  se  prononce  a  selon  M.  Mars- 
den ,  comme  *a1à5  paglhna Gouverneur,  préfet,  de  lîma 
Cinq,  (.^^^Ji^  paghûlu  Chef,  de  hûlu  Partie  supérieure. 
Wenidl^  dit  que  le  préfixe  peg  se  prononce  indifférem-* 
ment  peg  ou  pag ,  mais  il  écrit  pag  devant  tous  les  mots 
qui  commencent  par  1 ,  peg  etc.  devant  tons  les  autreSL 
11  écrit  (jAoty-^  pegritus Un  centurion,  de  [j**'^j>  ràtus 
Cent,  nom  que  la  traduction  des  saintes  écritures  trans- 
crit pegrâtus  et  pagrfttus. 

I^e  préfixe  pen  ne  se  met  devant  aucun  autre  préfixe* 
Les  mots  qu'il  précède,  se  chang^t  rarement  en  verbes, 
ce  qui  peut  avoir  lien  soit  par  le  préfixe  ber ,  soit  par  los 
aCBxes  kau  ou  i 

39.  Le  préfixe  J>  per ,  on  O*  pe  avec  doublement  de 
la  consonne  suivante,  se  change  quelquefois  devant  une 
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Tojelle  on  le  1^  b  en  pel.  On  le  proBOoce  MJ«a  Werndlj 
indiff^rèiDineiit  per  on  par.  Mis  devant  des  noms  on 
particnlee .et  devant  [^usienrs  verbes  primitifs,  il  sert  en 
géoénl  à  former  des  verbes ,  qui  ordîniirement  exprimait 
«ne  possession  on  nae  action ,  anssi  la  continoité  on  l'in- 
tensitë  de  l'actioD,  et  qni  assez  sonvent  prennent  encore 
UD  des  afHxes  kan  on  L  Avec  les  verbes  primitifs  il  foi^ 
me  en  g^n^ral  des  noms  d'action  >  de  manière  d'être,  etc. 
qui  en  ^ande  partie  prennent  en  outre  l'affize  an,  s'ils  ne 
marquent  pas  des  personnes.  Les  noms  ansà  bien  que 
les.  verbes  prennent  le  préfixe  per  et  l'afflxe  an  pour' de- 
venir nonw  de  lien.  A  l'exception  de  ceux-ci  il  j  a  peu 
de  noms  avec  le  préfixe  per,  dérivés  de  noms  primitifs, 
sans  avoir  passé  d'abord  par  la  forme  de  verbe.  Maû  il 
sera  alors  plus  exact,  de  regarder  ces  noms  comme  déri- 
vés de  verbes ,  qni  seulement  ne  sont  pas  en  usage. 

Les  verbes  formés  avec  le  préfixe  per  paraissent  quel- 
quefois avoir  la  même  signification  que  ceux  formés  avec 
les  préfixes  ber  et  men;  mais  le  sens  transitif  ou  iotransltif 
de  l'action  dont  on  parle,  doit  déterminer  alors  l'emploi  des 
différentes  formes ,  qui  sont  en  usage.  Pareillement  les 
noms  que  précède  le  préfixe  per,  ne  paraissent  souvent  se 
distinguer  par  aucune  signification  particulière*  de  sorte 
qu  II  ne  semble  mis  que  pour  arrondir  le  mot.  Il  rem- 
place dans  quelques  dérivés  du  sanskrit  la  préposition  pra 
de  cet  idiome;  et  sert  devant  les  numératifs  à  marqaer 
les  nombres  fractionnaires  ;  (Voyez  les  Numératifs).  O 
ne  précède  aucun  autre  préfixe,  mais  il  peut  être  {Hréoédé 
de  ber,  ter  et  di. 
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Exempks  :  0^/^  pertûwan  Gonverner,  de  tAwan  Maître^ 
Beignenr,  monsieur;  {^y^^^/^  pertowâDanGonveraemeDt; 

j\XJcj  per'antâralnterv^r,  et  i^'\fXi — \9  peI>aotaràful 
Salle,  COUT)  passa^,. antichambre i  de  j^^'  antÂra  En- 
tre, du  sanskrit  antarâ;  Oj*-*^  besserta  et  i^j^^mS 
pessertâkan  Accompagner,  «Ire  avec  quelqu'un,  de  serta 
Avec;  ^A^  bajiki,  perbajîki,  berbajiki  et  membajîki 
Améliorer,  rétablir,  de  ^^^v  bqjikBon;  O-^-»/-*  per- 
sâQat Porter  i  l'excès,  de  sftgat  Bzcesnf,  excessivement; 
^J'r^  berôleh  et  perôleh  Obtenir,  i^y^tJ  per>oIê- 
han  Acquisitions,  possessions,  propriétés,  de -^O^f  âleh 
Far;  f^ji^X/^Ji  perwakilkanPaire  quelqu'un  procureur, 
de  l'arabe  wakU  ;  i^JCwie  J>  peristerî  Epouser,  de  ç^j-^^ 

isteri    Epouse,    du    sanskrit    stii;     oiisxu     tundnq , 

t;}y^ÂssjXîj  pertumiuqkan  et  ;^)XKieiââ«  menoniiduq- 
kan  Montrer;  f*V^  dâmu,  perdàrau  et  mendâmn  Fêter, 
régler,  donner  une  fête,  (^^^4^  damAan  et  perdamûau 
Pète  ;  (^Vj  bâgai  et  ç/'UlJ  pelbôgai  Variété,  ^éf^jS 
perbahâ^  ou  ^^èf^V^U  pelbahâgi  Partage,  portion,  ré~ 
parlitenr,  de  bahâgi  Partager,  mots  qui  tons  dérivent  da 
sanskrit  bâga  Portion,  partage,  (tag Partager) ;  ^U  V^ 

pel>idar  Écolier^    mtVki — V>'    pel'atlâran  on    U/^'/^ 

peradârau École,  enseignement,  de  ^f  Adar  Apprendre; 

'>r^MJ>  pessAmh  Envoyé,  messager,  de  sûruh  Ordonner, 

envoyer;  ^jJf»^-*  perdowàlan  Vente,  de  iJj^  dûwal 
Vendre;   {^^A/^ji  perhamb&tan  Poursuite,  de  «.^^^A 
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hambaf  PcnnuÎTre  ;  (^1  Ju  popp^igaii  Le  serrice  mi- 
litaire) de  perag  La  faerre,  combattre;  MiytXiJi  per- 

tMArao  Li<,  d«  rO^  tîdnr  Dormir;  (j — y-XkioJi  per- 
roaodtaa  m  pemmaodten  Bain,    cure  pour  se  Baigner, 

baignoire,  de  mandi  8e  baigner;  ,j_^>  perbelîaor  et 

pebbellao  Magasins  » bontiqoes,  de  bell  Acheter;  yj^JXXj^ 
pebbintigan    Le   ciel  ëtoilé,    de    ^j^    bintag   Étoile; 

l2>£yX3  peggnnAganPaj's montagneux,  de  ^O^gâmg 

Montagne;    y^AjScu^  pebbiUrâan  Chambre  de  conseil, 

de  jtWv  biÎÂra  Conseil  ;  (^;-_)Ui^'  puidiidiaB  Place 
oà  l'on  joae  à  certains  jeux ,  de  ^J^-  dûdi  Joii» ,  joaer 

i  des  jeux  de  hasard;   i^A^jSji  pekkndâan  Ecurie,  de 

ti^T'kîkda  Qierat;  tj.    &»■>»»'  pessapianÉtaUe,  de  (.J^ 

sàpi  Bétail,  vaches,  boeufs;  |OJ^^<^'  peqqnbAran  Cîdw- 

âère,  de  jn^  qabâr  Tombeau;  (^^C^^IlO  p^kiiKtan 
Marché  de  cuirs,  de  i.J<J^fcAUt  Peaa,  cuir;.  ^^y^À 
perboDÛhaa  Lieu  du  Eup]4iee*  des  exf!c«ttoas ,  de  ^j^ 
bûnuh  Tscr;  \Ji^iJ^  ïînta  et  ^cblû^^  perUirt&an  In- 
qnfëtude,  chagrin,  souci;  {^\i^^ji  perhambâan  Serri- 
tnde,  serrice,  de  c-**^  hamba  Serriteor;  f^)!r\icS 
pervnakaB Matrice,  origfaie,  famille,  extraction,  race,  de 
UtJÎ  inaq  Enfant;  <^^^/^'  pertipa  Ceint  qui  fait  péni- 
tence, an  ermite,  \^'\Xiç>  pertapâan  Retraite  d'an  péni- 
tent, ermitage,  de'Ou  tapa  Pénitence,  tapas  en  sandoit; 
f*uJf  perC&ma  Le  premier,  du  sanskrit  pra&na;  J^u^ 
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pericâra  CircoiJstaiice ,  dfstinctioo ,  divinon,  espteet  d« 
nitskrit  prakira. 

40.  Le  pr^^e  (^  men  et  lee  affixes  (^>5^  kao  et  £  î 
sont  emplojës  avec  les  primitifs  de  tonte  espèce,  poor 
former  des  verbes  actifs  et  causatifs.  Ou  fait  usage,  soit 
de  l'en  des  trois  signes  seulement,  soit  du  prëfixe  men  et 
de  TuB  des  afBxes;  mais  ceux-ci  ne  se  réunissent  jamais 
eMonble.  Les  iracines  actives  n'en  reçoivent  ancnn  chao- 
gemeut  de  signification  ;  les  trois  signes  servent  plutôt  à 
préciser  celle-ci  ou  à  la  renforcer,  et  c'est  priacipalemeat 
l'af^e  kan,  qai  rend  lés  verbes  décidément  actifs.  Il 
est  difficile  on  peat-étre  impossible  d'indiquer  d'autres 
différences  dans  la  signification  de  ces  signes  que  celle , 
que  fafBxe  kan  s'emploie  de  préférence  à  l'affixe  i,  si  l'on 
vent  bien  déterminer  l'action  active  ou  cansative. 

Les  verbes  causatifs  ne  dérivent  que  de  noms  ou  do 
verbes  neutres.  Les  racines  neutres  aflmettent,  pour  de- 
venir verbes  causatifs,  chacun  des  trois  signes,  ou  le  pré- 
fixe men  et  un  des  af&es.  Si  un  verbe  actif  doit  devenir 
causatif,  on  le  fait  neutre  au  moyen  du  préfixe  ber,  (Vo- 
yez celui-ci  ci-dessous) ,  et  lui  joint  ensuite  un  des  affixes 
kan  on  i ,  mais  prindpalement  te  premier. 

J'ai  transcrit  cet  affixe  kan^  en  conformité  avec  la  plu- 
part de  ceux ,  qui  ont  exprimé  le  malai  en  lettres  romai- 
nes>  cependant  Bobtnson  (p.  57),  lui  attribue  expressé- 
nient  le  son  ken,  et  Boze  (Dictionnaire  français  et  malais 
Paris  1825),  l'écrit  quelquefois  kénn,  mais  ordinairement 
kaon. 

U  n'y  a  que  très-peu  de  mots  avec  l'afBxe  an ,  qui  k 
l'aide  d'un  ou  de  deux  des  trois  signes  mentionnés  ci-dessus 
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derieDoeat  verbes ,  le  préfixe  ber  ëtaat  emplojë  presque 
ezclnâveinent  avec  ces  mots  ponr  en  dériver  des  verbes. 
Le  préfixe  men  ne  se  met  ni  devant  ni  après  anciui 
a«tre  préfixe,  règle,  qui  ne  permet  qne  très-p«i  d'exc^ 
tions  par  rapport  aux  préfixes  ka  et  se  onsa,  qui  qnelqae- 
foîs  sont  précédés  de  men.  Placé  devant  les  différentes 
initiales  il  subit  à-pen-près  les  mêmes  changemràs  qne  le 
préfixe  peu;  de  leur  réunion  résultent  les  combinaieoBS 
snivantes; 

meg't     memb  et  quelquefois  memm,     menn  et  quelque- 


■^      e.     E 

fois  ment,     mens,       mend,      ment  et  quelquefois  men, 

z 

t 

«Dt, 

m^^  et  men|) ,     mend  et  quelque&is  mena , 

•i 

X            f          O^        iji         ua         Uà 

menz> 

merr,     menz,     mrà,      men,     men^,     meo^l, 

t," 

^     £  ■  é.    ê     ^      ^ 

men). 

men^,     megs     mepg,    mep,    memf,    memm. 

a 

iT      «if^       J         1-         u         J 

mlsgq, 

meff,    megg,    mell,    meaun,    meao,    mew, 

a 

{J        id 

n«9h, 

m<i,    mei 

Exemples:  Aj^r  **  meg>ûmB  Annuler  et  enfermer  * 
de  ^jy\  Arug  Annuler  et  de  Âj^^  kûnig  Enfermer; 

(:2>^< — ^  meg-ampAniPardouner,  de  (jJt«f  ampun Par- 
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doi],pardonner;(^^5^of  addâkan,  (A-Jt«  me(i'adda et tneç- 

'addàkao  Faire  exister,  crëer,  produire,  effectaer,  de  o\ 
adda Être,  exister,  existence ;2i>J^A4^  membilniihetiDein- 

mânnhTiier,  de bânahTcer;2u.l.{_tjtfn]«iiiba8ah  Mouiller, 
de  1>àsah  Mouille,  humide  ;  KmtVj  bàsofa  et  membâsoh  Laver  ; 
(j-f^wJ  besarkan  et  membesarkan Faire  grand,  agrandir, 

illustrer,  de  besar  Grand,   (homme)  de  qualité;  ol^^ 

inennyâdaet(^O<-V^Â'0  mennfjadâkan  Annuler,  de  oV^' 

tijidaN'estpas,  ne,n(Hi;  ^^Vj'tâhanet  ijV^X^  mennahânt 
Supporter,  endurer,  retenir;  ^)X.0Xa->  titafakan,  JtJ^ytlvo 

mentîtah  et  SJC^^  mennftah  Ordonner,  parler,  de  titah 
Ordres,  paroles  (d'un  roi),  ordonner ,  parler  ;  Tnj*  Uf^^ 
meonfinm  râda  Déposer  un  roi,  et  nt^  t^y^J^  tûrun- 
kan  làjer  Amener  les  voiles,  de  tûrun  Descendre  ;  ijSJC^^Xm 
meotdbatkan  Convertir,  de  î>4^   tôbat  Conversion,  se 

repentir;  é^'  talùgi  et  ^j^  mennûlQ[i  Aider,  secou- 
rir, de  fti^  tûlugAider,  Secourir,  aide,  secours;  a9>-^ 
meooàdamAiguiser,  de  m^^  làdamAigu;  U'Ul'^  men- 

tipa Condamner  à  la  pénitence,  de  tapa  Pénitence;  (j^VÀ^ 
mennâwan  Faire  prisonnier,  de  M^Vji  tâwan  Prisonnier; 
ij>Jfi^\^M  mens&bitkan ,  qu'on  écrit  quelquefois  ausn 
C^^JC^Va^  meiiâbilkan  comme  si  le  mot  commençait  par 
(ju,  Confirmer,  affirmer,  de  \J^^  sàbit  Établi,  cou- 
firmé^  affirmé;  (^^5oO^  dadikan  et  mendadîkan  Faire, 
créer,  produire,  causer,  de  oV^   dâdi  Être,  devenir. 
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naître;  ^^y>J^sf^lX<  meaiiàlankan  Faire  aller,  de  dàlu 
Aller;  (^f^^^rû^  menteinarkao  Salir,  de  ^-t-^  temar 
Sale,  saleté;  (^f^-^jj>.  tûinrlcaD,  (^O^iyiÂ^  meolA- 
turkan  «t  i^il^y^  menâîurkan  Veraer,  répandre,  de 
^.9^^  iûtar  Verssr,Be  répandre;  /S^^  tiUuiret  /^3^ 
menùkur  Raser;  (jSJijaXaniL^  megljiâ^ilkan  Rassembler 
ou  procurer  de  l'argent,  de  Vjâla.  ^âçil  Produit,  col- 
lection, rcTenu,  profit;  (jioÔVanÀ^  men^alàçkan  Sau- 
ver, de  tjai^à-  ha%  Saint;  ^^^Jià:^Jio  meg^aAiarkan 
Publier,  annoncer,  de  y^i*-  ^{ibar  Nonvelle,  avis;   ÂO 

degar,  ^Oj^  mendegar  et  JiX^  mennegar  Entendre; 
iJJ»to  dâpai,  y5ÔC>tu;^  mendàpatkan  et  oVi^AÀ-o 
inendapàti  Trouver,  atteindre;  (^^XJufo  dàlagkan  Faire 
venir,  de  dàtag  Venir;  {^y^^^^ôJ^  menzalllkan  Rendre  vil, 

de  zalll  Vil,  méprisable;  ^^S^.2fc^  radftkan  et  ^^>V^^ 
merradàkan  Faire  un  roi,  de  njtr  râdaRoi;  i^^SOASji^ 
menzâhidkan  Faire  on  ermite,  de  zâhid  Ermite:  £^mmu 
sasiH,  (j*j^^  menAsu  et  fy»^  menusûi  Allaiter,  de 
(jwj*»  BÛsuLe  sein,  les  mamelles;  »J^^.sAmh  et  Ojqja* 
meùAruh Envoyer;  (jSZi^JUh^  menampaikan  et  (j^Z^JU» 
gampaikan  Faire  arriver,  causer,  occasioner,  accomplir, 
effectuer,  amener,  apporter,  de  sampai Arriver ,  parvenir, 
atteindre;  ^JS\uS^iy9  meoiksâkaaPunir,  de ^jmÎCû  sikst 
Punition,  du  sanskrit  siksa  Etude,  itistniction ,  seul  ex- 
emple qu'on  apporte  du  changement  de  meo-s  en  meô, 
tandis  que  Werndly  regarde  cette  formation  comme  nue 
exception,  la  combinaison  mens  étant  selon  lui  la  seule 
régslîère,  oommedans  le  mot  i;;5^A4v0***À^  nteiùaldtlkaa 
Annoncer,  (cw  peutiétre  rendre  tëmoignage),  de  «aUd 
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Tëmcnn,  mniyr;  {^jyi>.i^jaM  men^Ilbkan  Crncifier»  de 
^llb Croix;  ^^^CAj^juclà^  meo^laîfluD Affaiblir,  de  ^laif 
FaiblB;  ^^3iA^JaX>o  mea|âhirkan  Purifier,  de  J&hir  Pur; 
(j5^Uiu-«  men^lShb-kao  Rendre  évident ,  de  f Uhir  Évi- 
dent; (j^SAkjLo  meg-àdilkan  Justifier,  de  ^Vr:  Juste; 
i_^jViJl«  men^jib  et  meggiàjibkan  Cacher ,  obscurcir, 
rendre  invirible,  de  iw^^Vc  gâjib Caché,  obscur,  inviable; 
^V£  )iiga  et  ^^  mrsç&Qn  Bâiller^   ^^^XgÀjJU^  mem- 

fitnahkau  Calomnier,  de  fitoah  Calomnie,  SM^-^  mem- 
menâhi,  ^yJ  penâhi  et  (^^X^âJ*  peauhkaa  Ûemplir,  de 
penuh  Plein,  du  sanskrit  pArna:  {ji-Lt/J^xSuo  megquduB* 
kan  Sanctifier,  de  qudus  Saint;  (jXÂ^^yuS"  kasihankao, 

{^Q^/im'  *^  meg'aejhan  et  t^-Q^ — )t«  me0^hâai  Avoir 

compassion ,  de  kasihan  Compassion ,  qui  avec  b-^ — *^ 
nieQ>Â8ih  Chérir ,  vient  de  &*wV5^  kâsih  Affection  ,  affec- 

iioBii^,  avoir  d»rafièctîoD;  {^ — JfXt—jL/o  meg^amadian  et 

ineg>aniadlankan  Dlfiërer,  remettre,  suivre,  de  (^ — >-^^ 
fcamadlan  Ensuite,  après,  mot  qu'on  transcrit  ordinaire- 
ment komed(JMi,  et  dont  lé  primitif  ne  se  trouve  plus  en 
Dsage;  ÀSjbo  meggarâmi  Saler,  de  .«aU  gâram  Sel; 
(j.So,5  larikau  Faire  courir,  enlever,  mvir,  de  j^  lâri 

Courir,  fuir;  O^J  lihâti,  C^'^  mellihat  et  cA^ 
mellihàti  Voir,  de  lihat  Voir;  jj^CùVZ*  memmftbuqkan 
Enivrer,  de  mâbuq  Ivre;  ^^i\^A**  memmulijâkan  Glo- 
rifier, de  (Jm  mnl0a  Glorieux;  ^U-J  namii  et  A^m 
'"  "  «,  de  p\j  nâma  Nom:  (^^S^j^  war- 
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t&kan  et  (:>$'^V:>/^  mewartàlum  Publier,  rappwler,  n- 
coater,  de  Om  warta  Rapport,  flouvellc,  du  §aii§krit 
ràrtâ;  ^oVgito  meghâdap  et  meghÂdapkaii  Apparaître 
eo  prëseace.de,  se  tenir  Tis-à-vis,  de  hàdap  Devant,  ea 
présence  de;  ^^)>^\.^^  meghibiskaii  Achever,  temù- 
ner.deliâbisFait,  fini ,  achevé  ;  1.J5OA  hidôpi ,  uJjtA^i* 
meghidôpi,  et  (j^Ou^^Jw  meghîdopkan  Paire  vivre, 
nourrir,  soutenir,  entretenir,  de  hîdop  Vivre;  fj^^i^i^j,^ 
mejeqînkan Certifier,  assurer,  de jeqtn Certain,  certitude; 
fjS\i^  menatàkaD Rendre  évident  de  O^  nâtaÉvideoL 

41.  Le  préfixe  f4  ber  sert  à  former  des  verlies  neutres 
ou  se  met  devant  les  racines  neutres.  Cependant  plusieurs 
verbes  avec  ce  préfixe  ont  un  sens  actif,  mais  qui  alors  se 
distingue  ordinairement  par  quelque  nuance  de  celui  des 
verbes  formés  avec  le  préfixe  men.  Ainsi  si  l'on  dit  Je 
vois  quelque  chose,  ce  sera  proprement  un  verbe  avec 
le  préfixe  men  on  an  des  affixes  kan  on  î,  dont  il  faudra 
se  servir;  mais  si  l'action  de  voir  n'a  pas  d'objet,  et  qu'il 
est  question  plutAt  de  celui  qui  voit  que  de  ce  qu'il  voit, 
on  prendra  un  verbe  avec  le  préfixe  ber.  Toutefois  il  7 
a  aussi  des  verbes  actifs,  dont  les  dérivés  avec  le  préfiie 
ber  paraissent  conserver  entièrement  le  sais  des  primidft. 

Dans  l'exemple  suivant  le  verbe  avec  le  préfixe  men  ne 
se  distingue  de  celui  avec  le  préfixe  ber,  que  par  le  ré- 
gime que  le  premier  prend  en  malai,  taudis  que  le  secwid 
n'en  a  pas. 
kàlau  b41eh  tâwan  mennûlug  d  î j  a ,  bertâlng  sedikit. 

j^      vou» pouvez         tarder,  mâe»   unpett. 

Le  préfixe  ber  peut  se  mettre  devant  tous  les  noms  ei 
verbes  dérivés  excepté  ceux  qui  sont  formés  avec  le  pr^ 
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fixe  ineD.  Les  afBxes  kan  et  î  ne  se  trooTent  cependant 
que  rarement  avec  des  verbes  précèdes  du  préfixe  ber, 
qu'ils  rendent  actifs  od  causatîfs.  Si  le  préfixe  ber.  est 
place  devant  des  verbes  formés  avec  le  préfixe  per,  ces 
verbes  deviennent  ég;aleiiient  actifs  et  demandent  alors  du 
des  afBxes  kan  ou  i,  qui  dans  cette  forme  ne  sont  peut-être 
jamais  omis. 

Le  préfixe  ber  se  change  qnelquefoïs  en  be  ou  ba  avec 
doublement  de  la  consonne  initiale  du  mot  qu'il  précède, 
principalement  si  la  première  syllabe  de  ce  mot  se  ter- 
mioeparr,  ou  que  la  seconde  commence  par  r.  Dans 
l'écriture  on  se  sert  en  général  pins  souvent  de  ber,  tan- 
dis que  dans  le  discours  be  on  ba  est  ordinairement  en 
usage.  Devant  nue  voyelle  ou  le  O  b,  on  met  quelqne- 
foit  bel  à  la  place  de  ber. 

Exemples:'  ubts^  berânaq  Engendrer,  accoucher, 

être  le  père  ou  la  mère  d'un  enfant,  de  oiJI  ânaq  En- 
fant; Jij^  bertelnrFondre.de  telurOeuf;  /^t^beHi- 
dar  ou  ^(c  \.J  bel'âdar  Apprendre  (de  quelqu  an ,  ou 
avec  un  régime  direct,  —  une  science,  un  art  etc.),  de 

y>t  ftdar  Apprendre;  ^V^XJ  berbahâgi , '<if\04j  bel- 
bahàgi  et  '^T'V^f^  bebbahâ^  Partager,  de  bahâgi  Par- 
tager; iJt5U  bàliq  et  OtiU/^  berbàliq  Retourner;  O^ 
bàwat  et  ChJ^  berbûwat Faire,  construire;  ^/^  her- 
bùwah  Porter  du  fruit,  de  bâwah  Fruit;  <.>£V^  ber- 
bâgat  Se  hâter,  de  bàgat  Soudain,  vite;  OÎJVli  tânaq, 
^.XJU-t  bertânaq  et  oijVÂ<  meonâiiaqCuire,  faire  cuire. 
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apprêter;  t^^yJ  bertâùa,  ijS'X^'i^  bertanàkan  et  A^*^ 
meonanài  Demander ,  înterro^r ,  de  (^u  t&iia  Interroger, 
question;  ryS  tâwar  et  jjjityiW  bertawâran  Marchan- 
der; UtÂx^^  berdinaq  Être  apprivoise,  doux,  sociable, 
0«S^  (jXÀÀ/^->  berdinaqkan  kAda  Dompter  nn  dieval, 
de  dînaq  Appnvois^  etc.  tis(A^->  bertïderâ  Être  en  dis- 
sension, et  [jS^jO^^  bertiderâkan  Causer  des  dissen- 
sions, de  tiderÂ  Différence,  variété,  dissension;  (_AÂ,2!yJ 
bertinla  Éprouver  du  cha^în,  {jS'XxX^^  beriintàkan 
S'abandonner  an  cha^io,  de  \Ji^^  tinta  Anxiété ,  cha- 
grin, du  sanskrit  cintà;  (^^^yo-i  berrainthan  S'amuser^ 
^^f.Q{^J\  &^\f^  berrâmih  ramihan  Continuer  i  s'amuser, 

de  Zi^tp  ràmih  Agréable ,  da  sanskrit  ramja  ;  &  JU  be^e- 
rag  ou  â  ^r>  berpetag  Aller  i  laguerre ,  de  perag  Guerrci 
combattre;  i_;^Jlw:-}  beristerî Devenir  femme,  se  marier, 
^^X->JIwsJl)  bepperisterîkan  Procurer  une  femme,  de 

(JJl*f  iaterj  Femme;  (j)X!gJU/JL»  beppersàlahkan  Ac- 
cuser, convaincre  d'an  crime,  de  sâlah  Mauvais,  fautei 
crime;  [•^.^^"kîrim  et  ^^^^^  berkjrim  Envoyer;  ailO 
berkalâhi  Se  battre ,  se  quereller  ,  de  kalàhi  Combat , 

dispute;  <p;S^  bekkeriJa  ou  ^.p^ei  berkerda  Travul- 
1er,  de  kerila  Ouvrage,  travailler,  exécuter,  du  sanskrit 
l^'ja;  |jA\.£*Jirj  berkalimpàhaa  Etre  dans  l'abondance, 
de  kalimpâhan  Abondance,  de  &JUj  limpah  Abonder* 
abondant;  {^^S^^  berkakurâgan  Manquer  de,  être 
dans  l'indigence ,  de  kakurâgan  Manque ,  indigence ,  de 
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^jnjJkûrag Manquer  de,  défectueux;  &^kX->  b<'gg;6ioh 
ou  JS£^i^~i  bergôtoh  Frapper  à  coups  de  poing  ,  et 
2)>^^>-x-<  ineggdtoh  Donner  deti  coups  de  poing  i  de  gôtoli 
Frapper  à  coups  de  poing;  Oî^-Î  bergeraq  Se  mouvoir, 
ee  remuer  j  et  OyxJtc  me{[geraq  Remuer,  secouer,  bran- 
ler, de  geraq  Mouvoir,  se  mouvoir;  9r%^^  bergàras 
Badioer.  folâtrer,  et  j^jn^>JU  me^igâniu  Plaisanter,  se 
iBOquer  de.,  fouruec  en  ridicule,  de  .g^au  Badiner,  Co- 
làtrer,  togrner  en  ridicule;  O^I  lîhat  et  Os(^/^  l*er- 
lihat  Voir,  regarder,  çonudërer  ;  lâT^  berlâki  Se  marier, 
prendre. an  mari,  de  làjii  Mari;  (^\<^  bermigb  Jouer,  ' 
bermàjin-mâjin  S'unuser  «u  jeu ,  de.m.-gin  Jouer  ;  Liolt^^a 
■berhàdaplîitre  en  présence  de,  de  hàdapEn  présence  de, 
devant;  (^w  J  bernàni  on  kj^  beùâni  Chanter ,  de 
Hàôi  Chanter. 

Le  sens  d'un  verbe  formé  avec  le  préiixe  ber  paraît 
quelquefois  actif  I  quoique  au  fond  il  soit  entièrement 
neutre.  Ainsi  le  verlie  i.jdtc  =  _J  'berainpat,  de  i^,AJto| 
ampat  Quatre,  peut  très-bien  se  traduire  quelquefois  Avoir 
quatre,  mais  il  signifie  proprement  Être  au  nombre  de 
quatre;  comme  i^^^-J  ^^^.ftÀJ  binina  ber'ampat Ses  fem- 
mes sont  au  nombre  de  quatre,  ïl  a  quatre  femmes.     De 

la  même  manière  t^'^i^  berlùwan  Avoir  un  maître,  de 
tûwaa  Maître,  est  proprement  être  pourvu  d'un  maître, 

comme  dans  l'exemple  suivant:  iz)^/-?  Jr"^  *^'  Jt^^^ 
dlkkalau  adda  agkau  bertùwaa  Si  ta  es  peurvu  d'uo  maî- 
tre,  si  tu  as  HO  maitre. 

Le  préfixe  ber  sert  aussi  devant  quelques  sirfislantifs 
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à  former  des  adjectifs,  où  il  faut  le  prendre  dans  le  sens 
de  Pourvu  de,  ayant.  Il  sert  également  à  former  des 
adverbes,  tantdt  avec  répétition  du  mot  primitif,  tantôt 
avec  jonction  de  TafGxe  an ,  tantât  en  rëunissaot  ces  deux 
formes.  , Exemples:  f*^r>  bemàma  Nommé,  de  nlma 
Nom;  ^AO  bergelar  Titré,  de  gelar  Titre;  i.W^  ****" 
bAlu  Ayant  des  cheveux,  garni  de  cheveux,  chevelu,  de 
billu Cheveux;  r^>>{^y^bertamhah-tambah Abondamment, 
avec  augmentation,  de  bertambah  Etre  en  abondance , 
nombreux,  de  tambah  Ajouter,  augmenter;  t  t*^^w^ 
bergaggam-ga{igam  A  pleines  mains,  de  gaggam  Le  poing 
ou  la  main  fermée,  saisir  avec  la  main;  f  i^JJS]^  her- 
ganti-ganti  Tour  à  tour,  alternativement,  de  ganti  Chan- 
ger, succéder;  f*  CW>y.J  bertûrut-tftrut  Successivement, 
de  târut  Suivre;  f  ^V^  berâlag-ûlag  et  ûlag-ûlagRéi- 

lérativement,  de  ^j\  Alao Réitérer;  f  (j**^/^  berritus- 
ràtus  A  centaines,  de  râtns  Cent,  Voyez  61;  i^ji^^ 
berbetAlan  Droit  à,  dans  la  directi<m  de,  de  \Jii  betul 
Vrai,  exact,  de  niveau;  ptuM^^bersamasima,  i^<\.tM*M^ 
bergamasamâao  et  samasÂma  Ensemble,  de  s&ma  M£me, 
semblable,  ensemble;  (jeVSC*i»C«.J  bersukasukàan Joyeu- 
sement, plein  d'allégresse,  de  '^^y^  sàka  Joyeux,  plaisir, 
du  sanskrit  sulia;  t^g^i*«C0«lfj  berkâsihkasihan  Ami- 
'  calement,dekâsihAffection, affectionner;  {jjé\MJL,jj3-i 
berpantaspantàsan  Habilement ,  adroitement ,  prompte- 
ment ,  de  pantas  Prompt ,  habile ,  adroit.  —  Ces  adverbes 
cependant  ue  sont  pas  exclusivement  adverbes,  ce  sont 
des  formes  que  selon  le  besoin  et  la  signification  des  pri- 
mitifs on  emploie  comme  verbes  ou  adverbes,  tandis  que 
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1«8  iDQts  simples  avec  le  prëiixe  ber  sont  verbes  seulement , 
et  ce  n'est  qne  dans  nos  iBOgnes  qu'il  faut  les  rendre  quel- 
quefois par  un  adverbe,  comme  ^WJ  berdlri  Être  de- 
bout, debout,  «^"^n*  berkâki  Être  &  pied,  àpied,  de 
kaki  Fied ,  dâlan  berkàki  Marcher  à  pied. 

On  trouve  pareillement  des  mots  form^  avec  le  pré- 
fixe ber  et  l'affixe  kan ,  qui  ont  la  siguiGcation  de  nos 
a^jecUfe  ou  de  participes  passif ,  comme  |^^x!^^  J  ber- 
tep&anBord^,  de  tepi  Cdtt^,  bord;  ^iOkjljJ  bertôtah- 
kan  Orne,  garni,  de  tâtah  Gat-oir,  orner  Xde  bijoux); 
^VS^  (^ji^ii^^  bertûtnpkan  kiia  Vitré  on  couvert  de 
verre,  ^JS^slpS"^  berkatàkan  Garni  de  verre,  de  tûtnp 
Enfenner  et  kàta  verre. 

Si  les  verbes  ou  mots  formés  avec  le  préfixe  ber  pré- 
sentent ainsi  assez  souvent  le  sens  de  participes  passifs, 
ils  s'en  distinguent  néanmoins  d'une  manière,  que  nos  lan- 
gues ne  savent  pas  toujouis  exprimer.  Qoelques-uns  des 
verbes  neatres  marquent  une  action,  comme  aller,  d'autres 
une  manière  d'être,  nne  qoalitéi  une  condition  ou  situa- 
tion, où  l'état  du  sujet  s'approche  souvent  de  l'ëtat  passif, 
comme  dans  pàtir.  Le  participe  iM-ésent  ou  actif  de  ces 
derniers  verbes  a  plus  de  ressemblance  avec  le  participe 
passif  d'un  verbe  actif,  qu'avec  le  participe  actif  d*un  tel 
verbe,  ce  que  peut  prouver  la  comparaison  des  idées, 
qui  s'attachent  aux  expressions  «je  suis  pâtissant ,  paf uns 
satn,  je  sais  languissant ,  je  suis  consumé,  je  suis  perdu," 
avec  celles  des  actifs  n  je  suis  consumant,  perdant,  allant." 

Le  malai,  en  distinguant  par  le  prëBxe  ber  les  diffé- 
rens  verbes  intransitifs,  emploie  cet  affixe  souvent  dans 
des, cas,  où  nous  devrais  mettre  le  participe  passif.     Cela 
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a  iiep  ponr  la  seconde  espèce  de  Terbes  .neatres  ifiie  nous 
avons  indiqua  ci-dessus;  mais  de  tek  participes  ou  sd- 
jectifs  formés  arecber,  se  distinguent  alors  des  vrais  par- 
ticipes passifs  formés  avec  les  préfixes  ter  ou  dt ,  par  km 
nuance  ordinairement  facile  à  saisir.  C'est  que  les  pre- 
miers marquent  la  qualité»  condition  etc.  da  snjet)  on 
même  Qoe  participation  pins  ou  moins  forte  à  l'action  qui 
se  fait  t  tandis  que  dans  les  derniers  le  sujet  est  entière- 
ment .passif  et -reçoit  seulement  l'action. 

On  se  sert  donc  du  verbe  neutre  dans  les  propoâtiaai 
suivantes: 

bert  tâhu  '  Ulan         suddafa    berîn; 

Dormez  cormaisaance    quand  (il)      est     remfH; 
dibawina      sawàtu      k&rog      berisi     horma  ; . 
Il  aj^poria        un  sac      ren^B  de  do/tes  ,* 

parce  que  le  mot  berisi  Rempli ,  plein ,  de  (joAjt  isi  Bem~ 
plir,  le  contenu  d'une  chose,  marque  ici  l'état  dansleqiel 
se  trouve  la  chose  qu'on  remplit; 
jag  buta     dàtag    ber-irit, 
L'aveugle    vrat    conduit  (par  quelqu'un), 
eu  allemand  der  bUnde  kam  g^iihrt ,  en  anglais  4Ae  b&tà 
came  led,  c'est-à-dire  en  se  faisant  conduire,  ou  dans  li 
condition  d'un  homme  qui  se  fmt  conduire. 

Mais  on  met  le  .passif  dans  la  proposition  suivante  : 
dàgîg  jau  diirJi         ôleh        andig  > 

De  la  viande  qui  eat  entraînée  par  les  dùetu, 
parce  qu'ici  il  n'est  plus  question  de  la  condition  daw 
laquelle  se  trouve  le  sujet,  ni  de  son  participation  à  l'ac- 
tion ;  ce  sont  les  chiens  auxquels  se  rapporte  l'actisa  toit 
entière. 
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Qnelqnes  sabstantîfs  dérivent  d«  verbes  avec  le  préfixe 
ber  au  moyen  de  l'afBxe  ao,  comme  bersamàan  Égalité, 
comparaison,  de  bersàma  Etre  égal  à,  comparer;  bersa- 
masamâan  Confédération,  accord ,  de  bersamasàma  Agir 
lie  concert;  (^;À^^  berl^îaaa  et  (^.À^vA^^/-^  berlàjin- 
Irjlnao  Différence,  de  berlt^in  Être  différent,  de  Ujjin 
Antre,  différent;  (^Aà!)^  bertnnàgan  L'état  de JiancéSt 

de  ^JjJ  tûna0  Fiancer;  ;:>cUj-i  Jfoo  ot  ^  é^t 
ôrag  jai)  adda  didàlam  bertimâgan  Des  -personnes  qui  sont 
dans  Vélat  deJUmaée.,  qui  se  sont  fait  des  promesses  ré- 
ciproques de  mariage.  Mais  des  formes  pareilles,  qui  se 
rencontrent  particnlièrement  avec  répétition  du  mot  pri- 
mitif, et  dont  plusieurs  peuvent  aussi  servir  d'adverbes, 
s'emploient  principalement  comme  verbes ,  et  marquent  la 
continuation  ou  la  répétition  de  l'action.  Dans  leur  sïg- 
nilication  comme  verbes  elles  ne  se  distinguent  pas  des 
formes  semblables  sans  l'affixe  an,  si  ce  n'est  peut-être 
qu'elles  admettent  plus  souvent  l'explication  par  un  sub- 
stantif en  construction  avec  un  verbe  comme  être.  Ao 
reste  les  verbes  avec  répétition  du  mot  primitif,  et  qui 
ont,  ou  le  préfixe  men,  ou  le  préfixe  ber,  se  distinguent 
comme  les  formes  sans  cette  répétition  en  cela,  qu'ils 
prennent  un  régime,  ou  qu'ils  le  refusent  ordinairemenL 

Exemples  :  (^W^XXj^o  ^  of  adda  jan  bertûlaqtulâkan 
Quelques-uns  continuèrent  à  pousser,  (Voyez  88),  de  oij^ 

tùlaq  Pousser;  ^J.S3^—jùt^J  \j^  jj;^VCj:*Cftï_J  J^ 
Ulu  bertikamtikàman  dan  ber>âmuq'amûkan  Alors  c'était 
meurtre  et  carnage,   de  tikam  Percer,    poignarder,    et 


ii,Goo(^lc 


OL«T  &maq  Attaquer  avec  fureur,  combattre  i  oufa'anf»; 
(jBj*ifrua.->  ex.*"  ^J*r?  5^  jag  berhùtag  sebab  berd*- 
mudamâan  Qui  s'endettèrent  parce  que  continueUemeot  Us 
faisaieut  bonne  chère ,  de  fX^  dàmu  Fêter  >  régaler ,  faire 

benne  chère;  (jJ  (^V^nMJlijKiJOJ  i^\  (2;— a;^iâ^ 
^;5^U^iJUa:>-3  daodîan  ikan  ber^bat^bitan  dan 
berdtnaqdinikan  Eongement  de  vivre  en  ami»  et  ea  bon 
commerce;  fJji  xj^r^  (:>A'-^-^^^i-:*  berpânahpanâhan 
terlâln  rAmi  Des  flèches  fnrent  tirëes  en  très-grand  nom- 
bre, de  plnah  Tirer  de  l'arc,  terlftlu  Très,  et  ràmi  F^ 
qnent,  en  grand  nombre;  a^^jïjj  J^  f  y**-*/^  ber- 
tampar-tampar  làln  bergôtoh  Frappaient  de  la  mau ,  pnfl 

à  coups  de  poing;  (i^^J*  T  r^*^  niennampar-Danipir 
nbanina  Jouèrent  du  tambonrin,  (battaient  leur  tam- 
bourin). 

Une  espèce  particulière  de  noms  qui  marquent  une 
augmentation,  une  continuation  etc.  est  formée  par  la  r^ 
pétition  d'un  mot  simple  arec  insertion  dn  préfixe  ber 
devant  le  second  membre  dn  composa  ou  le  second  de  ces 
mots  réunis.  Quoique  les  mots  -formés  de  la  sorte  ne 
soient  pas  proprement  substantifs,  il  fant  cependant  ponr 
la  traduction  les  regarder  ordinairement  comme  tels,  â 
ce  n'eut  que  quelquefois  on  puisse  lea  rendre  aussi  par  un 
adverbe-  Exemples:  2U4^j.{.g.{-»J' tambahbertambah Aug- 
mentation, accroissement,  surcroit,  surabondance,  le  mê- 
me que  uJb\.{.4J'  tambâhan  et  &^t->J*'  pennambah  Addi- 
tion et  surcroit ,  mais  dans  un  plus  haut  degré ,  de  \t*^ 
lambah  Augmenter,  accroître;  \JiiS\.iXM   puitiberguiû 
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Gën^rations  saccesNTes ,  snccessions,  snccessireineBli  de 
tjiii  ganti Succéder;  &,jjs^*ûj  h^Kseita  ^Ijibatbei^a^- 
btt  Disposition  amicale,  amitié  rà:iproqDe,  de^a^bat  Amîj 
(;)t^-l  (i)*^  zemàn  berzemàn  De  tous  temps,  i  jamais, 
dezemàn  Temps; 

serta  degan     tambahbatambah        kàmoQa  allah  ; 

avec        une  aagmerUation     de  ïa  grâce     de  Dieu  ; 
ferdandîan  segàla  marîka  itn 

une  convention         (faite  par)     tous     ces  gens 

tûntotemûmn        gantiberganti 
(ifd  pour  lextrs)  deêcendan»  (et)  générationê  gacceê- 

tijadâlah   âkan  ber>âbah. 
«we«     n'est  paê     à    être  changée,  ne  doit  paa  être 
changée.  —  Voyez  anssi  63,  gandaberganda. 

Dans  jSsXS^  bel>antàra  Terrain  inculte  ou  sauvage, 
forât,  qui  vient  de  antâra  Elntre,  le  préfixe  ber  paraît 
être  mis  ponr  per,  (peraotâra  et  pebantarâan  ayant  reçu 
d'aatres  sig^nificalions) ,  confusion  qui  peut-être  a  encore 
lieu  dans  d'antres  mots. 

42.  Le  préfixe  Ji  ter  se  met  devant  le  verbe  actif  pour 
former  le  participe  passif,  comme  ^_^f^  terbûnnh  Tné , 
de  bûnnh  Tuer,  ^jui^^  tertûlis  Écnt,  de  tûlis  Écrire. 
Ce  particfpe  en  construction  avec  le  verbe  substantif  ex- 
prime le  passif;  mais  souvent  le  verbe  substantif  est  sons- 
eatendn,  de  sorte  que  le  participe  seul  se  prend  alors 
dans  le  sens  dn  passif,  si  toutefois  on  a  besoin  d'expliquer 
cet  emploi  par  la  suppontion  du  verbe  substantif  soas- 
eotendu.  On  met  le  préfixe  ter  principalement  devant 
les  verbes  primitifs^  mais  anssi  devant  les' verbes  qui  ont 
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le  pi'^fixe' p«r,  on  lei'  afIBxes  kui  el'i.    S'il  prMde'k 
profil»  per,  le  r  flnal  de  ter  se  cfaaD^  oïdinaliement  eo 


p,  comme  (^p^^u-u  tepperbânaqkan  Multiplié ,  de  pet^ 
bàiiaqkaii  Multiplier,  de  bànaq  Beaucoup.  Quelquefois 
ter  est  employé  aussi  avec  des  verbes  neutres  pour  en 
former  le  participe,  comme  it^À^yj  tersinàum  Souriant, 
de  sinnam  Sourire,  et  ce  participe  peut  servir  alors  à  la 
place  du  verbe  neutre  lui-même.  Avec  des  adjectîis  il 
enformelesoperlatif,  comme  /*>^/J*  terbesar Très-^and, 
de  besar  Grand.  Avec  des  substantifs  il  forme  quelque- 
fois des  adjectifs  et  adverbes,  comme  f^i^  ternâma  Re- 
nomme, fameux,  de  nàma  Nom,  renommée;  ^f^f^  terteri 
Imprimé ,  estampillé ,  de  ter&  Impression ,  empreinte ,  'mai^ 
que;  ç^/J*/-^  0^^-X^'  tîdaq  terperî  Extraordiuairement, 
rarement,  onlremesnre,  de  tfdaq  Xon,  et  péri  Manièie, 
façon,  condition.  Il  se  trouve  ausiji  des  adverbes,  for- 
més par  le  mot  primitif  répété  et  le  préfixe  ter ,  comme 
f  i^OJç  J>  ter'indap-indap  Furtivement,  secrètement,  de 
LitXit  indap  Se  cacher.  ' 

43.  Le  préfixe  O  di  ou  de  est  oa  prépom^on ,  Voyei 
113(  ou  se  met  devant  les  verbes.  Il  est  alors  taoldt 
sjBOBJme  de  ter,  comme  ^£V>^  dbArat  ou  ^TV*/-* 
tersàrat  Ecrit,  de  sûrat  Ecrire,  J-^^^  dipAkol  ùa 
f^^j^Ji  terpûkul  Battu,  de  pûkul  Battre;  tantât  il  sert 
îexprimer  différens  rapports  du  verbe,  dont  il  sera  ques- 
tion eo  parlant  de  cdni-cL  De  même  qne  le  préfixe  ter 
il  se  met  principal^neot  devant  les  verbes  primitifs,  mais 
aussi  devant  ceux  qni  sont  formés  avec  le  préfixe  per^  on 
le8«£Bxeskaoett;  qudqnefois  il  se  trouve  devant  des  verbes 
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qui ,  à  Taîde  d'oo  de  oe§  deax  afifisea ,  dàiveat  d'uB  DMn' 
avec  le  préfixe  ka< 

44-  Le  préfixe  ;jjj  se  est  employa  à  former  des  adver- 
bes avee  toutes  sortes  de  mots  primitils,  de  même  qn'a- 
•ne  des  mots-,  qal  ont  l'aflixe  an  on  les  préfixes  per  et  lâi  ; 
quelquefois  même  il  se  trouve  devmtie  préfixe  ber.  Les 
primitifs  soot  souvent-  doublés. 

Le-  préfixe  {j*j  se  ne  doit  pas  être  confondu  arec  le 
préfixe  \j"  sa,  abrérîatton  tantôt  de  r^V»  sâma  Ensem- 
ble, tantôt  de  O^w  sàtn  ou  Of^  sawâta  Un,  qui  com- 
lue  préfixe  sert  autant  à  msrqaM*  l'unité ,  qu'à  exprimer 
l'article  indéfinL  Dans  des  mots  dérivés  du  sandcrit-  le 
préfixe  M  représente  quelquefois  la  préposition  insépara- 
ble ^  sa  Avec,  ensemble^  dont  le  sens  coïncide  avec  le 
[j*j  6a  malai.'  Mais  la  distinction  entre  les  préfixes  se 
et  «a,  écrits  absolument  l'un  comme  l'autre,  peut  être 
sujette  à  des  difficultés,  le  sens  d'-un  mot  n'iadiqaant  pas 
toujours  d'une  manière  précise ,  lequel  de  ces  deux  signes 
a  été  employé  à  le  former,  et  la  prononciation  usuelle  ne 
paraît  nullement  le  décider, 

11  existe  encore  un  préfixe  (^  si,  qui  se  met  devant  les 
noms  qu'on  donne  aux  enfans  nouveau-nés,  mais  non  pas 
devant  les  noms  que  les  Malais  reçoivent  à  l'âge  de  pu- 
berté ,  comme  ^^^^'i^  «-Bintag  ;  il  se  met  aussi  devant 
des  épithètes  de  mépris ,  comme  (^f  qusiÀw  sinedis  ini 
Ce  malotru,  de  neilis  Malpropre,  impure,  de  l'arabe 

fjM^ù  negts;  i-y — w  si&nu  Un  tel,   quelqu'un i  de  (^f 

ànu  Licertain,  indéfini;  èj^ — »  siôrag  Le  vilain:  S{^^wO 

xJUjXi   VST'il^a*-  (^yU  J  rVXtJ  disâruh  tampâti  peram- 
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-  pâwan  eitelâka  Itn  Ordonna  de  fustiger  cette  femme  in- 
fâme ;  (^t  l^'^tf^n»  aù^  bAnah  sitelika  tni  Tues  ce 
misérable. 

L'afSxe  pronominal  (^  na  11,  elle,  ils,  elles,  son,  sa, 
ses,  leur,  leurs ,  doot  comme  pronom  il  sera  question 
pins  tard,  change  en  substantifs  les  adjectifs  de  quantité 
on  d'étendue  et  les  verbes ,  s'il  les  suit  arec  la  significs- 
tioD  d'un  at^ectif  possessif;  chaDgement  qui  a  égal^nent 
lien ,  lorsque  les  affixes  pronominanz  des  deux  premières 
personnes  '^  kn  et  <•  mu  se  mettent  comme  adjectîfe 
possessifs  après  un  verbe  on  nn  des  adjectifs  indiqués.  Cest 
ainsi  que  de  ^to  dâtag  Venir,  arriver,  et  de  ^jmJ  besar 
Girand ,  vient  ^^>AJ|<J  ditagna  Son  arrivée ,  leur  arrivée  etc. 
et  ^fiM^  besarna  Sa  grandeur  etc.  ;  de  (^^Juf  Igïn  Désirer  ^ 

déàr^{jj^ — 1    ka'iglnan  Désir ,  iji^^Jt — SZj  berka'igînaa 

Désirer ,  ^^XkfÀ — S^  berka'igtnanna  Son  désir ,  ses  dé- 
sirs etc.  comme  dans  l'exemple  soivant  : 

dikkalan     adda     beika>iginanna     l^in     derripadda 
Si  sont        «es  désiré     autre»   que  (ceux) 

kaânaq-ànaq , 

iun  enftmt ,  si  elle  a  d'autres  désirs  que  ceux  d'au  en- 
fant 

Joint  i  des  substantifs  de  même  qu'à  des  verbes  et  ad- 
jectifs, qui  de  la  sorte  deviennent  substantifs,  l'affixe  ^ 
fia  sert  à  former  des  adverbes  du  même  rapport  que  cenx 
avec  le  préfixe  iju  se;  il  y  en  a  qui  suivis  de  (^  na  sont 
encore  précédés  de  [jt^  se. 

Tons  ces  adverbes  sont  employés  quelquefois  a  la  place 
de  substantifs ,  sans  qne  l'affixe  pronominal  y  ait  la  signî- 
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ficatton  d'un  a^ectif  possessif.  Pi^cÀl^Ss  de  la  pr^HMÎtioii 
(2^>co  degao  Avec,  de  même  qu'en  coostructioD  avec  d'an- 
tres propositions,  ces  sobstaotifs  forment  de  nonvean  des 
locations  adrerbtales. 

Quoique  Tnsa^  ait  eflfac^  peat-étre  poar  la  plnpart 
des  adverbes  avec  l'affixe  ^  na  la  qualité  d'a^ectif  pos- 
sessif qui  lai  appartient  propremeDt,  c'est  cependant  cette 
signiiication  qoi  a  serri  i  former  les  adverbeSi  ce  que 
prouve  d'ailleurs  l'emploi  des  autres  afRzes  pronominaQX 
on  des  mots  qui  en  tiennent  lien  et  qui  quelquefois  se 
mettent  à  la  place  de  l'affixe  na. 

Exemjdes  du  préfixe  (j*j  bç  et  de  l'affixe  ^  ûa:  \jL\j^ 
sebànaq  Autant  que,  ainn  que,  de  iJÛ^  bâàaq  B^- 
coap;  (yi^  sebetul  Vraiment)  de  betul  Vrai;  ^-iiS-M 
B^;enap  Complètement,  entièrement,  de  genap  Complet, 
entier;  J^^^  sebenar  Certainement,  I0À^^  sebenarnaËn 

rérité,  la  vérité,  ^  f  J^^^  sebenar-benarna,  i^^J^i^  po 
demmi  sebenarna  En  vérité,  de  benar  Vrai;  Fj^^i*"  Be- 
bArag  Quoique  ce  soit,  une  chose  on  endroit  quelconque, 
de  bâraQ Tout, quelque,  quelconque;  pM»  seUmaAtiBffl 
lon^-temps  que,  durant, depiiis^^UAw  selamfina ,  r*dUAw 
selamaUma,  (^UJuL»  selamalamàna,  Pour  toujours,  à 
jamais»  de  lima  Ancien,  dqiuis  loog-temps,  qui  dure 
loi^s-temps;  'éT' M»  seli^  Aussi  lon^-temps  que,  de 
lâgi Encore,  toujours;  jû^xXjLt,  sépamîag  Aussi  long  que, 
de  pandagLong;  (^^J^selàjin Différemment,  autrement, 
i  Texception  de,  de  làjin  Autre,  différent;  &Vj1h.  setelah 
Après  qne,  lorsque,  de  telah  Après,  passé;  i^jXXS  pas- 
tan  et  sepantan  Comme;  (jU^-i-w  semanamàna  Partont, 
32 
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de  m£na  Où;  e^WuuJ  nisU^a  et  seiûsUga  CertaîinaeBt; 

du  sanskrit  niicaja  Certitude;  (^j-^}  krjan  et  sekijaD  Au- 
tant; ^,%^-^  sekùnoQ  od  fu«^M  sekâûon-kûnog  Sou- 
daîoement,  tout  à  coup,  de  kûiio0-kûnoo  Soudain;  fAJn 

npâma)  pVX-^  sa-upàma  on  8e>npâiiia,  et  t^UJT  npa- 
fnàôa  Comme,  comme  si,  semblable,  du  sanskrit  npama; 
(i^^>5Cw  sekalika  Pendant  quelque  temps,  de  katika  Temps* 
moment,  du  sanskrit  gatikà  Une  benre  (de  vingt-qualre 
minutes);  i}^*^  mulamûla,  \^y^/4  berméla  et  sebei^ 
mûla  D'abord ,  premièrement ,  de  mûla  Commencement, 
le  premier,  en  premier  lieu,  du  sanskrit  mûla;  ^-TVuh 
sebà^l  De  même  que,  comme,  de  hàgai  Espèce;  (jm^ 
serâsa  ou  sarâsa  De  même  que,  comme,  de  rasa  Sensa- 
tion, sentir,  du  sanskrit  rasa;  <^jlw  selâku  ou  salâku  et 
liOIUuw  selakniâkn  De  même  que ,  comme ,  de  làku  Con- 
duite, actions,  mine,  agir;  rVXw  setàraon  satâra Comme, 
pareillenient,  semblablemeot ,  de  tara  Egal ,  pareil  ;  ^«JUt 
ie'umur  Durant  la  vie,  de'umnrLa  vie;  jic-XXy  seqedar  et 
^mAAw  seqedarAaEaviron,  seulement,  deqedarQaaotitÂ 
prix,caudition;  (jj^f^Cw  sekawâsa Fuissamment ,  habile- 
ment, degan  sekawasâna  De  tout  son  pouvoir,  avec  toulo 
son  habileté,  degan  sekawasakawâsa  hatîna  De  tout  sou 
coeur,  de  kawâsa  Puissant,  habile,  puissance,  habileté j 

et  ol^  bâti  Le  coeur;  8^x!w  sekùwat  Vigoureusement, 
degan  sekùwat  Avec  force  i  degan  seqAwat  hatîna  on  de- 
nan  seqûwat-qûwat  hatina  De  tout  son  pouvoir,  de  tout 

son  coeitf,  de  s^  qûwat  on  kùwat  Force;  OftAJ^ax.» 
sekahendaq  Volonté,  à  sa  volonté,  sekahendaqôa  Sa  vo- 
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loirt^,  i  sa  volonté,  de  bendaq  Vouloir;  t^'lçlïC»  seka- 
lihâtao  Vue,  de  llhit  Voir;  f  cjs^Cw  sekflra[i-4Arag  A 
moins,  à  dëfant  de^  manque,  la  moindre  quantité ,  de 

kîlrag  Manquer;  VXJlâ£»  8epennigg;al  Depuis,  depuis 
le  départ  de,  de  peDuiggal  Reste,  départ,  de  J^^-^  tig- 
gai  Rester,  abandonner;  oU.»  semÂti  La  mort ,  le  mort, 
le  défunt,  de  mâtiMort,  mourir;  T  ^"'VSCw  sekâsih'kÂah 
Par  affection,  de  kâsih  Affectionner;  sVaw  eetâhn  Con- 
naissance, de  tâhuSavoir,  sage;  (jj^yL»  sepûwasPIeine- 
meut ,  jusqu'à  satiété  ,  de  pâwas  Satisfaire  ,  rassasier  ; 
fl^S^jM  B^irakîra  Environ,  d'après,  selon,  de  Ura  Pen- 
ser, supposer;  f  sJ^aw  seMleh-MIeh  et  (aj  flfJ^.A^  se- 
bdldi-bdlehna  S'il  est  possible ,  par  tons  les  moyens  pos- 
sibles, S^f  siyiJM  pA^  bâraç  sebâleh-bdlehkn  Par  tous 
lesmojeosenmonpouvoir,  debtUehPonToir;  i^jL^wf  [j-c<J 
degao  usahâàa  Avec  soin ,  avec  beaacoup  de  travail ,  asû- 
dnnient,  de  aVji»!  usâha  Travail,  peine,  soin,  travailler, 
s'^lbrcer,  du  sanskrit  ntsâha  Effort;  ^jjliUu  sepàtntna  , 
degao  sepàtutna  Proprement,  comme  11  convient,  de  i.>jij 
pàtnt  Propre,  convenable,  convenir;  &>Jtuu<  se8U[fgnh 
et  ^g\-îr.Mw  sesugguhna  (qu'on  écrit  ordinairement  ^^>w 

OH  ^m)  Vraiment,  certainement,  vérité,  de  suggnhVrai, 
certain,  certainement;  (^^jl^X^ym  8ejog;rjâùa  II  faut,  il  con- 
rient,  du  sanskrit  jdgja  Propre,  convenable  ;  yÂc\5-iy  Jui 
Mperpiggâganàa  Ce  qu'on  porte  autour  de  la  taille,  de 

C^'  P'Bf^B  1^  taille;  t^^f  âljirna  Finalement,  de 
i^ir  Fin ,  final  ;  ijip^  bitaràna Convenablement,  àpro-. 
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pofl,  de  rWv  hitAn  Coueil,  expient,  dn  nndtrit  vi- 
cAra;  ^>A^t  «rtina  <7e8t-Â-dire,  de  Orf  arti  Sens,  sif- 
Dtficatioir,  dn  «uiskrit  aria;  ^Vxlf  ^^^Aj  de^n  alpAaa 
Faute  d'attention,  par  négligence,  de  <-aM  alpa  Négli- 
gent, négliger,  du  sanskrit  alpa  Petit;  ^\>-~ftw  <-XJ  '  padda 
sagkâna  Apparemmeot,  eu  apparence,  selon  la  pensée, 

selon  l'opinion,  i.^t'^A  ^^JLv  cX*  padda  sagka  hiuiba 
Selon  mon  opinion,  d'après  nu  conjecture,  de  sagka  Ima- 
giner, penser,  supposer,  conjecturer,  pensée,  sappositim, 
du  sanskrit  sag&jâ. 

Des  mots  formés  avec  le  préfixe  [jm  se  Ton  peut  m 
cas  de  besoin  dériTer  des  verbes  as  moj«i  do  préfixe  ber 
on  des  cffixes  kan  et  i,  comme  ÙJtiX^  sdindog  A  l'abri  > 
êAÂXw-i  berselindog  Se  mettre  à  Tabri,  se  cacher»  de 
lindop  Abri,  couvrir,  se  mettre  à  l'abri;  (jS^\y,XX-M  se- 
kaduwâkan  Faire  nne  chose  par  consentement  mutnel,  de 

y-^  kadûwa  L'un  et  l'autre ,  de  dûwa  Deux. 

Des  exemples  du  préfixe  (j*j  sa  seront  pUo»  sanânu 

Du  même  nom,-  de  nàma  Nom;  «■VX. — w  saagima  De  la 
mâme  religion,  de  agâma  Religion,  du  sanskrit  âgamai 
ik^^AAu  satûbob  S'accoubler,  de  tûboh  Le  corps  j  '^Ji/^ 
sarûpa  Ressemblant,  de  la  même  forme  que,  mot  sans- 
krit, de  rûpa  Forme,  d'oà  ^^r*^  menarûpa Ressembler. 
45.  L'affixe  nda  ou  da  se  jomt  i  des  noms  de  paraité. 
qui  arec  quelques  changemens  peuvent  le  prendre  presque 
tous.  11  est  employé  dans  le  stj-le  de  cour  et  en  parlant 
de  personnes  qui  appartiennent  aux  familles  de  princes  on 
d'autres  gens  de  (listinclion.    Exemptes:  <-XÀ0^t  ajahanda 
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(on  ajanda)  pour  2ut  fljah  Père,  (terme  poli);  00^5^31 
anakanda,  et  qnelqnefois  uOt  aaakda  ou  OJÏJf  aoaqda, 
Hofant,  fils,  fille,  pour  ânaq;  (AÂsci^  tatanda Petit-fils , 
petite-fille,  consia,  coosine ,  neveu,  nièce,  ponr  K^ 
tâtu  ou  ^^)^  tûtog;  <AÂCs^kakaDda  ou  kakeada  Frère 
allié,  soeur  aln^,  pour  t^TVT'kàka  ou  vJÎT'VS^  kAkaq; 

*A>JÎ  adenda  Frère  cadet,  soeur  cadette,  amie,  pour  KjJi 
èdiq  ou  Ideq;  OÂM  ina^da  Nourrice  d'un  enfant  du  sang 
royal,  de  ^Âjf  tnag  Nourrice. 

Je  parlerû  plus  tard  des  affîxes  pronominaux  ^  ku 
Je,  moi,  mon  etc.  >•  muTn,  toi,  ton  etc.  i^  ôa  ll>  elle, 
son  etc.  Voyez  75;  des  affixes  ioterrogatifs  &Ii  tah  et  2^ 
kah ,  Voyez  107  ;  de  m  lah ,  qui  est  emphatique ,  explé- 
tif, et  marque  différens  rapports  du  verbe,  Voyez  93  et 
OS;  de  (jj  pan  enfin,  qu'on  ne  range  qn'i  tiH-t- parmi 
les  afgzes,  Voyez  53  et  113. 

46.  11  se  trouve  plusieurs  dérivée  malais  dont  les  pri- 
mitifs ne  paraissent  plus  en  usage ,  comme  ^^\J<JS^  ka- 
babàgan  Enfant  mort-né  ;  (^p^siÀJ  pendûnan  Potier  ; 
^^jspx}Jf  penUlBQ  Petite  barque  ;  (jtASZJi  perkâsa  Vail- 
lant, puissant,  pouvoir,  force,  valeur;  {j^Jf  perlâhau 

OB  \jA^  pellâhanDoux,  doucement;  J^-JLo  nie[i>ilu 
Faire  bon  accueil,  aller  i  la  rencontre  ou  recevoir  (un 
hâte);  ^^i4  bermànugFennf,  reveor;  (j^A^-am  saber- 
hâna  Tout,  entier,  complet;  ^j:>Mui  sedikit  Un  peu. 

47.  Il  y  a  d'autres  dérivés  qui  présentent  quelque  irré- 
gularité ,  soit  pour  la  signification ,  soit  pour  la  formation  ; 

I  \inU3  lakilÂki  Mâle  et  f  ubL-T  kaânaq-inaq 
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Enfâot,  fils,  fille,  emplojr^  %n  nngulier  usn  bien  qa'aa 
pluriel  malgré  1*  répétiti<«  dn  mot»  toot  comme  les  sub- 
stantifs avec  le  préfixe ber;  i-X-Jtc  meg-appa  Pourquoi, 
cause,  motif,  de  Lif  a|^aQae,  quoi,  Ory^  meDuûrut 
Suivaut,  selon,  soivre,  de  Of^  tàrut  Suivre,  et  ^^^*^ 
mennûdu  Vers,  diriger  sa  course  vers  quelque  eoaroit) 
de  n^  tûdu Diriger,  (le  préfixe  men  oe  s'applicant  pro- 
prement qu'à  un  verbe)  ;  ^. — M  meg>eraq  Mouvoir , 
pour  meggeraq,  de  ij>|^geraq  Mouvoir,  mais  on  l'écrit 

aussi  régulièrement  meggeraq;  tf-XkXo  meddideh  et 
tK->,J(AÂ^  meudideh  Faire  bouillir,  de  dfdeh  Bouillir; 
0>i^-Q^  mehardiq  et  ^JfOMx^o  meQhardiqRéprimander, 

de  hardiq  Réprimande;    ^i0^Vifk/c  mennijâga  Trafiquer, 

de  ^érVftJJ  berorfâga  ou  '^^'1^^-»  bennrjâga  Trafiquer, 
du  sanskrit  banig  Marchand,  banigja  Trafique  ;  (;^5"V^u^ 
meojajàkan Nourrir,  de  ij^  bijâja Nourriture;  ïV^^^o 
mempuMi  Posséder,  pour  memmnnài,  de  t^  pAna Pro- 
pre; tjXk.Mj_^.o  meg'îUiBkan  et  meg'Asio'Asigkan Tour- 
ner, mouvoir  en  rond,  pour  raemmAsîgkan,  de  ^^^  pAsin 

Tourner;  r*VAA — it«  meg>ad^âmi  Demeurer ,  pour  meo- 

drjimi,  de  «Jl>  d(jara  Demeurer;  ^^qX-JUc  meg'atahAI 

Savoir,  pour  mennahûî  ou  mentahài,  et  ^^^0^ — 'is  peg- 
>atahAan  Connaissance,  pour  pennahûan,  de  bu  tâhu 
Connaître,  sage;  mais  il  faut,  ce  me  semble,  dériver  les 
trois  mots  précédens  de  kadîjara  pour  kadyâman  Um 
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habita,  et  de  katàhn  ponr  katàhàan  Conaaissance,  le  verbe 
katahùi  Counaifre  ^tiiat  ^galemeat  ea  usage ,  dérivation , 
qui  read  ces  formes  régulières  eou8  le  rapport  des  chan- 
gemens  à  caoee  de  l'eaphonie ,  quoique  elles  wient  irrë^- 
lières  d'un  autre  cdté ,  les  préfixes  mea  et  peo  ne  se  mettant 

devant  aucun  autre  préfixe  ;  L^i^mJ'  pemmftrap  Endor- 
meur,  endorineuse,  pour  U^t(-(}£5  peghàrap,  dehàrap  As- 
soupi; ff^^  pennûkirScolpteur,  graveur,  pour  S^ — **' 
peg'fUcir,  de  Sj\  Akir  Inciser ,  graver  ;  Aq^'  penôrog 
Artimon ,  ce  qui  ^partient  i  la  poupe  d'uo  vaisseau , 
ponr  pCE^rog,  de  Pj^"^  kôrog  Poupe  d'un  vaisseau; 
Mp^*  (Ji^  tiiran  temûrun  Desceudansi  postérité,  coo- 
flécutivement)  de  tiirua  Descendre,  composé,  qui  r^ga- 

lièremeat  formé  serait  tûrun  bertArun ,  Voyez  41  ;  (^j.^^' 
pemmàgan  Maniement,  l'action  de  manier,  tâter,  tenir  k 
la  main,  ponr  ^^uJ'  pertâgan,  de  tâgan  Maîo. 

48.  Terminons  ce  chapitre  par  des  exemples  tirés  de 
l'ouvrage  de  M.  Robinson ,  où  l'on  trouvera  quelques  mots 
avec  presque  tous  les  préfixes  et  affixes  possibles,  quoique 
tous  les  dérivés,  qu'on  peut  former  de  la  sorte,  ne  soient 
jamab  tous  ensemble  en  usage,  et  que,  par  conséquent, 
on  ne  puisse  rendre  qu'approximativement  leur  significa- 
tion. Celle-ci  est  d'ailleurs  extrêmement  vague ,  surtout 
pour  les  verbes,  parce  qu'elle  dépend  souvent  entièrement 
de  la  connexion  des  propositions  jointes  ensemble.  Je  ne 
mettrai  donc  des  traductions  qu'à  câtédes  premiers  exem- 
ples, et  je  n'en  donnerai  plus  pour  les  autres. 
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o^kAdaUo  cheval.  !ii\oS"  kadâlahUn  cheval 

emphatiqDement 

ViTTarkudâkii  Mon  cheval.  ^J^ftx^  kudakftiah  Mo* 
cheval  emph. 

ptaTkadàmàTonchevaL  DJ^^etAT  kndamûlah  Too 
cheval  emph. 

(^Fo^r*  kadâna  Son  cheval.  sJVjO.r'kDdaDàlah  Son  che- 
val emph. 

o^jTATkudakûda  Chevaux.  ZiJfoJZxT  kudakudâhih 
Chevanx  emph. 

^ta5ar  kndàkDd&na  Ses  i^M  T ^^^  kuda-kndanâhdi 
chevaux.  Ses  chevaux  emph. 

lXâj    tanda    ou    tenila   Un     IsJf^xÀJ'   tandâlah  Un  ngne 

N^e.  emph. 

V^JkAJ  tandàku  Mou  signe.     sJ^S'^AÀJ  tandakùlah    Mm 

signe  emph. 
[•tiAÂj*  tandàmn  Ton  signe.     sJ^-^OJJ    taudamàlah  Ton 

signe  emph. 
^tiAÀJ*  tandina  Son  signe.     2>Jl;i<AÀJ' tandan&lah  Son  ng- 

ne  emph. 
f  (AÂJ  taada-tanda  Signes.     2k3F«-\x>tAÀj     tandatandâlah 

Signes  emph. 
SjVjOâj       tandanàtah    ou     s5^G-Uj  tandanâkah  Son 

Signe  ? 

1^^  bini  Une  femme.  9<W^   bioîlah  Une   femme 

emph. 
t^M^  biojku  Ma  femme.        sJ^C^J  binikâlah  Ma  feiD- 

me  emph. 
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*i^  bb^mn  Ta  femme. 
(%HvV  binîna  Sa  femme. 


ijJo.  dàlan  ( 

^JJ'  râmah  Maison. 

ij'*^^^  klpas  Eventail. 

^^  tûtn  Petit-fils. 

»lo  dihi  Front 

<_A09-  taht^a  Splendeur. 

Lf^  npâj»  PI™- 
jt|0^  sûdâra  (dn  sanskrit), 
Frère. 


MOTS-  ttT 

^)^4^  binimûlah  Ta  femme 

emph. 
lUytÀJ   bininâlah  Sa  feoune 

emph. 

tâCOVâ.  dilankn  Mon  che- 
min. 

<âCg^Mn  rAmahkn Ma  mat- 
son. 

IêCJÈa^  klpasku  Mon 
éventail. 

^^3?=^  intûkn  Mon  petit- 
fils. 

li^^AO  dahîkn  Mon  front 

V^'V^  tah^&ku  Ma  splen- 
deur. 

l^'^^'t  upajÂku  Mon  plan. 

\é5lj<>y  sûdarÂkn  Mon 
frère. 


çy«^  rahs^ja  Secret.  V^'T^mJ^a    rab^ikn  Mon 

secret 

^^U    kinmija  (dn  sanskrit) ,  Faveur. 

t)5T*ijvVS"  kàranijâkan,  s\^j\S^  kârnnrjâï,    (yîjX-JL'O 

mes'àran^R,  ^"-A^' — '^  men>âronîjâI ,  [j5\AJn\ — ïu 
me^âmnfjàkan ,  Accorder  une  faveur: 

Mft    ^>^tj\ — jLo  men>ÂmnJïa>ilah,   2iJkA— -6Jr>^5o  dikâmiû- 
ja'flah,  Accordaune  faveur. 
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fc>*-"A'V^^  dikAmii0«4Da,  sJV^—^Ut)  dîUrai^|H«à- 
lah  Ù  accorda  une  frrenr. 


j^  idar.  Apprendre,  enseigner. 

A\..Mjf  pefidar  ^«Mpteur. 

^i^^V—JJt  pel'idar  ou  y.^<yi  peràdar  Ecolier. 

MpVa>t  adâran,  y^V-l^ka-ftdar,  |OfiVKi_5^  ka>adiran, 
peg'»dtran,  pel'atUiwit  peradAran  Enseirnesieiit*  le- 
<^R  ;  pel>adftraD  *  peradiran ,  peg'adiran  Ecole. 

U^j^y^t  ndânulnij,  adàrankûldi,  ka-adiranlM ,  kvadâ- 
rankûlah,  etc.  Mon  ei]8ei|;nanent. 

»53lC>^Va.t  adârukûkah,  adârankAtah,  adAnudtUahkah.  ' 


^li=^  ber&dar,  bel'àdM',  Apprendre. 

. •>*  i? tf ,  me^'àdar,  j^^  adâri,  me0<adâri,  ber>adiri, 
bel'adàii,  pel'adàri,  peradâri,  àuarkani  men-âdarkani 
beràdarkan,  bel'idarkan,  pel'àdarkan,  per^âdarkan, 
peg^darkan,  Enseigner,  apprendre. 

fû-L-^Jj  berpeo'âdar ,  beppeg-âdar ,  Atoït  na  prëceptenr. 

tj5^V  i?V-)  berpeg>Âdarkan ,  bepp^-idarkan  y  Faire 
avoir  nn  prëceptenr. 

,.>l    iVt-3  berpel'âdar,  beppel'àdar,  Avoir  no  écolier. 
jXi^aJj  berperatîàri,  bepperadftri,  berpel-adâri ,  bep- 
pèl>adiri,  berper>idarkaii,  bepperÂdarkan ,  berpet-âdai^ 
kan,  beppel>Adarkatt^  Fdire  enseigner  ou  apprendre. 

W^y^  beradÂrao,  bei^a4dar,  berfca>uiâran,  berpeg- 
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'adinuii  beppeg'adâran ,  berpel'adànnt  beppd>Rd&ran, 
berper>adâran,  Avoir  des  leçons. 

dJ^i^t  idftrUh  Apprît ,  enseigna. 
&Jy^t<'ni  beràdarlah,  betâdarlah  Apprit. 

2J^\—Â«  meg^idarlah,  JiJLï^f  adarilah,  meg>ad«rilah,. 

beradarilah,  etc.  Enseigna,  apprit. 
-5>.(«»J  di'Âdar,  teridar,  dipel'â^ar,  terpel'à^ar,  teppel- 

>àdar,  di«dâri,  teradâri,  diperadàri,  dipel'adàrî,  ter- 

penadâri,  tepperadâri ,  terpeladàrî ,  teppel'iiUri ,'  di- 

■âdarkan,  diper>àdarkan .  dipel-âdarkan,  ter-idarkan. 

terper-âdarkan,  fepperâdarkan,  terpel'àdarkan  <  teppel- 

•âdarkan,  Enseigna,  être  enseigna 
jO^f^j  di&darlah,  teràdarlah,  di'adarilah,  teradari- 

lah,    diperailarilah ,    dipeLadarilah ,    terper-adarilahi 

di'àdarkaaiah ,  etc.  Fut  enseigna ,  enseigna- 
^^>-}^<0  di'adarînat  di-adarinàlah,  di4darkantta,  di'&dar- 

kannâlah,  diperadariâa ,  dipeT>adarinâlah ,  diperàdar- 

kanna,diperàdarkann&Iah  11,  elle  enseigna,  ils,  elles 

enseignèrent. 
ZUU^.^^^  di>adariDâkah ,  di-adarinâlahkah,  diperadari- 

nâïahkah,  dipel'adarinâlahkah >  dijer'âdarkaDnàlahkah, 

etc.  Enseigna-t-U  ?  enseigna-t-elle  ?  enseignèrent-ils  9 

enseignèrent-elles? 

f  fi^i  âdar-Âdar  Apprendre  on  enseigner  souvent  on  con- 

tînaeilement. 
f  ^Uj^  berâdar-âdar,  belâdar-àdar  Apprendre  souvent 

on  contiDuelIemenL 

f -^V_Jtoine(i4dar-âdar,jiV^V^t  âdar-adàri,  jj-f  [V^t 
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idar-Adarkao ,  meg4dar-adiri ,  etc.    Enseigner  oa  ap- 
prendre souvent  on  cfmdanellement 

Mp\^<:^\_5^|m^dar'adârani  peg4{iar>adiran ,  etc.   Des 
leçons. 

0/i\^=^V_$^  berlui>ftdar«dftran  etc.    Avoir  cootinnel- 

lement  des  leçona 
F'^tfiJ  di'âdar-âdar,  terÂdsF-àdar ,  di<âdar-ad&ri,  di4- 

dar-âdarkan ,  etc.  Enseigne  contionellement 
j\^y:^V-jf^  lierperAdar-atUri,  berpel'âdar>adâri ,  ber- 

pèl-idar-idarkaa  Paire  que  quelqu'un  apprenne  ou  tut 

ensdgaë  continuellement. 


ois"  kâla  Dire,  purler. 

kalailah. 

bUIidl. 

meo^attl. 

berklta. 

meo.ala.Hali. 

berkatilah. 

berkalàt. 

mep-ita. 

.   berkalaJLah. 

meg'aUlah. 

dikatâkan. 

lerUla. 

dikallkaolah. 

terkalilah. 

dikallkaDia. 

diUla. 

dikalâkuiitlah. 

dikaUlIah. 

dikailkaimllabk 

katikan. 

terkalâkan. 

katikanlah. 

terkallkanUli. 

berkalikan. 

dikaliî. 

hsrkalikaalah. 

dikala«ali. 

megatikan. 

dikala.iùa. 

meg-alâkanlali. 

dikau-iàâlah. 

katU. 
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terkatâr. 

terkala'îlah. 

perkatikan. 

perkatâkanUh. 

berperkatâkan. 

berperkatîkaDlah. 

bepperkatâkan. 

bepperkalàkaolah. 

perkatàT. 

perkata'Ilah. 

berperkatiL 

berperkaU'ilah. 

bepperkatâl. 

bepperkata>ilah> 

dîperkatâkaii. 

diperkatâkanlah. 

diperkatàkanna. 

diperkatàkaonàlah. 

diperkatâkannilahkah. 

terperkatikan. 

terperkatàkanlah. 

tepperkatâkao. 

tepperkatâkanlah. 

dïperkatâî. 

diperkaU'ilah. 

diperkata'ina. 

dipeikala<iààlah. 

diperkatainâlahkah.  ' 

terperkatàl. 

teqierkala'llah. 


tepperkaUT. 

tepperkatallah. 

peo'ita.    . 

perj'atâlah. 

berpen^ta. 

berpe0>atâlah. 

perkata-aa. 

perkatâ'anlah. 

berperkaU'aa. 

berperkatâ-anlah. 

bepperkatâ'an. 

bepperkatà'anlah. 

perkaU>atikn. 

perkatà'ankûlah. 

perkatâ'anmu. 

perkatâ-anmûlah. 

perkatÂ>aiina. 

perkatÂ-annilah.       \ 

perkatà'antiâlahkah. 

berpeg'atâkaD. 

beppetj>atàkaD. 

perkatâ-ankaD. 

berperkatâ'aakan. 

bepperkatà-ankan. 

j>\0^iS'  kandâra  Aller  à  che- 
val, en  Toitnre  etc. 
kandaràlafa. 
dikandarâlah. 
kandaràkan. 
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kandariL 

kandani-IUh. 

dikandaril 

dikandara^hh. 

dikandaim'làa. 

dikandani'iDàlalL 

d  i  kandaT^itf  l'h  - 

tjT^  Ukn  Apr,  se  < 

porter. 
lakOlah. 
berlâkn. 
berlakAlah. 
mellâkD. 
mellakûlah. 
terlàku. 
terlakûbh. 
dilâkn. 
dilakAlah. 
lakûkao. 
lakOkanlah. 
berlakûkan. 
berlakàkanlah. 
mellakûkaii. 
mrilakûkanlah. 
lakAL 
laku-tlah. 
berUkÛT. 
berlaku>ilah. 


dilakAkan. 


dilal 

dUakÛkannilah. 

dilakûkuinâlaUik 

terlakâkan. 

lerlakAkanlah. 

diUkâl. 

dUakii>ilah. 

dUaka-tiia. 

dilaknlnAlah. 

dilakuïnâlahkah. 

terlakAl. 

terlakn'tlah. 

perlakâkaa. 

periakûkanli^ 

berperlakùkaa. 

berperUkAkantah. 

bepperlakâkao. 

bepperlakûkanlah. 

perlaUa. 

perlaku'îlah. 

berperlakàî> 

berpcrlakn'îlah. 

bepperlakàî. 

bepperlakn-ilah. 

diperlakûkaa 

diperlakàkanlah- 

diperlakûkanàa. 

diperlal 
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diperlaklkanUlallkih. 

beppeUaktkan. 

terperUkûkan. 

kalakûaiikaii. 

tetperlakîtkaiilah. 

perkalakA'aDkan. 

teppcrlakûlum. 

bepperkalakù'ankaD. 

tepperlakAkanlah. 

djperUkm. 

^j**  sema  Tromperie. 

diperlako'Ilah. 

aemâkan  Tromper. 

diperlaka'lDa. 

diperlakutoilah. 

diaemûï. 

diperlakalMIahkah. 

dûemn-îlah. 

terperlakût. 

dÎ5emu>ina. 

terperlaku'ilah. 

dUemmiàlah. 

tepperlakM. 

^'  pûdiLoner. 

pelUka. 

puiillah. 

pellakûlah. 

berpùiii. 

berpellikii. 

berpadilah. 

berpellakùlah. 

memmùiii. 

kalakû'aji. 

kalakil'aiilali. 

dipMi. 

berkalakû-ao. 

dipudilah. 

berkalakllanlah. 

lerpûdi. 

kalakA'aoku. 

kalakûankùlah. 

pudikan. 

kalakAamiiu. 

podikaolah. 

kalakA'aiimùlah. 

berpodikao. 

kalakt-anna. 

kaiakt-ainllak 

kilakamàilalikah. 

berpdlakOkuL 

pniia. 
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padHlah. 


memmndî'Uah. 

befpudlT. 

berpndi'llah. 

dipndlkan. 

dipodlluiilah. 

dipndflunna.- 

dipadlkannilah. 

i^ipniîtViiiinâlnhltiih. 

teipndikui. 

terpndîkanlah' 

dipodit 

dipadi>Ilah. 

dîpBdi>îna. 

dipaduTàilah. 

dipudilMlahlulL 

terpodîl. 

terpadMlah. 

perpodikan. 

perpndîkanlah. 

berperpudikan. 

berperpndîkatditi. 

bepperpadîkan. 

bepperpudikaulah. 

perpudtl. 

peqiudi'llah. 

berperpndtl. 

berperpndHlth. 

bepperpudfit. 


bepper|Hidi>ffidL 

diperpudtkaD. 

diper^dikadali. 

diperpadikanùt. 

^perpadikannâlah. 

diperpadikannilahkah. 

teiperpndikao. 

terpeqiudtkanlah. 

tepperpadikan. 

tepperpudlkaolah. 

diperpudîî. 

diperpad  iâlah. 

diperpudi'tna. 

diperpodilnâlab. 

dîperpod  ilnâlahkah. 

terperpodlt. 

lerperpudi'ilah. 

tepperpudil. 

tepperpndMIah. 

pemmûdi. 

pemmndîlali. 

berpemmùdl 

berperamodllah. 

kapocli'an. 

kapndi'anlah. 

berkapndî'an. 

berkapudi'anlah. 

kapudlianks. 

kapadUnkâlah. 

kapudl-anniB. 
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bertr. 

k•pIIli^aIlna. 

berillah. 

diberil. 

diberi-ilah. 

diberriàa. 

diberiinâlah. 

berpemmudlkao. 

faeppemmndtkan. 

j^  beaar  Vrai. 
lienarkan  Vérifier. 

berkapodiaiiluiD. 

benarkanlah. 

jS  liri  Couri^. 

larUah. 

dibenarkannâlah. 

dilarilah. 

larlkan. 

^j(^kilnio  Confiner. 

dilartlunnidalL 

meg>ûrng. 

laril. 

mejyùrUQUh. 

larMIah. 

ineB^ilmokan. 

dilarit. 

meg>ûrn|}kanlah. 

dilarHIah. 

meg-urûpl 

diUriiia. 

meg^DraglIah. 

diUriliiilah. 

peo-ûrinj. 

diUrinilah. 

^kiraPemer. 
meg'îra. 

Kjfi  bert  Donner. 

1      b^h. 

meo'iiilah. 

;      diberilah. 

meg-irikan. 

1      dibcrtta. 

■neg-iràkanlah. 

1      diberiiiWi. 

meoirtl. 

berikln. 

mep'ira'ilaK 

peg'ira. 

1 

S3 
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p<!0-irUah. 

pepatàpao. 

ka'oUipaD. 

i-iyt  «ùp  Dire,  p»rler. 

berdiap. 

^J  îrij  SuiTre: 

me{}>ûiap. 

Cririo. 

terûUp. 

meffirig. 

di>ùUp. 

terWg. 

meg.ui.pk.». 

dHrig. 

iiUpL 

meg>îrigk.D. 

ntapildL 

Wgl. 

m.8.«iipi. 

meg'irigi. 

meoMliapUâh. 

meg-irigilah. 

tepûtapkao. 

di'ûiapkaa 

terirtgL 

dMrigka.. 

di'îrigkaolah. 

di'îrinkanùa. 

dilrmkaDUlah. 

di'oUpL 

diirigkangikah. 

di'iit.pHah. 

dilrigi. 

di>uiapiia. 

dilrigilah. 

di-iiapiûilah. 

dilrigina. 

dilriginUall. 

perûtapkan. 

peniUpi. 

per.rrigk.li. 

per-irigi. 

tepperàtapkan. 

terper-îrigkao. 

.  tepper'irigksD. 

diperntâpl 

fepperirigi. 

ped-ûiap. 

diperirigkaih 

jb,Googlc 


diperiripi. 

tepperagkàtt. 

peoiri»- 

diperagkatkan. 

peB'irigan. 

dîper'àpkàti. 

kaârlgin. 

pep^gkat 

per'agkâtan. 

«.^Cët  agkat  Lever. 

ka>aBkâtaiL 

ber-agkal. 

meg^agkat. 

O^ï  nmpat  Calomnier. 

teragkat. 

ber>umpat. 

diagkat. 

meg'Ninpat. 

agkatkan. 

ter'Dmpat. 

meg^gkatkan. 

di-umpat. 

agkâli. 

umpalkan. 

meg^gkâU. 

me^'umpatkan. 

agkatîlah. 

ampâli. 

meç-agkatiUh. 

raeQ-nminti. 

ter-aokatkan. 

me0>HiiipiatUah. 

*— 9fc*«i 

^•aokatkan. 

ternmpâti. 

di-agkatkinùa. 

dUçkatkannâlah. 

di'umpatkaDlah. 

di-agkatkanDàkah. 

diumpalkanna. 

di-aokâll 

di-aekaOlih. 

di'umpatkaonilahkah. 

dUskalioa. 

di'umpâti. 

di.aQkatmâlali. 

dinmpatÎDa. 

per'agkatkaD. 

per'agkâti. 

drumpatiaâlahkab. 

tepperagkatkan. 

per'umpatkan. 

33. 
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perumpàti. 

tepperumpatkui. 

tepper'rnnpâti. 

diperumpatkan. 

tUperumpâtt 

pep'Hinpat. 

per'umpftUD. 

ka-ampAtan. 

iji^ùt  indtq  Frapper  dm 

pied, 
berindaq. 
meg'indaq. 
ler-indaq. 
diÎDtïaq. 
iodaqkan. 
indâkL 

nieg>iiidaqkaii. 
n»*Q>iDdâki 
me^fiodakllah. 
ter'iodaqkan. 
dilndaqkan. 
dilnilaqkaDlah. 
dîïndaqkanna. 
dîïndaqkaDnàlah. 
diîntlaqkannàlahkab. 
difodâki. 
diïaciakilah. 
diîndakîÙB. 
diûidakinÂlah. 


diïndakinâlahkah, 

periodaqkan. 

pertndàkL 

tepperindaqkan. 

tepperîndàkî. 

diperiiulaqkatL 

diperindâki. 

pei^indaq. 

perindàkan. 

ka>iadâkaiL 

^l^S*^  kilan  Reluire. 

Ulanlah. 

meo'ilau. 

meg^lanlah. 

kllaidLan. 

meg>ilaukaii. 

kilâwi. 

meQ'ilâwi. 

kilawilah. 

mep-ilawilah. 

dikîlaukanna. 

dikilaukannàlah. 

dikîlÂwL 

dikilawîlah. 

lerkitâwl 

terkiiawilah. 

kiiàwan. 

perkilâwan. 
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qTU  pftbii  Se  vêtir. 

pikulah. 

memmâluL 

meiDmâkailah. 

pàluiluut. 

memmàkaikan. 

pabyi. 

meminakàji. 

pakigîlah. 


memmak^ilah. 

dipâkailuona. 

dipâkaikannàlah. 

dipakâjî. 

dipakajilah. 

terpak^î. 

terpakiyilah. 

pakàjaa. 


DBS    NOMS. 

49.  Les  DODU  marquent  par  la  désinence  ni  nombres  > 
ni  cas,  ni  genres;  ces  différens  rapports  s'expriment  selon 
le  besoin  par  la  répétition  d'nn  nom ,  par  sa  position  re- 
latire  à  d'antres  mots,  on  par  des  mots  particuliers. 

Les  substantifs  employés  sans  indication  précise  de 
nombre ,  peurenl  être  pris  pour  le  singolier  aussi  bien  que 
pour  le  pluriel,  si  le  sens  de  la  phrase  ne  marque  pas 
snfBsammeal  lequel  de  ces  nombres  doit  avoir  lien.  Ce- 
pendant les  substantifs,  qni  par  leur  signification  e^ippli- 
qnent  ordinairement  autant  à  plnsieurs  personnesi  à  plu- 
sieurs choses,  qu'à  une  seule,  marqoent  généralement  le 
pluriel,  si  le  singulier  n'est  pas  indiqué  particulièrement. 
On  se  servira  donc  du  nom  simple  pour  rendre  la  phrase 

«il  y  a  des  gens"  £^î  oT  adda  ôrap;  mais  pour  dire 
n  U  y  a  un  homme  "  l'on  fera  précéder  le  nom  du  signe  de 
l'unité,  {j*j  sa,  O^  sàtu  on  0[^  sawâtu  Un, et  l'on 

dira  èpy-in  o\  adda  sa-ôrag. 
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Lorsqu'on  fût  vn^e  de  (jju  sa,  m  le  r^onit  imm&lu- 
tement  an  nom  snivaDt;  nais  sàta  et  sxwitn  s'écrinat 
•^parement 

On  répète  le  snbstaatif  pour  marqa»  d'une  nuoiin 
plas  prëcise  le  plariel  indéfini,  comme  f  èfy\  ôraç-^vy 
Des  personnes,  O^fbS^  kada-kâda  Des  cbennx.  Le 
pluriel  défini  est  indiqué  par  plusieurs  mots  qu'«n  met 
ordinairement  devant  le  sobslantif ,  tels  qne  «JbVj  bAàaq 
Beaucoup,  Pj^  bàrag  Quelque,  qoelques,  chaque,  tons, 
{j — ^f^S^-Mi  sekalian  on  sakalian  Tous,  et  principalement 
^VJCw  seg&la  Tous,  (do  sanskrit  sakala);  ce  dernier  ne 
se  met  que  devant  le  sobstanlif.  Le  sens  de  la  phrase 
doit  déterminer,  s'il  faut  prendre  ces  mots  dans  leur  ac- 
ception primitive ,  ou  comme  signes  du  pluriel  seulement, 
distinction  qui  assez  souvent  est  difficile  ou  impossible  k 
faire ,  le  discours  malai  étant  en  général  extrêmement 
vague.     Cest  ainsi  que  la  phrase 

eawâtu  gitwah    derripadda  segâla      gâwah  nâraka 

tmton     antrum  ex  omnSms  antris   mferrû 

peut  se  traduire  oUn  des  antres  des  enfers^  on  bien  «Un 
de  tons  les  antres  des  enfers^  "  (Les  mots  gûwah  et  ak- 
raka  viennent  des  mots  sanskrits  guhâ  et  nâraka). 

Cependant  les  mots  sekalîan,  bânaq   et  hktaQ,    con-  ' 
servent  ordinairement  leur  acception  primitive,   comme 

èjijfi  ij — f,)^^  sekalîan  draç  ou  {j—t^^^  tpj^  drag 
sekalian  Tous  les  gens;  ^^  ^^*^  bânaq  bâna  ou  tyf 
OÛ\j  bûga  bânaq  Beaucoup  de  fleurs;  MaV>»j«5  t j* v 
bârag  kasukâran  Quelque  difficulté;  «le  J^rV  bàrag  îlniii 
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Oiaque  Kience;  i^i/Ci  ^U  binç  lakOna  Tostes  ms 
manières. 

Four  exprimer  le  pluriel  avec  mie  sorte  d'empliase  on 
joint  quelquefois  le  substantif  r^pét^  à  un  adjectif  plnrid , 

comme  «[p"/  \j — ft*^^  sekalian  raÛa-r&daTous  les  tois. 

Le  pluriel  des  mots  empruntes  de  l'arabe  s'exprime  en 
gênerai  de  la  même  mADÎère  que  le  pluriel  dtm  mots  ma- 
lais; plusienrs  mots  cepmdant  conservent  le  pluriel  qu'ils 
ont  en  arabe ,  et  le  pluriel  SlOc^  maU>ikat  Anges , 
s'emploie  en  nulai  indistinctement  pour  le  singulier  et  le 
pluriel 

Si  le  pluriel  malai  est  détermine  par  nn  nom  de  nom- 
bre, on  se  sert  d'on  mot  de  description  tout  comme  en 
barman;  Voytx  les  Numératifs. 

50.  On  snppl^  au  manqu;e  de  cas  fanldt  par  des  pr^ 
positions,  tantôt  par  la  position  relative  des  mots.  Celle-ci 
BuFBt  ordinairement  poor  distinguer  le  nominatif,  l'accu- 
satif lorsqu'il  est  régime  direct ,  et  le  génitif  d'autres  lan-  ' 
gnes;  mais  à  l'exceptitHi  de  ce  dernier  le  régime  indirect 
demande  toujours  l'emploi  de  prépositions,  soit  simples 

'oa  composées.      Cest  ainsi  que  les  prépositions   (^^S) 

âkan  ou  âken  A,  pour,  '&^  baggt  et  (A>*  padda  A,  ^ 

ka  et  OjS^  kapadda  A ,  vers,  marquent  le  datif  et  l'acca- 

•atif ;  jvJ  derri  et  «^/O  derripadda  De,  parmi,  entre, 
l'abialif  etc.  <->  di ,  fjto  d&lam  et  JXoo  didâlam  Dans, 
le  locatif  ;  9J^f  dieh  Par,  l'instrumental;  Oj-w  serta  et 
{j-êo  degan  Avec,  le  socialïf  et  l'instramental.     Ces  pré- 
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pcMÎtiotu  se  placent  immÀtiatemeot  denot  le  i^giui», -*> 
et  di  le  font  Mm  la  forme  de  prises. 

Exemples:  uXliU  ^^  &kaapâtikAresclaT&.  è-acS; 
»Â)f  ij^  baggii  alUh  A  Dien;  ^j^y  oji  phdda  ÂngA 
rhomme;  &«^^  karAmali  «  2iw^<jr   Ji.>5^  kapadda  rûmah 

A  la  ntaieOD»  Zk-^^tr  J^  déni  rûmah*  S<'^  *-^j*-*  derrî- 
padda  rûmah  De  la  mai8<m;  Zi^^^trO  dirûmah,  2k^9r  a3)>'' 
dâlamrûmahi  d-^^yt  «Ki-XJ  didilamrâniah  Dans  la  maison; 
nJ^  sJ^f  àleh  rida  Par  le  roi;  ^Vj^  serlina  Avec  lai; 
(j>^  ^}A>  degan  binïna  Arec  sa  femme;  (jAï  ^y^^ 
iCu   pûknl  degan  k^n  Frappe  avec  le  bâton. 

Le  siget  on  le  nominatif  se  place  ordinairement  avant 
le  verbe,  mais  très-sonvent  il  le  snit  aosM;  Voyez  la  Syn- 
taxe. L'accusatif  on  le  r^me  direct  suit  tOBJours  le 
verbe,  cmnme  £r^t  S<J^  bânoh  Tuer  quelqu'un,  ^J^ 
(_f  U*  p4to0  k^n  Coupe  le  bois.  Quelquefois  on  met  âkan 
Al  vers,  devant  le  rt^ime  direct,  préposition  qui  alors 

n'ajoute  rien  an  sene;  comme  Pj^^  [:)•''  ^^^    bânnh 

âkan  drag Tuer  quelqu'un;  uA'jf  ^^?^^  i:>^t  OO*  P*^ 
knl  âkan  andii;  Un  Frappe  ce  chien. 

51.  De  deux  substantifs  mîa  ensemble  sans  être  «i  appo- 
sition, le  second  exprime  tantôt  le  génitif,  qui  marque 
aussi  bien  les  rapports  de  dépendance  que  ceux  de  pos- 
session, et  tantôt  ilsert  denomappellatif;  comme  OÎîT 
-jîy.  ânaqràtïaL'enfant  d'an  roi,  pjy\  ^"^  rûmahôraj 
La  maison  de  l'homme,  oU  S^^^r  rûmah  bitu  Maison 
de  pierres. 
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IiM-Bitiiiefl  rapports  nbcnstent  d  plaaUurs  substantifs 
se  plftccnt  easemble ,  comme 

Wku  kûka  huimau; 

L'emprunte    de  la  griffe    du  tigre; 

sabarkas       kija  âpi; 

Un  fagot    debota     de  feu,  c'est-à-dire  Â  br^far; 

Ânaq      ôraji  gAnBQ  ; 

LeJUa  iim  homme  des  montagnea,  leJUaétim  mon" 

tagtutrd. 

En  coonlinant  ainsi  deaz  noms  on  exprime  des  idées 
que  d'antres  langues  rendent  tantât  par  un  seul  substan- 
tif soit  simple  on  composé  >  tantôt  par  an  substantif  ac- 
compagné d'un  a^ectif ,  tantât ,  fwmme  c'est  assez  sonrent 
le  cas  en  français,  de  la  même  manière  qu'en  malai,  par 

deux  substantifs,  (Voyez  32).    Exemples:  cA^  a\  i^er 

mita  (Eau  des  yeux),  larmes;^  OW  mata  ^er  (L'oeil 
de  l'eau))  fontaine,  sonrce;  lS"VS^ »..A**f  ^"W  binâtag 
ampat  kaki  Des  animaux  i  quatre  pieds,  des  quadrupè- 
des, en  allemand  vierfûsaige  Tbîere^  en  anglais  quadru- 
peda ,  four-footèd  anhmda  ;  (j*^  V^A>  pdkn  besl  Des 
clous  de  fer,  en  allemand  eiseme  Nâgel,  en  anglais  tron 
nails ;  ^r^  %jf  elû  beri  Un  pilon  de  fer ,  en  allemand  ern 
eiaemer  Stdêser,  en  anglais  on  iron  peatle;  qm^  Af 
pârag  beat  Un  couteau  de  fer,  na  couperet,  en  allemand 
ein  Hackmesaer,  en  anglais  a  chàpping  hûfe;  ^^ 
'/yuJ  tilkag  besl  Un  onvrier  en  fer,  un  forgeron;  ^^3^ 
lJ^  tAkag  kiju  Un  ouvrier  en  bois,  un  charpentier; 
Ov  ^Jf^  tikkag  bâtu  Un  onn'ier  en  pierres ,  un  maçon  ; 
^\ï    ^Qli  tiUug  kApal  Un  charpentier  de  navire,  m 
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aHcmsAd  em  Stà^Kummermam,  en  u^U»  «  «^Mp- 
wrighL 

En  MÛrant  l'uialogie  des  tennes  prài^deosi  on  rcat- 
place  qoelqBefois  le  second  saiwtantif  par  hb  wabe ,  cihb- 
me  ^U  ^y»  tûka^  lirik  Ua  toamew,  de  Urik  Toar- 
Der;  VJtX^  ^Jr^  tâkag  telop  Uq  teiotariert  de  (dop 
Tdndie  ;  *JfJ  i.,X£*^  tunpit  dQam  làeu  oè  Vùa  donett- 
re,  uie  demesre. 

Lorsque  le  géiàût  marqmc  un  rapport  de  ponesmon, 
fl  s'exprime  soareai  par  l'adjectif  ^^  pèna  99  ^y^ 
ampAôa  Propre ,  aparteoaat  i ,  mis  devant  le  sojet  et  apiii 
le  mot  an  génitif.  En  jiHgiiaDt  ce  pftna  oh  ampï^  à  des 
pronoms  peramnels  oa  à  des  sabstantïfs  qui  en  font  fooe- 
tioo ,  on  fonne  des  jwonoms  oa  ai^ectifs  pomessiis.  £k- 
empks:  i'^^V'  ^9^'  At?^  ^^"S  P^^  râmah  Homâm 
propria  domtts,  la  fnaisoa  appartenante  a  l'homme,  la 
maison  de  l'homme;  B-o^*  t^^^  r^  Af^^  ^"*9  besar 
ampAna  rûraah   La  maison   appartenante  à  no  grand; 

(jjVJLHit  f^^  w<jyi  tûwaakn  pûna  ast&oa  Le  palais  de 
monseigneur;  v^aT  (^-^  t-^^  hunba  pAùa  kûda  Mon 
cheral  ;  JJ*^  fe^j^^  ^  jag  ampûna  kâpal  Ggus  pro- 
pria (eal)  navi$^  le  propriëtaire  dn  naTire;  Dans  la  con- 
versation on  ne  fait  usage  ordinairement  que  de  pana. 

lie  génitif  qui  marque  un  rapport  de  dépendance,  s'ex- 
prime quelquefois  également  à  l'aide  de  pAna  ou  ampAna  ; 

comme  &!-«^  t^^Jtct  jjjy*  J  yM    OÎit 
Anaq  h&dfttra    b^rsâdâra  ampùâa  smibah, 

itffemtum  Norton,  qmauntfratre»  sabrf^ofÙMtet, 

Les  comi^imeas  des  deux  jeunes  frère& 
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52.  Poar»primer  l'aitide^si  l'on  eaabe6<ùii>«Ditiet 
le  pronom  donODBtratif  i_^  ItuCe,  oelni-U,  cette,  ce», 
le,  la,  les,  après  le  BnbsUntif ,  dans  quelque  cas  qoe 
celni-ci  «e  trouve ,  niais  principalement  si  c'est  un  cas 
obliqne;  la  liaison  doit  déterminer  s'il  fuit  prendre  ce 
mot  dans  le  sees  d'un  pronom  démonstratif,  on  bien  dans 
celui  de  l'article,  qnestioa,  que  cependant  assez  seiiveiit 
on  ne  peut  pas  décider.  i.>;>f  ^j^î  draji  lUi  est  par 
conséquent  on  llhomao  oh  cet  homme,  distinction,  qni 
dus  nos  langues  ausu  est  quelquefois  assez  arbitraire. 
L'emploi  de  cet  article  est  eotièremeot  va^ie,  on  le  met 
dans  Ja  même  phrase  où  d'aitre-part  on  l'omet,  et  cela 
a  lieu  alors  «ans  que  le  sens  en  soit  modifié.  Il  peut  se 
mettre  après  les  imhos  propres  aussi  bien  qu'après  les 
noms  communs.  Sll  appartient  à  un  nom  qui  régit  an 
aube  nom  an  génitif,  il  se  place  après  ce  dwnier,  cemme 

vJCjf  ^}/^r  i-^f  l3^^^  segàla  ânaq  rada-râda  Un  Les 
fils  des  rois  ou  tous  les  lils  des  rois.  Mais  placé  de  la 
Sorte,  Itu  peut  également  comme  pronom  démonstratif  se 
rapporter  an  dernier  substantif,  si  le  sens  de  la  phrase  le 
demande,  et  l'exemple  donné  se  traduira  alors  «Les  fils 
de  ces  rois"  ou  «Tous  les  fils  de  ces  rois.'  Quelquefois 
Itu  parait  entièrement  superflu. 

A  la  place  de  x^Uif  itu,  employé  comme  article,  on 
met  aussi  (^f  Ini  Ce  ■  celui-ci  ,'cette ,  ces  etc.  si  l'on  reot 
déugner  l'objet  le  pins  près ,  et  on  s'en  sert  alors  toot-à- 
iâit  comme  de  itu;  ce  dernier  cependant  s'emploie  ton- 
jours,  si  l'article  est  nus  d'un  manière  plus  ge'nérale. 

53.  La  particule   (^'  pnn,  qu'on  écrit  presque  ton- 
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jours  MyS  pÛD  d'oae  manière  fantivei  et  qae  l'on  range 
ordinairement  entre  les  aflSxes,  mais  i  tbrt,  comme  la 
quantité  du  mot  qu'elle  suit  n'est  jamais  affecta,  est  gé- 
n^ralem«it  regardée  comme  parement  explétîve,  n  elle 
ne  sert  pas  A  former  des  adverbes.  On  a  cependant  loale 
raison  de  douter,  que  dans  ancune  langue  il  y  ait  d« 
particnles  qai  n'ajoutent  rien  à  la  valeur  du  mot  ou  de  la 
phrase  dont  elles  font  partie;  souvent  ces  petits  moti, 
regardes  comme  explétifs,  marquent  des  nuanceSt  qii 
pest-étre  manquent  dans  un  autre  idiome ,  ou  qa'nn  étran- 
ger ne  saisit  qu'avec  bien  de  la  diflicalté.  Or  ce  (^ 
pun  I  si  je  ne  me  trompe  ^  est  le  signe  distinctif  du  Donû- 
Datif ,  tontes  les  fois  qull  se  trouve  placé  après  un  dimi 
commun,  nn  pronom,  on  ati  nom  propre;  aillmrs  il  n'est 
employé  qu'à  la  formation  de  quelques  adverbes.  11  mar- 
qoe  alors  l'article  devant  le  substantif  qu'il  suit,  est  ariii- 
trairement  mis  oo  omis,  tout  comme  ttn,  et  sert  à  dislîit- 
gner  le  stget,  &  introduire  dans  la  phrase  un  nouveau 
sqjetj  ou  à  ramener  le  discours  à  un  siget  dont  aupara- 
vant il  était  question.  C'est  sous  ce  dernier  rapport  su- 
tont ,  qu'il  se  met  après  les  pronoms.  Joint  à  Un  il  fonne 
l'adverbe  composé  (jj  «jot  îtu  pun  ou  {;j-XJii\  itupaa 
jilorê,  sur  cela^  qui,  lorsqu'il  est  mis  à  la  même  place 
que  Itu  OD  pun,  c'est-à-dire  après  le  sujet,  peut  asseï 
souvent  être  pris  pour  l'article  aussi  bien  que  ponr  l'ad- 
verbe.  Quelquefois  pun  se  trouve  après  un  verbe,  si 
celui-ci  est  employé  comme  snjet.  Lorsque  te  substinlif 
sujet  de  la  phrase  est  snivi  d'un  géniUf  qui  en  dépend, 
pun  peut  se  mettre  après  ce  dernier.     Ce  n'est  que  bien 
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tireipent  que  pan  accompagne  un  autre  cas  que  le  nomi- 
natif ou  le  sujet ,  exception  à  la  règle  g>^n^rale  qui  dans 
une  langue  comme  le  malai  n'a  rien  d'extraordinaire'  Ex- 
emples: 

dârah  pan  meghàlirlah  dipâdag  ttu  seperti 

Le  êtmg         cotda     attr  le  champ  (de  bateàtte)  comme 
ànaq  sûgai. 

de  petits  ruiaaeaux ,  (jâea  ettfana  dea  rioièrea.') 
ra'Qatna  pan  terlàlu  bâiiaq. 

Sea  atyeta     (étalent)  extrêmement    iiombreux, 
nmbaq  puQ       terlàlu  besar       meg>àlun     sampai 

Le»  vagues  extrêmement  grandes  s'agitèrent ,  jttagti 
kiadàra  rasâna. 

au  ciel  leur  tq^arence,  ellea  aemblèrent  s'élever  jus- 
qu'au ciel 

dïkkalau  tgâda  ânaqku     màwu  mennùmt       kâta 
iSï  nepasmonJUa    veut      suivre     les  parole» 

ajahanda  bûkanlah  tûwan       ànaq  kapadda 

de  (son)  père,  vous  ne  aères  plus  le  fils  de  (votre) 
ajahanda  dan  ajahànda  pun     bûkanlah  bàpa 

père,        et  (votre)    père  ne  aéra  plus    un  père 

kapadda  tùwan. 
pour        voua. 

sopâja  bâgat-bàgat       kila     berdâlan      kArana 

j^fin  que  immédiatement  noua  partions ,  parce  que 
h£rî  pun  hampirlah        sQag. 

le  jour  s'approche  deVaube^  (vA  lùentât  partdtre). 
makka  bâdaq  itn  pun  berter(jaqlah  sedek&la  hâri. 
Or  U  garçon  criait         toute  la  journée. 
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UIq  dibégfDnkanna    Akan  Laqsamâoa   makka  Qi  p* 
Ptà»     U  év^la  Laqsemtànay        or      H 

dftga      derripadda    tidarna. 

(eeb^-cî)  8e  réveilla       de        son  sommeil. 

tnakka    matah&ri  pan    mÂsnqlali    nukka      bûlan  pno 
Or  le  soleil       se  coucha      et  lu  bae 

terbitlah  ;  seperti    6raQ  menûlnhkan 

se  leva;     comme      on      édahe  avec  des  JlanJteoMX 

Iod«ra     Mahadéwa  itu    .  tahajâna       pun         terlila 

Indra       Mahadêua^    sa  splendeur  extrémeme^ 

terag  tamàram. 

cttnre  iet)   brUltmtet   {la  lune  se  leva  dan»  tout  «m 

éclai ,  comme  pour  servir  de  flambeau  à  Indra  MaltÊ- 

déva'). 

makka  tah{ga    mabihâri  pun     terbitlah     memmaaiar- 
Or    learm/ons    du  soleil  commencèrent  apercer 

maiiiar  derri  telah-telah         g^nug. 

^^      S**^S^*     des  montagnes. 
tldnr  pan  tij&da  bAleh   dan    u^kaa  fm 

Dormir,  {eUe)  ne  pas  (Je}  peut,     et       moiger, 
^âda  inâwK. 

(eOe)    ne   (2e)  veut  pas. 

tba        nen  telàka         berbftwat  bealâna 

Mère  m^heureuae  d auoîr  commis  des  feiutes  (dMrf) 

meôettl  pue    tidaq  li^  bergûna. 

le  repentir      ne  sert  plus  à  rien. 

niakka  nabi  allah  pun  tertâwt. 

Là-dessus  le  prophète  duSeigneur  se  mit  à  rire. 
wt«lah  auddah  fja  berpàsao  îto  sahadàa  makka  tipu 
Après    qu'il  eut       enjoint  cela,  maîntenastt  lamais 
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Sert  Rima  pan     dilepaskanôa.       makka  fja  pan  mattlah. 
de  Soi  Rdma/ta  tâchée  par  bti,     et      il  mourut. 

Urana   mita  hamba  pnn 

Car    les  yeux    de  itoii)  serviteur     (mes  yeux} 
aâfjat  mep-antnq  trjadàlah  tertâhan 

éteàent  accablégde  aomm&l  ■  et  it  n'était     ntpportàble 

lâgi. 
jpfaM  loag-tempê,    et  U  ne  pouvait  résister  plus  lot^ 
temps  au  sommeiL 

makka  hnldbilag  itnpui    berdàl^olah         per^ 

Et       le  guerrier  tUora        partit         pour  alier 
kakampoQ       ^tidah    degan  kabesiraima    dan    lakAâa 
mtmUage  de^àûAiih,        Jîèrement  et     mm  air 

tgida  meiiiLiilagluD  drag  iduUan  dan  IrJBda     si^panùa 
ne    faisant  compte     dauctm,      et  nt^ant  de  respect  ■ 
kapadda    minora.     seteUh    hnlnbilag  itn    hampirlab 
pour  (xucua.     lorsque     le  guerrier      <^procha 

kapadda       kampog        ^tMah     dan        tâtkila  itn 
du  viUage  de  Hâtidah ,    et     dans  ce  moment 

Ititidah  adda  lip  bermàjin-màjin  dihalàmaaDa 
HftUdah  ét(^  justement  s'amusant  dcms  sa  cour, 
•erU  dilihat     âleh     tlitidah;   saAraç  iakiUki 

auêsUdt  que   fut  vu    par     Hâtidah       un  homme 
meg-aïklarii     kûda        hendaq   mâsuq      dikanpogna 
monté  à  <Aeval  désaxant  entrer  dans  son  enclos, 

dan    lakAàa  terlilu  perkàsa     tgàdi  sckalikàli 

et  son  air  extrêmement  hardi,  ntMement 
membllagkan  4rag.  makka  ^fltidah  pan  si^ri 
faisant  compte  etaucun.     Or     Hiddah       foutdeaajte 
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uQiq      karûmahna  serina  berdAlag  Benlnh 

titonfa  àsamaison     et         tant         ftvnemœàère  re- 
kipadda  Hn^iainaïad  demikTjatiIah   kiU   'fyir- 
tpectueuae      à         Mu^ammad,        aiiui  '  dit     Hi- 

tidah  jà    dnndâgankn     adda    gaAra^f  Iakilâki     terliU 
tàûtib:  à  mon  êdgjtettr,  Î2ya     imAotnme        extréme- 

besar     tîjàda      membilagkaa        ârag       lakâna 
ment  grand ,      ne     faisant  compte  ^ aucun  son  tàr , 
dan  fja  meg'andarài     kûda     mâsoq   kampog  Uta  îoi 
et     lui      monté     achevai  entrer   notre  ettdoa 
degankabesâranna  hamba  melKhatdija.  setelahîtamikka 
fièrement  Je  Toi  vu.  Là-dessus 

-  Mnltiainmad  pnn         aigerà  tûruo  pergi 

Maliammad         promptemetU    descendit     pour  aller 
kapadda    pinta  rAmah  hendaqlah   melljhat 

à  la  porte     delamaîson^      démrtatt       voir 

kalakûaa    hulubâlag  îtn.  l^attà  makkm  huinbàlag  îtnpiin 
l'air         de  ce  guerrier.     Lorsque     le  guerrier  idors 
sampailah       kapadda     pà^r  Un     dan     tatkàla  Itupua 
arriva  à  tenclos ,      et    dans  ce  moment 

Ma^ammad     adda  berdiri     dipintûna.  roakka     terlihat 
Mu^mmad     eïoit  debout  à  aa  porte.     Or     U  fut  vu. 
kapadda  hnlubàlag  itu  dan   hulubàlag 
(par  Mal^minad)  le  guerrier^  et  le  guerrier 

pan  melllhat  kapadda  baginda  Mu^ammsd  dao  huln- 

vit  samtQesté  iAafyàmma.à;  et  le guer- 

b&Iag  îtupaa         sigerâ  fûrun       derriàtas    kodàna 

rier    tdora promptement  descendit       de     son  cheval, 
làlu      berlarilâri      dàtag  eucïûd         padda    kaki 

et  puis    courut    pour  veatr  seproatemer   aux    pieds 


jb,Goo(^lc 


DES   liOHS-  621 

ba^inda   '         Hu^ummad.    makka   bersdbda       aabt 
desamqfesté  Mu^ammad.      Or  dit       îeprophète 

kapadda  hnlubâlag  itn  hai  hulubâlag  appa  kahendaqmn 
à  ce  guerrier  :   â     guerrier  quel  est     ton  desn* 

paddàka? 
de  moi9 

N0B8  parlerons  plus  tard  du  pronom  %i  jag ,  qui  éga- 
lement se  trouve  emplo^  quelquefois  comme  article,  et 
dn  prefixe  lâTka.     Voyez  84,  59. 

54.  Pour  marquer  le  vocatif  on  se  sert  ordioairement 
d'une  des  interjections  Vj  jâ  ou  (Ji  bai,  quelquefois 
■Daside  5^  waJi,  oof  adoh,^^f  ahd,  et  de_^f  ajû.ajd 

on'  ^_fi  fju ,  expression  de  tendresse.  Exemples:  ^â^^J%^  M 
jitûwankii  O  monseigneur;  <iQiif  (Ji  hai  Anaqku  O 
mes  enfans ,  â  mon  fils  ;  ^^/^  (3^^^  S^^^^  M  w*h  ma- 
kAta  segâla  'Arab  O  couronne  de  tous  les  Arabes;  bOI 
<AJof  adoh  adenda  Orna  chère;  VtJO  (jMit^^  ahd  Isi 
dni^  O  habitans  du  monde;  (ÊTt^^t  ajû  àawàkn  O 
mon  âme ,  6  ma  chère. 

55.  Les  Malais  restreignent  l'id^  de  genre  aux  mas- 
culins et  féminins;  aux  êtres  inanimés  ils  n'accordent  au- 
cuDgenrei  et  n'ont  aucun  terme  pour  le  neutre.  A  l'excep- 
tion de  quelques  noms  qui  signifient  homme,  femme, 
mari,  femme  mari^,  père,  mir^,  et  quelques  antres  mots 
de  parent*!  ou  d'individualité,  qui  n'admettent  qu'on  seul 
genre ,  les  noms  malais  ne  distinguent  aucun  genre ,  s'ils 
ne  sont  pas  accompagnes  d'an  mot  particulier  pour  l'ia- 
diquer. 

Il  n'y  a  en  malai  qu'un  seul  mot  pour  exprimer  frète 
34 


jb,Goo(^lc 


un  GltAMMAIRB    HALAIE. 

et  sceor,  Crf^^  sidira),  un  seul  mot  pour  fils  et  fiU«, 

(kJjÏ  ânaq),  un  seot  mot  pour  garçon  et  fille»  (OhJ^ 
bùJaq)'  Pour  dire  u  il  est  le  fils  d'un  tel ,  elle  est  la  fille 
d'un  tel"  les  Malais  ne  sauraient  s'exprimer  antremenl 
que  K  il  e«t  l'enfant  mâle  d'un  tel ,  elle  est  l'enfant  femelle 
d'un  tel  "  et  encore  les  pronoms  il  et  elle  dans  ces  dedi 
propositions  sont  le  même  mot  en  malai;  ija  ânaq  lakilàlù 
Il  (est)  le  fils,  ija  ânaq  perampAwsn  Elle  (est)  la  fille- 
Ainsi  l'on  dira: 

sàdarâna  tiga  Iakilàki  sàlu  perampûwan. 

Sea frères  et  soeurs  (aont)  trois  mdles  une   JemeUe, 
Il  a  trois  frères  et  une  soeur.    L'allemand .  qiiî  a  un  terme 
commun  pour  frères  et  soeurs,  Geschwiater ,  peut  s'ap- 
procker  ici  du  malai,  en  disant:  Seine  Gesckwiater  aind 
drei  Brader  und  eine  Schwester. 

On  se  sert  de  V^'^txj  lakilâki  Homme,  mâle,  qu'on 

ëcrit  ordinairement  f  t^T^,  et  de  m«X«J>'  perampùwan 
Femme,  pour  distinguer  te  genre  dans  les  êtres  humains; 
(^>XÂ^  dantan  Mâle,  et  (j-xX^  betîna Femelle ,  le  distin- 
guent dans  les  animaux,  mais  betîna  est  encore  employé 
pour  les  femmes.  Exemples:  l^T^^  £/>^t  ôrag  laki- 
lâki J'ir,  homme  en  opposition  à  la  femme  ;  (O^^^yJ  p^y 
ôrag  perampûwan  on    (J-/^^  Pfj^  ôrag  belfaa  Pemme; 

«;fjt  râda  Boi,  \^^Si«j    —\f,  râda  perampûwan  Rràie; 

tjji*^'  \jj  i^TilCJ  ^Jb  JJic  ,ysL>  segâla  -aqal  bàlig 
laliilaki  dan  perampûwan  Tous  les  adultes  mâles  et  fe- 
melles, tons  les  adultes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe;  ^v 
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i0liS^  bàlu  likilâki  Un  veuf,  jb  cj^iU^  peranpû- 
waD  bàlaUnc  venve;  (J-aà^  iJ^T^  kûda  dantan  Ua  étalon, 
(j^-AxJ  O^S^kAdabettna  Une  jument,  (jpiÀ^  j»jVa  luQain 
ciaDttB  Un  coq,'  (^>a^  i*^^  h^m  belina  Une  poale. 
Lakilàki  et  perarapAwan  se  joignent  encore  aux  noms  de 
plantes  pour  j  daigner  les  genres ,  comne  ^^t^  pfUJ 

ganda  Iakilâki  La  plante  mâle  do  chanvre ,  (^^Jttyi'  (^\Xi 
tanimao  perampâwan  Une  plante  femetle ,  (de  |t-)Vj'  lânam 
Planter). 

D'autres  mots  serreat  «également  selon  les  crrconstances 
à  marquer  des  rapports  de  genre,  comme  (AJt  indu  Mère, 
en  parlant  de  la  femme ,  on  des  femelles  des  animaox , 
«jVa  OJt  indu  Iiàjam  Une  poule  qni  pond;  ^-^  bâ- 
<la0  Fersunoe  non  mariée,  homme  ou  femme  çélibaUîrei 
jenoe  bonne,  veuf  eu  Tenre,  qn  sert  k  distinginer  les 
jennes  ammawx  màles;  (_^^M(Ar"gedîs Vierge,  fille,  femme 
non  mariée,  qoî  marque  les  je«nes  femelles  panni,  les  ani- 
maox: (jmA5^  o^S^  kAda  gedis  Une  pouliche,  «Jub 
(jmO^  hqjam  gedis  Une  poulette.     S'il  n'est  pas  qne»- 

tion  de  genre ,  an  exprime  par  OtJi  flnaq  les  jeunes  des 
animaux ,  comme  ■■^9^  ^-J^t  ânaq  kAda  Un  poulain. 

50.  L'adjectif  de  même  que  le  substantif  ne  marque  ni 
cas,  ni  nombre,  oi  genre.  Il  se  place  après  le  substantif 
qu'il  accompagne ,  comme  uiXjf  '  o^  kûda  éloq  Un  che- 
val excellent  Souvent  on  met  le  pronom  ^'j^p  Qui, 
entre  le  substantif  et  l'adjectif,  qni  cependant  n'ajoute 
rien  au  sens;  comme  UlXjf  ^  O^kâda  jag  êloq  Un 
cheval  excellent,  proprement:  un  cheval  qui  (est)  excel- 
84. 
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lent;  ^^^  ^  kJ^J  oJS^  kapadda  waqtn  jag  hàjik  A 
un  tempe  faTorabl& 

Lorsqoe  le  Biibetaiitif,  accompagne  d'un  adjectif,  est 
au  pluriel,  on  peut  redoubler  ou  l'un  on  Tsutre,  mais  pas 
les  deux  ensemble  ;  comme  ^^  ki  ^r^f'  rada-ràda  jag 
beiiar,ou  T /^  ^  9:|r  ràdajan  besar-besar Des  grands 
rois;  T  /^  ^  ^"^^  halubilag  jag  besar-besar  Dca 
militaires  d'un  rang  distingué. 

Quelquefois  on  autre  adjectif  qu'un  adjectif  pluriel, 
(Vojree  49),  peut  précéder  le  substantif  qu'il  accompag^ 
ne;  cela  a  cependant  seulement  lieu,  si  cet  a^ectif  laî- 
mème  est  précédé  d'un  adverbe,  comme  V^  jj  ^_A 
^jy^  (_^  hai  jag  mahft  mulîja  pessûruh  O  le  plus  glo- 
lieux  envoyé! 

Lorsque  tout  autre  affectif  se  trouve  par  invasion  de- 
vant le  substantif  auquel  il  se  rappcH^ ,  et  que  par  con- 
séqnent  ce  demiern'en  est  pas  le  régime,  (Vojez  n'y)* 
il  faut  sous-^ntendre  le  verbe  substantif  <->{  adda  Être, 
comme  O^f  OyT  Otbf  êloq  kûda  îtu  Excellent  (est)  le 
clieval,  le  cheval  est  excellent;  «.tp  O^  i-J^  çloq 
kâda  Tâda  Le  cheval  du  roi  est  excellent;  èj^\  *^^ 
i_aJ|  bâjik  drag  itn  Cet  homme  est  bon  ;  indah-indah  per- 
buwitanna  Admirables  étaient  ses  actions  ; 
mânis  bâraQ       Iakûna        dan  bârag 

Gradeusea  (éttàent)  toutes  ses  mamèrea  et  toatea 
perkatâanûa. 
«ê«  paroles. 

5?.  Différens  mots  peuvent  accompagner  les  at^ectifo 
pour  marquer  les  degrés  de  qualification.     On  exprime 
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le  comparatif  de  supériorité  ea  mettant  &^  lebeh  Pins, 
supërieuF)  plus  grand,  ou  le  préfixe  ^'  ter,  devant  l'ad- 
jectif; j*^  derri  et  ^j*^  derripadda  De,  que,  serrent 
à  joindre  les  deux  objets  que  Ton  compare.  Mais  il  soC- 
fit  anssi  dé  joindre  seulement  un  de  ces  derniers  mots  au 
positif. 

Le  comparatif  dlofëriorité  se  forme  avec  Aj^'^  kàrag 
Moins,  on  J^S^ketil  Petit,  inférieur,  jeune,  suivis  de 
derri  on  derripadda  Que. 

Le  préfixe  y^*  ter,  signifiant  Très,  les  mots  i_^t  àmat, 
i^^cIm*  sâgat,  ,_)^/~>  terlàlu,  S^if^  terlebeh  et  V^  ma- 
fai  (mot  sanskrit),  Très,  extrêmement,  excessivement, 
places  devant  l'at^ectif,  marquent  le  superlatif  absolu, 
de  même  que  ^Vx^  srkâli  et  ^VX.lx.»  sekalikàli  Très, 

excessivement,  extrêmement,  an  plus  hantd^^é,  et  i^}^ 
oQan  Eu  effet,  réellement,  très,  qui  ordinairement  sui- 
vent l'a^ectif  ;  mais  eekàli  se  met  aussi  devant  ce  dernier. 
Plusieurs  des  mots  qui  forment  le  superlatif  absolu,  peu- 
vent raccompagner  conjointement,,  et  d'antres  mots  en- 
core que  ceux  qui  viennent  d'être  indiqués,  peuvent,  selon 
les  circonstances,  servir  k  l'exprimer. 

La  répétition  de  l'adjectif  sert  encore  quelquefois  à  for- 
mer le  superlatif,  qu'on  exprime  aussi  d'une  manière  ab- 
solue en  employant  le  mot  f  At^  biraij-bàrag  Au  pluâ 
haut  degré.  Un  autre  superlatif  j-uf  utâma  Excellent , 
parfait,  le  meilleur,  vient  du  sandtrit  uttama. 

On  met  ^  jag  dans  le  sens  d'un  article  devant  le  su- 
perlatif absolu ,  pour  former  le  superlatif  relatif- 
Exemples:  fjt^  »+i   lebeh  besar  et  y^/-*   terbesar 


jb,GoO(^lc 


526  GRAHIUIRK     : 

plus  grand  ;  ItbA  besar  derripadda ,  et  besar  dempadda 

Plue  grand  ({ue;  ,_J^A*J  j*^  i^J**^  N^  lebeh  pÂnas  déni 
dahâln  Plus  chaud  qu'auparavant;  Oj^  8^  lebçb  bè- 
raqPlua  inaiiTaïst  (ùre;  ^^^V^  2k(J  leb^  bâjïk MeUIenfi 
mieux  ', 

hai    hulubàlagko      b^îklah     Idta     mâti     didâlam 
O    eommUitêa  met  meUua  e»t  nos  perire     mira 
kôta  kîta       lui  degap  nima  jag  b^ik  derrîpadda 

catfte^an  nostnim  hoc  cthn  famd  mcoktmi      quam 
kita  hldop  meutiaggOQ  pertintâau , 

ttoê  vivere  confecti  aegriiudîne,  â  mes  cot^agnom 
etarmeê  !  il  vaut  mieux  pour  nota  mottrir  ici  dtats  notre 
fort  avec  tme  bonne  r^mtation,  qtte  de  vivre  en  »ap- 
portant  de»  remords; 

jag  kArag  nsyàna  derripadda  satâhun 

dont  est  moins  son  âge  <pi  ua  an ,  qiù  n'a  pas 
encore  attànt  Tàge  dtm  an  ;  ketil  derripadda  segâla 
sûdarâna  Plus  jeune  que  tons  ses  frères;  t*^^  terbesar, 

fitt^  i_^>  âmat  besar,    ^*ui  iJCcVw    «igat  besar,  xj^^ 

■  ^  terlâln  besar,  ^  \JfJ<i\  ^^f^  terlâlu  âmat  besar, 
-MiJ  i.^\*i*  ,j^^  terUlu  sà(}at  besar;  ^-i*J  S^/J  terle- 
beh  besar,  ftti^  V^  mahâ  besar,  ^mJi  ^VXjw  sekâli  be- 
sar, ^3'-^-^*^  f^  besar  sekali-k&Ii,  f  y—J  besar-besar 
Très-grand,  exceseÎTement  grand;  {j-t^  ^J^  bftmq 
nljan  MÀïhaat  assurénif nt ,  trë«-mëchanl  ;  ^^^\^  ij^/^ 
(:>a3  terlâlu  bi^'ik  nQan  Extrêmeraent  bon  eu  vérité;  2)^yJ 
JVC»  l^b    terlebeh  bi^jik  sekàli  Extrêmement  bon; 
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OtVjf  JVC'  iji-^  ^^j^  tetlUa  imti  etkUi  ^wiExtré- 
memeat  beau;  (jjf  Oyç  tti^  j»\j  Jli--  wAJl  iadah 
Bekâlî  nâina  ârag  mAda  lai  Excellente  (est)  la  réputation 
de  ce  jeune  homme;  f  <^SîW  bàjik-bâjik  Très-bon; 
y^\S"  r^W  bBJih--bi^ik  kâja  Très-riche;  (^L.  2^ 
r  J-?^^  fch*^^  benih  s&^  pâhonâa  ketil-keUl  De»  re- 
jetons du  sago-arbre  très-petits,  très-petits  ng'etons   de 

l'arbre  qui  produit  le  sage;  TAf  ■  1:^0^  ^i^S"  ij'*^'^^^ 
madellis       mpâùa  ^        bûkan  bârag-bârag? 

gradeuge  sajtgure  n'e$t  elle  pas  au  suprême  degré  f 
^.^^S-Mi  f  pjKi  (:>^3^  bûkan  bâra^-bàrag  saktlûa  ?  Son 
pouvoir  surnaturel  ne  surpasse-t-îl  pas  tout?  f^'f^  ^^~ 
'Utâma  Le  pins  parfait  ;  (^^  '^J*^  f^  ^f^  lerlebeh 
Dtâma  derripadda  lâjiuËmiDeminent  supérieur  anx  autres; 
^^^Jj^  j  ^yS.^  OJf*J  pucj)  ter>utiina  derripadda  se- 
gâla  perbowàtan  Le  plus  parfait  de  tous  ks  ouvrages; 
*^^j  ^  jaç  terbàjik,  jVC  "iXjVj  ^  jag  b^ik  se- 

kâll,  Le  meilleur;  l:^j^  jVC  jvUit  liCjU  îf^*  ^ 
jag  lerlebeh  bâjik  antàra  segâia  perampûwan  La  meilleure 
d'entre  toutes  les  femmes  ;^iC  'Jfpj^  Âî  j|«fl  bûmq 
sekâli  Le  plus  iDauvais  ;  i^-ù'  V^  ^  jan  mahà  tiggi , 
i^^M  2i^JJ  ^  jag  terlebeh  ligl^,  Le  plus  haut. 

DES    NUM^RATIPS. 

&8.  Le  systèaie  numérique  dei  ftblaîs  parait  fondé  sur 
celui  des  Hindous ,  quoique  les  mots  numéraux  des  deux 
peuples,  à  l'exception  peut-être  de  ceux  pour  deux  et 
trois,  soient  entièrement  différens. 
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Les  cardÎDkax  malais  sont: 

1.  Oty  Mwâtu,  oV-i  situ ,  (jJ  âça  et  (^  sa 
'  (préfixe). 

2.  ^  dûwa. 

3.  ^iftii  tiga. 

4.  OX«t  ampat 
5.^  lima. 

6.  fM  enam  ou  anam. 

7.  &=»^  tAduh. 

8.  (:>^'^  deUpan,  dnlâpan,   i:)^^  danUpan 
et  (^'^  salàpao. 

9.  ^p^^4.4M  flambllao. 

10.  sJ^iw  sapâluh. 

11.  i^jjuJL^jw  sabelas. 

12.  ijmJlJ  ^  dAwa  bêlas. 

13.  (jm)^  ^î^-fr>  ^  belaa. 

14.  (JaJli  (..Xiut  ampat  bêla» 

15.  ijmIj  *^t  Ihna  bêlas. 

16.  (j-iaV^  *3f  enam  belas. 

17.  fjui^  '^•^^  tAduh  bêlas. 

18.  ij*JtJ  i:>*^  delàpan  bêlas. 
1».  fjt*Xy  yAft^M"  sambflao  bêlas. 

20.  ftJ^'  ^  dAwa  p&lnh. 

21.  OÎy-  sJji'  _5J   dûwa  pûluh  sawâtu ,  dûwa 
pàluh  situ,  ou  dûwa  pûlnh  isa. 

22.  jo  JsJy»  jL>  dAwa  pûluh  dûwa. 

23.  &^  aJ^'  ^  dAwa  pAlah  ttga. 
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M:  &j^  \^i^  iîm  pÛlnh. 
SL  Of^  2kM  <^^-A^  %*  pûluh  sawâln ,  etc. 
40.  sJ^*  (.>^t  ampat  pflluh. 
50.  S^'  (HV^  liina  pâlufa. 
60.  &^  |tJf  eoam  pûluh.  « 

10.  »^'  &=>v>  tàduh  pûlnh, 
80.  ZiXi'  ijS^  delâpan  pAInh. 
90.  21^'  (jXi^4Mi  sambtlao-  pûluh. 

100.  (JûotyjM  saribis. 

101.  OÎ^  (jaûI^  sariltos  sawÂta,  etc. 

200.  ^j**->tp  jf-i  dâwa  râtns. 
300.  (j^1/  ^^^  tiga  rfttuB. 
1000.  i-^^  sarîbn. 

2000.  «^^  jû  dAwa  ribu. 
10,000.  (JmJuw  salaqsa,  (da  6an§krit  laksa  qui  BÎg;- 
nifie  cent  mille) ,  on  ''-ttip  ^^^^  sapûluh  ribn. 

20,000.  (j*JU^dûwalaq8aouL-4J/»*5j*_jOdiwa 
pAlnh  rîba. 
100,000.  ij*^  dJy^M.  sapâlnh  laqsa. 
1,00(^000.  0^:3ru.BadAt«,(dasaD8kritn|iinta),oa(jMjt^ 
(jMJi5  garàtns  laqsa. 
Le  terme  A^  llknr  on  likor  sert  dans  quelques  con- 
trées malaies  à  exprimer  les  nombres  viogl  et  nn  jusqu'à 
Tin^  neuf;  il  est  emploj'ë  de  la  tn£me  manière  que  (jm^ 
bêlas.     Ainsi  t^^^f^  saliknr  est  21 ,  Sfyi  yi  dAwa  U- 
kor  22,  X/>1  'd^  ttgaliknr  23,  etc. 

La  signification  différente  de  laku«  qui  est  Cent  mille 
dam  l'Inde,    et  de  laqsa   Dix  mille  parmi  lea  Malais, 
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donne  souvent  occasion  à  des  malenlenduadu»  les  afibires 
de  commerce. 

Pour  exprimer  les  nombres  composes  od  commence  par 
le  nombre  le  plus  ëlev^  et  finit  par  le  nombre  le  pins  pe- 
tit, comme  dâjffa  laqsa  lima  rii^o  ttgA  ràtus  enam  pàliih 
ampat  =  25>364.  Qaelqnefois  on  met  la  conjonction 
(jO  dan  Et,  entre  plasienrs  nombres,  comme  sarîba  dan 
saritns  dùwapJtluhsâtu^llSl.  . 

Le  mot  ^j^^I^kùrag  Manquant,  moios,  mtsderantles 
onm^ratifs  de  l'imltë ,  de  la  dizaine ,  de  la  centaine  etc.  qui 
précèdent  no  D<Hnbre  rond  plue  grand ,  sert  à  former  des 
expressions  semblables  à  celles  du  latin  dttodetrighUa, 
ùndetrigmta  etc.  comme  ÎUji  ''^■-t^  O»—  A/IJ^  kûrag 
s&tn  tlga  pûluh  Trente  moins  na>   rîogt-neuf:    pj^ 

<^^  yi  {jn^ftf  kârag  sarÂtns  dâwa  rîbu  Denx  i^SIe 

moins  on  cent  ou  mille  neuf  cent;  \ju^^  {j*A  pj:^ 
^%)j£f»U  kib-aç  âsa  saritu  bâoaqàa  Leur  nombre  fut  de 
cent  moins  on. 

Une  antre  circonlocution  se  fait  an  mojen  dn  mot  &JU 
tegah  Demi ,  moitié ,  milieu ,  qui  place  devant  un  ouniéra- 
tif  au-dessous  de  vingt,  en  retranche  un-  demi;  devant  les 
nombres  ronds  depuis  vingt  jusqu'à  cent,  une  doni-dizaine 
ou  cinq;  devant  les  centaines,  cinquante;  devant  les  mil- 
liers, cinq  cent,  et  ainsi  de  suite.  Exemples:  U$-a^*  luÏJ* 
legah  tiga  Moitié  trois;  c'est-à-dire  Denx  et  demi;  2k£i 
O^t  tegah  ampat  Trois  et  demi;  (jmAj  ^9^  èS^i  te- 
gah  tlga  belas  Douze  et  demi;  isi^  »^  &Ju  legah  tima 

piloh  Quarante-dnq;  (j^f/^  ^^  tegah  dâwa  ratas 
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Cent  cinquante;  (_^^  &aï  tegah  dAwa  rtbu  Qsian 
cent. 

Chi  place  «ouveat  ensemble  pluiiean  nombres  >  le  ]riiiB 
petit  devant  le  plus  g^and,  en  son»- entendant  entre  ces 

deux  ta  conjonction  ^^1  âtan  Ou.  Si  ce  sont  des  nom- 
bres composés  de  la  même  classe,  on  n'exprime  dans  le 
premier  nombre  que  les  unités  en  eous-entendant  les  dizai- 
nes, centaines,  milliers  etc.      Exemples:   ||jf   ff^   lima 

enam  Cinq  on  six;  îiJy  <&>ii^  ^  dûwatiga  pûInhVin^ 
ou  trente;  membâwa  dAwa  tiga  pAIuh  ôraQ  àkan  tèman- 
temau  Amena  vingt  ou  trente  personnes  pour  compagnons; 
(■^V  (**^  O^t  i'j^î  antah  ampat  lima  râtus  Environ 
quatre  ou  cinq  cent  ;  S.A*j<  ^-^J^  *^  ff^  tJ^^Â  ampat 
Uma  pAluh  rîbn  rupjjah  Quarante  ou  cinquante  mille 
roupies. 

&9-  Les  cardinaux  se  placent  devant  le  substai^f  au- 
quel ils  se  rapportent,  comme  jxVa  jf^  dAwa  hàri  Denx 
Jours.  A  l'exception  des  nomératifs  de  l'unité  ils  peuvent 
tons  prendre  le  préfixe  ka ,  et  devenir  ainsi  des  ordinaux , 
qui  suivent  la  construction  des  adjectifs  en  se  mettant  ton- 
jours  après  lear  substantif,  soit  immédiatement,  soit  pré- 
cédés de  ^  jap  ;  comme  9'-^  r^  luln  kadAwa  ou  rub 
_^Jk5"  ^  hâri  ja0  kadAwa  Le  second  jour.    Ainsi  i^-aaT^ 

featigaestLe  troisième,  i,J'lX4— S'^kaampatLequatrième, 
fH^  kalima  Le  cinquième,  sJ^^uO    kasapûluh  Le  dixi^ 

nie ,  (jmX(mJ^  kasabelas  Le  onzième ,  (jmXj  J}*^^  kadAwa 
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beluLedonninie,  (^  &5^  ^^oC kidâwa  pèlah ia  Le 
▼in^  et  nmèmet  O^A«i  Si^  i^^i^ya  luUga'^nh  unpat 
Le  tTenle-qnrtrièiBe,  ^J*^^^JtS^  kasuitits  Le  cenUème, 
UMjt|t  Sc^y^katûdah  rilosLe  eept-centième,  i^^j^mmS^ 
kararibn  Le  millième  y  etc. 

Pour  nombre  ordinal  de  l'uBilë  on  se  sert  du  mot  p^/^ 
pertftmt  he  premier ,  dn  sanskrit  praUma.  On  l'emploie , 
de  même  que  tes  antres  ordinaux  avec  le  préfixe  ka,  com- 
me adverbe  de  nombre  aossi;  pu^  perlima  Première- 
ment,  j*-\S^  kadAwa  Secondement,  i^y^  katigs  Troi- 
sièmement etc.  Ces  adverbes  se  placent  alors  à  la  tète  de 
chaque  membre  de  la  phrase.     Exemple  : 

bahûwa  râda  DarQos         mibnq  îja  degan  Uma  bigai 

Or  le  roi  Dariu»  était  ivre  bd  de  tmq  sorte» 
m&baq  pertâma       mftbnq      roftda  kadAwa 

^ivresae  ;  premièrement  ivre  dejeurtease,  aecondemenl 
raâboq  karadiad  kal^        màbtiq  hawâ  naf- 

ivre     de  royauté ^  troisièmement  ityre  de  plaim-a  «en* 
su  kaampat       mibnq  miailman  kalima 

auela,  quatrièmement  ivre  de  boisêonê^  cinquièmement 
mâbuq  snkatitta. 
ivre       de  joie. 

Mais  ces  adverbes  admettent  encore  l'affixe  an  ,  comme 
tih*janJ3"tBtu<iûhan  Septièmement 

Les  numératifs  arec  le  préfixe  ka  conservent  aussi  la 
signification  de  cardinaux;  placés  devant  le  sabstantif  ils 
expriment  alors  l'ardcle ,  comme  kadùwa  hâri  Les  deux 
jours.  On  les  met  dans  le  même  sens  après  le  substantif, 
mais  dans  ce  cas  l'article  est'  abswbé  assez  souvent  dans 
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le  pronom  on  afBxe  prononûoal ,  avec  leqnei  ils  ie  inm- 
Teat  en  coaaexioD.  Aussi  penTent-ils  former  de  la  sorte 
le  sujet  d'noe  phrase  sabordonnÂ;,  qui  se  rai^iorte  à  celle 
qai  précède.     Exemples  : 

perdamJgao  antâra  ràda  kadâwa  hn. 
■   Paix  entre     ces  deux  roia. 

palifaarâkan  appÂlah  kirÂàa  ânaq  hambâmn  kadûwa. 
Préserve ,    je  t'en  stqtpUe      mes  deux  eafana. 
terlâlB  sokaiilta  hatîna      wbab  mellOut 

Etlr^ntment  refoui    (fut)  son  coeur  parce  qu'il  vit 
îstertna  kaatnpat  Un    sâgat  berkisih-kasfliaa. 
«es  quatre  Couses  s'entr'aimant  tendrement. 

âkan      ânaq  ràda  kadûwa  itÛUh  ambil    âkan  pemmâ- 
Çuant    aux  deux  JUles  du  roi  prendra  pour  endor- 
rap-inârap     tûwanka , 

meuaes     mona&gneur ,  Çuant  aux  deux  princesse»  e<g>- 
tives,  monseigneur  tes  prendra  pour  ses  endormeuaes. 
makka  rida  Sakti  mellihat  adenda         bag^ioda 

^lors  le  roi  Sakti  aperçut  les  frères  cadets    de  sa 
**"  jag  kâtî- 

mt^eaté  (Us  princes  ses  frères)   qui  étaient  au  nombre 
gâna. 
de  trois. 

sahadin  makka     dipagi^'ia     ânaqàa  dâva  ârag  ftn 
Là-dessus        furent  appelés         se»  deuxfSs 
Mdi  Dasarata   Mahariiîa        setelah  dilag 

par   Dasarata   Maharâda,    et  lorsque  furent  arrivé» 
Aiiaqna  kadôwa  tto  makka  Dasarata  Maharâda  Ita  berkàte 
ses  deux  ^,  Dasarata  Maharâda  dît: 
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Ini  ânttqkn  ksd^apergilahkâiiwkadAws        bftwa 
d   mes  deux  JiU!     attez      votta    deux  vougfmkt  tm 

6teh   Mahârisi. 
mener  par  Mahâriii. 

degaa  sekatika  d^a  dîsnrûhna  '  piQgîI      raqiàsa  dA- 
AuaB'Uât  il  ordonna  ^tgipeter  deux  rfiisa- 

wa  énç  ludHwina  aeperti       rûpa         aadiç. 

ta ,  eea  deux  (étment)  eonmw  la^figttre  de  cfiàna. 

pergilah  agkao    kahadâpan     rûmah       Sert      lUna 
AUes  devant      la  maison  de  Sert  Rdma 

kadûwa  kàmu  bermâjin  lerlonpat-Iompat  menDàri  diha- 
voua  deux        Jouer  y  sautiller         et  frondn*    de- 

dâpan    râmahàa.        setelah  data;;     kahadàpaa    rûmah 
Vfmt   aa  maison.  Lorsqu  il» vinrent    devant     lamaiaon 
makkaîja  kadâwa  pna  terlompat-lompat  dan  tertari-tàii 
or        ils     les  deux  sautillèrent       et     hondirent- 

sigeràlah  ija  tampik  kadn- 

Auaàtât  ila  poussèrent  de  grand»  cria ,  et  le»  deuM 
wâùa  sâma  iiieg>àinDq. 

parti»  en  même  temps  se  précipitèrent  au  combat  (Tua 
contre  l'autre). 

kaduwâna  memmîtkai  dâwa  sarùpa  T^nia  tea  deux  étaîeat 
vétua  de  la  même  manière. 

kadRwâna  pua  sâma  bersinnum  Les  denx  soDrireat  flo- 
Mmble. 

60.  Le  inalai  a  des  mots  de  deKription  tout  coniine 
les  langue  monosjllabiques;  on  les  ajoute  presque  ton- 
jonrs  aux  choses  compta  es  mettant  le  numéralif  après 
le  nom  principal  et  devant  le  mot  de  descriptioBi  Cepen- 
dant ce  dernier,  prêche  du  num^ratif,  se  trouve  ansri 
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frëqnemment  devant  le  nom  pmcipiL  Si  cmitre  la  règle 
générale,  que  le  nombre  cardinal  doit  procéder  son  sub- 
Btantif  ou  à  Ba  place  le  mot  de  description ,  il  se  tronve 
mis  après  le  substantif,  comme  rûmah  dAwa  Deux  mai- 
sons, il  faut  y  sons-entendre  nn  mot  de  description,  et 
rûmah  dûwa  serait  alors  pour  rûmah  dûwa  bâwah. 

On  se  sert  do  terme  àpj^  drag  pour  dielioguer  les 
personnes,  comme  tj^ — w  ^J^i  âra^  eaôra;}  Une  pei^  • 
sonne;  Aj!l?'_?^  1^*^1x3  lakitâki  dûwa  ôraj^Deux  hom- 
mes (mates);  ^jn^ — »  AiTl^l^  ULjf  ânaq  lakilàkl  saôrag 
Un  garçon;  ppy  *AJ  l^J^/J'  perampûwan  Hma  ârag 
Cinq  femmes;  pf»^\  îJji'  ^&-~^  i^j^JioJl  O'iJjJ  bûdaq 
perampûwan  tiga  pûlnh  6ra[}  Trente  femmes  eschves; 

èjiy  *^  M<J  Otjf  Ânaq  dita  dûwa  ôrag  Deox  vio-gesi 
dan  membàwa  perampûwan  j'ag  daradâra  ampat  pûluh 
ôrag  Et  il  amena  quarante  jeunes  filles  tontes  vierges. 

Le  terme  S-S  ékor  Queue,  sert  à  marquer  les  ani- 
maux, comme  -^  Xa_«  gaèkor  kerra  Un  singe;  OjS^ 
S^\  jff^  kûda  Uraa  ékor  Cinq  chevaux  ;  (^jA^aa»  ^r^ 

Xjf  karbau  samblhm  êkor  Neuf  buffles;  uiJÎ  S-te^ 
\^i^  Pjif^  saékorânaqberûwagbetiaa  Une  jeune,  ourse; 
S^ — u>  iJ>ou  bâdaq  saékorUn  rhinocéros;  ^Vm  *y^ 
JS^  O^i  hàj'am  sâbog  ampat  ékor  Quatre  coqs  de 
combat,  ^f  >>A — »  saêkor  ûlar  Un  serpent. 

On  joint  b%J  bûwah  Fruit ,  autant  aux  fruits  qu'à  dîf- 
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fâratee  autres  choses,  comme  s^  ft^  ^*^  1^9  Un» 
bûwah  Cinq  fruits  du  bananier;  s^am  ^>^Jif  rûmahsab&- 
wah  Une  maison  ;  A>^  ^  ^^t^^'  tûduh  bûwah  kâpal 
SeptraiBseanx;  0^^3^  s^am^  sabâwah  bâkit  Une  colline; 
0»yJ  'ti^  Jf"^  dâwa  bûwah  permÂta  Deux  joyaux;  ftif* 
8^  (^^)k^^{.(M'  loartjam  sanibitao  bAwahNeof  coups  de  ca- 
non, marijam  est  un  canon;  »^  ^^-it>  U**/^  f  *^^  k*" 
lah-kAIah  beras  tiga  bûwah  Trois  mesures  de  riz;  c^A-J 
s*.!-w  n^erl  sabûwah  Une  vîlle,  (du  saoskrit  nagarî). 

Aux  choses  rondes  ou  d'une  figure  qui  approche  du 
rond ,  on  joint  ^Vi^  bidi  Semence,  des  graines,  (dn  sans- 
krit viga) ,  et  yï^  bùtîr  Petit  corps  rond ,  comme  CM 
ptifi^^  niâta  sabidi  Un  oeil  ;  Si  p-iM^  salijdi  telur  Un 
oeuf;  ^çi^  jfj  OV  bâtu  dûwa  bIdi  Deux  pierres:  oS 
^^  sS^jM  lÂda  sapAluh  bâtir  Dix  grains  de  poivre. 

Le  terme  (^\  elaï  ou  (j^  helai,  dans  lequel  la  pre- 
mière syllabe  s'ëlide  ordinairement,  s'emploie, avec  des 
choses  sonples  et  peu  épaisses ,  comme  /Jf  ^^~tt*  IJ^t*^ 

dàwun  tiga  elai  Trois  feuilles;  (A— ut  (^u  k^in  eaelai 
Une  pièce  de  toile;  ^t  yi  ^^^  r^  rùmabUiâtag  dâ- 
wa  elai  Deux  poile  d'au  animal  ;  (J\  kJ^^  ^^  rûma 
ampat  elai  Quatre  cheveux,  (do  sanskrit  rdma);  \J^J* 
(Ji\  <&if^  ^\  <J^^~^  rambutsaelai&tan  tlgaelaiUnche- 
ven  ou  trois  cheveux  ^\-«,i..a<-«p  ro  i,J^~^fi  (Ji  i^^v* 
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tiga  elai  nmbat  déni  runbut  kapdla  Trois  chereax  des 

cheveux  del»  léte;  /jL.  m  (jMJyï^kartassaelaiUnefcuil- 

le  de  papier;  cyi  9^  7:V  bâilu  dùwa  elai  Deux  habits. 
Pour  compter  les  choses  plates  qui  u'ont  pas  d'épais- 
seur, on  se  sert  du  mot  ^^U  kepig  Certaine  monnaie  de 
cuivre,  pièce  de  monnaie  en  ^neral.  Exemples:  (j>w^ 
^xC«  «nassakepio  Une  petite  pièce  d'or:  ^é)'^^!^'  j^JÏ^ 
sakepig  tambâga  Une  petite  pièce  de  cuivre ,  (du  sanskrit 

timra,  làmraka,  en  hindûstâni  tàmà  et  tâmbâ);  ^  Ch!^ 
^Si<&^  kâjin  dAwa  tlg;a  kepig  Deux  (ou)  trois  mor- 
ceaux de  toile;  ^^^-"^  ij**^f^  karlas  sakepigUne  feuille 

de  papier;  ^IS^y^  é(AJt  pedag  dûwa  kepig  Deux  e'p^; 
f^f3<j  ^^^"^  sakepig  pâpan  Une  planche,  un  morceau  de 
planche. 

Le  terme  2iJuy>  bîlah ,  qui  comme  (_^\  elai  n'a  pas  de 
signification  propre  en   malai,  s'emploie  principalement 

avec  plusiears choses pen  épaisses,  comme  sS^  *0  (jj*^ 
pâpan  dAwa  bîlah  Deux  planches  i  M^v^»  A^'  pedag  sa- 

l^ah  Une  épée;  iX^  ^^^'  |^^x!«-  nV^  jO  {j^S^  keris 
dAwa  bîlah  sakin  tîga  bîlah  Deux  poig:nard8  (et)  trois 

couteaux;  sJ^  jO  »J^  kûlah  dAwa  bilah  Deux  kAlah, 
Cmesure  pour  les  liquides  et  plusieurs  choses  sèches). 

Plusieurs  autres  noms  servent  encore  comme  mots  de 
description;  souvent  leur  signification  présente  peu  d'ana- 
logie avec  celle  des  choses ,  dont  ils  accompagnent  les 
noms.  Aussi  leur  emploi  n'est-il  pas  toujours  fix^  par 
l'usage,  et  différens  mots  peuvent  ainsi  servir  à  compter 
35 
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le  même  objet.  'Bxtmplfa:  A-^  bïdagDesgb  psar  sei^ 
Tir  d'ornemeot ,  ô-Xj^^^  Jù,aJ  desUr  sabidag  Un  moi- 
choir  de  léte;  cuV^ai»  (^^AT^tcebun  sabidag  Un  jardin^ 
ane  plantation  ;  ^Aj  bâtag  l'i^t  tronc  d'arbre,  arbre, 
et  (j\S"  Ugu  BcHB,  arbre,  ij_f^  ^V*  sabâtag  kÂjn  Un 

bois  de  charpente;  ^AJ  yj  i:}^^  pâhon  dûwa  bâtaç 
Deux  troncs  d'arbre  ;  ^^  **)  oV:^  (i>^^  pâhon  'diU 
lima  bàtag  Cinq  arbres  de  teak  ;  (_^u   ^^-fiî  '^^u*  )ti^ 

tiga  kâjn  Trois  pièces  de  toile  ;  <J^^  ^î  j->^.  bel- 
duwa  âgn  dAwa  kâju  Deux  pièces  de  velours  pourpre  t 
(da  portugais  veludo);  Ov  bàtu  Pierre,  O^am  ^J^jS^ 
kapâla  sabàtu  Une  tête;  Ov  wJ  i^^A^gigî  dûwa  bâta 
Deux  denfs  ;  ijts^'  pittuq  Un  jewie  rejeton,  Ot^t» 
p.>U  sapûiuqgâdigUne  dent  d'éJ^phant;  Ui^^^X«  8j^j«i 
sûrat  sapAiuq  Un  billet,  un  morceau  de  papier  écrit; 
Ota^yXw  J^^.J«  mar^am  sapâluq  Une  pièce  de  canon; 
OL2^  j^  ^*-^  senâpag  Hma  pâtnq  Cinq  fusils,  (du 
hollandaistmopAaan);  M^tr  râwan Plaisir,  ;^1^  '«^-O^ 
pûkat  sarâwan  Un  grand  filet  i  pécher,  pûkat  est  un 
g^and  filet;  (^J^t^  Jf^  dàla  sariwadUn  filet  à  pécher, 
an  éperrîer,  do  sanskrit  gala;  2(^5  pâtah  Dessin,  ta- 
bleau, mol,  &jUL.  oV5^  kâta  sapÂtah  Un  mot. 

Le  nom  principal ,  qui  de  la  sorte  précède  le  mot  de 
description,  repr^nte  un  ge'nitif  de  dépendance.  On 
lie  de  la  même  manière  à  un  autre  nom  au  génitif  tons 
les  noms  de  choses  comptées.  Exemples  :  ^Uw  P->u 
gâdig  sapâsag  Une  couple  de  dents  d'éléphant;  ^.^itù* 
^^^  mfnaq  dAwa  kûIahDeox  mesures  d'huile  ;  vJÎ^a^ 
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^VS^  *j^    mlàaq  enun  kâia  Six  botrteHles  dlMpile,  (dn 

nndirit  kâca);  i^u  ^jmLi  jO  (^^J'tP  rdtan  dàwa  Mis 
bâban  Douze  bottes  de  ratans^  de  cannes  ;  ij>W*r'  CMJf 
qj   V   pemiâta  sambîlan  bàgai  Neuf  sortes  île  pierres 

pr^ieuses;  ^^^«l  (^/Au^^  ^^'  katobin  dâwa  tihun 
asrjàDa  Des  chèvres  de  deux  ans  leur  âge>  des  chèvres 
de  deux  ans. 

61.  Les  nomératifs  r^péle's  expriment  tantdt  le  pluriel 
desnomsdenombrecollectifs;  comme  F*  ^y^  pâluh-pûluh 
Des  dizaines,  les  dizaines»  les  dix,  tantôt  ils  expriment 

les  Qum^ratifs  distributîfs ,  comme  Jf^y^  duwadâwa  Deux 
à  deux. 

Le  prëfixe  ^  ber  mis  devant  les  numëratifs  sert  à  for- 
mer des  adjectifs  ou  participes  du  genre  de  ceux  duDt 
■•■s  HOM  parlé  ci-deasua  (41),  et  i^u'on  peut  expli- 
quer par  les  circonlocutions  n  ^tant  i ,  étant  dn  oeinbre 
de  "  etc.  comme  *^r?  berlima  Étant  du  nombre  de  cinq 
à  cinq.  De  cet  emploi  vient  ensuite  celoî ,  où  ces  numé- 
râtifà  servent  à  exprimer  des  nombres  collectifs,  qu'on 
prend  ordinairement  dans  un  sens  indéfmî,    marqué  en 

outre  par  la  répétition  du  numératif.     Exemples:  tOfof 

èjijft  '^■•{^  (j_fO  i^jSZitj^'O  \Ji^  addâlah  kita  me- 
nâruhkan  dija  bert^a  ôrap  Nous  l'avons  envoyé  étant  à 
trfHS  hommes,  c'est-à-dire  accompagné  de  deux  autres j 
v_^t  ^^~it^ji  ^  pj'^\  ôrag  jag  bertîga  îtu  Ces  trois 
hommes; 

suddahlah        nntug  ktta  berdâna , 

H  0at  Jàù  le  bonheur  de  noua  qui  aommes  deux, 
35. 
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c'en  esifut  lie  Doag  deux,  dm  sommes  niiaés  tons  lesdeax; 
(jMjf^  l^Xi  pàpaa  berràtns  Des  pluches  à  U  cenUû- 

ne;  f^jMJl^  berrâtus-ràtas  Des  centaines,  à  cenUines; 
(jMJiJy^  berlaqsa  Des  dix-milliers,  des  milliers  à  mil- 
liers; (jmJC  \^(j*^A  beiTÂtns-râtus  laqsa  Des  centaines 
de  dix-milliers;  (juji)  T  ^Jr^r^  berpAlali-pûluh  laqsa 
Par  centaines  de  milliers;  \  ^^W  berpûluh-pûlnh  Par 
dizaines  et  par  vingtaines;  (jj<*Âj  t_^Jft  T  ^^fi  berpjt- 
luh-pâluh  ribu  laqsa  Des  centaines  de  millions. 

62.  Le  préfixe  ^3  per  sert  à  former  les  numératifs 
fractionnaires,  comme y^Âui  saperdûwa  on  SJlaw  g»- 
tegahUne  moitié,  un  demi;  '^~i^fXjf  sapert^Un  tiers; 

"iS^Jf  jij  dâwa  perlîga  Deux  tiers;  (_xt««JL  saper- 
>ampat  Un  quart;  xJiX^cJ  '^^  tiga  pérampat  Trois 
quarts;  êef}/^  i^>X«f  ampat  perlîma  Quatre  cinquièmes; 
Tijt^jLu  saperpâluh  Un  dixième;  (j**'V  M^/^  saper- 
Hma  helas  Un  quinzième;  Zi>jy>'9oJLu  saperdûwa  pùluh 
Un  vingtième;  2iJ^'  \S^Âm  sapertiga  piluh  Un  tren- 
tième. 

Cependant  on  fait  également  usage  des  ordinaux  povr 
exprimer  les  numératifs  fractionnaires,  comme  Art^  oVw 
situ  kalima  Un  cinquième;  (^^^uXumS^  i^k!!^^'  tiga  kasabelas 
Trois  onzièmes;  (j*^  |»aU    i^XJUf  ampat  kaltma  belas 

Quatre  quinzièmes;  2ï>U>   i,JcJu T  oVw  sàtu  kaampat 

pAlah  Un  quarantième  ;  ^^^^mS^  Ou»  s&tu  kasaribu  Uo 
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Au  nnmërafear  on  joint  aussi    quelquefois  le  mut 

U>-A>-ffJ   bahagian  Part,  portion,  de   ^éfH^   bahàgi 

Diviser,  partager,  comme  ampat  bahagian  kaUma  bêlas 

Qnatre  quinzièmes. 

Le  préfixe  ^  per ,  mis  devant  \^\^  sâ^  Le  côte 
d'un  carr^,  d'un  cube,  ou  d'une  antre  %nre  r^ulière,  et 
en  conoexion  avec  on  onmératif ,  sert  encore  à  exprimer 
des  affectifs  de  dimension,  semblables  aax  nombres  frac- 
tionnaires en  ce  qnlls  marquent  le  nombre  des  parties 
dont  se  compose  le  tout;  comme  \ifV«J  vi^*  tlga  per- 
B«fi  Triangulaire ,  bâta  tlga  persâçi  on  bâlu  jag  tlga 
persâgî  Une  pierre  triangulaire;  iéTl—J  O^t  ampat 
persâgi  on  O^tct  léf  V*yXj  beppersâg^  ampat  Qnadnin- 
galaire,  carr^,  cubiqne. 

68.  Les  adverbes  allemands  dnet^,  sweîetiei  etc. 
D'nne  sorte,  de  même  sorte  ou  espèce,  de  la  marne  ma- 
nière ou  façon.  Do  deux  sortes,  espèces,  manières  ou  fa- 
çom,  etc.  s  expriment  en  malai  an  moj'en  des  mots  J^^J' 
perkdra,  Circonstance,  division,  cbosc,  sorte >  manière, 
(du  sanskrit  prakàra),  (j*^  dénis,  (de  l'arabe),  Genre, 
•orte,  espèce,  mode,  manière,  et  i^tH^  bohàgi  ou  ^^l^ 
bâgi  Diviser,  (du  sanskrit  ^ga  Partie,  portion),  mots 
devant  lesquels  on  met  les  num^ratife  (^  sa ,  5O  dAwa 
etc.  comme  saperkàra,  sadenis,  sabahàgi  on  sabâgi  Erter- 
lâ,  dûwa  perkâra,  dûwa  dénis,  dâwa  bahàgi  on  dûwa 
Ugt  Zweierlei. 

Les  numâ-atifs  proportionnels,  comme  double,  trïple, 
c«itaple  etc.  s'expriment  en  malai  en  joignant  aux  mots 
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,  Owo"  gamla Double ,  et  (j**>^  Upts on  (j«-£*i 


lampis  Doubler,  ajouter  nae  fois  autant)  double; 
qu'on  preml  ensuite  dans  un  sens" plus  étendu,  tout  com- 
me dans  rallemand,  qui  peut  faire  usage  des  expressînns 
dreidoppelt  et  vierdoppelt ,  à  la  place  de  dreifach  et 
vierfach.  Le  latin  rend  ces  nombres  proportionnels  par 
la  terminaison  jilej:,  l'allemand  par  les  terminaisons  yVidh 
et  J'ùltig,  l'anglais  par  la  terminaison ybld,  et  pour  plo- 
«ieurs  nombres  proportionnels,  dëriv^  du  latin,  par  la 
terminaison  pie ,  de  même  que  le  français  dans  triple  , 
quadruple  etc.  Ce  dernier  idiome,  qui  n'a  pas  de  termï- 
naîsOD  qu'on  pufese  joindre  à  tous  les  nombres  pour  les 
rendre  proportionnels,  se  sert  de  l'expression  Fois  autaot^ 
pour  exprimer  ces  numëratîfs,  tandis  qde  d'autres  idiome* 
distinguent  les  expressions,  qui  répondent  proprement  au 
français  Fois  autant ,  des  expressions  pour  les  numératifg 
proportionnels.  L'allemand  j  met  mal  so  viel,  l'angplata 
tme»  as  meaiy,  comme  trois  fois  autant,  drehttal  so  viel^ 
tkree  thnea  as  mantf.  Le  malai  exprime  ce  Fois  autaat 
en  lyoutant  aiiK  numératifs  l'adverilM  (^>A^kQao  Tant, 
autant,  aussi  souvent,  fois.  Exemples:  (AàT^i^Ca^  tf^ 
ganda  ou  (j**i^  ^£^  tîga  lapis  Triple  ;  O^  .JiJtcf 
ampat  ganda  ou  (jmJ^  iJcJtof  ampaf  Upis  Quadruple  ; 
OkÂi  (j*olrf«  saràtuS  ganda  ou  i^jttjCé  |^^*ôt-«.  saritM 
lipis  Centuple;  (j**Jf^  salàpis  Simple;  (j^ yj  dûwa 
ki]an  Deux  fois  autant  ;  ij^  ^s^~f^  tïga  kjjan  Trois  fois 

aotanl;   ^jj  t^y//"  >^^^  saribu  Idjau  lebeh  Mille   fois 
davantage  ;  tetàpi  ra-Qatùa  ampat  lima  kljan  bànaqùa  dei^ 
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ripkdda  klta  Mais  ses  troupes  sont  qiiatre  oh  cinq  foU 
aossi  noinbreu§es  que  nons. 

Les  deux  mots  gands  et  làpig  peuvent  s'employer  a^ec 
le  pr^xe  ^i  ber  comnio  verbes  et  adjectifs;  Ex.  ■yj^^ 
berg;anda  Doubler,  <-VÀfj  «Ai^  V-^j — jLs  nieg>ainbil  g;anda 
bo^anda Prendre  ledouble  doubla,  c'est-à-dire  pratiquer 
l'usure  ;  "-^-^^y^  <-\âS^  (J*^f  ^>>^*  tûduh  ràtus  ganda 
bei^nila  Sept  cents  fois  autant;  (JmJQ)^  -^u  bâdu  ber- 
li^ifl  Un  halût  doubla.  Us  prennent  aussi  d'autres  pr^ 
fixes,  comme  Ji  ter;  Oji^'  t^>>Ju^  hùlaQna  terg;anda 
Sa  dette  est  doublée. 

D'autres  proportions  s'expriment  dt;  différentes  maniè- 
res selon  le  besoin;  comme  ^^~{,ï  Naj  (j**^\^  jjto  di- 
lam  saràtns  tegah  tîga  Dans  cent  deux  et  demi ,  c'est-à- 
dire  Deux  et  demi  pour  cent  ;  iWj*  '«S-ftJ  ^j*ot-w  *j(o 
dàlamsar&tustlgapûluh  Trente  pour  cent;  (^rV«  (j*oî-« 
2ijyL>  saritus  màkin  sapûlub  Cent  pins  dix ,  c'est-à-dire 
Dix  pour  cent  d'intérêt;  *f^  i_S(4  {J^r"  saràlus  beri 
Itma  De  cent  donner  cinq ,  c'est-à-dire  Cinq  pour  cent. 

64.  Le  mot  (Ju  kàli  Fois,  du  sanskrit  kàla,  mis 
après  nn  numératif ,  sert  à  indiquer  qu'une  action  est  sus- 
ceptible d'être  répétée;  comme  JVC*  sakàli  Une  fois, 
JVTjO  dûwakâlïDeuxfob,  ^yS' \d^  tlga  kâli  Trois 
fois,  dûwa  t%a  kàli  Deux  ou  tiwis  fois;  jU^^oToi' 

padda  kadAwa  kali,  on  i^^  y^^  ^-  '^  padda  jag 
kadôWa  kàli  Pour  la  seconde  fois;  padda  katiga  kâli, 
padda  ja[}  katîga  kâli  Pour  la  troisième  fois;  JVT'ns^ 
sJ^'  IS^-^  tâ(inh  kili  tùdnh  pÛluh  Sept  fois  soixante- 
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dix;  (j*JiJ  jO  oV^  cAJtcl  JVT  \^^  tig*U\i  ampit 
djidi  (Mwa  Mm  Trw  fusqutre  font  àaame. 

05.  Des  expressions  pour  les  opérations  simples  d'arithr 
mëtîque  sont  ^JCft*  Wlog  ou  Iton  Calcoler,  compter,  ad- 
ditionner,   (J3U^    hiinpoD  et  berhimpun  Additionoer, 

êj^  bâwsQ  Rejeter,  UÎJjS  tâlaq  Repousser  et  jy^ 
kalûwar  Mettre  dehors,  sortir,  pour  Oter,  soustraire, 
on  déduire,  O^V/^  perbânaq  Multiplier,  \àr\0J  ba- 
hâgi  Diviser;  expressions  dont  on  dérive  ensuite  des  sub- 
stantifs d'une  manière  régulière.  Exemples:  ot  Ai 
^X^J)  belom  adda  terhttog  II  n'est  pas  encore  calculé, 
ou  il  n'a  pas  encore* été  porté  en  compte;  (^j£^JIA  hitâgan 

Compte;  ^d^  ^^^  "^^  (j-J^*An*  ïiJ^^  setelah  ber- 
himpun makka  babâ^  t^  Après  (les)  avoir  additionnel, 
divisez  (la  somme  par)  trois; 

selelah  berhimpun  bùwag 

Après  avoir  additioTmé  (ces  nonAres),  âtes  (ou  éU- 
tiga-tiga  dikka  tiggal     isa 

mmes)  les  troiê,  (divises  par  trois) ,  s'il  reste  m, 
bâjik  dikka  ti^gal    dûwa  dàhat 

c^est  boa  (augure),  s'il  reste  deux,  c'est  mauvais 
(mgne). 

66.  Pour  dater  les  jours  et  les  années,  on  met  d'abord 
le  jour  du  mois  mohammédan,  puis  on  igoute,  m  l'on 
veut,  le  jour  de  la  semaine,  quelquefois  aussi  l'heure  si 
c'^t  une  lettre  dont  il  s'agit,  et  l'on  finit  par  l'année.  Les 
numératifs  sont  exprimés  par  cardinaux,  qui  précédés  de 

cX>'  padda ,  <ÂJÈS^  kapadds  on  UJ»^  derripadda  se  met- 
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t  i-j^  j>^  hàii  bûlan  le  jour  dn  mots  ;  mais 
ib  saÎTent  le  mot  ponr  anii^,  qui  est  ou  le  malai  (jJ^u 
tàhan ,  ou  l'aribe  !f^  sanat.  L'aonëe  s'^rît  ordioaire- 
ment  «i  chifl^es,  mais  aussi  tout  au  long  en  mots  numé- 
raux. 

Les  jours  de  la  semaine  sont  emprunta  de  l'arabe;  ce 
sont  (A^t  Aub  hàri  â^ad  Le  premier  jour ,  dimanche  ; 

(j>>jVÀ^  J^  kiri  ■fiu>U*i  *>*!  CihV*-^  senarjan  Le  second 
jour,  Inndi;  Cj^  Aa  hàri  Balâsa  Le  troisième  jour, 
mardi  ;  p^t  rlA  hâri  arba<  (qu'on  prononce  aussi  reba') 
Le  quatrième  jour,  mercredi;  {jt^t,*^  j^^  hâri  garnis 
Le  cinquième  jour,  jeudi;  <90u^  /tVib  hàri  dnm-at  Le 
joor  de  congrégation,  vendredi;  i^JH^mi  j\^  hàri  labtu, 
qu'on  ^rit  aussi  OX«  saptui  Le  sabbat  des  Joifs,  sa- 
medi. On  peut  emplojer  ces  noms  sans  les  faire  précéder 
du  mot  hàri. 

Exemples  :    demîkrjanlah      kàmi      tammatkan     sAra^ 
De  cette  manière  tums  ovom  achevé  cette 
lui        derri  àtas    astaniàa         rida      Batân  derripadda 
lettre  S  en  haut  du  palais  du  roi  de  Batàn        le 
salîkur  hàri      bàlan    sawwàl    tàhun     sarîbu  dan 

vingt  premier  Jour  du  moi»  sawwàl  de  Fan     mil    (et) 
saritus     dûwa  pûluh  sàtu. 
cent         vingt     et      un, 

tersûrat  dîàtas      bûkit       SiIàE)or  kapaddaampat  hâri 
Écrit       atsr  la  coUine  de  SiiiQur  le  quatrième  Jour 
bûlan  ^afar   kapadda  hàri  arba<      waqtu 

cbi  mois  de  ^far,     un  mercredi,         au  temps    que  la 
dam      pAkul  tîga      târi^    .  sanat   1200. 
cloche  sonna  trois,  la  date  en  fan  1200. 
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tcrsàrst   kapadda  entm  hiri         bûlka        mu^Horun 

Écrit  le  aiaième  Jour       du  moi»  de  mn^mn 

hiri  ÎBoajjBB     waqtn  pùknt         eapâluh 

un  bmdî  au  tempa   qu'il  aouna       dix       (hetirea) 

sOaohAri     târi^      saaat    1202. 
dit  malin ,  la  date  en  tan  1282. 

diperbAwat  sârat  îni  padda  Uma  belas  hàri  bftUn  ^ar 
padda  hâri  âl;tad  padda  sanat  1200:  Cette  lettre  a  iié 
faite  (<k:rite)  le  quinzième  jour  du  mois  de  ^far,  un  di- 
manche, ea  Tan  1200. 

diperbAwat  sArat  padda  sambtlan  lâcor  hâri  bâtan  mu- 
liarram  padda  sanat  1207.  La  lettre  a  été  ëcrite  le  vingt- 
neuvième  jour  du  mois  de  mu^arram  en  l'an  1207. 

tersitrat  padda  tûduh  hàri  bûlan  sawwàl  hâri  isnarfaa 
saoat  1201.  Écrit  le  septième  jour  du  mois  de  sawwil* 
nn  lundi,  en  l'an  1201. 

67.  Les  Malus  font  usage  des  chiffres  enrop^ns  aosd 
bien  que  de§  arabes,  qui  ne  diffèrent  que  pour  leur  figare 
actuelle.  Les  chiffres  arabes  sont:  1 1 ,  T  2  >  f*  3,  f  4> 
"5,  16,  V7,  '^8,  ^9,  *0.'  Ils  se  composent  de  U 
même  manière  que  les  nôtres,  comme  \\ff^.'=^  1248. 

DES    PRONOMS. 

68-  Leâ  pronoms  pour  les  trois  personnes  diffèrent  sai- 
vaut  la  condition  de  «eux  qui  parlent^  auxquels  on  parle, 
et  dont  OD  parle;  ils  marquent  donc  ou  rinfériorité  de 
rang,  ou  la  supériorité,  on  l'^alité.  Mais  les  formes  de 
civilité  ont  introduit  de  telles  nuances ,  que  plusieurs  de 
ces  distinctions  diqraraissent  entièrement,  on  se  modifient 
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dîfiî^reniiBeBt  dam  l'nnire  comman,  connue  en  Esrope 
sossi  on  se  dit  le  trèg-humble  serviteur  de  quelqu'un , 
qu'on  est  loin  de  regarder  comiDe  maître.  Les  pronomB 
ne  marquent  ni  geures  ni  nombres;  cependant  plusieurs 
d'entre  eux  s'emploient  plus  souvent  pour  le  singulier,, 
d'autres  pour  le  pluriel.  A  cdl^  des  pronoms  personnels 
g^oëralement  en  usage  dans  toutes  les  contrées  malaies  > 
et  dont  on  se  sert  par  écrit,  on  en  tronve  d'autres,  qui 
n'appartiennent  souvent  qu'à  un  seul  endroit,  ou  au  lan- 
gage des  bazars. 

A  la  place  des  pronoms  personnels  propres  on  fait  con- 
tinuellement usage  de  différens  substantifs,  qui  marquent, 
soit  un  certain  rang  ou  une  dignité,  soit  des  rapports  de 
parenté  ou  d'amitié ,  dans  lesquels  se  iroorent  ceux  qui  par-' 
lent  vis-à-vis  de  ceux  auxquels  ils  parlent.  Cest  ainsi  que 
{^^  tûwan  Seigneur,  sieur,  maitrej  dame,  et  ^^^^  tû- 
wanku  (avec  l'affixe  de  la  première  personne)  Monseig- 
neur, monsieur,  madame,  mademoiselle,  s'emploient  à  la 
place  des  pronoms  de  la  seconde  et  de  la  troisième  per- 
sonne; i^  tdwao  on  cAS^^âO^  tAwiobH  kâta  Mon-^ 
■eiguenr,  monsieur,  madame,  mademonetle  dit,  pour 
Vous  dites,  il  dit,  elle  dit.  La  première  personne  s'ex- 
prime d'antre  cAté  entre  égaux  par  des  noms  d'humilité, 
comme  OU  i_-{-»A  hambs  kàta  Serviteur  dit,  on  f*y.4A 
Ou  hambàmn  kàta  Votre  serviteur  dit,  pour  Je  dis. 
En  joignant  à  la  place  de  l'affixe  persoanel  ka  un  mot 

comme  hamba  i  tâwan,  <,.^r*^  m^  tùwan  hamba,  on 
rend  encore  plus  polie  ou  plus'  respectueuse  l'expression 
pour  Monseigneur  et  Madame. 
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Le  pire  eo  ptrlant  k  ses  enfms,  peat  de  la  même  nw- 
nière  emplojer  le  mot  li$>AJ)  ânaqku  Mon  enfant,  mon 
fils,  ma  fille,  mes  eafans  etc.  an  liea  de  se  serrir  d'an 
pronom  de  la  seconde  personne;  à  la  place  du  pronom  de 
la  première  personne  il  prendra  le  mot  <«Jv  bâpa  Père , 
ou  r*^^  bapimu  Ton  père ,  votre  père ,  ou  un  autre  ter- 
me dn  même  rapport.  Un  homme  de  distinction  se  sei^ 
vira  ainsi,  selon  le  rang  qu'il  occupe  Tis-à-vis  d'an  autre, 
des  expressions  i^JiiX* ^l'-t^^^^J^  ^^^i  ^^^  Notre  ami, 
on  (..AA^OtJf  ânaq  ktta  Notre  fils,  etc.  au  lien  d'em- 
plojer  mi  pronom  direct  de  la  seconde  personne. 

On  remplace  de  la  sorte  entre  frères  et  soeurs  les  pro- 
noms personnels  par  les  termes  JôCS"  kakenda  Alnë, 
aînée ,  et  <-\Jo(  adenda  Puîné ,  puînée ,  expressions  de  po- 
litesse ou  d'affection,  qui  dans  la  conversation  de  person- 
nes de  sexe  différent  sont  employées  ordinairemait,  kaken- 
da ponr  désigner  l'homme  et  adenda  ponr  désigner  la 
femme,  celle-ci  étant  supposée  la  plus  jeune.  Mau  on 
les  emploie  également  entre  des  personnes  du  même  sexe, 
dont  l'une  est  plus  jeune ,  oa  par  déférence  en  regardant 
l'autre  comme  pins  âgée;  si  ce  n'est  que  le  rang  de  l'nne 
l'antorise  à  se  regarder  soi-même  comme  l'aînée.  Le  set» 
de  la  phrase  doit  déterminer,  si  ces  mots  indiquent  la 
première,  la  seconde  on  la  troisième  personne. 

Exemples:  adenda  bermer  Je  fis  voile. 

berdàlanlah  adenda  J'allai. 

makka  kâta  Sîta  Dêwi  hai         adenda  hendaq 

Or         dît  SttaDêwi:  â  mon  (beem-)  frère  twdex- 
dibiknahkah  âkan  kakenda  Serl  Râma  îtu? 
voua  que  amt  tué    votre  Jrère  Seri  Ràmaf 
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padda   bttira  kakenda 

selon  mon  ama        (tavi»  de  votre  beUe-soeur) 

bâjik  (ÏAga  adenda  pergî        s^ri  mea^ 

i7  est  bon  tot^ows  (que)  voua  partez  promptemenl  pow 
dâpatkaa      kakenda  ita. 
attàndro  votre  frère  cété- 

Beaacoop  de  Dome  de  parente  serrent  ainn  à  remplacer 
les  pKiDomB  des  trois  personnes  et  à  adressa-  la  parole 
k  des  genSt  avec  lesquelles  souvent  on  ne  se  tronve  nulle- 
ment en  liens  de  parente;  tels  sont  encore  ^t  àbag  Frère 
aine,  soeur  aînée,  employé  dans  le  sens  propre  et  pour 
Big;nifier  Ami,  amie;  c^f  Ibn  Mère,  en  parlant  à  une 

femme  àg;ée;  lut  i^ah  Père,  terme  poli,  et  le  dérivé 
1-XÂg.Jl  ajahanda,  lorsqu'il  est  question  d'an  personnage 
royal  ou  noble i  <Aâ->  honda  Mère,  terme  poli;  i^vj>' 
pâman  Oncle  paternel ,  et  («Uo  mâma  ou  otoLe  mâmaq 
Oncle  paternel,  tante  paternelle,  mots  dont  on  se  sert  ea 
parlant  d'une  manière  respectueuse  à  des  personnes  âg;ée8; 
cXÂJ  nenda  Grand-père  royal,  (de  kSm^  nèneq  Aïeul 
paternel),  terme  respectueux  par  lequel  on  adresse  la 
parole  à  nn  chef  âgé.  Exemples  :  ôÂwa  âbag ,  tbnagti- 
migan  âbagMon  âme,  objet  de  mes  délices, (de  tlmap Ca- 
resser); kamàna  garàgan  àbagka  pergi  Où  donc  vas-tu  t 
(mon  frère,  mon  ami);  meg^appa  gàjiblah  dimâta  âbap 
Poarqnoi  vous  cachez-vous  des  yeux  de  vos  amis  9  jà 
ibi^kn  O  ma  mère;  haï  mamâku  marîlah  O  mon  respec- 
t^le  ami,  venez  kl. 

69.  Les  pronoms  personnels  aussi  bien  que  les  substan- 
tifs qui  en  tiennent  lieu ,  reçoivent  la  signification  de  pro' 
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noms  possessifs ,  lorsqu'ils  sont  mis  après  ua  sabttatitif 
ftu  «II  autre  mot,  qui  en  preod  la  qncUtë;  cepeadast  les 

pronoms  personnels  ^'i  âku  Je,  mol,  nousi  /«u    kâma 

et^Ccf  agkaa  Tu,  toi,  tous,  et  i^  ^a  II,  elle,  ils. 
elles,  eux,  sont  alors  remplaces  ordiourement  par  tes  af- 
fixespersomiels  i^ku,  #•  mn,_^kanet  ^  na.  C'est 
akû  que  h  ma  maison  *  peut  se  rendre  par  '^^^^Jip  tù- 
mahku ,  tw^-tJ^  ^^  rAmah  liamba ,  f*y.^  ^^JiT  "^™*h 
hambàmu ,  «t  par  beaucoup  d'expressions  semblables  en- 
core; «votre  maison"  par  *Q-*5/*  rûmahma,  (^jjj*  2S-#5J» 

rûmah  tûwan,  ^^J^  ^^JiP  •^•"■1*  tûwanku,  l;J^^^5p 
t,^^.*^  rianah  tAwan  hamba ,  etc. 

10.  Le  pronom  ^^f  àka  Je,  moi,  nous,  s'emploie 
presqae  toujours  au  sin^Iier.  Il  est  pronom  de  supé- 
rioritë  ou  d'eg;alitë;  des  inférieurs  même  en  font  usage 
dans  quelques  cas.  On  ne  l'emploie  pour  le  fimnti  qu'en 
connexion  avec  un  mot  qui  exprime  ta  pluralité,  comme 

yjS^'^  &ku  kad&wi  Nous  deux,  (9— ^VC»  ^éTI  àki 
sekalian  Nous  leos. 

Les  substantifs  i^-t*^  hamba  (qu'on  prononce  ordinai- 
rement amba)  et  O^  béta,  tons  les  deux  Serviteur, 
sont  les  termes  communs  pour  le  pronom  de  la  preraiire 
personne,  dont  on  se  sert  entre  égaux  et  envers  des  sapé- 
rieurs;  ufV^  sahâja  Esclave,  qu'on  abrège  ordinaire- 
ment eu  sàja  et  qu'on  écrit  aussi  (^V»,  marque  pins  d'I»- 
mitilé  et  de  déférence  ou  seulement  de  politesse  ;  des 
Malais  de  «listinction  en  font  fréquemment  usage  dans 
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la  côDTemtiDD  arec  des  Earop^s  de  condition  ;  i&^ju» 
pfttik  Un  esclave  m^pried,  est  nne  exprcMion  plus  Inmbla 
encore,  mais  on  ne  s'en  sert  pis  beaucoup  dus  1«  con- 
versation. Ces  substantifs,  employa  comme  pronoms, 
ne  le  sont  ordinairement  qu'an  singulier,  mais  on  peut 
toutefois  les  prendre  au  pluriel,  ou,  leur  ajouter  nu  nom 
de  pluralité;  Voyez  cî-dessoDs.  'i=y  giiiJe,  moi,  qu'on 
croit  emprunté  des  Chinois,  est  un  pronom  Tulg;aire,  dont 
on  ne  peut  pas  seservir  par  écrit.  On  le  prononce  aussi  goa. 

Les  pronoms  i.,aa5"  kita  et  r*u  kàmi  Nous ,  sont  em- 
ployés de  la  part  des  princes,  s'ils  ne  parlent  que  d'eux 
seuls;  comme  ^rv»  i^'^T^  kita  sûruh  on  *j^  f*u  kâmi 
sûmh  J'ordonne;  mais  kîta  est  plus  en  usag'e  dans  ce 
sens  que  kâml.  Lorsque  d'antres  se  serrent  de  ces  pro- 
noms ,  ils  marquent  toujours  le  pluriel ,  mais  i^rec  la  dif- 
férence, que  Uta  comprend  ordinairement  avec  la  per- 
sonne qui  parle,  l'antre  à  laquelle  on  parle,  tandis  que 
kftmi  exclut  cette  dernière.  Tons  les  deux  marquent  alors 
ni  supériorité,  ni  infériorité.  Exemples:  ^él^  O^'a^ 
|aViM*w  klta  pergi  samasima  Nous  allons  ensemble;  pU 
^Jv>  i^JiiJ  kâmi  pinta  tûlug  Noos  demandons  du  secours  ; 
LiU  ^^ff:ii  |«u  kÂmi  hîna  pâpft  Noos  (sommes)  paoTres 
(et)  misérables;  ig^  iJ^^T' kîta  pAna  et  ^^'  p^kimi 
pàûa  Notre. 

71.  Le  pronom  _^^t  a^au  Tu,  toi,  vous,  s'emploie 
BB  sbgulier  et  au  pluriel,  sans  aucune  distinction  de  rang; 
mais  rvU*  kàmu  Tu ,  toi ,  vous ,  marque  ordinairement  su- 
périorité de  la  part  de  celui  qui  parle.  ^^  agkau  est 
plus  en  usage  pour  le  «ngoUer,  pV5^  kàmu  l'est  plus  pour 
lé  plnrieL   La  forme  abrégée  de  agkau ,  ^>   kan ,  se  pr«id 
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g^D^ralemeiit  dans  uo  set»  d«  sapërïoril^  tr£«-d^cïâëe . 
qui  approche  dn  mépris. 

Le  terme  commua  pour  la  seconde  persoDoe,  dont  se 

serrent  des  ^gaax  aussi  bien  que  des  inférieurs,  est  MO 
tûwan  Monseigneur,  monsieur,  madame  etc.  mais  on  le 
prend  jamais  pour  s'adresser  à  Dieu,  ni  ea  parlant  de 
lui;  c'est  alors  le  mot  (i)^^'  tâhan  LeSeigneur,  dont  on 
se  sert  exclusivement  pour  indiquer  la  divinité. 

Un  terme  de  respect,  lorsqu'on  parle  de  ses  parens  et 
d'un  maître  avance  en  âge,  ou  en  leur  adressant  la  pa- 
role, est  ^fM  bilFjaUi  qui  se  met  alors  pour  le  pronom 

de  la  seconde  personne;  comme  cM^  j^j^^Â^-c  t^X*»^^^ 
bilijau  suddah  memmenarkan  kàta  Monsieur,  vous  avei 
confirmé  ce  qui  a  été  dit. 

Un  teîme  pour  le  pronom  de  la  seconde  personne,  mais 
dont  je  ne  saurais  indiquer  la .  signification  précise,  est 
^^-if^  miga  Vous;  comme  dàganlah  miga  berbinaq  tûra 
Gardez-vous  (jeunes  femmes)  d'être  trop  babillardes. 

Comme  termes  vulgaires  qui  ne  s'emploient  pas  par 
écrit,  on  rencontre  encore  les  pronoms  fù^^  pakanira, 
y?-  dû  et^  lu.  Tu,  toi,  vous. 

'72.  Le  pronom  de  la  troisième  personne  est  i_^  ija 
II)  elle,  loi,  le,  la,  ils,  elles,  eux,  les.  ]l<ne  marque 
pas  de  rang,  n'est  employé  an  pluriel  qne  rarement,  et 
désigne  presque  toigonrs  une  personne,  rarement  des  cho- 
ses ,  qu'on  exprime  ordinairement  en  mettant  de  nouveau 
leur  nom.  Ce  pronom  se  trouve  quelquefois  écrit  £_yM 
ioja ,  et  c'est  de  cette  forme,  à  ce  qu'il  parait,  que  dérive 
l'afBxe  ^  ùa. 
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18.  Les  pronoms  <^  âku ,  _^^f  agkau  et  i_$\  îja 
ont  d'autres  formes  encore ,  qui  sont  Vî^fo  dàku ,  4^^ 

dikau  et  (_fO  drja.  Ces  dernières  sont  employées  prin- 
cipalement, lorsque  ces  pronoms  sont  régime  direct  ou 
indirect,  sans  que  toutefois  cette  distinction  soit  observée 
strictement ,  les  premières  formes  étant  également  em- 
ployées quelquefois  pour  exprimer  le  régime.  Mais  tandis 
que  y^\0  dàku  et  ^^-^  dikau  ne  sont  jamais  sujet  d'un 

verbe,  i^O  dija  se  trouve  assez  souvent  employé  de  la 
sorte.  Quelques-uns  sont  d'opinion ,  que  Âku ,  a{ikaB  et 
Qa  ne  diffèrent  de  dàku,  dikau  et  dga  que  par  la  forme, 
et  que  les  derniers  sont  mis ,  si  un  de  ces  pronoms  se  troii- 
ve  après  un  mot ,  qui  se  termine  par  une  nasale  ou  une 
voyelle-  Mais  en  supposant  la  justesse  de  cette  règle,  on 
la  trouvera  tant  de  fois  violée,  qu'on  aura  peine  à  y  ad- 
hérer. 

14.  On  peut  exprimer  le  pluriel  des  pronoms  person- 
nels et  des  noms  qui  les  remplacent,  au  moyen  des  mots 

^VX^  segâla  et  (j — a^^^  sekatian,  comme  kâmi  sekaUan, 
pàtik  sekalian  Nous,  nous  tous;  mais  on  se'  sert  à  leur 
place  plutôt  du  mot  P-J'^  ôrag,  ^outé  aux  pronoms  qui 
admettent  cette  distinction.     Ce  sont  principalement  les 

pronoms  tJ^A^kita,  j*U^kâmî,  [«U  kâmu  et  i_;o  dîja; 
éj^»î  i_aA^  kjta  ôrag  (qu'on  prononce  ordinairement  kît- 
>dragl,  Nous,  lorsqu'il  est  question  de  plus  que  de  deux; 
Cj|i*(  pV5^kàmi  ôragNousj  Am'  pVj    kâmu  ôran  (qu'on 

prononce  souvent  .kâm-ôran),  Vous,  et   èry  \^^  dîja 
36 
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drag  (qu'on  prononce  ordinairement  d^j'ârap),  Ds,  dles, 
eux.  A  la  place  de  ce  dernier  pluriel  on  met  gioin]^ 
ment  ..^jt  ^mÎ  ôrag  itn  ou  O^t  '^*^/-*  marika  îta 
(qu'on  prononce  souvent  marik'Uu) ,  Ces  gens,  ils,  eux. 
Mais  on  dit  aussi  segàla  drag  !lu  ou  fiegâla  marika  îlu. 
On  ajoute  paiement  quelquefois  ôran  à  d'antres  noms  qni 
tiennent  lieu  de  pronoms,  comme  ^j^l  l^V»  s^a  ârag 
Nous. 

75.  Des  pronoms  âku  et  agkan  on  forme  les  préfixes 
pronominaux  lâTku  Je  et  ^^  kau  Tu  ,  qu'on  peut  mettre 
devant  les  verbes  simples,  et  ceux  f«nn^  avec  le  préfixe 
per,  'mais  pas  devant  ceux  formés  avec  les  préfixes  ber 
et  men. 

Des  pronems  âku,  kâmu»  a{ikau,  et  iiya  à  ce  qui  pa- 
rait ,  on  forme  les  affixes  pronominaux  \^  ku ,  f*  mu  ,^y^ 
kau  et  (;%}  D«.     Lefi  affixes  i^ku  Mon,  ma,  mes,  nseï 


..r 


mu  Ton,  ta,. tes,  votre,  vos,   te,  toi,  vous, 


adjectifs  on  pronoms  possessifs ,  et  changent  le  verbe  et 
ladjeclif  en  noms,  s'ils  les  suivent  immédiatement;  maïs 
précédés  d'une  préposition  ils  sont  le  régime  indirect  d'un 
verbe.  ^S^kan  Ton,  ta,  tes,  te,  toi,  n'est  employé  q«e 
rarement.  On  ne  peut  le  considérer  comme  afRxe,  qne 
lorsqu'en  pronom  possessif  il  se  joint  immédiatement  k  un 
Dom^  mais  son  emploi  après  l'impératif,  qui  en  est  aon- 
vent  séparé  par  l'afBxe  lah,  preuve,  qu'alors  il  n'est-qa'a- 
ne  forme  abrégée  de  agkau ,  dont  il  coAserve  la  signifi- 
cation entière.  L'usage  de  ^  na  est  très-varié  >  il  signifie 
Son,  sa,  ses,  leur,  leurs;  il,  elle,  ils,  elles,  eux;  le, -la, 
lui,  les,  leur;  et  est  selon  les  circonstances  prcmom  pos- 
sessif, (de  la  même  manière  que  ku  et  ma) ,  sujet  y  régime 
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direct  et  iodirect;  quelquefois  même  sa  qu*Kté  pest  sons 
ce  rapport  présenter  qoelques  doates.  Il  «st  principale- 
ment Biijet,  lorsque  le  vetbe,  ^tt'il  suit,  est  pr^e<!dé  da 
pw4&t»  O  dï,  censtmctioo  dont  il  sera  question  pins  tard. 
Ainsi  ^>A0AA^  dilîhatna  «gnifie  II  voit,  elle  voit-,  il  vit, 
dk  vit ,  ils  voient  etc.  mais  encore  II  est  tb  ,  il  flil  tb  etc.  ; 

fc)-^^0A^  t-f*  Çj*  mellîhalna  II  on  elle  —  le,  la  on  les  — 
voit  ou  vit,  videt  ou  vidît  eum,  eam,  eoa,  eaa- 

Ift.  L'emploi  des  pronoots  de  la  troisi^ie  personne  {_^f 
i}a  et  ^  na  n'est  pas  sans  dîiïicultë  pour  les  Européens 
acçootuniés  à  se  servir  partout  de  leurs  pronoms.  Ces 
derniers  distinguent  le  genre  et  le  nombre  >  et  se  rappor- 
tent ainsi  d'uoe  manière  SKfBsamment  claire  à  .leur  anté- 
cédent, quand  m£me  ils  en  sont  séparés  par  une  on  plu- 
sieurs propositioofl  incidentes.  En  malai-,  au  contraire, 
où  le  pronom  est  le  même  pour  le  nuBCnlin  et  le  feiBÎain , 
flouveot  aussi  pour  le  singulier  et  le  pluriel,  il  doit  se 
rapporter  à  un  antécédent  îmmétUat,  eu  bien  n'introduire 
uo  autre  sujet,  que  lorsque  la  difTéreace  de  ce  dernier  et 
du  sujet  précédraiit  est  facile  à  saisir,  comme  dans  l'ex- 
emple suivant: 

ditahàni  tlàga  sebah       îja 

il  ae  cotUrmgnit  ioutefti»  parée  qae  U   (celui-là) 
iiiâbuq. 
e'taît  ivre, 

l>8B8  d'autres  cas  il  faut  mettre  un  substantif  à  la  place 

de  notre  pronom  ou  répéter  le  nom,  dont  il  s'agit,  toutes 

les  fois  que  l'antécéilent  en  est  éloigné .  si  l'on  ne  veut  pas 

occasioner  des  équivoques  étranges,  ce  qui  assez  souvent 

36. 
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est  arrive  dans  la  tradacfîon  de  l'Ecriture  sainte  en  malù, 
où  dans  beaucoup  de  passages  rien  n'indique  rant^cédat 
d'un  pronom  à  ceux,  auxquels  le  sens  de  Ja  phrase  n'est 
pas  déjà  connu.  Les  deux  propositions  toutes  amples 
«Il  l'aime  et  elle  lui  rend  son  amour"  ne  sauraient  être 
rendues  littéralement  en  malai;  il  faut  y  mettre  quelque 
nom  pour  exprimer  les  pronoms  la  et  eUcy  comme  ija 
berâhî  àkan  perampAwan  Ua  dan  perampûwan  pun  berÂhi 
âkan  d0a  pùla  11  aime  cette  femme  et  la  femme  l'aime 
de  même;  on ,  en  se  serrant  d'une  autre  construction  plu 
particulièrement  malaie,  ija  beràhi  âkan  perampAwan  itu 
dan  diberàhi  perampAwan  âkan  dfja  ;  Voj'ez  98.  Toute- 
fois il  faut  encore,  que  le  pronom  fja  ait  un  antécédent 
bien  précis,  sans  lequel  sa  signification  serait  entièrement 
▼agae. 

IT.  Exemples  des  pronoms  personnels: 

&ko  mâwu  Je  désire,  je  veux. 

dikkalau  àkn  berànaq  seperti  àoaq  ttu  Si  je  ponTaîs  avoir 
un  enfant  comme  cet  enfant-là. 

ikutlah  àkn  kagûnog  Itu  Suivez-moi  vers  cette  montagne. 

bâkao  kapaddâmu  àku  sekalian  disûruhkan  AIeh  tAwao 
Ce  n'est  pas  vers  vous  que  nous  sommes  enrojés  par  mcn- 
seignenr. 

dîkka  kau  bert  âkan  dàku  Si  tu  veux  me  donner. 

jag  meg'atahAi  dâkn  Qui  me  connah. 

kuampun  agkau  sekalîan  Je  vous  pardonne  à  tons. 

segâla  sAdarâkn  binti  âkan  dâkuTous  mes  frères  me 
haïssent. 

sopâja  kullhat  termasimn  Afin  que  je  voie  vos  faits 
d'armes. 
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dirahmo  knmtniini  Je  boirai  ton  sang. 

dran  mùda  jai}  memtniaag  âku  Le  jeune  homme  qui  me 
fait  la  cour. 

bahùwa    tfthanka    ja^  kusembah  meg>4<Iarkan  âku  ba- 

Car   mon  Seignettr  que  f  adore       m'a  enseigné     le» 
hâsa  îsi  bAmi. 

langue»  dea  habttano  de  la  terre. 

kumâkan  Je  mangeai,     kubeiikan  Je  donnerai. 

bijikiah    miitijâra       tni      kabnulkan  didâlam       ba~ 

Bene      margaritas  iêtaa  abscondam      in     veslem 
dâkn. 

meam ,  Je  ferai  bien  de  cacher  ces  perles  sons  mon  vê- 
tement 

hamba ,  b^ ,  ^»  ou  pitik  berd&Ian  Je  voyage. 

dibertna  âkan  hamba  II  me  donna. 

kapadda  hamba  jtu ,  kapaddâko  Ita ,  Cela  (est)  pour  moi. 

p&tik  ini  trjàda  tâhu  J'ignore ,  (cet  esclave  ne  sait  pas). 

klta  tgida  tâhu ,  kàmi  tijâda  tâhu  J'ignore. 

kapadda  Imat  kila  Suivant  notre  estimation. 

makkaliitakalâwarlah  serta  degan  sekallan  kalaQkâpau 

Or      noua  partimea        avec  toute   notre  flotte 

klta  mendâpatkan.  ârag 

pour  tilier  à  la  rencontre  dea  htâùtana  (dea  borda) 
SQaq. 
du  SQaq. 

menûmh  ktta       târun. 

M'ordonna  de  descendre. 

kAnu  Ikut  kalâûa  Noos  suivons  son  avis  (son  dire). 

âkan  kâmi  ttn  Cela  nous  regarde. 
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patlda  bitàra  kimi  sdulIaD  Sulvint  l'iqjBiiiMi  de  no^ 

tOUfC 

neg^erî  kàmî  ini  Cest  notre  pa^s. 

kainâna  agkaa  hfulaq  pergi ,  pergîlah  ankau. 

Où      V     'u       vettx     «Mer       wt-t-eu. 

tâkutkah  agkau  As-tu  peur? 

kamltalilah  agkau  kapedda  tAwanmu  Betoorne  vers  toa 


pûlaglah  aakaa  sep«li  rupàmu  jag  dahâlu  Redeviens 
comiBC  («tait)  ta  iônne  primitive. 

pûlaglah  kau  kapadda  bap&niu  Retourne  vers  too  p6re. 

matflah  agkao ,  matllah  kau,  Me«i8. 

ànaqkau  Ton  enfant. 

segâla  sairaUi  jag  katilfliat  ya'iliiaIlahT«titedioeeqiie 
tu  vois  c'est  Dieu. 

tfjâda  dianpan  allah  àkaa  dUcui  Dieu  ne  te  pardouen 
P» 

(lâgankànHUDemniâluisterlkàniuseperli  ineoinâlii  eàgs 
kàmuNe  battez  pas  votre  femme  oomtne  vous  battes  votre 
esclave. 

dânan  kâinu  t&kut  dan  kàoiu  baoîkan  kapaddâku  Ne  80- 
jez  pas  effrayés  et  (ne)  me  cachiez  (riea). 

kimu  katàkan  kapaddàku  Vms  rae  (le)  diree. 

tijâda  kàmi  màwu  berdamàjaa  degan  kàmu  Nom  œ 
voulons  pas[  de  paix  avec  vous. 

kadûwa  kâmu  Vous  deux,  hai  kimu  sekaUan  O  vous 
tous! 

haidrag  mâda  syipatiamimuOjeuDe  homme,  c(Mel est 
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makka  (îapnB  inea>â(la(|  dija  berJUag-Uag     ikati  (frî- 

Or        il  te  pressa    rékàvthfentent    à      ac~ 

ma  wag  itu. 

Kxpter  forgent. 

dîtltaiikaa  nieiuuQgil  dtja  Ret^ut  l'ontre  de  l'appeler. 

ijâl>ti  ràda  jag     ineg'idâri        ttegàla       màka 

Ce»t  le  roi  quiufait  letour  deioute»  letfaces  (oon- 
bdni. 
trées)  de  2a  terre. 

barkat  ja0  menmikai  d)|a  Heureux  celui  qui  le  porte. 

dimanâlah     pàtik  ÂLan  dipat  seilag  drag 

Comment  en  viendrm-je  à  bout  tandis  que  des  Aom- 
jag  besar'besar   t^àda  «eg-erdakaB  dîja. 
mes  très  gronda    ne  pewijeiU  paa  l'aoeompUr. 

adda       àn^         hendaq  meg'àdig  ija 

Ilya  des  gent  qui  veulent  f attaquer  par  embuscade 
ditepah         dàlan. 
au  milieu  du  voyage. 

kâmi  dàdaqkanUh  Qa  padde  sàta  rilmah  jag  b^ïk. 

Noua     tét(Alirona      dan»  une     boune  maison, 

dQa  titmaiah    ineç'irigluui     àuaqna. 

H    descendit  pour  suivre  ses  enfans- 

kuberikaB  âoaqku  âkaa  dQa  Je  lui  donnerai  ma  filia 

trj&da  in&wu  pàtik  âkaa  jja  hâU  Je  ne  les  veox  uolle- 
meut  moflfi. 

makka  rjàlah  jtg  diberltta  Or  ce  fut  lui  qui  le  douoa. 

dwutea  pûla  ii^  tàhn  Comment  saucait^l? 

didàlam  qnbûr  difaàrîijkaiina  Dans  le  tombeea   ik  le 
mirent 
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ta^kap        ôrag  îtu      degao       ikitna 
Sajahaez  cet  homme      en     le  garoUant    (et   aprê» 
bàwa  kainâri. 

Tavoir  garollé)  eonduîaez-le       ici. 

âg;ar  dibânnhàa  Afin  de  le  tuer,  poar  qu'il  soit  tuë. 
lâlu  bagkït  dâtag  memiâiainÛB. 

Pu»  (il)  se  leva  (et)  a' approcha  pour  le  poignarder. 
îtu  diupainâkanna  Cela  ils  comparèrent  à;  (de  upàmm 

Reé^^mblant,  ressemblance,  dn  sanskrit  apamâ). 

àwalna  Adam,   âtfirna  Mal^ammad  Le  premier  d'eux 

(des  prophèleii  fut)  Adam,  le  dernier  d'eux  (fut) Multiani- 

mad. 

derripadda  sârfat  tâkutàa  De  leur  excessive  crainte, 
bâwat  dAwa  bûwah      àpam      bdboh  fttasna    rûps 
Faitëê  deux  gâteaux  de  pâte:,  donnes  leur  la  forme 

«adrag     Iakîlàki        saôrag     perampûwan. 

à  l'un  tCun  homme  à  l'autre  ^une  femme. 

makka  kalâwarlah   âpt  bernàla  derrî  Ait- 

Or         Usortit    un  feu  jetant  dea  flammes  de  tin- 

lam  tûbohna  dan  hâbislah  kàjïn  ba- 

térieur    de  leurs  corpa ,     et     il  fat    le  drap  de  leura 

dûna  segâla     ra'Fjat    dimikan  dieh  âpi  Ita. 

'  vétemena  de  toua  les  gêna  dévoré  par  le  feu, 

makka  sekahsaûapuh  mepgeraqkan  kapalàiia  makka 
Or  toua  ils  secouèrent  leura  tétca;    or    le 

MahsrâfJa  Ràwan  pun     berlàiia  men'appa  tûwan-tùwaa 

MaharàiJa    Râwan  demanda,  pourquoi         voua 

sékalian  meog«raqkaa  kapàla  tâwan? 

toua       aecottez-voua     voa  têtes  f 
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Dwkka  d&enaaina  tja  Akaa  sûdiiiàa  Or  il  recoDont  son 
frère;  Voyez  123. 

sakirag  tenah  %a  pâluh  t&hun  lamàna  Maintenant  vingt~ 
dnq  ans  ia  longueur,  il  s'est  maintenaotéconl^  TiDg;t-cïnq 
ans;  lamiàa  de  l'adjectif  Uma  Lou^  (eo  parlant  du  temps)» 
antérieur,  vieux,  aacien. 

78.  A  la  place  de  i^f  Qa  II ,  elle  etc.  on  emploie  quel- 
quefois le  compose  (^u<J  dgina,  comme  dgàna  membàwt 
Il  apporta;  dyina  pinta  II  sollicita;  dyâna  berdûwal  II  a 
Tendu;  dàgan  diberi  dijâna  Pour  qu'il  ne  soit  pas  donutS 
(par)  loi,  pour  qu'il  ne  donne  pas;  meghàdap  dtjàna  Ap- 
paraître en  préseDce  de  lui  ; 

kârana  djjâna  drag  hendaq  pergî; 
parce  qu  ils  dé»rent partir; 
kârana       dyâiia  pûna         sûka  de^an  dQa 

parce  que  leur  contentement  (est)  avec  leur 
pûna  ne^rt 

paya ,  parce  qu'ils  sont  contens  de  lettr  paya. 

79.  Les  afGxes  pronominaux,  qui  joints  à  un  verbe  le 
changent  eu  nom,  présentent  quelquefois  la  même  signi- 
fication, que  si  les  pronoms,  auxquels  ils  répondent,  ac- 
compagnaient le  verbe.     Exemples: 

derrîpadda  mâna  ditagmu  Itu  D'où  est  votre  arrivée, 
d'où  venez-vous?  pour  derrîpadda  mâna  kimu  dâtagf 
haï    qanmku        s^jàpa     kâmn   mâwu  menebut 
O    tnoHpeupile,     qui    de  vous  veut  nommer  (cela) 
seperti      sebutkn  tni      bahûwa        ^âlah        derripadda 
comme  Je  le  nomme  .  (113)     celui-là  est  de 
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^taamkH  dau    bAraQ  eiji^  tijàiUmâwa      megrftnt 

mon  peuple  ;    et    chacun   qtà      ne    vent  pat   mùore 
«epertt  katâlui  toi  bahâwa    àkn 

comme  o^ni-ci  mon  tUre  (ce  que  je  tUt),  (113)      Je 
pua  lî^utlsh  derriyadd«DB  dui  fja  pua  lApndah  derri- 
me  dédis        de  lui,       et    il  se  dédit       dr 

paddàku. 
mol 

.80.  lie  substantif  fJO  dtri  Individa.  et  les  dérÎT& 
jjO^Xiti  sindM  oa  senalrî  et  ^^<AO  kiadlri  ou  keudiri, 
servent  à  exprimer  les  adjectifs  Même  et  propre.  Ils 
accompag;nent  les  pronoms  personnels  et  les  noms  qni  les 
remplacent,  mais  rarement  d'autres  noms,  et  prennent  enx- 
mémes  les  affîzes  pronominaux  kui  mn  et  ûa.  On  met 
principalement  siodiri  et  kindlri ,  lorsque  ces  mots  se  rap- 
portent immédiatement  au  siyet,  qut  en  général  les  pré- 
cède alors;  on  emploie  dîri  suivi  d'un  pronom  on  d'an 
afRxe  pronominal}  pour  marquer  le  r^me,  soit  direct 
ou  indirect.  Lorsque  sindiri  et  kindîri  sont  suivis  cTao 
afBxe  pronominal ,  Vs  marquent  également  le  régime  y 
mais  ils  peuvent  avsA  se  rapporter  immédiatement  an  m- 
Jet ,  icelui-ci  étant  répété  de  latorte  par  un  four  de  phrase 
propre  au  malai;  Vo^^ez  123.  Ce  n'est  que  rarement  que 
dlrl  safvi  d'un  proB«ra  s'«mplo)e  comme  sujet. 

Ainsi  ktta  stodtrl  ou  ktta  fcindM ,  proprement  M«i  l*ia- 
dividu,  vent  dire  Je,  mot-même,  ego  ipêe,  et  diri  Ut«, 
dirtku ,  riadii&u  ou  kiodirtku ,  propremeod  Mou  individu , 
veut  dire  Me,  moi-même,  me^aum,  de  moi  etc.  toute- 
fois arec  les  exceptions  indiqnées  ci-dessna 

On  fait  usage  de  dlrî,  sindiri  on  kindlri,  suivis  d'au 
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pronom'  oa  a£Gxe  proaomUAl ,  pour  «xprînwr  les  {troiwnig 
qni  doivent  accwsfHgner  les  verbes  réfléchis;  Veyes  108. 
jj^  èj-^ — m  saâran  dîri  Vn  homme  mdivîda  signifie  sevL 
De  dM  Individu,  viennent  berdlri,  Être  deSioiit,  meadi- 
rikm  Eri^r,  et  terdfri  Debout,  érigé. 

Voici  quelques  exemples  de  l'emploi  de  dir!,  sîodM  et 
kindirt  : 

hainba  d&tn  siodiri  hendaq  berlàjer  Mot  le  dfttn  je  veux 
faire  voile  moi-même. 

Seri  Râma  menûturlun  âjer  siadirtna  Sert  Râma  versa  de 
l'eau  lui-même. 

sategah  ta'alloqsiodirîûasebab  berlindo^kan  dirtna 

Çuelquea-wt9  se  soumirent    pour  se  mettre  à  tabrï 
derripadda        belà  satarûna. 

des  violences  de  l'ennemi. 

makka  tflwan  puterî  pun  igatlah  âkan  dirïna  ISlu  dîpe- 

Or         la  princesse  revint     à       soi,    ptàs    elle 

loqna  léher        ânaqàa  lâln    Qa     merritap 

emhrassa  le  cou  de  son  enfant,  puis  elle  se  lamenta , 
demîkljao         bunina. 
amsi furent  ses  paroles  : 

makka  kita  puo  serahkan  bitâra  dirl  kita  Un  kapadda  dâ- 
tu  kita  Or  nous  avons  remis  nos  propres  affaires  à  notre  d&tn. 

bêta  sindiri  pûna  rûmah  Ma  propre  maison. 

(likka  adda     kâsih      dan         kârunija  tùwan 

SU  y  a     delà  honte  et  de  la  hienveUltmce  de  votre 
hamba  unduqkanlah  kindlri      tùwan  hamba 

part,         tendez      (labeur) vous-même,    madame , 
kapadda  tâgan  hamba. 
dans  ma  main. 
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terUlu  sit^i  pâtik  àkan  berlârohkan  diri  pitik  kapadda 

S^tièrement   Je         coi^ierm       mof-méïne      en 
tûwan. 
voua,  je  me  coirfie entièrement  en  vous- 

bâsohkanlah  àin  kâmn  Lave-toi  toi-même. 

tgat'ÏQatUh  dirimu  «opàja 

R€^eUes-vou8      (pu  Jaitea  bien  attention)  afin  que 
kalahûL 
(voua^  aaehie%. 

âsahkan  dirfma  Donnez-Tons  de  la  peine,  faîtes  atten- 
tioa  à. 

dâganlàh  tûwan  meg'âsahkan  dirina  Que  monsieur  ne  se 
mette  pas  en  peine ,  ne  voua  en  mettez  pas  en  peine. 

bârag  sijÂpa  me0>enaal  dirina  Quiconque  se  connaît  soi- 
même. 

meg>appa  tûwan  hamba  meliakûkan  diri  tûwan  hamba 
demikfjan  îni  Pourquoi  monsieur  tous  condoisez-vons  de 
celte  manière? 

tatkàla  âlar  hu  membûdurkan  dirina  Lorsque  le  serpent 
s'étend  de  toute  sa  longueur. 

talkâla  ija  berbandar  dirina  Lorsqu'ils  se  rangèrent  en 
file. 

bâwah  kàju    jag      dâtuh  sindirîùa. 

Deafrvita  tC arbre  qui  sont  tombe'a  tteux-mémea. 

kambab'lah  tûwao  puteri  kamâligaina  sindirï  La  prin- 
cesse se  retira  dans  ses  propres  apparteminis. 

dÂlam  perag  trjàda  dàpat  drag  hirap  kapadda  kawlsa 
dirina  Dans  la  guerre  on  ne  peut  pas  se  fier  a  sa  propre 
puissance 

degag  tàgan  sindirimu  Avec  votre  propre  main. 
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Urana  dtri  kîla  pan  suddah  tûwih  Parce  qne  je  sois 
dereou  vieux. 

^da  hâms  per|^-pergian  penunpâHan  iaArag  dlri  11 
n'est  pas  convenable  qne  les  femmes  sortent  seules. 

derripadda  hidop  saârap  dtri  bljiklah  âka  mâti  sekili 
n  vaut  mieux  que  je  meure  lout-à-f«it  que  de  vivre  seul 

dan  ditiggalkanna  saArag  diri  Et  il  la  laissa  seule. 

On  prend  quelquefois  dlri  dans  le  sens  d 'iin  pronom  de 
Il  seconde  personne,  comme  demikîjan  kâta  dlri  Voilà  ce 
qae  vous  dites  ;  appa  dlri  kâta  Que  dis-tu  ? 

81.  Le  substantif  fUt  àwS  Corps,  personne,  s'emploie 
dans  nn  sens  semblable  à  dlri  comme  pronom  ou  pronom 
personnel  possessif.  Exemples  :  appa  kerda  iwâ  sakàrag 
Quelle  est  actuellement  votre  occupation?  blni  âwâ Votre 
propre  femme. . 

82.  Le  pronom  personnel  indéfini  On,  peut  être  rendu 
par  draQ  Homme,  de  la  même  manière  qne  dans  plusieurs 
de  nos  langues,  oà  ce  pronom  dérive  du  substantif  Hom- 
me, comme  en  français,  ou  en  allemand.  Mon  de  Mann. 
Ce  pronom  peut  également  être  exprimé  par  do  passif, 
tout  comme  dans  le  latin ,  et  c'est  alors  le  préfixe  di ,  qu'on 
emploie  principalement  Mais  on  joint  aussi  ârag  à  un 
verbe  précédé  de  di,  où  il  faut  sous-entendre  la  préposi- 
tion  dleh  Par.     Exemples: 

k4ta  ôra0  On  dit;  dan  dikatâkan  Et  l'on  dit,  diàtur; 
appa  kelaq  kàta  drag  &kan  dàku  Que  dira-t-on  de  moi? 
ditariterâkan  bahûwa  paghàlu  ueg«rl  ita  On  raconte  que 
le  chef  du  pays;  arkîjan  makka  diteriterâkan  drap  D'ail- 
leurs on  raconte;  makka  diwarlâkan  ftraglah  kapadda  Or 
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oa  rapporta  i  — ;  4n^}  berlwutii  hftrî  toi  On  égtarge  to- 
jourdliui;  pijÂlah  dipertdarkui  draç  On  fit  CRcaler  le 
wrre,  (pui«rd'aiieiiinn  à  l'autre);  adda  jag  meB^amâti 
diimuq  draçlah  p6)a  S'H  y  avait  qat  espiemiaieDt,  ob  les 
taa  de  B^^e;  t^âda  dâ||a  îja  terbéMih  II  ne  pot  ^e  m^ 
oa  ae  poi  le  taer. 

83.  If*  |»OBani8  Jëmoaatiatift  leat  {^1  înî  Ce*  cet, 
celii»-oi,  et  xjf^  îi»  Ce,  c«t,  cdw-làt  qu'on  emploie  aux 
dois  gearm  et  aombreB.  Hais  ea  se  sert  taajears  de  i_^ 
tto  dans  le  sens  de  Ce,  cet)  cette,  ces,  n  l'an  ne  real  pw 
particulièrement  designer  l'objet  lo'plns  près;  assst  l'em- 
ploie-t-OD  très-souvent  pour  marquer  l'article,  comme 
BOUS  avons  déjà  vu  cî-dessas.  Ces  pronoms,  qui  se  rap- 
portent aux.  choses  aussi  bien  qu'aux  personnes ,  se  met- 
tent après  leur  eubstantif  tout  comme  les  adjectifs ,  mais 
le  pronom  ^  jag  ne  peut  paa  les  précéder  immédiale- 
menL  Lort<qu'iIs  se  trouvent  devant  le  substantif,  il  faut 
soUB-enteodre.  le  verbe  o(  adda  Être.  Ils  prement  alors 
fféqoommejit  l'affixe  ^J  lah  ^  qui  peot-étf e  représente  dans 
'  ce  cas  le  verbe  substantif,  quoique  souvent  on  le  puissa 
expliquer  aussi  dans  un  beus  emjdiatique.  Joints  aux 
pronom  personnels  âku ,  kâma ,  Ija  etc.  ils  leur  donnent 
phis  de  force;  joints  à  rja  ils  forment  sonvent  les  expre»- 
N008  t^t  i^f  îja  Un  et  ij^\  (^  îja  Jni  C'est-à-dire. 
Exemples:  (jjt  y^  bûïan  lniCemw»-ciî_jJl  (^t_ji1 
iijJ^  Atau  loi  étaa  li^la  Ou  celui-ci  on  an  autre;  ^f^Jif 
\J^  ràmah  llu  Oette  maisno-Jà,  cette  maison,  la  mai- 
Bon;  t^4^/  ^^yX  itâlab  râmahùa  Cest-Ià  sa  maisou; 
^S^  «I^  f^if  »i^\  iutUh  b4^k  itOlah  bAmq  Ceux- 
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^  80trf  bons,  c«iix-Nt  eoit  mniTais;  zwt  (^p^t  (_;l^^ 
Sit^^^f  sJ^t  pJUù' periljïa  Âkan  allahtrfilâ  MlahHif|at 
CrojezenlMeBlepInshaut,  c'est  la  vraie  croyance;  («$^Ï)V>' 

^^}  (^ — &^>^  pàtîk  fiekalîan  ini  Noos  tons;  'Xi  I^jV> 
i^  (.jO'  {^jj^  pàtîk  jao  hiaa  papa  îni  Ce  ti-ès-vU  et 
misérable  esclave ,  expression  très-humble  pour  dire  Moi  ; 

kàraaa  kakenda  îuï  âkaii  pergi   -    meotâri  sûdàra 

Car  je  partirai    pour  chercher  mon  frère. 

kakenda. 

ôrag  bàôaq         tvjâda         sûka     âkan  bêta  ïnï. 

Le»  gêna  en  général  ne  gontpM  contena    de     moi. 

bahùwa  tijâda  adda  mendalàni   «Jâlan  fni  saôrag  pua 

Car  il  n'est  allé      ce  chemin      aucun 

Ugio  derripadda  kâma  ipî  gelâma       didadikan 
autre      que  voua      depui^  qu'il  a  été  créé  (pur) 

allah  lâgit  dao     bàmi. 
Dieu  le  ciel  et  la  terre. 

makka  ini     perkatàan      jag     ûtaq-àtaq   segàla   per- 

Or      c'ett  un  discours  qui  est  la  moeUe  de  tous     les 
katâan. 
discours. 

Le  pKHiom  javanais  ^^^f  iko  Celui-ci ,  est  quelque- 
fois emploj'é  à  la  place  de  ini,  comme  l^t  èj^  drag 
tko  Cet  homme. 

84.  Le  pronom  rdatif  ^  jag  Qui,  que,  lequel,  cdui 
qui,  ce  qui  etc.  se  rapporte  aux  choses  aussi  bien  qu'aux 
personnes,  et  s'emploie  pour  tons  les  genres  et  nombres: 
Le  verbe  substantif  est  fréquemment  sous-entendu  après 
jag;  quelquefois  o'est  ce  dernier  qu'il  faut  sous-entendre. 
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Placé  deraot  rd  mot  qui  o'est  pu  mbslantif ,  le  pronun 
jag  le  chaoge  souvent  en  ssbstantif  ;  placé  devant  uo  sob- 
atantif  il  loi  donne  ploa  de  force,  ou  sert  à  le  distinguer 
d'âne  manière  particulière,  à  le  mettre  en  rapport  avec 
nn  nom  propre,  où  cependant  on  pent  également  s'ea 
passer.  Dans  tous  ces  cas  il  exprime  l'article ,  mais  le 
mot  qu'il  précède  de  la  sorte,  peut  en  même  temps  être 
suivi  de  Itu ,  ce  qui  a  lieu  principalement  si  au  moyen  du 
pronom  jag  un  autre  mot  est  changé  en  substantif. 

Les  pronoms  {•yjo  m&na  et  L^W»  srjâpa  se  trouvent 
quelquefois  conjointement  avec  ^  jag,  soit  flans  le  sens 
que  celui-ci  exprime  déjà,  soit  pour  le  renforcer.  Les 
pronoms  personnels  âku,  kimi,  kimu,  îja  etc.  peuvent 
pareillement  accompagner  le  pronom  jag,  et  le  mettre) 
selon  les  circonstances,  dans  on  rapport  plus  précis  avec 
son  antécédent ,  quoique  le  sens  de  la  phrase  soit  peut* 
être  déjà  suffisamment  clair. 

Lorsque  le  pronom  relatif  jag  doit  être  reg;ime  indirect, 
signifiant  De  qui,  duquel,  de  laquelle,  desquels,  de»- 
quelles,  dont,  à  qui,  auquel  etc.  on  se  sert  d'une  circon- 
locution ,  en  transportant  le  régime  à  un  mot  qui  suit  le 
pronom,  soit  immédiatement,  soit  après  quelques  antres 
mots.  On  peut  cependant  à  l'aide  de  ampùàa  joint  à  ja^ 
exprimer  un  génitif  de  possession  ou  même  de  dépendan- 
ce. (Voyez  51). 

Le  pronom  relatif  j^t  jaQ  est  remplacé  quelquefois  par 
une  des  formes  altérées  Â^  nQap  on  [jj  nen,  qui  n'en 
diffèrent  que  pour  le  son.  ^  jau  Que,  est  aussi  con- 
jonction condnctive ,  tout  comme  le  que  français ,  le  quod 
latin,  et  le  that  anglais;  Voyez  101.    Exemples: 
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segâla  peQ'atahûan  jag  tijâda  atlda  degan       budl 

T\mte      Hcîence      qui    n'estpa»     aoec  ta  sageBêe 
ilu  «iJa-sEïa     addàna. 

ceU&'là  est  vmne  «or  essence,  toute  science  sans  »a- 
geêse  est  vaine. 

6rag  îtu  meôeinbah  berhàla  jag  dîperbûwatna  derri- 

Ces  gens  adorent  des  idoles  qu   ils  ont  faites    de 
padda  kâta  dan  tûlag  dao  tambâga  dan  timah    dan   gà~ 
verre  et  dos     et  de  cuivre  et  deplotiût  et    d'i~ 
dig    dao     bâto    dan  emas  dan   péraq. 
voire  et  de  pierre  et    tCor  et  d'argent. 

dikahendakina    jag  tgâda  p&tnt  âtas 

R  de'sire         ce  qui  ne  serait  pas  cottvenabie  pour 
klta. 
moi  (Raccorder). 

sûrat  nen         dikirim  Bahâja         dahûlu 

La  lettre  qui  a  été  envoyée  (par)    moi   précédem- 
ment ^  que  J'ai  envoj/ée  précédemment. 

itûlah      jag        terkennal    dieh  sâja. 

(Test     ce  qui  est  rd^éïé  par  moi,  c'est  ce  que  je 
merappeUe,  dont  Je  m'en  souviens. 

jag  brjàsa         dipâkai. 

Ce  qu  (il  est)  accoutumé  à  porter. 

tâlugkan  kapadda         lebi    jag     bertlg^  Itu. 

Aider  les  prêtres  qui  sont  à  trois,   aider 

ces  trois  pr^res- 

p&tîk  nen  idan      kÂrana    tAwan. 

Nous  qui  (sommes-deoenus)  insensés  à  cause  de  vous, 
nous  sommes  épris  de  vos  charmes. 

3Î 
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bahûwa  înlah  pekkerdâaa  kâmi  ditlufakan 

Car      ceci  est   notre  devoir  (qainoua)aétéprescnt 
lAhan  serwa  sekaliati. 

(pttr)  fe  Sdgoettr    dea  armée». 

allah      tAhao    ja0  mendadikan     -ilain.  ' 

IHeu  le  Seigneur  ^  a  créé  le  monde,  ou  le  créa- 
teur du  monde. 

perfUah  kâmu  kipadda  ntûsan  jag  dâtag  Un. 

Mlee  vere    l'erwoyé  qui  arrive. 

ineg>!ra«kaii  àjer  kapadda  jag  dtpagsiD  itu. 

Asperger  deau  ceiieê  gui  s'étaient  évanouies. 

j'ag  meinmAauh  tlu  Celui  tpà  tue,  le  meurtrier. 

hambii  kabendiki  jag  demikt^'an  ttu, 

Je  déaire      cet  arrangement ,  ou  que  cela  aeit 

ainsi;  Voyez  113. 

liikka  dàtag  Qa  berhadàpaa  de^n  tAwan  hamba  niii- 

^Ument  écAoucher  avec    mon  maître ,  cer- 

fa^a  katahèanlah  jag  sebeoaràa    derripadda  jaig 

tainement    on  démêlera   la      vérité  du 

n>n>. 
mensonge;  (srjasrja  de  l'ai^jectif  sQa  Faux). 

meg-ambil  îtn  de^ian  Igftda  sAka  drap  jap  ampûna  £e 
prendre  contre  le  gré  du  prtqniétmre. 

flikka  dilBDtat  dieh  jag  ampAna  aria  ffH  est  réclamé 
par  celui  auquel  appartiennent  les  effets;  — '  par  le 
propriétaire  des  effets. 

ombaq  Un  ombaq  (tâwa  dan  Jaij  àjer  Itn  àjer  dèwa  La 
vague  c'est  tot^ours  une  vague  ci  l'eau  c'est  totgour» 
de  teau,      , 

jag  rAda  Iskander  Xe  rm  Atextmdre;  Iskander  jag 
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rida  Alexandre  le  roi;  makka  kàta  ràila  IskaodM  Or  le 
roi  Alexandre  dit. 

klla  unbîl  ÂAga  mina  jag  kîta  eûka  J'mpriê  Betdement 
ce  qtâ  m'éttàt  agréable. 

.mâna  jag  kalAwar  Ce  qui  sort. 

mâna  jag  lijâtla  bdleh  dûwal  Ce  qu'on  ne  peut  paa 


antah  neD  mina  H  est  incertain  lequel. 

tetâpi  hâna  jag  pàtik  tàkut  !oi  padda  meniiii7g;alkaii 

Mai»  je  craina         de  vouatAondoonery 

lAwaiikii  iai  dûg»  jap  pâtik   pertintàkan. 
auêû    mà»-je  plein  it anxiété. 
peii  meg-eDDal         tûban        jag  fja  menda- 

ha  manière  de  comtaitre  le  Seigneur  qui    a  créé 

dikan  iilani        dan  addàma  dan  l^ia  derripadda  îtu. 

le  monde  et  ton  être  et  autres      que      cela,    le 

créateur  du  monde,  de   toi  et   de  toutes  les  autres 


jag  terîkat  tâgaDiia  Dont  étaient  liées  ses  mama^  dont 
les  mains  étment  liées. 

pareotah  jag  ma^âr      warUna. 

XJne  administration  dont  (est)  célèbre  sa  renommée. 

makka  addà)ahhamba   dàln  piata  belikan 

Or  .  c^est  moi  le  b<tron  (qui  vous)  prie  Cacheter 
klpal  sahûwahjagbahâm  jap 'umurna  dûwa  tàhnn  &tau 
tmvaisseau  neuf  dont  son  âge  de  deux   ans   ou 

iîgi.        tàhnn        kâpal     jag  bâjik. 
de  troiè  ans,  un  vaisseau  bien  conditionné. 

ri(ia  îtu  jag    eekalian  6rag  jag  bâjik  santausa  derri- 

Le  roi  duquel  tous  les  gens  de    &/en    contera      par 
3Î. 
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padda  kisihàa  dan  aougarahàa. 

aa  bonté'  et   êa  grâce ,  te  roi ,  par  la  bonté'  et  la 

grâce  duquel  tous  leê  gens  de  bien  sont  contens. 

jag         diserahkao  allah       ta<âla      kapaddàùa    kar*- 
Aaqael  a  remis     Dieu  le  phis  haut    àbd     un  roy 

dàan       jan         Balûwas  bumuia. 

aume  qtà  est  aussi  grand  (gtte)  la  terre. 

85.  Les  pronoms  ioterrogalifs  et  indéfinis  qni  vont 
suivre,  se  distinguent  des  adjectifs  par  leur  place  devant 
le  substantif  qu'ils  accompagnent,  tandis  que  les  adjectiA 
le  sniveot.  Ce  n'est  qae  rarement  qn'un  de  ces  proMHns 
se  met  après  le  substantif.  Les  signes  du  pluriel  (49,) 
précèdent  ainsi  le  substantift  s'ils  ne  simt  que  pronoms 
indéfinis;  ils  peuvent  le  précéder  ou  le  suivre  si  ce  sont 
proprement  des  adjectifs,  qu'on  «nploie  alors  des  deux 
manières. 

86.  Les  pronoms  interrogatifs  sont  i^  appa.  U^h" 
syÂpa,  et  |^V^  mâoa.  Qui,  quel,  que,  quoi.  Le  pre- 
mier, appa,  se  rapporte  ordinairement  aux  choses,  s\j&pa, 
qu'on  dit  dérivé  de  appa  à  l'aide  de  la  particule  (j*j  si, 
préfixe  des  noms,  (Voyez  44),  se  rapporte  généralement 
aux  personnes;  mâna,  qui  en  même  temps  a  la  significar 
tiou  des  adverbes  Où,  là,  y,  se  rapporte  aux  personnes 
et  aux  choses.  Tons  les  trois  peuvent  selon  les  circon- 
stances s'employer  aussi  comme  pronoms  relatifs  pour 
Qui,  que,  quoi,  lequel,  dont,  ce  qni,  ce  que,  etc.;  mais 
cet  emploi  a  rarement  lieu  pour  appa ,  tandis  qu'on  k 
trouve  fréquemment  pour  sijâpa.  Lorsque  ces  trois  pro- 
noms sont  inlerrogatifs ,  ils  peuvent  prendre  encore  un  des 
affixes  interrogatifs  ^T^Rahoa  N!î  tah.     Exemples: 
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âkan  appa  gnnâna  a^kan  binasâkant 
A     quelle   Jtn     t as-tu  détruHf 
■PPa  pekkeriîàan     tàwan  hainba  ilÂtag     degan 

Pour  quelle     afftàre  venez-vous  avec 

perdalànao  jap  lîâwuh  M? 

ce  voyage  aussi    long  ?     venez-voua  défaire  un  voya- 
ge aussi  longf 

appa  pekkeriiàao  jag       disûruhkaDna        kerdâkantah 
Çuel    ouvrage  <pi  il(oous)  ordonnera ,  vous  ({)exé- 
âlehtnu. 
culerez. 

appa       agkaii  M  kapaddâku     sahtgga  mina         gâ- 
Çuel  est    tu  envers  moi  seulement  quelle  esf  ta 

gahiiin? 
forcef 

appâtah  ûsahna  Çael  est  son  usage  f  à  quoi  bon  celaf 
appâlah   dâja  kîta    lâgî? 

Çuel      artifice  (emploierons-)  nous  encore  9 
appa  mâwa  Que  voulez-vous  f  appa  Datnâna  Çuel  est 
aonnomf 

ôleh  appa  Pourquoi  f  à  cause  de  quoi?  sebab  appa , 
appa  sebab,  appa  sebabna,  Pota^  quelle  raison^  dan» 
quelle  vue  f 

appâkah    biUra  tHwao-tûwau        sakàrag  ¥ 
Quel  est  Messiews  votre  avis  maintenante 
hai       manteriku      suwàra  appâkah  lai       fieprrti 
O  mes  conseillers,  quel  bruit  est    ceci  ressemblant 
&kan  qïïâinat? 
à       la  résurrection  des  morts  f 
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appàkah  maq^Ad  tàwai^  kapaddUm? 

Çueteat       voire  démr        de  moif        Çue  dé^re%- 
vous  de  moif 

haï    intl  mûda  appàkah  jag  heodaq         disun- 

OJetmeaeigneur,  qu'eut  ce  que  (voua)  désires     qtt'S 
paîkan  kapadda   tâwan  kâmi? 

êoit  rs^pporté     à     notre  maitreaaef  Çue  démre%-voti» 
tnonaieur ,  que  ttoua  rapportioia  à  notre  fnaitresaef 

sgâpa  DamâniD  Çuel  est  ton  tiomt 

Hfjâpa  mâwo  per^  Çtù  veut  aUer9 

trjâda  syipa   meg'îrigkan    kakisihku  itu. 

n  11  y  a  paa  qui  accwnpagndt  mon  bien-mne'- 

kennàli  ôlehmu  kapila     B^pa  itu. 

Becoimaisaes     ta  tête  de  qui  elle  est. 

dikkalau  beotâDa   dàtag  sïjapàkah  âkan  mem- 

jSS  (quelque)  matheur  arrhe      qui         aidera  f 

banlD? 

makka  sabda  rida  Iskander  sFjapàkah  fja  iai  £ï  le  roi 
Alexandre  dît,  qui  est  celu»-ci? 

makka  kàta  tûwaa  pnterï     ânaq         ^ji[>>  ^'^ 

Et        dit    laprincesse  te^fant  de  fM  e»t  cebs-ctT 

^jàpa  pûùa  DuqueL 

mâna  adda  sâlahâa  Où  est  «on  crime  f  quel  eêt  mm 
crknef 

màna  bitarimn   ftkao  meramûuah  dQa? 

Çuel  eêt  votre  plan  pour        le  tuer  f 

mÂiia  biUra    jag  b^ik  tûwaa  tAruL 

Leaquelë  conseih  sont  bons ,  voua  (lea)  suivrez ,  vous 
suivrez  les  bons  conseil». 
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tgâda  katahâan  màDa  jag     a^al. 

On  ne  peut  pa$  savoir  lequel  est  VorigmaL  Vo^ez  1Q2.  . 

haçm  maDâkah.  tAwan  hamba  ini  De  queUe  famiUe 
éles-vouê  monsieur  9 

haï  âaaqku  kadftwa   kapadda  ilàlan     inàna  jag 

O  me»  deuxjîls,  quant  à  (ces)  chemins  lequel  est 
bâjik    kita  ikul? 

bon    que  noua  (le)  màvionaf 

ârag  màna  Quel  homme  f  ràda  jag  mâna  itu  Çuel  est 
ce  roi  9 

mâna  tltah  derri   bâwah     dûli         tûwankv 

Tout  ce  qui  émane   de    dessous  le  tfdne  de  monseig- 
pàlik  dumitig. 
neurje  le  reçoive  avec  respect. 

mâna  kahendaq     istertna  ttapua      dilftrutiia. 

Quel  que  fut  le  désir  de  son  épouse  il  l'accompUl. 

87.  Des  pronoms  appa  et  mâna  dérivent  plnsîeurs  ad- 
verbes >  qoi)  selon  les  circonstances,  peuvent  être  em- 
ployés comme  interrogatifs.  Ceux  qui  sont  composés  avec 
appa,  se  trouvent  écrits  lant6t  comme  le  primitif,  tantdt 
à  l'analogie  de  syâpa  sans  doublement  du  p.     Exemples  : 

AAxJ>t  appabila  Quand,  lorsque*  aossitdt  que,  en  quel 
temps,  de  blla  Temps,  dn  sanskrit  vêlà. 

appabila  dâwuhlah  Ser!  Rama  derripadda  rûmahna. 
Quand         fut  loin  SeriRéma       de        sa  maison, 

appabilàkah  ràda  hendaq  kambâli  ? 

Çuand        le  roi  veut-il  revetàrf 

^Vxjf  appakâla  Quand,  lorsque,  en  quel  temps ^  tou- 
tes les  fois  que,  de  kâla  Temps,  mot  sanskrit  j  appakâla 
tàwanku  âkabenragkat  Quand  partirez-vous  monsieur? 


Do,i,.cdby  Google 


570  GHAMMAUE    HALAIE. 

<Jj^  beUppiCommenti  de  quelle  manière)  qnel,  com- 
me, de  même  qoe;  betappa  d&pat  —  Comment  peut-on  I 
betappa  bîtarimo  Qaelle  est  votre  opinion?  ' 

betappa        peii     tàwau  hamba     meg'atahAi       nima 
De  queUe  manière    monsieur    connaiaKx-voua  mom 
hamba  ? 
nom? 

betappa     demilcQan  addÂma  dankafâmn  Itnf 

Çuomodo  tatimodoi»uni)e89€ntiatuaet  verha  fvaT 
Quelle  diffërence  y  a-t-il  unsi  entre  vos  manières  et 
TOB  paroles  ? 

1^=^  berappa  CombieOt  comment)  autant;  ber'appa 
beratna  Combien  son  poidS)  combien  celapèse-l-il?  degao 
berappa  dibeltna  ttu  Combien  a-t-il  acheté  cela  ?  ber-appa 
lama  Pour  combien  de  temps?  ilepuis  quand?  berappa 
lamâna  Aussi  lon^  que,  après  quelque  temps. 

ber'appa     làraa       antarâùa     makka  IJa  pun  sampailah 

Autant  de  temps  d'intervalle    or      il  arriva 

kanegerl  itu. 

dans  ce  pays  ,    et  après  quelque  temps  H  arriva  dans 
cepays. 

berappa  kâli,  berappa  krjan  Combien  de  fois? 

berappa  lâ^i  Combien  en  outre? 

Ut — iù«  men'a[^a  Pourquoi  ;  meg-appa  kàmu    tâkut 

Pourquoi  as-tu  peur? 

meg>appâkah  agkan  meliarikaa     islerfka  derri  belàkag 
Pourquoi        as-tu  fait  fuir  ma  femme    derrière 

matâku? 

mesyeux^  pourquoi  as-tu  enleva  ma  femme  furtivement  ? 
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ijI^Xj  biggiin&naet  (2jUj>>.^m'  sebaggimàna  Comment^ 
de  quelle  maaière,  de  la  maaière  que;  baggimâna  tûwan 
pAna  sAka  Comment  est  votre  plaisir ,  commeot  le  désirez- 
vous  î 

(^UJl>  bilamâaa  et  ^Vxa«  manakÂla  Qnandt  lorsque, 
an  temps  que;  manakàla  agkau  ditag  Quand  es-ta  arrive? 
inanaklla  Ija  degao  tertawa-tAws  berkàta  Lorsqu'il  dit 
eo  riant. 

On  peut  ^rire  ansd  sëparément  ces  mots  composes* 
mais  en  observant  les  régules  de  quantité,  comme  bila 
mAna  pour  bilamAna. 

88.  Les  pronoms  indéfinis,  ilidiqn^  ci-dessous,  sont 
'  ceux  qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment 

£m — w  saârag  Un  homme ,  d'où  viennent  les  sîgfiifi- 
cations  Sent,  un  certain,  chacun,  et  O^  sâtu  on  Olv" 
sawitu  Un  >  un  certain,  quelque,  quelqu'un,  chacun* 
Mdrag  ne  s'emploie  que  de  personnes ,  quelquefois  aussi 
d'animaux,  mais  sâtu  ou  sawâtu  s'emploie  de  personnes 
aussi  bien  que  de  choses.     Exemple: 

berdilan  saJ^ag  Se  promener  seul. 

adda  sadrag  rida  U  y  atait  un  certaio  roi. 

diteriterflkan  deiripadda  sadrag  rida  bahâwa  0a  meg- 

Q»  raconte  d"  un  certain  roi  qu  il  JU 
'ann^arahkan  kapadda  sadrag  lima  titus  derham. 
pré»ent  à  un  certain  homme  de  cinq  cents  âirhetn- 

Ulu     diagkatna     semut  Itu      saôrag    sita    l^di. 

AUira  enlevèrent  ces  fournit  (Aaeane   un  grain. 

sawAta  hâri  Un  certain  jour. 

Accompagnés  d'une  négaUoD,  comme  oV^  ifjâda  ou 
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i^r^  1>(^^>  CCS  mots  sKÔrag,  situ  et  sawitu  d|;iiifieDl 
Aucun I  sâtu  ou  sawàtu  aus«  Rien,     Exemples: 

saôrag  pua  tijâda  kambâJi  karûmshâa  sekalianna  nii- 

Auctm  ne   retourna  à  sa  mataon,  tous  lia  mat- 

kaa  ^âpan  baginda  Itn. 

gèrent  des  proviêions  de  $a  majesté. 

sawitn  pua  Irjàda  IL  n'y  a  aucuu. 

sawâtu  puD  tyàda  termnlija  derripadda  kamaliïftaiiini  > 
du  sawitn  pun  tgida  terhlna  derripadda  kahipjannw 
Rien  n'ett  plus  splendide  que  votre  magnificeuce ,  et  liea 
n'est  plus  abject  que  votre  bassesse. 

'Répétés,  ces  motasadrag,  sfitn  et  sawâta  8i|;mfieiil 
L'on  —  l'autre.    Exemples  : 

saôrag  bemima  Baradan  dan  sadra[}  bernâma  Tatradia 
l'un  se  nomme  Baradan  et  l'autre  se  nomme  Tatradin,- 
(aoms  corrompus  des  noms  sanskrits  barsta  et  satmgna)- 

sawàtu  dâlan  tâduh  belas  hârî  dan  sawâta  dâlan  dAwa 
pAlnh  hirîL'uD  chemin  est  de  dix -sept  JoVroëes,  et  l'antre 
chemin  est  de  vingt  joum^. 

Après  avoir  exprime  Vtm  par  aaârag  ou  BavràiUr  en 
rend  aussi  taatre  par  {j-^  Ujin  Antre,  un  autre,  oa 
par  kadâwa  Le  second.    Exeillple  : 

hendaqlah  adda  âkan  sasaôrag  ràda  dûwa  pntendaha' 
rian^  sawàtu  penuh  derripadda  arta  dan  bigai-blf*i 
benda  jag  indah-indah,  dan  kadûwa  pennh  derripadda 
-Mgàla  dénis  mànusfja  Tout  roi  doit  avoir  deux  trësora. 
l'on  ranpii  de  biens  et  de  vari^tÀ  d'objets  prëôoax,  ^ 
l'autre  rempli  de  tontes  espèces  d'hommes. 
Pour  dire  Les  ans  —  les  autres,  ou  qnelq» 
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d'antres  eta  on  répète  les  mets  ^  ot'  add«  jqg  II  y  en 
a  qoi ,  il  y  en  avait  quL  Exemples  ; 

ailda  jag    berrennag        adda  jag      menellam. 

Leê  un»  surnageaient,  leê  autres  s'enfonçaient. 

adda  jai;  eeperti  gûmig  addajag 

.   Çttetque»~uns  étaient  comme  des  montagnes,  Vautres 

seperti        bûkit. 
Paient  comme  de»  coUine». 

adda  jag  berg^t     adda  jag     ber- 

Qaeiques-uns  (des  singes)  mordaient,  ctaatresfi-ap- 
terdag  adda  jag  bertampar 

paient  des  pattes  de  derrière ,  Vautres  frétaient  des 
pattes  de  devant. 

addajag   mennâgis    adda  jag     merritap         adda  jag 

Les  uns  pleuraient,  d autres  se  lamentaient,  d autres 
berteiijaq. 
hurlaient. 

Ea  redoublant  le  prolixe  (jjj  sa  devant  saôrag  et  sa- 

witQ,  on  forme  les  mots  CJ^>— mwm  sasadran  Chaque, 
chacon,  tout,  tous,  qui  que  ce  soit,  et  of^Mui  sasawÂtu 
Chaque,  chacun,  tout,  tons,  qui  que  ce  soit,  quoi  que 
ce  soiL     Exemple  : 

sasaôrag  mànusQa  jag  ditag  paddina  Chaque  homme 
qui  vint  chez  lui. 

■•-Aa^  t^p  Chaque  i  comBW  t()ap  hâri  ou  (tj*P~^P 
hâri  Oiaque  jour;  tjjap  saw&tai  Oiacun;  kapadda  tQ^^ 
tQap  sawâtu  A  tous  et  i  chacun. 

Af^  bârag Quelque,  chaque,  tout;  comme  birag  kâli 
QnelqueffHB,  peut^tre;  birag  hAri  Un  certain  jour  ;  bArag 
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kâla  ËD  quelque  temps  qne;  bArag  dîmâna  Partout  oA; 

bàrag  kamàna  Vers  quelque  lien  que  ce  soit;  birag  Sasa- 

wàlu  Quetconque,  toot;  bàrag  sTj&pa  Quiconque,  du- 

cun  qui  ; 

dan  dikkalan  bàrag  kâla  padda  bàraQ  ^âl  Qa  melU- 
I^        91  jamais      dans  quelque  cas  il  retient 

ragkan  radàna  derripadda  sawatu  kadahâtan  dan  menue- 
son  roi        d'  une  médtanceté  et        Vemr 

^hkan  addâùa  derripadda  birag  kasalâhaa. 

pèche  de        (commettre)  quelque   crime. 

makka  kita  pun  tûlu^ah  âkau  dija  padda  bârag  saca- 
Or      noua  tasnstdmes  dans         toutes 

wàtu  1^1  a^wÂlna. 
êea  ciffairea. 
bàrag  sFjâpa     adda  kasukftraDÔa         hendaqiah 

Çuiconqae  ae  trouve  dans  un  état  de  gène ,   vewBe 

Qa  memmâkai  pak^au  mérah  dan  sûratkan         (lilna 
mettre       ttaludùtrougey  et    écrire  seaarconstan- 
dan  dàtag         demikfjan  kahadàpan     rida. 

cea,  et   venir  de  cette  manière       devant       le  roi 
bàrag  Bijàpa  mellîhat  kaânaq-ànaq  Itu  sekalîaniia 
Chacun  qui     vit         cette  enfant,    toua  ita  (furent) 

liairâD. 

étonnéa. 

bâkan     bârag-bÂrag     ftrag     didadîkaa  déwàta 

Rn'ga       aucun       homme      créé     (par)  les  dieux 

dâlam  dnn|i  îni. 

dans   ce  monde — . 

L'adrerbe  X  ^^  mÂaig-mâsiQ  Respectivenient  s'em- 
ploie fréquemment  dans  le  B«i8  de  Clhacnn,  chacune,  maïs 
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il  prend  dans  la  constraclioa  avec  d'autres  mots  la  place 
d'un  adverbe,  et  non  pas  celle  d'an  pronom  indâÎDi;  Vor 
yvz  113. 

C  L^  appa-appa ,  <^.iXi  betappa  et  L^'yt^  bebber- 
'appa,  Quelque ,  quelque  —  que»  tout  ce  qu&  Exemples: 

adda  bebberappa  hâri  II  y  a  quelques  jours. 

kârana  bepperappa        di^a        ma^la^at      hendaq 

Car        quelque  stratag^e  ou  ruse  qu'on  emplotfdt 
•kan     guraksa  Itu   tyàda    dAga  ga  terbûnuh. 
contre  Guraksa     il  ne  put  Jamais  élte  tué,  (on  ne  put 
Je  tuer). 

makka  dàdnq  Ija  betappa  ^hendaldna. 

Or       qu'il  a'asset/e  de  quelque  manière  qu'il  voudra. 

t^adâlah     appa-appa       jag  kadegâran. 

Il  ny  eut       rien      quon ptît  entendre. 

bebberappa  kâlî,  bepperappa-appa  k&li ,  Plusieurs  fois. 

I!JtjLw  satei^ah  La  moitié,  se  prend  quelquefois  dans 
le  sens  de  Quelqaes-una,  comme  sategah  derripadda  hulu- 
bàlag  Quelques-uns  des  guerriers. 

^Vx!u.  segÂIa,  {2) — aIXw  8ekallan,^^4M  samAwa,  Tous; 
^^ — 6^^^^  sdcallanàa,  ^[^-m»  samuwâùaËux  tons,  omne» 
eorum;  (samûwa  vient  du  sanskrit  samûha  Multitude). 
Les  formes  avec  l'affixe  na  stuit  le  complément  d'un  sub- 
stantif, auquel  elles  se  rapportent  et  qu'elles  doivent  suivie 
VojeK  123. 

^ji  bAIah  Tout,  entier,  le  tout,  entièrement;  comme 
bftlah  tiga  hAri  Ti^oîs  jours  entiers. 

L'adverbe  \~xJS-m  segenap  Entièrement,  complète- 
ment, de  genap  Complet,  entier,  s'emploie  souvent  dans 
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lewnsdeToDt,  le  tout,  tous,  chaque,,  eotier,  et  Tad- 
Terbe  *ryi^  selArnh  Partout,  par  tout,'d'«o  bout  i  l'an- 
tre, par  toutes  les  parties  ^e,  dans  le  sens  de  Tout,  le 
tout ,  tous ,  entier.     Exemples  : 

padda  segenap  neg;erî  En  tout  pajs,  dans  chaque  p«j8. 

segenap  s^ap  dan  pelap  Chaque  matin  et  soir. 

segenap  dûsuo  saddahiafa  àlah  Chaque  village  a  ët^ 
subjugné.' 

dirabâna  selAruh  tAbohûa  II  lui  tâta  tout  le  corps. 

hâbislah  bàsah  selûruh  tûbohna  degan  âjer  matâôa  U 
baigna  tout  son  corps  de  ses  larmes. 

dàlam  selûruh  lÂnah  malt^ju  Dans  toutes  les  contre 
malaies. 

Ce  mot  sr^Vw  est  ordinairement  transcrit  selOnA. 
Robinson,  (p.  152),  l'^rit  sulâruh,  ce  qui  me  parait 
une  faute  d'impression,  l'analo^e  y  demandant  éviflem- 
roent  le  préfixe  (^  se.  En  écrivant  selâmh  il  faudrait 
dëriver  cet  adverbe  de  lûrnh  Tomber,  mot  qui  ne  pré- 
sente aucun  rapport  avec  les  significations  de  selAnth. 
Mais  lârah  Tribu,  district,  ligne,  raie,  otifre  des  uni- 
fications, dont  peuvent  très-bien  venir  celles  de  l'adverbe 
en  question ,  qui  alors  devrait  être  transcrit  selûrah. 

lie  prénom  fndéfini  et  adjectif  (jub-jjw  sabertiiDa  Le 
to«E,  tout,  entier,  complet,  dont  le  primitif  ne  parait 
plas  en  usage ,  pr^nte  la  forme  d'un  adverbe  tout  comme 
les  mots  prëcédens  de  la  même  signification.    Exemples: 

ksÂtas  '  saberhàna  bûmi  Sur  toute  la  terre  ;  saberhAna 
hâri  Tonte  la  journée;  memm&kal  pakjjan  saberhàna  Por- 
ter on  habit  complet 
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89.  Lee  verbes  malais ,  soit  simples,  soit  formas  arec 
un  des  préfixes  men ,  ber  et  per ,  ou  avec  un  des  affixes 
kan  el  i ,  marquent  le  participe ,  l'infinitif,  lepr^nt,  le 
passé,  souvent  aussi  le  futur,  sans  qu'il  soit  besoin  d'a- 
jouter à  cet  efief  au  verbe  un  signe  particulier,  qui  cepen- 
dant est  emploie  foutes  les  fois,  que  l'on  veut  désigner 
d^nne  manière  pins  précise  le  participe  ou  quelque  temps. 
On  prendra  donc  en  traduisant  du  malai  dans  une  antre 
tangue  le  mode  et  le  temps,  qui  dans  cellenri  paraîtront 
le  mieux  rendre  le  sens  de  la  proposition ,  en  emploj'ant 
selon  le  besoin  l'indicatif,  l'infinitif  ou  le  participe  pour 
le  même  mot  du  malai.  Comme  celui-ci  n'a  pas  de  con- 
jugaison proprement  dite,  on  ne  peut  parler  que  de  la 
manière  dont  on  exprime  en  malai  les  conjugaisons  d'an- 
tres langues.  En  le  faisant, Je  m'éloignerai  un  pen  de  la 
marche  ordinaire  qu'on  suit  pour  ces  dernières. 

90.  Les  verbes  substantifs  sont  of  adda  Être  et  oV^ 
dàdi  Devenir.  Ils  ne  prennent  jamais  le  préfixe  ber,  leur 
signification  neutre  n'ayant  pas  besoin  de  cette  distinction. 

ot  adda  Être,  ou  comme  verbe  impersonnel  H  y  a,  il 
jr  avait ,  il  j  eut ,  s'emploie  principalement  an  présent  et 
an  passé  ;  comme  tons  les  verbes  cependant  il  marque  aussi 
le  futur,  l'infinitif  et  le  participe.      Souvent  aussi  on  le 

Bons-entend.     En  construction  avec  les  prépositions  (^^.T'f 

âkan,  k^Ci  baggi,  oJ  padda  et  cX^kapadda,  il  sig- 
nifie Avoir.  Il  s'emploie  fréquemment  comme  auxiliaire 
d'un  autre  verbe,  marquant,  soit  le  présent  iodéfinii  soit 
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le  présent  défini,  en  précisant  l'action  pour  le  moment 
doot  on  parle;  mais  il  sert  également  comme  auxiliaire 
du  passé.     Exemples: 

ilija  adda  bàjîk  11  est  boa. 

ailda  bànaq  II  y  en  a  beaucoup;  adda  jag  II  y  en  a  qui. 

(îikliatau  adda  kâpal  S'il  y  avait  un  Taîssean. 

adda  sategah  màbuq  dan  âjun  La  moitié  en  était  ivre 
et  chancelait. 

hendaqiah  adda  ija  sAti  II  devait  être  pur. 

kàrana  bahûwa  âku  tûhan  kâmu  Parce  que  je  (suis) 
votre  Seigneur. 

bàûaq  sàlahna  Ses  cnmes  (sont),  en  grand  oombre. 

ra'ijatna  pun  terUlu  bâùaq  Ses  sujets  (étaient)  très- 
nombreux. 

sebab  itûlah  tâwan  sul^n  terlàlu  înaq  A  cause  de  cela 
le  seigneur  sultan  (fut)  extrêmement  content*  le  snllan 
en  fut  ravi. 

appâkah  bâlasùa  Quelle  (en  sera ,  doit  être)  sa  récom- 
pense? 

dikkalau  âkan  sadra^  addâlah  bâ&aq  pe{i>atahAan  Si 
quelqu'un  a  beaucoup  de  connaissances. 

bahûwa  baggî  hamba  adda  sadrag  ânaq  perampûwan 
Car  j'ai  une  fille. 

dan  baggi  kâmi  adda  pandlta  jaQ  kâmi  ikot  katâûà 
Aussi  avons-noos  un  docteur  dont  upus  suivons  les  paroles. 

dûn'a  bâdu  adda  paddftna  II  a  deux  habits. 

kàrana  sekalian  kabedîkan  adda  paddàna  Car  il  a  ton- 
tes les  vertus  ;  (kïbedikao,  mot  javanais,  VertUi  de  bedik , 
jav.  Bon). 
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kasukâran  Itu  jag  «dda  liapaddiuiii  La  difïïcultt!  que 
vous  avez. 

drja  adda  mandi  Elle  se  baigne. 

dija  ôra[}  adda  benlâlan  Ils  Be  proinèaeni 

patlûka  kakeoda  adda  dàtag  ini  meg-âwÎDkaD  anakanda 
bagiada  (Mon),  cher  frère  vient  aclnellement  ponr  épou- 
ser la  fîUe  de  votre  m^esté. 

makka  baginda  îtu  adda  inennàroh  sAdâra  perampùwan 
Or  le  prince  était  possédant  (avait)  une  soeur. 

belom  adda  mcnnànam  (Ils)  n'ont  pas  encore  semé. 

addàlah  kîta  menâruhkan  J'ai  envo^. 

odna  pûlag  dàgan  sûsah 

(Votre)  maSlresae  est  partie,  ne  soyez  paa  t^JUgé 
hâti  adda     salàmat     dâtaQ  kambâll 

de  coeur  y  (elle)  ««•«  en  sûreté  venant  à  retourner, 
elle  reviendra  en  sûreté. 

oV^  dàdi  Devenir,  et  quelquefois  être  et  provenir, 
peut  prendre  le  préfixe  men  sans  changement  de  signi- 
fication) qui  cependant  a  lien,  si  l'affixe  kan  est  joint  à 
mendàdi.     Exemples: 

drag  ita  dàdi  tûwah,  —  mendàdi  tûwah  Cet  homme 
devient  vieux. 

dàdi,  mendàdi  islam  Devenir  mdiammédaa,  se  faire 
mohammédan. 

(iadîlah  ànaq  padda  ftrag  îtu  Un  (mfant  est  devenu  (est 
né)  à  cet  homme. 

ttûlah  (iàdi  a^al  ràtîa  dàlam  negerî  Aieh  Cela  fut  l'ort- 
gîue  des  rois  du  pays  d'Achin. 

binàtaQ  jag  «ïàdi  derripadda  kaledai  degau  kûda  betlna 
Un  animal  qui  provient  d'un  âne  et  d'une  jument. 
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Les  àémés  cX— 1<  ineg>adda ,  ^^^U—fc*  men-addi- 

kan ,  tJ^Ù  Rddâkmn,  i:^^>^  dadiUn  et  i^jCsJ^^m 
tneadadlkui,  signifient  Faire,  cr^,  produire,  e»maer, 
occanooer.     Exemples: 

megwlda,  meg'Bddàkui  kawasAû  Cré^  n  paissucc 

disândûa  béta  addâkan  peràhn  dâwa  râtus  II  m*or- 
doDBft  de  prodnire  (de  fournir)  denx  cents  mrïres. 

tAhan  jag  mendadikao  'âUm  Le  Seigoear  qui  ■  eni 
le  moode. 

didadlkaa  aliah  làgit  dae  bâmi  Le  ciel  et  la  (erre  ont 
éié  erééa  par  Diea ,  Dieu  a  cr^  le  del  et  la  terre. 

œeodadlkan  râda  Etablir  un  roi. 

mendidilun  dîiina  garAda  terlàla  imat  besar  Se  fit  (se 
diangea  dans)  un  très^rand  griffon. 

Dans  la  phrase  didadikanna  râda  II  devint  roi,  il  j  a 
une  irr^nlarité,  de  quelque  manière  qu'où  cherche  i  ^- 
pliqner  la  construction-  - 

91.  Oo  n'a  besoin  ordinairement  d'ancun  signe  parti- 
culier pour  marquer  le  préseot  ;  on  le  fait  cependant  i 
comme  dobs  avons  vu  d^ ,  en  employant  à  cet  effet  le 
verbe  enbstantif  adda.  Diffërens  adverbes  peuvent  égale- 
meot,  en  accompagnant  le. verbe,  servir  i  indiquer  que 
l'action  appartient  an  temps  posent,  comme  pj\>^  sa- 
kirag  Maintenant,  à  |»<ë6eot,  séT^  lâgi.  Encore,  tou- 
jours, jdus,  actuellement,  dont  on  fait  usage  surtout, 
lorsque  l'action  a  quelque  durée.     Exemples: 

t^a  kattkàoa  sakiruQ  Ce  n'est  pas  Ir  temps  pour  oda 
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appâlah  biUra  tûwan  sakârag  toi  Quelle  egl  Totr«  in- 
tention miiatenant? 

^t,  lâgi  tAlîsll  ëcril  actoellement,  il  est  occupe  k  écnre. 

làgi  Itdur  iTja  11  dort  toujours,  il  continue  à  donnir. 

addâkah  làgi  paddàmii  teriferft  derripadda  manteii  jag 
satQa  degaa  radâùa  Arez-rmiB  encore  le  récit  d'un  oon- 
seiller  qui  était  fidèle  i  son  n»  f 

beiom  lâ^  liamba  llhat  pâlau  ttu  Je  n'apperçois  pas 
encore  l'Ile. 

bârag       arta      jag        linôap  tatk&la     belompaî 

Tous  hê  effet»  qui  disparatasent  pendant  que  ne  pas 
lâgi  sampat  Ija     meQ'alûwarkan  djja. 

encore  il  est  en  e'tat  de  les  transporter. 

bahAwa    t^àda  lâgi  sak  kinii       babûwa     kâmi 

Car      il  n'y  pas  de  doute  pour  nous ,  que  nous  ne 
menag     derripadda  kàmu. 
gagnions      sur         vous. 

dan       dikatâkan       adda        tandâna  tampat 

Et  à  ce  qu'on  dît  il  y  a  des  vestiges  de  Fendroii 
mâlïgai  Itu  jag  tîggalam  dâlam  tànah  degan  morka 
de  cepidaia,  qui  s'enfonça  dans  la  terre  par  le  courroux 
allah  ta'âla  lâ^   dàtagkapadda    hâri  îal. 

du  Dieu  le  plus  haut ,  encore     jusqu'à        ces  jours. 

Ces  adrerbes  cependant,  aussi  bien  que  les  antres  qu'on 
dit  marquer  le  présent,  s'emploient  selon  les  circonstances 
encore  avec  d'autres  temps,  comme  dans  les  exemples 


sakârag  ini  dAga  kakenda  Ini  âkan  berdàlan. 

Dans  tinataat   même     je  partirai. 

38. 
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fji     lég^      menoàtig        g:ÛDUQ. 

n  toujours    soutint     la  montagne  ^  il  (Ha 
contimta  à  soutenir  la  montagne. 

lûwan  puteri  là^  bernùjia-miljin      d» 

La  princesse  contîaueUement         jouait  et 

berrâmih-raniihan  kapadda  tanâmaa      kûlain. 
s'amuêait  avec  les  fleur»  de  Vétang. 

On  se  peut  donc  leur  attribuer  d'autre  fonction  qae 
celle,  qu'ont  les  adverbes  semblables  de  nos  langues,  et 
qui  ne  marquent  non  plus  un  temps  prëcis. 

92.  Les  mots  h^  telah,  wA»  suddah,  (j^jUb  hibis 
et  ,_3^  lâlu,  marquent  en  gënëral  le  pissé.  Ils  précè- 
dent toujours  le  verbe,  tandis  que  lesivjet  se  met  indiffé- 
remment devant  ou  après  l'auxiliaire ,  quelquefois  m^me 
après  le  verbe.  On  peut  mettre  ensemble  plusieurs  de 
ces  mots. 

206'  telah,  Pissé,  après,  ayant  été,  devenu,  étant,  est 
etc.  marque  ordinairement  le  passé,  mais  quelquefois  aussi 
le  présent.  Exemples:  telah  ttu  Cela  étant ,  après  cela; 
telah  adda  Était,  fut,  a  été;  tàhnn  jag  telah  làlu  l'année 
qui  est  passée,  l'année  passée,  l'année  dernière;  telah  lè- 
ma  Étant  depuis  long-temps ,  après  bien  du  temps  ;  telah 
bânaq  sampai  Étant  arrivé  beaucoup ,  après  qu'il  fut  arrivé 
bien  des  choses;  seperti  bag^imâna  jag  telah  dibijasàkan 
derripadda  zemàn  dahiUu  De  la  même  manière  qu'il  a  él^ 
la  coutume  dès  les  temps  anciens;  telah  binasâlah  hamba 
J'ai  été  ruiné;  (Voyez  l'afBxe  )ah  ci-dessous);  ktta  pan 
telah  sampailah  Je  suis  arrivé;  ànaqkn  telah  bâiig  Mon 
enfant  est  devenu  adulte;  ikan  nawâmu  telah  dâlam  t«- 
ganku  Quant  à  ta  vie  elle  est  (déjà)  entre  mes  mains. 
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Dans  le  langage  vulgaire  on  se  sert  qnelqueTois  de  lah 
à  la  place  (te  telah,  comme  lah  h&bis  pour  telah  hâbis 
Dépensé;  lah  gâgur  ànaqnaËlle  a  fait  une  fausse  couche. 

nAu<  saddah  Fass^,  fait,  termina)  accompli,  achevé, 
ayant  ^t^,  est  etc.  jadis,  après,  déjà,  n^arque  proprement 
le  temps  entièrement  passé,  mais,  de  même  que  telah, 
aussi  le  présent;  l'état  actuel  pouvant  être  considéré  quel- 
quefois comme  suite  ou  conséquence  d'un  état  antérieur. 
Il  sert  encore  à  exprimer  l'imparfait  et  le  futur  composé. 
Exemples:  suddah  itu  Cela  fait,  après  cela;  suddahlah 
ga  meg'AtuskaD  ampat  6rag  II  avait  envoyé  quatre  per- 
.ponnes;  setelah  euddah  ija  berkàta  demikijan  itu  Lors- 
qu'il eut  parlé  de  cette  i 
degan  matâna  II  loi  lit  si 
aDugarahkan  padda  kâm 
DONS  quelque  présent  ?  1 
pûlau  Itu  Nous  fîmes  m 

mimes  à  la  voile)  vers  cette  lie;  snddah  ija  bilag  kapadda 
fcàmi  II  nous  raconta;  suddahlah  Indera  isterikan  putert 
Indra  épousa  la  princesse;  suddahlah  hamba  peristerl  Je 
suis  d^à  marié  ;  dîja  suddah  dàdi  ou  mendàdi  ki^a  II  est 
devenu  riche;  suddah  kenna  isa  ôran  îtu  Cet  homme  est 
attaqué  de  l'asthme;  hamba  suddah  betah  derrlpadda  sa- 
kit  hamba  Je  suis  relevé  de  ma  maladie;  ârag  suddah 
bijàsa  de[ian  wag  Uu  On  est  accoutumé  à  cette  monnaie  ; 
miuta  ^l^bat  béta  dawikan  sûrat  îtu,  kârana  ârag  jag 
tàhu  membàta  sAnt  bahâsa  parsi  suddah  tyàda  dàlam 
negeri  îni  Je  vous  prie  de  traduire  (de  rea<lre  malaie) 
cette  lettre,  car  il  a  y  a  personne  dans  ce  pays  qui  sache 
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lire  noe  lettre  dons  l'idiome  peraaD;  dîkks  kftni  ndcUh 
mandi  Quaud  doob  nous  seront  baignes. 

(jmjVa  hâbifl  Fait,  termina,  achevé,  épuiaë,  eotière- 
meott  s'emploie  raremeot  comme  aaxîliaîre  du  passe.  Ex- 
emples: segàla  ra'îjat  hàbislah  binàsa  Tout  le  pevple  fnt 
exterminé;  telah  hàbis  bermi^iD  (ll).afiDi  de  joner;  6ra^ 
suddah  hâbîs  berkenla  Les  geas  ont  fini  de  travailler  ; 
Qa  suddah  hàbis  màkao  II  a  fini  de  mang;er;  hàbislali 
iàriq-Uriq  kàjin  badûna  Le  drap  de  leurs  vétemeos  fat 
entièrement  déchiré  ;  kapâla  hàbislah  berpalintîgan  kab&ini 
Les  tètes  étaient  éparses  par  terre. 

^J^  lâln  Passer,  passé,  après,  ensuite,  puis,  alors, 
peut  s'employer  comme  auxiliaire  do  passé,  mab  il  garde 
très-souvent  la  sigoification  d'un  adverbe ,  en  conservaDt 
la  place  qu'il  occupe  comme  auxiliaire;  cependant  il  s'em- 
ploie également  comme  verbe  principal.  Exemples:  makka 
Déwa  Indera  ilnpun  làlo  màkan  sîrîh  sakàpur  Dèva  Indra 
prit  alors  une  portion  de  bétel  ;  makka  baginda  pan  làla 
mennûdu  gAiiug  Indera  Kîla  de^o  lelahùa  Or  le  prince 
dirigea  ses  pas  vers  le  montagne  d'Indra  Ktla  avec  sa  las- 
situde (tout  las  qu'il  était);  addapun  Indera  Mahadêwa 
setelah  îj»  dàtag  kamàligai  Ita  makka  làln  ija  dûduq  de- 
kat  tûwan  puteri  Quant  à  Indra  M ahadêva ,  après  qu'il 
fut  arrivé  au  palais,  il  s'assit  auprès  de  la  princesse;  tiba- 
tiba  màsuq  làlu  dûduq  II  entra  subitement  et  puis  il  s'assit; 
makka  lâiu  dipeloq  dan  ditijumna  selûruh  tûbohua  II  em- 
brassa et  baisa  togt  son  corps  ; 

makka  Déwa  Indera  îtupon  menembah  làlu     tàrun 
Or       Déva  Indra  a'mctha^  puiê   descendit 


jb,Goo(^lc 


tim   VBKBGS.  591 

bérdlri      hMnpîr      U^       dan  pàsir. 
et  se  mit  aupria  du  gésame  et  du  soUe- 

eùtal  sMddah  làlu  kapcdda  tàçanDa  La  lettre  li  passé 
du»  ses  mains. 

ObserroiM  uhe  différence  qull  y  a  entre  ces  auxiliaires 
du  passé}  c'est  que  telab  o'est  propremeot  que  verbe  sub- 
stantif ou  auiiliaire,  nos  avoir  d'antres  dérivëi  que  l'nd- 
T»be  ^ixw  setelah  Après  que,  lorsque,  —  tandis  que 
snddah ,  hàbis  et  Ulu  ont  des  sig^niflcatioos  particulières 
et  ne  sont  auxiliaires  qu'accidentellement,  quoique  snddah 
soit  très-souvent  emplojë  de  la  sorte.  De  ces  trois  meta 
dérivent  plusieurs  autres,  comme  (^jXAiAw  snddahkan 

et  af A^  menuddàhi  Achever ,  (^f'AmS"  kasuddàhau 
Accomplissement,  fin,  ^jXutJ^ïiLe  menhàbiskan  Ache- 
ver, ^^y^<..x.^.QX9  peghablsan  Fin,  (j^jl^w  sehâbis  Eln- 
tièrement,   J^  berlâln,   i:jS^   lalûkan,   f^XJ  lalûi, 

Sjiho  mellalûî  Passer ,  se  passer ,  traverser ,  transgresser , 
etc.)  ij^r^  terlàla  Très,  extrêmement. 

93.  Lafflxe  sJ  lah  est,  ce  me  semble,  une  abrévia- 
tion du  mot  teUh,  analog;ue  sous  ce  rapport  aux  afflxes 
kn  et  mu ,  formés  par  le  retrandiement  de  la  première 
rrllabe  de  âku  et  kàmu.  U  sert  principalement  i  mar- 
quer l'imparfait  et  le  passé  «mple,  souvent  aussi  le  pré- 
sent, quelquefois  môme  le  futur,  et  s'emploie  particuliè- 
ment  avec  l'impératif,  dont  il  sera  question  plus  tard.  Il 
se  joint  au  verbe,  mais  peut  également  se  mettre  après 
nu  autre  mot,  quoique  le  verbe,  qu'il  doit  accompagner 
comme  auxiliaire,  se  trouve  dans  la  proposition.  On  le 
JMut  aux  auxiliaires  sndd^  et  hâbis ,  mais  pas  à  telah  ; 
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si  ce  (lerDÎer  est  mis,  i'afRxe  lah  se  place  «près  le  verb» 
CepeodaDt  il  redonde,  lorsqu'il  accompagne  ud  de  oea 
auxiliaires;  Vo^ez  les  exemples  doanës  ct-des8BS.  Em- 
ployé daue  une  proposition  où  il  d';  a  pas  de  rerbe,  l'af- 
Axe  lah  change  quelquefois  ea  rerbe  te  mot  qu'il  sait; 
mais  ordtDairement  il  signifie  alors  Etre  ou  devenir.  De 
cette  signification  d'être  parait  dériver  celle  qui  fait  re- 
garder lah  comme  emphatique  ou  explëtif,  ce  qoi,  cerleSt 
ït  est  parfois.     Exemples: 

berbàliqlah  Tj»  kauegerlàa  II  retourna  dans  son  pays; 
berbâriglah  Ija  dibàwah  p6hon  kâju  II  se  coucha  aa-det- 
soas  d'un  arbre;  bâtag  kàju  samuwâna  terbâkarlah  Toh 
les  troncs  d'arbres  furent  brûlt^s  ;  makka  'Abdu-llah  àoui 
Salâm  puD  addàlah  ^à^tir  dihadàpan  rasûl  padda  hlri 
âl^ad  Or  'Abdallah  le  fils  de  Salàm  ^tail  en  présence  d> 
prophète  le  premier  jour  (de  la  semaine)  ;  anganlah  àln 
Je  refuse  mon  consentement;  mefi'arltlah  kâmi  bdni  sûrit 
îtu  Nous  comprenons  le  contenu  de  Ja  lettre;  padda  hàri 
loi  màsuqlah  ija  derripadda  sawàtu  pinta  îtu ,  makka  èsoq 
kalùwarlah  -rja  derripadda  pintu  jag  I^in  Aujourd'hui  il 
entre  à  nue  porte,  et  demain  il  sort' de  l'autre  porte;  kile 
ba^itu  matilah  hamba  Si  c'est  ainsi ,  je  mourrai  ;  segil* 
bùwah-buwàhan  diàtur  âranlafa  Les  gens  servirent  toute) 
sortes  de  fruits;  dàrali  pun  bânaqlah  tinipa  kabûmi Beau- 
coup de  sang  coula  à  terre  ;  katôgôraolnh  drag  negerl  îti 
Les  habitaos  de  ce  pays  furent  avertis;  pandaglah  II  de- 
vint long  ;  besarlah  11  devint  grand  ;  termashùrlah  II  devint 
lrès-c<Çlèbre;  divfuhlah  11  fut  loin  ;  suddahlah  Cest  mn; 
■tûlah  rAmah  hamba  C'est  là  ma  maison;  akâlah  iaiq 
ràda  Je  suis  le  fils  d'un  roi;  hambàlah  jag  mflùi^ruh  bei- 
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b^iki  mesdîd  dan  bàlai-bàlai  Cest  moi  qui  ai  ordonoé  de 
construire  des  mosquées  et  des  caravanseraio  ;  makka  didi 
^ràolah  hambaOr  je  fus  étonné;  demikTjanlah  appabila 
Ina^r-tnaç  mendegar  sowàra  laktUki  Les  choses  en  étaieut 
la,  qaand  les  nourrices  entendirent  la  voix  d'on  homme; 
kârana  sàgatlah       kakurâgan  kapadda  kitaderri 

Parce  que  H  est  extrême  le  manque      à     moi   de 
dbat       bedil  itu. 

pouâre  à  canon,  car  le  poudre  à  canon  me  manque 
extrêmement. 

gàtah  jag  diterbagkan  ^Jeh    meraq 

(fêtait  bù  qui  Jîtt  emporté  en  volant  par  te  paon 
emasltUjdan  ijàlab  jag  berdàlan  didâlam  hûlan  bel>an~ 
(for ,  et  c'était  bù  qui  marcha  dan»  les  boia  du  dê- 
târa  sa6rag  dirina. 

wrt  tout  seul,  —  c'était  lui  que  le  paon  d'or  emporta 
eu  volant,  et  c'était  lui  qui  marcha  tout  seul  dans  les  bois 
du  déserf. 

jàlah  tûhanku  agkaulah  jag  me^'atabût  O  Seij;near , 
c'est  toi  qui  connais  (toutes  choses). 

94.  Pour  exprimer  un  passé  prochain ,  on  se  sert  d'ad- 
verbes ,  comme  de  r^^  bahàru  Nouvellement,  dernière- 
ment, récemment,  ënVXuu  fX^  bahàrn  sakârag,  oV^ 
(ahàdi  ou  OVî  tàdi,  oVg,!>  J^^  bahàru  tahàdi,  qui  sig^ 
nifient  tous,  Il  n'y  a  qu'un  instant,  tout-â-l'heure,  etc. 
Exemples:  Qa  bahàru  hàbis  mâkan  II  vient  de  manger; 
kapaddamûlah  bahàru  kudegar  {labar  isteriku  àkan  sa- 
kàrag  ini  Cest  de  toi  que  toat-à-l'henre  je  viens  d'enten- 
dre une  nouvelle  de  mon  épouse,  c'est  de  toi  que  je 
reçois  la  première  nouvelle  de  mon  épouse;  hamba  suddah 
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mâkan  tahidj  Je  viens  de  Diaiig;er;  gâlah  lahàdt  fUtag 
meghantar  pàtîk  kamAri  II  vient  d'arriver  pour  m'accon-^ 
pagner  ici;  arjapàkah  teman  tAwan  berkatakÂta  tahi^ 
ini  Qui  est  le  camarade  avec  lequel  vous  vous  entreteniex 
tantôt? 

95.  En  parlant  des  pronoms,  nous  avons  déjà  donné 
plnsieurs  exemples  dii  verbe,  employé  dans  le  sens  dn 
futur*  Voyez  77;  cet  emploi  a  lieu  prin<npalement ,  ri  le 
verbe  est  pr^cëdé  d'un  des  préfixes  pronominaux  kn  ^ 
kan,  on  da  préfixe  di,  dont  il  sera  bientôt  question.  Maïs 
il  a  également  lieu  pour  les  formes  dn  verbe  avec  d'antres 
préfixes,  et  U  se  trouve  de  longs  passages  an  futnr,  oè 
rien  n'indique  que  les  verbes  le  doivent  marquer,  si  ce 
n'est  le  sens  dans  lequel  il  faut  prendre  la  phrase  endère^ 
Les  derniers  des  trois  exemples  suivons  appartiennent  k 
des  prophéties,  l'une  relative  à  Daggiâl,  l'antechrist  des 
Mohammédans ,  et  l'autre  i  une  terrible  famine  et  séche- 
resse causées  par  Gog  et  Magog,  les  Jagiouge  et  Ma- 
j^ouge  des  Mohammédans  ;  c'est  seplement  l'idée  attachée 
i  ces  prophéties ,  qui  fait  qu'on  peut  les  entendre  dans 
leur  vrai  sens. 

bârag  i^àpa  b&naq  meûebutkan  maut  dan  meg^gadcao 
qubâr,  makka  tatkâla  fja  didàlam  qubûr,  makka  allak 
mendadikan  qubûr  îtu  paddàna  sawâtu  kebun  derripadda 
s^la  kebun  snrga  ;  dan  bârag  sFjÂpa  ja;i  alpa  derripadda 
maut,  dan  tijida  meg^tgatkao  qubûr^  makka  tatk&la  Ija 
màti ,  didadikan  allah  ta'âla  qnbùr  jta  saw&tn  gûwah  der- 
ripadda segâla  gûwah  néraka  Quiconque  parle  beaucoup 
de  la  mort  et  pense  au  tombeau,  au  temps  qu'il  sera  dans 
le  tombeau.  Dieu  fera  pour  lai  le  tombeau  an  jardin  des 
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jardina  du  ciel  ;  el  quicosque  est  Inaouoiant  au  nijef  de 
Ja  mort,  et  ne  peiue  pas  au  tombeau,  au  temps  qu'il  sera 
mort  Oiea  le  plus  haut  fera  le  tembean  un  autre  des 
antres  de  l'enfer. 

makka  Dadà)  pua  làri,  maklia  berkâta 'Isa  :  bal  bâini 
tagkap  diehmn  âkao  kaki  Dadâl  Hu;  makba  bûmi  Itu 
meunankap  kaki  Da<làl  sabir;^  lAtutna  tertànam  kabAmt. 
setelab  Itu  makka  dipftkul  ÔIeh  nabt  allah  'Isa  kapâla 
Dad&l  Itu  degau  topkatna,  kalûwarlah  Ataqùa  berpantâ- 
raa  derri  bîdoQiia ,  makka  làlu  matilah  Daiïàl  itu  —  Da- 
dâl alors  s'enfuira,  et  Jésus  dira:  â  terre,  saisis  les  pieds 
de  Dadàl;  et  la  terre  saisira  les  pieds  de  Dadâl  jusqu'à 
ses  ^Doux,  qui  serout  enfonces  dans  la  terre.  Après 
cela  Jésus  le  prophète  de  Dieu  frappera  la  tête  de  Dadâl 
avec  son  bâton ,  que  son  Cerveau  sortira  en  jaillissant  de 
son  nez,  et  là-dessus  Dadàl  mourra. 

makka  hàbislah  segâia  âjer  talàga  dan  ^'er  sAgài  jaQ 
tâwar  diminumna  âieh  Jàtlûd  wa  Mâtlûd  îf u  ;  tyadâlah 
tiggal  lâgi  derrtpadda  ^er  tÂwar  bàrag  sedikit  ilùwapan, 
sekaliao  hâbis  dimloumna;  kerin  âjer  lâwut,  satltik  puu 
tïjàda  lâgi  tiggal;  dan  segâia  isi  lâwut  samuwàiia  bâbis 
dimâkaoua,  dan  segâia  bikwah  buwâhan  pun  bâbis  dimâ- 
kanna  derripadda  segâia  dénis ,  jag  mânîs  dan  jag  niâsaii^ 
jaQ  lemaq  dan  jag  pâhit  ;  dan  dénis  isi  bûmi  dan  tsi  lâwut 
tijàda  tïggal  lâgi,  hâbis  samuwâna  dimàkanûa  Et  toutes 
les  eaux  des  puits  seront  épuisées,  et  les  eaux  douces  des 
rivières  seront  bues  parGog  et  Magog;  il  ne  restera  plus 
de  l'eau  douce  quelque  peu  que  ce  soit,  tout  sera  bu; 
desséchée  sera  l'eau  de  la  mer,  pas  une  goutte  n'en  res- 
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tera;  et  tons  les  habiUas  de  U  mer,  tous'seFonf  dévora 
et  tous  les  frnits  de  tontes  sortes  seront  dévora ,  les  do«c 
et  les  aigres,  les  sacres  et  les  amers;  et  les  espèces  des 
lubitaos  de  U  terre  et  des  habitaos  de  U  mer ,  rien  u'em 
restera  plus,  tout  sera  dévoré. 

Les  macières  de  rendre  le  fotnr  par  des  auxiliaires* 
sont  en  parti  pins  Tagues  encore ,  qoe  celles  que  nous 
avons  vues  s'emploj'er  pour  le  pass^  Ce  sont  la  pré- 
position yi^  âkan  Ponr,  à,  l'adTcrbe  UtW" kelaq  Prë- 
sentemrat,  i  l'inslant,  sous  peu,  et  les  verbes  iJfOjA 
hendaq  ou  handaq  Vouloir ,  d^rer ,  jU)  mâwo  Vouloir, 
dësïrer,  9>5o  bôleh  Pouvoir,  et  i^JCÀJ  naoti  Atteodre^ 
dont  Je  dernier  cependant  ne  s'emploie  que  rarement  par 
icrit  Tous  ces  auxiliaires  eont  également  en  usage  sons 
leur  signification  propre,  de  sorte  que  le  sens  d'une  pro- 
position avec  les  verbes  auxiliaires  est  souvent  très-peu 
déterminé,  tandis  qoe  le  futur  formé  avec  kelaq  et  âku 
est  plus  précis.  Ce  dernier,  âkan ,  mis  devant  un  verbe, 
marque  proprement  l'infinitif,  et  s'il  est  régime  d'an  verbe 
qui  le  précède,  le  malai  l'emploie  de  la  même  manière, 
que  nous  employons  dans  nos  langues  les  prépositioiifl 
pour  et  à  dans  des  phrases  telles  que  H  va  pour  faire , 
U  cherche  à  faire.  Mais  ponr  exprimer  le  futur ,  le 
malaî  joint  cet  infinitif  immédiatement  au  sujet ,  sans  le 
faire  dépendre  d'un  antre  verbe.  On  dit  par  conséqumt 
en  matai  i7  à  fjàre  ponr  UJera.  Quelquefois  on  sons- 
eotend  le  verbe  substantif  après  âkan  ;  quelquefois  celui-ci 
se  met  dans  une  proposition  conditionelle,  au  lieu  de 
marquer  le  futur.     Les  différentes  manières  de  rendre  ce 
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dernier  servent  aussi  bien  pour  le  futur  prochaÎD  que  pour 
le  futur  Ûoigoé.     Exemples: 

jap  telah  lâln  dao  jag  âkan  dàtag  Ce  qui  est  pass^  et 
ce  qui  viendra;  tijàda  âku  âkan  terima  itu  Je  n'accepterai 
pas  cela  ;  tîjadàlah  pâtik  âkan  mep'ambil  Je  n'accepterai 
pas;  appakàla  tûwanku  âkan  meg>agkat  Quand  monseig^ 
nenr  partira-t-il ?  quand  partirez-vous?  kamàna  apkan 
pergi  Oik  iras-tu?  makka  rjàlah  âkan  euwfimi  tûwan  pu- 
teri  Or  il  sera  l'époux  de  la  princesse;  appâtah  âkan  bi~ 
tara  kàniD  sekalîan?  Qnel  sera  votre  conseil? 

(tikka  degan  lûpa  àtau      bebal     (ja    âkan    berkata- 

Si         ptzr    oubli  ou  étourderie  il  veTiail    à  babîl- 
kàta. 
1er   (pendant  la  prière). 

betappa       tâkat  menesal  kelaq  agkan  ! 

Combien,  je  crains ^  tu  te  repentira»  bientât! 

âkan  suwâmi    padûka      ânaqda     itûlah        kelaq 

Çuant  à  Vépoux  de  Villuslre  enfant ,.  celui-là  devien- 
mendàdi  ràda  segàla     'âlam       dunjâ  ini. 
dra  roi  de  tout  l'univers  de  ce  monde. 

appâtah    kelaq         dadîûa        anakanda  îtu  ? 

Çue    maintenant  deviendra  tenfant  royalf 

Ija  kelaq  dâtag,  kelaq  ija  dâtag ,  Il  viendra  maiutenant. 

senistâja  matiiah  kelaq  béta  Certainement  je  serai  bien- 
lAt  tuë. 
.  hamba   hendaq   mentahâri  kalagkàpan 

Je       m'en  vais_  chercher  (me  procurer)  les  choses 
ânaqkn       âkan         berîsteri. 
nécessaires  à  majiïle  pour  devenir  épouse,  (pour  le» 
noces  de  majilie). 
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iiieg>t0atkan       drag  bûla      jag  faendaq    dâtnk 

Avertir  un  homme  aveugle  qtâ  allait  tomber 
katalÂga. 

dans  uapmta,  (toat  comme  en  allemaiid:   der  m  emett 
BrunnenfaUeB  woUte). 

sàja  mâwa  berdAIan  Je  suis  sor  le  point  d'aller;  bâl^ 
hamba  bell  J'achèterai  ;  bAIeh  hamba  mâwatkan  Je  char- 
gerai; aanti  hamba  ditag  Je  neodraî,  je  viendrai  biai- 
tAt;  agkau  nanti  bagigNia  Âkan  déwa  Ta  seras  pou-  \m 
nne  divinité  ;  nanti  hamba  seHI  ilin  J'ëvoquerai  un  ma»- 
T9Î8  génie. 

96.  Le  matai  ne  distingue  pis  -toujours  l'actif  du  passif 
d'nae  manière  suffisamment  précise  j  le  même  mol  est 
quelquefois  actif  et  passif  selon  les  ctrcoogtancea,  sans 
qu'on  ait  besoin  de  distinction  particulière.  Cest  ainsi 
que  agkat Lever,  adopter,  est  actif  dans  les  nets  bips 
agkat  Le  père  qui  adopte,  et  passif  dam  inaq  agkat  Uo 
enfant  adopté. 

Nous  avons  va  ci-dessus  (41),  que  des  mots  fori<s 
avec  le  préfixe  ber  répondent  quelquefois  à  nos  participes 
passifs  j  précédés  de  adda,  eaddah  ou  d'autres  auxiliaires 
ils  expriment  les  temps  composés  des  verbes  qui ,  en  mar- 
quant un  état,  ont  dans  plusieurs  de  uos  langues  les  méroes 
formes  que  le  passif;  comme  d^t  dbah  et  &^c^  bend- 
bah  Altérer,  adda  berâbah  Est  altéré,  sudd^  berAb^ 
A  été  altéré;  ôrag  jag  lijàda  bereunnat  Un  homme  qui 
n'est  pas  circoncis,  de  susnat  Clrconcisioit. 

'9T  Mais  ce  sont  les  préfixes  Ji  ter  et  o  di  ou  de, 
qui  marquetai  proprement  le  passif,  quoique  la  manière 
de  les  emploîer  ne  soit  pas  la  même.     Les  mets  ffumés 
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arec  ter  expriment  le  participe  passif,  et  se  melteat  en 
coastmction  arec  les  verbes  auxiliaires,  qnecepetidantoii 
aon^-entend  assez  souvent;  Voyez  42.  Ezem{des:  ine|i- 
'ambil  âoaq  ôrag  lerbûwig  ôieh  ibûna  Recueillir  des  en- 
fuis exposes  par  leurs  mères;  gndog  bahâm  belom  adda 
terbûka  Le  nouTeau  magasia  n'est  pas  encore  orrert;  der- 
liam  jàQ  soddah  terbûwag  L'argent  qsi  a  été  pwdu ,  d^ 
pens^  en  vain  ;  llga  bàwah  peràlni  soddah  terbâwag  Trois 
lartres  ont  ëchoa^;  âjer  mftta  jag  terbikwag  Des  larmes 
qii  furent  versées;  ilàjag  tekalian  Itupun  teriâgaff-tigag 
dan  termagutnâgu  Tontes  les  filles  furent  étonnées  et  dé- 
concertées; ritmah  Itu  hâbislah  terpaggag  La  maison  fut 
entièrement  brAiée;  dikka  terpûkul  bAIur  eedikitS'il  de- 
vait être  frappé  d'an  châtiment  léger,  s'il  devait  être 
châtié  légèrement  ;  sebab  itûlah  hamba  terkenna  A  cause 
de  cela  je  fns  frappé,  atteint,  j'essayai  une  perte;  ôrag 
jag  tergagàhi  Un  homme  qui  est  opprimé. 

Quelquefois  le  verbe  précédé  de  ter  et  suivi  de  la  pré- 
poàti<»  Aleh  Par,  s'emploie  pour  l'actif  de  la  même  ma- 
nière que  le  verbe  avec  le  préfixe  di,  (Voyez  ci-dessous), 
connne  makka  teriihat  ôlehna  \tmc  viattm  eatper  emn, 
or  fut  vu  par  lui,  pour  dire  II  vil;  hamha  teràdarAl^ 
garûkn,  oa  aussi  dieh  gurûku  lerâdar  han^  Je  sois  en- 
seigné par  mon  guide  religieux,  mon  guide  religieux  m'a 
appris. 

98.  Le  préfixe  O  di  on  de  sert  à  former  non  seulement 
le  participe,  mais  aussi  selon  les  circonstances  tous  les 
temps  et  modes  du  passif,  sans  demander  l'emploi  d'an 
verbe  auxiliaire,  qu'on  ne  trouve  que  rarement;  Oi  adda 
snrtont ,  ne  parait  jamais  servir  d'auxiliaire  devant  le  pré- 
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fixe  di.  Cependant  les  mote  prêcha  de  di ,  prenneat 
f r^uemment  l'affixe  lahi  principaleinrat  lorsqu'ils  doivent 
marquer  l'imparfait  on  le  pissé  simple. 

Par  ane  construction  qui  est  très  en  nsage,  on  met  le 
passif  formé  avec  di  à  la  place  de  l'actif  et  devant  le  s^j^ 
de  ce  dernier,  qu'on  fait  précéder  alors  de  ta  préposition 
luy  ôleh  Par.  C'est  aiiisi  qu'au  lieu  de  dire  râda  degar- 
lah  Le  roi  entendit ,  on  dit  did^ar  ôieh  râda  II  fut  en- 
tendu par  le  roL  entendant  on  omet  très-souvent  U 
préposition  61eh)  et  l'on  dit  par  conséquent  didensr  rida 
pour  Le  roi  entendit;  omission  qui  a  lieu  surtout,  lorsque 
le  pronom  de  la  troisième  personne  représente  le  snjet 
de  l'actif,  qu'on  exprime  alors  par  l'affixe  pronominal 
^  na,  comme  didegarna  à  la  place  de  didegar  ôlehna  II 
fut  entendu  par  lui,  elle  etc.  ponr  II,  elle  entendit  Celte 
construction  s'étend  même  aux  verbes  neutres,  comme  di- 
dâlanùa  II  fut  allé  par  lui,  il  alla. 

N'oublions  pas,  que  TafGxe  pronominal  peut  marquer 
aussi  le  sujet  dn  passif,  que  par  conséquent  dibânalma 
si|^îfle  non  seulement  Est  tué  par  lui ,  fut  tué  par  Ibï  etc. 
c'est-à-dire  11  tne,  il  tua  eta  mais  encore  11  est  tué,  il  fut 
tué  eta 

On  fait  particulièrement  «sage  du  verbe  précédé  de  di 
pour  te  second  membre  d'une  phrase,  qui  contient  le 
même  verbe  que  le  premier  membre ,  mais  avec  nne  es- 
pèce d'antithèse. 

II  se  trouve  des  phrases ,  où  le  verbe  formé  avec  di , 
semble  par  son  régime  prendre  une  Big;nification  entière- 
ment active,  comme  dans  l'exempte  suivant:  diklca  dïgi- 
gah  àrag  âkan  djja  Si  dergens  le  contraig;nent ,  si  oa  le 
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contraint.  Mais  il  faut  prendre  ici  digâg;ah  dans  le  sens 
d'un  verbe  impersonnel  et  traduire  «  s'il  est  usé  de  con- 
trainte (par)  des  gêna  envers  luL"  En  malai  on  aurait 
pu  tourner  aosst  la  phrase  et  dire:  dikka  îja  dtgàgah 
ÔIeh  draQ  S'il  est  contraint  par  des  gens.  Plusieurs  ex- 
einples  raront  donnés  ci-dessous,  où  il  faut  recourir  an 
même  expédient 

II  y  a  cependant  des  cas  oà  nos  langues  n'offrent  pas 
de  mojen  de  mettre  en  hamioaie  la  construction  malaie 
avec  la  nôtre.  Tel  semble  être  l'exemple  suivant  :  dikka . 
gilgur  ija  atau  dîgâgurkan  kndàna  âkao  dijaS'il  tombe, 
ou  qu'il  soit  jeté  (par)  son  cheval ,  —  ou  que  sou  cheval 
•  l'ait  jeté  à  terre. 

L'usage  varié  du  préfixi 
emples  snîvans,  où  il  se  ti 
et  les  différens  temps  de  1 
son  emploi  seront  donnés  f 
des  autres  modes. 

dîîrigkan  âleh  padûka  adenda  Suivi  de  sa  chère  soeur, 
addàkah  a^kan  mellibat  isteriku  Sîta  Dêwi  dilarîkau 
(^rag  N'as-tn  pas  vu  mon  épouse  Sha  Dâvl  qu'on  a  en- 
levée? 

bahûwa  agganlah  âku  derripadda  menembah  berhàla 
jsg  diperbAwat  mânustja  Car  je  refuse  d'adorer  des  ido- 
les qui  ont  été  faites  (par)  des  hommes. 

seperti  dipàgut  ûlar  rasàna  Comme  mordus  (par)  un 
•erpent  leur  sensation,  ils  éprouvaient  une  sensation  com- 
me s'ils  étaient  mordus  par  un  serpent. 

karbau  hamba  dîtabàni  dieh  drag  îtu  Mes  bufHes  sont 
détenus  par  cet  homme. 
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seperti  ânaq  ketil  jag  diâlitkan  ôleh  îoag  peQ'âsoh  Onu- 
me  un  petit  enfant  qui  est  berce  par  U  noumc& 

adda  dilgi  jag  dihàrapûa  U  y  a  quelqu*aa  sur  lequel 
il  compte. 

dikalAwarkao  ârap  Oa  tira  dehors. 

makka  meg'alûwarkan  dij'a  derripadda  karadâaona  pad- 
da  bârag  sfjàpa  jag  dikahendaktâa,  dan  dimuIîj^aDm 
âkan  bàrag  (ùjàpa  jag  dikahendakiàa ,  dan  dibhiasàkanna 
baggi  bârag  srjàpa  jag  dikahendakiûa  degan  tâgan  qode- 
ratna  Or  il  (Dieu)  fait  sortir  de  son  royaume  chacun  qu'il 
lui  plait,  et  honore  chacnn  qu'il  lui  plaît,  et  dëtroit  cha- 
cun qu'il  lui  plait  arec  la  main  de  sa  puissance. 

meg>appâkah  makka  kita  dibàduk  seperti  ka&naq'ani- 
kan  ketil  Pourquoi  sommes  nous  cajoles  comme  de  petits 
enfaus  ? 

addâkah  telâiia  makka  sâgat  diàmat>amiti  dieh  tikwaa 
Sont-ils' ses  défauts  pour  que  très-attentivement  (elle)  Miit 
regardée  par  tous?  a-t-elle  des  défauts  qui  vous  la  font 
regarder  si  attentivement  ? 

d)perâmat>amatiàâlah  bûga  îtu  Elle  r^;arda  attentire- 
meut  la  fleur. 

appablla  ôra;;  Iakilâki  memmandag  padda  isterîna  dan 
dipandag  isteri  kapaddàna  Lorsque  le  mari  r^;aide  sa 
femme  et  que  la  femme  regarde  le  mari. 

jan  mennîliq  dan  jag  ditîliq  Qui  favorise  et  qui  est 
favorise. 

jag  berbûwat  dan  jag  diperbAwat  Celui  qui  agit  et  ce- 
loi  sur  lequel  ÎI  est  agi,  l'agent  et  le  patient. 

dîkka  mâti  jag  memmeri  àtau  jag  diberj  Si  le  donatMir 
ou  le  donataire  est  décédé. 
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diperagkaBÔa  dleh  s^Ia  pahlnwâji  11  fut  altaqiië  par 
toDS  les  guerriers. 

makka  disâruhùa  dieh  TÂila  Or  ils  reçurent  l'ordre  par 
le  roi. 

sekalîanna  dipersembahkan  kapadda  nabt  îto  Eux  tous 
forent  donnas  en  présent  au  prophète. 

adda  ampat  ôrag  dtpûkulna  II  y  eut  quatre  personnes 
frappées  par  lui,  il  frappa  quatre  pensonnes. 

diperbajikîôa  birag  j'ag  tfjâda  bâjik  II  rétablit  tout  ce 
qui  u'ëtait  pas  bon. 

wac}  diberina  II  donna  de  l'argraL 

foagsi  dipâpntna  11  joua  de  la  flAte. 

ditagkapùa  érap  II  saisil  l'homme. 

tnakka  dib^tolioa  dida  làwaoAa  Or  il  visa  droit  "à  la 
poitrine  de  soo  adrersaire.  . 

kirana  Qa  dikeratikan  allah  ta'âlà  Parce  que  Dieu  le 
pins  haut  l'a  affermi. 

y&tîk  ÎBÎ  dîiAnkkaB  ôlefa  tàwMàn  J'ai  été  chargé  par 
mon  maître. 

hamba  dipûkalna  dan  arta  hamba  dirampasûa  11  me 
frappa  et  enleva  mes  biens. 

diambilna  negerl  kita  II  prît  notre  TÎlIe. 

jag  diserâ  dan  meg-àmag  Qui  criait  et  menaçait 

diâlit-àlitûa  diâtas  lAtutna  Elle  le  berçaitsur  sesgeoonx. 

kÂtana  kâmi  diaujâja  ôleb  ôrag  îtu  Parce  que  nous 
étions  opprimés  par  ces  ^ns-lâ. 

diampuuiùâlah  dosàna  II  leur  pardonna  leurs  offenses. 

gog  rÂda  Uupun  dipilu  draglah  âkan  'alàmat  ba^oda' 
ber'agkat  Alors  on  battit  le  gong  royal  en  signe  que  sa 
m^tisté  avait  commencé  sa  marche. 

39. 
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lâlu  dîjruskannâlah  kapadda  tAboh  tûwan  puteri  Pub 
il  aspergea  (de  l'eau  de  rose)  le  corps  de  la  priocesee.  - 

makka  disambûti  manlerî  hu  sûrat  itu  derripaddina  Et 
le  conseiller  reçut  de  lui  la  lettre. 

felah  didadikan  II  a  été  cré^. 

setelah  saddah  ditihatoa  Lorsqu'ils  eurent  re^rdë. 

nist^a  dUiksa  allah  Âkan  dija  Certaioenieat  Dieu  le 
punira. 

bâraQ  BÏjÂpa  meniinûnnh  drag  deçan  trjjda  sebeoar 
^aqna  niNtâja  disiksa  allah  degan  âpi  niraka  jag  âmat 
hâgat  Chacun  qui  tue  un  homme ,  -  nVtant  pas  juste  son 
droit  (sans  en  avoir  r^IIement  le  droit)  sera  certaioemeat 
puni  (par)  Dieu  arec  le  feu  de  l'enfer  le  plus  chaud. 

tijâda  diampun  râtîa  àkau  dikan  Le  roi  ne  te  pardon- 
oera  pas. 

dikulilig  dieh  perampûwan  terlâlu  £mat  bÂnaq  il  ^taît 
entoura  d'un  nombre  prodigieux  de  femmes. 

Dans  ce  dernier  exemple  di  précède  Tadverbe  kulilig 
Autour,  à  l'entour,  adverbe  d'où  viennent  les  verbesmin^ 
>ulîlin  et  meti'ulîlÎQkan  Entourer,  faire  le  tour  de.  Il 
parait  donc  que  l'adverbe  kulîlig  est  aussi  verbci  ayant 
les  significations  de  meo'ulilig;  ou  que  le  préfixe  di  peut 
quelquefois  changer  en  verbe  on  autre  mot,  tout  comme 
les  préfixes  men ,  ber  et  per. 

Des  exemples  de  cet  emploi  de  dî  devant  les  adjectifs  rt 
adverbes  ne  sont  pas  rares,  où  ceux-ci  font  fonction  da 
verbe  passif  sans  être  rendus  verbes  par  un  des  affixes 
kan  ou  i  ;  et  l'on  met  ou  omet  ces  affixes  arbitrairement 
comme  dans  l'exemple  suivant: 

tumbaqna  dilintagiia  {ou  dilintagkanûa)  diàlas  kudiim 
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Ils  posèrent  leurs  piques  en  triver*  sut  les  chevaux ,  de 
lintag  De  travers,  eu  travers*  posé  frausversalemeot 

99.  L'impératif  est  exprimé  par  le  verbe  simple,  ou 
par  le  verbe  formé  avec  ua  des  afGxes  kao  ou  i)  ma» 
très-raremeat  par  le  verbe  ibrmé  avec  ud  préfixe.  L'im- 
pératif prend  fréquemment  i'affixe  lah ,  qui  n'ajoute  rien 
à  SI  si^ification.  Ne  se  distinguant  de  l'indicalif  ai  par 
la  forme ,  ni  par  la  place  qu'il  occupe  dans  la  proposition, 
il  faot  lui  joindre  un  pronom  toutes  les  fois ,  que  le  sens 
de  la  phrase  n'indique  pas  déji  suffisamment  le  mode  dont 
il  s*a^t  On  met  donc  soit  le  préfixe  kau  devant  l'im- 
pératif, soit  un  des  pronoms  de  la  seconde  personne  après 
l'impératif,  et  ces  pronoms  peuvent  être  précédés  encore 
de  la  préposition  âieh  Par,  employée  sans  doute  pour 
lever  tonte  sorte  d'ambiguité.  C'est  ainsi  que  bàwat  ou 
bAwatlah  Fais,  peut  prendre  le  préfixe  kau,  kaobàwat, 
LaabAwatlahFaïs,  ou  se  faire  suivre  d'an  pronom,  mais 
rarement  de  TafBjce  pronominal  mu ,  bAwat  ou  bûwatlah 
■nkau,  kimu,  bûwatmu.  Fais,  ou  avec  dieh,  bdwat  on 
bâwatlah  ^ehmu  Fais«  (fais  par  toi);  bâwat  tflwan  ham- 
ba,  bûwat  ôleh  tân'an  hamba  Faites  mondeur,  madame 
etc.  Les  pronoms  de  la  seconde  personne  ne  se  mettent 
que  rarement  devant  l'impératif. 

Pour  exprimer  l'impératif  de  la  première  perMnne  du 
pluriel  on  met  no  pronom  de  celle-ci  devant  le  verbe ,  et 
le  mot  rV^  mftri  Viens,  venez,  ici,  allons,  derant  te  pronom. 

Voici  quelques  exemples  de  l'impératif: 

tagkap  degan  hidopôa  biwa  kamàri  Prenez-le  vivant 
et  amenez-le  ici. 
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dui  ka«baw2)ah  ânaqmn  sertftmu  Et  amenez  votre  en- 
fant avec  Toas. 

kaukalàlah  kapadda  marîka  Itu  dÂ;ian  Ça  tâkot  Dites 
à  ces  geas  qu'ils  ae  craignent  rien. 

bài^unlah  tAwan  aj'â  adenda  Eveillez-rons  d  ma  biea- 
aîmée. 

pergîlah  kâmn  kapadda  utûsan  ja[}  dàtag  îta  Allez  vwa 
l'envoya  qui  arriTe, 

haï  manterf  pergi  agkau  bàwa  ôlehmu  utûsan  îta  misiM] 
kadâlam  negeri  O  couseiUer,  allez,  conduisez  l'eiiToyé 
en  entrant  dans  la  viU& 

kamina  agkan  hendaq  perg^  pergtiah  agkan  Oà  tu  veax 
aller,  va-l-en. 

hai  finaqkn  berdirîlah  «nkau  O  mon  fils  lève-toï- 

makka  kata  râda  Iskander  katàkanlah  kapadda  qaain 
tlu  dÂgan  raarika  Un  s^ag  âkan  perbnwâtan  itu  Or  le  roi 
.Alexandre  dit:  dis  i  ce  peuple  qu'ils  ne  se  souciait  pas 
de  cet  ouvrage. 

kambaHlah  kâmo  kapadda  qaom,  katâkan  kapadda 
marika  Itu  kalàkn  loi  Retournez  à  (votre)  peuple,  dites- 
leur  mes  paroles. 

bahûwa  bàrag  sijÂpa  derripadda  s^âla  hamba  allah  > 
jag  adda  ketil  derripaddâinu ,  addàmu  bapâna ,  dan  bârag 
s^âpa  derripadda  segâla  hamba  allah  ,  ja{}  adda  besar 
derrîpaddâniu ,  addâmn  sâdarâna  Car  qniconqae  des  ser- 
viteurs de  Dieu  est  moindre  que  vous,  soyez  soii  père,  et 
quiconque  des  serviteurs  de  Dieu  est  plus  grand  que  vous, 
'soyez  son  frère. 

tenterai  âku  Racontez-moi. 
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tnina  kôta  jbq  tijâda  bâjik  b^ikî  ôlehinu  Là  oît  les 
fortifications  ne  sont  pas  en  bon  état  réparez(-leH). 

makka  kàta  ràtla  Iskander  àkan  nabî  Haitjlir  ambil 
wa'd  derrïpaddàna  Or  le  roi  Alexandre  dit  au  prophète 
Hai^ir ,  prends  d'eux  une  promesse. 

libatlah  ôl«h  k&mu  berhâla  tni  ilikkalau  ija  kawâsa 
dàpatlah  Qa  memmaliharâkan  dirîna  derripadda  kabina- 
sàan  ini  Regardez  cette  idole,  si  elle  est  capable,  qu'elle 
parvienne  à  se  pr^rrer  de  cette  ruine. 

bAwatlah  âlehmu  sabàwah  bahtarà Construis  une  arche. 

katahuîlah  ôleh  tûwan  hamba  Que  monseigneur  sache, 
sachez. 

appa  pekkerdAau  jag  dîsûrohkanna  kerdàkanlah  âleh- 
mu,—  kerdâkan  ôieh  tAwan,  Quel  ouvrage  qu'il  (vous) 
ordonnera ,  exécutez(-le), 

hai  bâmi  petlâruhkûlah  Sita  Déwi  toi  kapaddàmu ,  bâ-  • 
rag  sijàpa  mellagkah  kùris  îni  pegagkan  dlehmu  O  terre, 
mon  dépAt  est  celte  Sita  Dévî  à  toi,  quiconque  franchit 
cette  ligne  )  saisi8(-Ie). 

makka  tAwan  hamba  sudnd  dao  peloq  ti}nm  ôleh  tûwan 
hamba  bàtn  îtu  Or  monsieur ,  prosternez-vons  et  embrasez 
(et)  baisez  cette  pierre. 

makka  baginda  pun  tersinnnm  seràja  pergi  membûduk 
îsterîna  Itu  katâoa  :  adoh  adenda,  tiggallah  tAwan  iiàwa 
badan  kakenda;  dikkalau  kakenda  mâti  kelaq,  makka 
tâwan  kenagkanlah  kâsih  sâjai;  kakenda  jag  sedikit  ttu , 
dan  tâwan  salimutllah  kakenda  degan  kâjlo  jag  dipiggag 
tûwan  îtu ,  dan  tûwan  mandlkanlah  maijit  kakenda  de^ian 
âjer  mita  tûwan  Or  le  prince  souriant  vint  là-dessus  ca- 
resser son  épouse  en  disant  :  ô  ma  chère ,  portez-vous  bien 
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-âme  (le  mon  corps;  si  je  devais  mourir  tanfdt,  rappdcz- 
TOns  (moo)  affection  (et)  ma  tendresse  un  pen ,  et  cou- 
Trei!-moï  arec  1  étoffe  dont  voas  êtes  ceinte,  et  baignez  iimmi 
^  corps  de  Tos  larmes. 

hai  kakàBÎhku  pergilah  agkau  karûmah  ràda  Danûwa- 
màlik,  dan  agkau  fAtnp  ânaq  îtu  degan  ëâl;  kaiiiadijan 
agkan  sambahjaQkan  dûwa  raka'at;  seteiah  suddah  meDe- 
but  nàma  Mu^ammad  nabi  à|i)rzemân ,  hendaqlah  agkaa 
memberî  àaaq  îtu  kapadda  bapàna  O  mon  bien~aïme> 
rends-toi  à  la  maison  du  roi  Danûwamâlik,  et  courre  cet 
enfant  d'un  manteau;  puis  fais  la  prière  (avec)  deux  pro- 
sternations ;  et  après  avoir  prononcé  le  nom  de  Mu^ammad 
le  prophète  de  la  fia  du  temps,  tu  dois  remettre  l'enfant 
i  son  père. 

mari  klta  pûlag  Allons,  partons. 

mari  kita  pergi  kasàna  Allons,  rendons-nous  là. 

mari  kIta  sâruh  perbftwat  Ordonnons  de  faire. 

Envers  des  ^ganx  ou  des  supérieurs  on  ne  fait  ordinai- 
rement pas  usage  de  l'impératif  simple;  on  en  adoucît  la 
forme  de  différeutes  manières ,  soit  en  ajoutant  à  l'impéra- 
tif les  mots  sJU't  appàlah  (ou  seulement  i^  sppai)>  et 
^lyJ  kirànn,  Çuaeao,  je  te  prie,  je  vous  prie,  (que  la 
particule  allemande  doch  rend  souvent  très-bien),  on  en 
employant  plusieurs  verbes ,  comme  \JîM  minta  Deman- 
der, prier,  solliciter,  wV:>  bfjer  ou  bijar  Permettre,  souf- 
frir, acconler,  Is>m.V5^  kÂsih  Accorder  une  faveur,  etc. 
C'est  ainsi  qu'au  lieu  de  dire  dûduq  kàmo ,  dûdnq  agkau, 
OD  dAduqlah  tûwanku  Asseyez-vous,  on  dit:  minta  tîtwaa 
dilduq  (Je)  vous  prie  de  vous  asseoir ,  Ou  d'une  manière 
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encore  pliispoUe,  sUâkanlah  tâwan  dûdnqDai^ez,  mon- 
sienr,  vons  asseoir. 

Voici  encore  qudques  exemples  de  cet  impératif: 

lîhat  appâlah  ôleh  tâwan  hamba  Regardez,  messieurs, 
je  TOUS  en  prie  ;  aéken  Sie  dock  même  Herren- 

llhatlah  appa  ôleh  k&mu  âkau  kamolijâao  kâmi  Vojez, 
je  TOUS  prie,  notre  magnificence. 

terima  appàlah  bigkisku  Acceptez,  je  tous  prie,  mon 
pr^nL 

hai  iba  sekalîan  ôrag  islam  ailâri  kirÂûa  âka  O  mire  de 
tous  les  crojans,  m'apprenez,  je  tous  en  pria 

kaupaliharàkan  kirâàa  âkan  hambâmo  râda  Iskander 
derripadda  balu^'a  segilla  kâfir  itn  Pr^rvez,  je  Tons  prie, 
votre  «erTÏteur  le  roi  Alexandre  do  danger  de  tous  ces  in^ 
fidèles. 

jà  îlahî,  jâ  tâhanku,  jag  mei^'atahAi  l^àl  hambàmn  ini, 
kàrana  sawâtn  pun  t^âda  terbâni  derripaddàmu ,  seperti 
■Omar'Abdu'l'aziz  kasihankan  segàla  hambâmudâlam  ka- 
sakâran  ini,  makka  agkau  pun  meg'agihÂni,  kiràna,  ftkan 
kasukàramia  îto  jag  nâta  paddàmn  O  mon  Dieu ,  ô  mon 
Seigneur!  qui  connais  la  situation  deton  serviteur,  parce 
que  rien  n'est  caché  à  toi,  comme  'Omar  'Abdu-1'aziz  a 
compassion  de  tes  serriteors  dans  cette  peine ,  or  loi  (anssi) 
aie  compassion,  je  te  prie,  de  sa  peine,  qni  t'est  connue. 
ma'lûm  dûwa  kiràna  ôleh  tûwan  âkan  Ijiâl  hamba  ber- 
klrim  sûrat  ini  Sachez  seulement,  je  tous  en  prie  mon- 
seigneur ,  l'affaire  pour  laquelle  j'enToie  cette  lettre. 

hai  Ibn  mintâlah  âjer  O  ma  mère,  ô  bonne  femfne, 
donnez-moi  nn  peu  d'eau. 
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minta  mennompag  dâUm  bidnq  tûwan  Accordec-inm 
passage  dans  votre  barque. 

kâlau  kàrag  miata  ditambâhi  S'il  en  manque,  ayez  Is 
boDt^  d'y  ajouter. 

btjerlah  béta  jag  pergi  Permettez  que  ce  soit  moi  qw 
aiUe. 

bljerlah  kita  mÂti  disiol  Laissez-nous  mourir  icL 

bFjer  tûwaa  tûlug  dâgan  k&mi  mendâpat  rugi  Accordez- 
nous  votre  secours  afin  que  nons  n'éprouvioas  point  de 
perte. 

kàfflh  tâgan  Donnez-moi  votre  main;  kisih  t^jum  Don- 
nez-moi DD  baiser. 

100.  L'optatif  on  le  précatif ,  rendu  par  un  verbe  ma- 
lu,  demande  l'emploi  du  préfixe  di,  qui  suffit  seul  1 
marqaer  ce  mode.  Cependant  on  le  fait  prâ»der  soureia 
de  la  conjonction  êj\^  bârag  Utmam,  que^  et  l'oa  y 
ajoute  encore  quelquefois  les  mots  &jV>T  appâlah  et  t^î|^ 
kiràna,  employés  également  pour  l'impératif  de  politesse. 
Aussi  le  trouve-t-on  exprimé  quelquefois  par  la  forme 
qui  appartient  i  l'optatif.     Exemples  : 

diberî  allah  Que  Dieu  accorde,  Dien  veuille;  diuntnf^ 
kan  allah  Que  Dien  accorde  un  bon  succès. 

jag  dianugarahkan      allah      salàmat     sempoms 

Auquel  dmgne  accorder  Dieu  une  félicite'  parfaite 
usija  -umor         zemàn  Ini 

la  période  de  la  vie  de  ces  temps  (durant  le  cours  de 

lâgi  dikekalkan 

cette  vie)  y  de  plus  qu'il  le  fasse  parvenir  dans  Tétenàté 
padda  tampat  kabesâran  dan  jag  katiggian  selamalamina. 
à       un  séjour  de  gloire  et    d'eTévation  àperpétuité. 
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dUtka  diperbûwatna  ja[i  demîkîjan  Un  maUça  dila'iiat- 
kao  allah  dan  Beg;àla  malà'ikat  âkan  dija  S'il  en  agît  de 
cette  manière,  pui8se*t-il  être  mandit  de  Dieu  et  de  tous 
les  angeti. 

bârag  dikekalkan  karadâanna  appâlah  kiràna  FuUwe 
son  règne  durer  à  perpëtnit^,  c'est  ce  que  nous  sonhaitons. 

b&rag  dÏBampaikai)  allah  appâlah  kîrâna  Que  Dieu  fasse 
arriver  cela. 

bârag     ma'Mm         kapadda  tûwanku. 

tlthutm  nottan  (sit)  domino  meo ,  Puisslez-vous 
prendre  connaissance,  mongei^eur. 

101.  Le  subjonctif  français  est  exprime  en  malai  par  le 
verbe    simple,  on  dérivé,  ou  précède  du  préfixe  di;  il 

est  gouverné  par  les  conjonctions  c_f*-^  sopâja,  Ji\ 
Afftr  et'  t_^VJuu  JT)  âgar  sopâja  Que,  afin  que,  pour 
que,  i^^fa  dâpat  Pourvu  que,  en  cas  que,  qne,  (^# 
iàrann  En  cas  que,  s'il  arrive  qne,  pourvu  qne,  de  ma- 
nière que,  quoique,  Uot  açat  et  ^V0>0t  a^hlah,  (écrit 
aussi  AJ^f  asahlah),  Que,  de  sorte  qne,  afin  qne,  ponrvn 
que,  et  d'antres  encore.  Cependant  on  omet  quelquefois 
ces  conjonctions  devant  le  verbe  au  subjonctif. 

Les  conjonctions  %0J  bahûwaQue,  attendu  que,  paree 

que,  ^  jagQue,  (j.S"t  âkan  et  ^^  (jJ^  âkan  bahûwa 
Que,  s'emploient  ordinairement  dans  des  propositions,  où 
le  français  met  le  verbe  subordonné  à  l'indicatif;  cepen- 
dant il  ne  faut  ptis  s'attendre  eil  matai  à  ube  distinction 
entière  de  nos  indicatif  et  subjonctif.  Quelquefois  le  verbe 
subordonné  se  trouve  sans  conjonction  qui  le  précède. 
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Dant  h  {dupart  des  propositioDS,  ok  àkan  exprime  l« 
coi\foncdoa  que,  od  peot  très-bien  le  prendre  peur  s^ne 
de  Taccnsatif ;  mais  Teinploi  de  ftkan  bahûwa  réunis  dans 
le  sens  de  que  prouve  pourtant,  que  cette  signification 
n'est  pas  étrangle  à  ikan.    Exemples: 

sopâja  tùwan  tâhu  Afin  qoe  vous  sachiez. 

sopjlja  termashûrlah  nàma  tAwankn  Afin  qoe  votre  nom 
soit  rendu  célèbre. 

katâkanlah  sopâja  kiml  degar  Dites-le,  afin  qne  ikhi* 
l'entendions. 

Bopîja  didegar  Afin  qu'il  soit  entendu. 

sopftja  dilûpotkan  allah  ta'âlâ  âkan  marlka  îtu  déni- 
padda  bahàja  jag  telah  kantihat  Ha  Afin  que  Dieu  le  pins 
)unt  les  délivre  du  danger  que  vous  avez  va. 

sopâja  allah  ta'âlà  sùka  derripaddâna  dan  segâla  roAnv- 
^B  jag  ^e^  sAka  derripadda  benarna  Afin  que  Dieu  le 
plus  haut  soit  satisfait  de  lui,  et  que  tons  les  hommes  ver- 
tueux soient  satisfaits  de  sa  véracité. 

sopâja  fja  dibânuh  râda  Afin  qa'il  soit  tué  par  le  nû, 
afin  qne  le  roi  le  fasse  mourir. 

flgar  dibânuhna  Afin  qu'il  tù.t  tué,  afin  de  le  tuer. 

âgar  sopâja  ânaqna  mendâdi  'Âlim  Afin  qne  ses  enfans 
deviennent  inslmils, 

dipat  kâmi  bernntug  Pourvu  qne  nons  réussissions. 

dàpat  dilagkap  didûwalkanna  En  cas  qu'il  soit  arrétéi 
qu'on  le  vende. 

sakârag  tftwaoku  pert^a  âkan  drag  hobâtan  ttu  imfcfc^ 
dflpat  bûlan  îtu  dipaggilùa  Mûotenant,  monsàgimir, 
vous  croyez  i  ce  sorcier,  et  que  la  Inné  ait  été  a|qiel^ 
par  lui? 
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lènna  AriQ  i(u  meghimpunkan  dirîna  Hd  cas  que  ces 
^D8-là  s'ameutent. 

làmun  tersùrat  dàlam  h&ti  Pourvu  qu'il  soit  ëcrit  dans 
le  coeur. 

sop^a  dârahàa  knperbûwat  minûnian  dan  hatlna  kuper- 
bAwat  tambul  Afin  que  de  son  sang  je  fasse  an  boisson 
et  que  de  son  coeur  je  fasse  un  aliment. 

itAlah  '^liia  hamba  meg>atâkan  a^  kalahûî  tûwan 
Voilà  l'affaire,  que  je  rapporte,  afin  que  tous  la  con- 


a^l  bàjik  tijâda  pintag  hargâna  Pourm  qu'il  soit  bon  » 
peu  importe  son  prix. 

ûpab  sarâtus  f^jal  a^l  dyâna  didâpat  hidop  Une  ré- 
compense de  cent  réaux ,  pourvu  qu'il  soit  pris  vif. 

haïuba  sûka  membàj'er  apahlah  dijina  bersumpah  Je 
consens  à  payer ,  pourvu  qn'il  prête  serment. 

addapun  kahendaqku  kaubàwa  sArat  radâmu  kapadda 
pâlau  îtu  Cest  donc  ma  volonté  que  tu  portes  la  lettre 
de  ton  roi  &  cette  île. 

makka  ûdar  'Ali  kahendaqku  kauAtap  kalimat  Bahàda| 
Or  'Alt  dit ,  ma  volonté  est  que  vous  prononciez  la  pro- 
fesmon  de  fol 
.  makka  dîperdlehna  Afin  qu'il  obtienne. 

sebermAla  nabi  H^itjlir  pun  mâsuq  kapadda  ràila  lekan- 
der  meg>atâkan  babûwa  râda  Ratjlih  telah  dàtaglah  D'a- 
bord le  prophète  Hai^lir  entra  chez  le  roi  Alexandre  et 
annonça  que  le  roi  Ra^lih  était  ariivé. 

makka  hendaqlah  bahûwa  râda  padda  mâsa  jag  fja 
meg'erdàkan  dûwa  perî  ini ,  berbilag  dirîna  saôrag  derri- 
padda  segâla  ra-ijat  Or  il  faudrait  que  le  roi  au  temps 
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qu'il  accomplit  ces  deux  choses ,  se  mil  aa  rang'  d'an  de 
'  ses  sDJets. 

makka  àalilah  bahûwa  sekalîan  kabidikao  tijâda  à- 
jas^'a  Or  il  est  ërîdent  que  les  vertus  ne  sont  pas  inutiles. 

dan  bendahàra  îtu  memberî  tàhu  âkan  Badija  jag  6ng 
hu  sudilah  pergi  Et  le  4réwri«-  fil  savoir  i  Bad^a  que 
rtiomme  s'en  dtait  allé. 

makka  pergtlah  0a  meghâdap  râda  sambil  sembahna 
jag  (ou  bahAwa)  perampûwan  îta  suddah  dibAwagkan 
Or  iU  allèrent  se  présenter,  devant  le  roi ,  et  lui  annon- 
cèrent, que  la  femme  avait  été  répudiée. 

lijadâkah  tûwan  hamba  tâhu  âkan  tûwan  puteri  terlÂla 
sâkit  pâjahNe  savez-vous  pas,  monsieur,  que  la  princesse 
est  extrêmement  malade? 

makka  dipersembahkan  ôrag  kapadda  Maekolàoa  Akan 
GâloQ  suddah  tertagkap  Or  on  annonça  à  Maskolàoa  que 
Gâlog  avait  été  fait  prisonnier. 

sebab  hamba  hârap  âkan  bahjtwa  râda  tSdâpat  ^ïÂdK 
meg'ambil  negerî  kîta  Parce  que  j'ai  la  confiaocB  ^«  le 
roi)  xans  y  manquer,  prendra  nsti«  ville. 

makka  hârus  kutio^un  ija  kàj'a  II  faut  maintenant 
que  je  le  fasse  riche. 

■delah  dâtag  râda  Ba^Uh  kapadda  tampat  |}aîniah 
rfiia  Itu  makka  dilîhatna  karadâan  râtia  Iskander  terlâ- 
lu  besar  Lorsque  le  roi  Ra^Iih  vint  à  l'endroit  des  tentes 
du  roi,  il  vit  que  la  puissance  da  roiAlexaodre  était  trè»- 
grande. 

makka  dîlihat  ôlçh  taoterâ  ràfla  Iskander  drjan  bânaq 
terpâsaQ  Et  l'armée  du  roi  Alexandre  vit  qtte  beancoap 
de  chandelles  éUient  allumées. 
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102.  L'auxiliaire  français  pouvoir  s'exprime  eo  malai 
de  diffërentesDuoièrest  qnit  seloa  lescîrconstancefl,  peu~ 
vent  être  emplo^^  pour  rendre  le  potentiel  d'autres  lan- 
gues. Ce  sont  les  verbes  sJ^  bôieh,  iJ^^O  dâpat  et 
Kj^J'tM  sempat,  Pouvoir,  ou  même  j^  màwH  Voulûr. 
quelquefois  les  préfixes  ter  et  dL  Aussi  se  sert-on  à  cette 
fin  d'  no  verbe  avec  le  préfixe  ka  et  l'affixe  kan ,  ou  d'un 
nom  avec  le  préfixe  ka  et  l'afBxe  an.  Si  en  malai  le  verbe 
auxiliaire  est  précédé  d'nne  conjonction  qui  g^nrerne  le 
subjonctif,  on  peut  dans  la  traduction  se  servir  de  celoi-ci 
aussi  bien  que  d'un  verbe  avec  l'auxiliaire  pouvoir.  Ex.- 
emples  :    . 

bâleh  hamba  b^er  Je  peux  pajer. 

bdleh  kita  tari  dàlan  nntug  besar  Nous  pouvons  cher- 
cher le  chemin  d'nne  grande  fortune,  les  moyens  de  faire 
un  grand  profit 

hamba  tgàda  bôIeh  tâhao  lâgi  Je  ne  peux  plus*  je  ne 
saurais  plus,  le  supporter. 

sop^a  bôleh  tûwan  tetapi  kahendaq  hamba  Afin  que 
vous  puissiez  comprendre  mon  désir,  afin  que  vous  com- 
preniez mon  désir. 

sop^a  bâleh  sigerâ  ija  dâpat  tumpàgao  kapadda  kàpal 
mùsim  ini  tïâga  Afin  que  dans  cette  Raison  encore  il  puisse 
promptement  obtenir  passage  àboni  d'un  navire,  afin  que 
dans  cette  saison  encore  il  obtienne  promptement  passage 
à  bord  d'un  navire. 

kârana  tijâda  dâpat  pàtîk  mellafikah  kôris  ini  Parce  que 
je  ne  peux  pas  franchir  cette  li^e. 

jag  dâpat  menclâwuhkan  sasawàto  fitnah  derripadda 
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flîrîna  degan  triiàm  Qni  peut  âoîgner  tonte  impvtatîoD 
de  soi  BU  moyea  de  set  biens. 

selulian  kitâb  dipat  ditafdrkanna  Chaque  livre  peaC 
être  explique  par  lui,  il  sait  expliquer  tout  livre. 

^adàlah  sempat  ^a  berdîri  Ils  ne  peuvent  pas  se  tenir 
d^ioat,  ils  ne  sont  pas  en  ^tat  de  se  tenir  debout 

ti}âda  màvni  tidur  Ne  peut  dormir. 

trjadÂlah  tertâhan  lâ^  mellihatkmn'  ^1  anakandAùa  Ne 
purent  supporter  plus  longtemps  de  voir  l'ëtat  de  leur 
mfant. 

badankn  tldaq  tertahini  Mon  corps  ne  peut  resdnrer. 

tyàda  tertâhan  ÔIeh  karbau  II  n'est  pas  à  supporter 
par  le  buffle,  le  bufBe  ne  peut  le  supporter. 

kÂrana  bebber>appa  d£ja  maslal^at  hendaq  àkan  Gâraksa 
ttu  trjàda  dûga  fja  terbitnuh  Car  quelle  stratagème  qu'iMi 
employât  contre  Gàraksa,  on  ne  put  jamais  le  tuer. 

tjjadâlah  terljiesabkaD  b&naqùa  On  ne  pouvait  pas  comp- 
ter leur  nombre. 

trjadâlah  ditaggon  ôlehna  Ils  ne  pouvaient  le  support» . 

tijàda  diterbUai}  bànaqna  On  ne  pent  compter  leur 
nombre  ;  exemple  donne  par  M.  Màrsden ,  Gramm.  p.  84  ; 
mais  le  préfixe  di ,  mis  ici  contre  la  règle  devant  le  pré- 
fixe ter,  me  paraît  provenir  d'une  faute  d'écrivain,  qui 
peut-^tre  a  répété  le  O  final  de  tgâda. 

âbagku  tldaq  katar&kan  Âbagku  tîdaq  kabandï^kan  Mon 
frère,  (c'est-à-dire  mon  mari),  il  n'y  avait  aucun  qui  pôt 
l'égaler,  mon  frère,  il  n'y  avait  aucun  qui  pût  lui  être 
comparé. 

dan  tgâda  kadegâran  buiiiûa  l£gi  Et  l'on  ne  put  plu 
entendre  un  sou  de  lui. 
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b«bar  dan  berïta  tijadâlah  kadegâran  Des  nouvelles  et 
des  avis  n'e'taient  pas  à  entendre,  on  ne  put  pas  avoir  des 
nouvelles  de  lui. 

makka  segàla  pâhon  rimba  ttupan  lijadâlah  kalihÂtan 
kârana  kàbut  ôieh  ombon  Or  les  arbres  de  la  forêt  ne 
ponTaïeot  être  tus  à  cause  da  brouillard  (causé)  par  la 
roe^^ 

t^adâlah  appa  jag  kadegâran  dan  kalihàtan  lâ^  hani- 
lah  kilat  nndâta  dûga  dan  tampik  segàla  hulubâlag  11 
n'j  avait  plus  rien  qu'on  pût  entendre  ni  voir  excepte  l'é- 
lincellement  des  armes  seulement  et  les  cris  des  guerriers. 

bàrao  sijâpa  memmandag  dija  inakka  tijadâlah  berka- 
suddihan  pudîna  âkan  dija,  sahadàn  tijâda  lâhu  ilemû 
mita  memmaadag  dija  Tous  ceux  qui  la  regardaient  ne 
pouvaient  finir  leurs  louanges  d'«Ue,  et  de  plus  ne  savaient 
rassaner  les  yemx  de  la  regarder. 

103.  Il  n'y  a  pas  de  manière  pr^ise  pour  exprimer  le 
conditionnel.     Le  verbe  en  construction  avec  une  phrase 

oà  il  ^  a  une  conjonction  conditionnelle,  comme  ^&^ 
<iikka  Si,  peut  le  rendre,  de  m^me  que  le  verbe  avec  le 
préfixe  di,  ou  précédé  d'un  auxiliaire  comme  i^jOJA 
heodaq  ou  îOj'c-UA  hendaqlah  II  faut,  il  faudrait,  il 
conviendrait.  Mais  ce  n'est  que  le  sens  de  la  phrase  en 
«itier,  qui  doit  déterminer  celui  dans  lequel  on  prendra 
le  verbe.     Exemples: 

(iikkalan  adda  kipal  mûdahmudàhan  bôieh  mennûlog 
klta  mellâwan  Sljam  ftu  S'il  y  avait  (là)  un  vaisseau,  il 
nous  aiderait  peut-être  à  résister  au  Siamois,  (au  roi  de 
Siam.) 
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tijadâlah  diterima  ôieh  hapada  lurîman  rida  îtu  Ne 
fieraient  pas  acceptés  par  sa  nu^^t^  '^  préseos  de  c« 
prince)  sa  majesté  refuserait  d'accepter  lès  présens  de  ee 
priuce. 

hendaqlah  diperôlehùa  tûlan  padda  tampatjag  dika- 
takiitlna  11  doit,  ou  devrait  se  ^ocurer  un  compagnea 
(lorsqu'il  va)  à  un  endroit  qui  lui  inspire  de  la  crainte^ 

inakka  hendaqlah  diperag  ôieh  Ijalifah  âkan  marika  îta 
Or  le  calife  doit,  on  devrait  faire  la  guerre  k  ces  gens. 

jag  berdîri  begkaq  hendaqlah  membetulkan  tâlan  be- 
Ukagna  Celui  qui,  se  tenant  debout,  est  courbé,  devrut 
redresser  l'os  de  son  dos. 

makka  hendaqlah  puwàsa  dûwa  bAlan  Or  il  doit,  on  il 
devrait  jeâner  deux  mois. 

t04.  Le  verbe  simple  peut  exprimer  l'infinitif,  mais 
plus  souvent  on  fait  usage  d'un  verbe  fortné  avec  un  {wé- 
fixe.  S'il  est  précédé  de  di,  il  s'emploie  pour  l'actif 
aussi  bien  que  pour  le  passif,  en  égard  toutefois  à  la 
manière  différente  de  rendre  ces  deux  voix  au  mo^en  dit 
préfixe  dL  Le  nom  verbal  formé  avec  ka  et  an  sert  éga- 
lement i  exprimer  quelquefois  l'infinitif. 

Différentes   prépositions  peuvent  précéder  l'infinitif, 

comme  i^i'  àkan,  w-4-i^  sebab  et  i^VS"kârana  Pour, 

afin  de,  (A>  p8ddaPottr,à,  OJtj*J  derripadda  De  ;  quel- 
quefois 0'<AÂA  hendaq  Voulant,  délirant,  peat  être  pria 
dans  le  sens  de  pour.  Cependant  on  ne  met  pas  toigoars 
de  ces  mots  là,  où  en  français  il  faut  les  employer ,  l'in- 
finitif seul  suffisant  ordinairemeuL  Si  ces  prépositions, 
de  m^e  que  (jAj  degan  Avec ,  et  d'autres  encore ,  pr^ 
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cMont  l'inAnitif  avec  le  préfixe  di ,  cet  infioitif  forme  sou-, 
vent  une  espèce  de  nom  verbal,  qu'on  doit  Kodre  de  dif- 
férentes manières  d'après  le  géaie  parUculîer  dWtrea  lan- 
gies.    Exemples: 

djKbat  âjer  ampoh  p&d«(i  11  vît  l'eau  inonder  la  plaine. 

a[tgan]ah  mende^iar  Refusa  d'écouter, 

sûkar  mentùiarâkan  dan  meg'eniâkaa  BifBcile  à  coo- 
certer  et  à  exécuter. 

îlupuD  perg^ilah  fja  membàltar  rAmah^ng  jo^  dâdâlam 
negerl  Itu  Alors  it  alla  bràler  les  maisons  deB  g;eD»  tftt 
àaîent  dans  la  ville,  des  habîlans  de  la  ville. 

hamba  sera  din  mennu(^  dija  J'évoquerai  un  génie 
pour  le  garder. 

hamba  hendaq  perg;i  ineg'îkut  kidap  dûwa  ékor  itu 
Je  veux  partir  pour  poursuivre  ces  deux  daims.  . 

tam{>at  ImjîIù  ic&pal  perag  Lieu  pour  construire  des 
vaisseanx  de  gaerre,  un  chantier. 

lâln  dibawàûa  maiïit  ânaqùa  liapadda  tampat  âkan  di^ 
bAkar  Puis  il  transporta  le  corps  de  son  fils  à  l'endroit 
pour  être  brOlé ,  où  il  devait  être  brûlé. 

makka  heodaq  dibaw&oa  Setî  Déni  îtu  pâlag-  kaoegeri' 
na  Or  il  désira  ramener  Seti  Dèwi  dans  son  pays,  (cupivH 
duci  per  eum  Setl  Déwi  rétrorêum  m  patriàm  atûim). 

suddab  àniat  beras  dîtiûwal  padda  rai^tôa  Défendit  le 
riz  d'être  veada  à  ses  sujets,  défendit  à'sas  sujets  de. 
vendre  du  riz. 

antah  hendaq  dibûnnliDa  âkan  âku  Peut-être  veut-il 


jag  inemmânuh  flu  dibûntih  dûga  ^knmna  Ceux  qai 
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tuent,  d'^re  tués  est  toujours  leur  peiue,  le  ineartrier  «at 
puni  de  mort. 

AksD  belanda  binâtag  jag  hâroa  dihiil^i  Quant  à  li 
dépense  du  bétail  qui  doit  être  fait  Tivre ,  qu'il  Hat  nourrir. 
'  hendaqlah  (î&gaD  fja  katig^laa  II  ne  doit  pas  rester 
en  arrière. 

Âkan  menukÂkaD  hatlna  Pour  réjouir  ma  coeur. 

berdâlanlah  ija  katepi  kiklam  îtu  lâln  tàrunlah  kadAlan 
âkan  maudi  II  alla  ver»  le  bord  de  l'ëtaag  et  puis  il  des- 
eemlît  là  dedans  pour  se  baigner. 

makka  bersigeràlah  iQahùa  heudaq  pergi  itu  Et  boh 
père  s'empressa  roulant  y  Mtx,  pour  y  aller. 

makka  Idta  pun  bergôgah  negerî  hendaq  melUwan  rida 
Si^m  îtu  Or  nous  donnâmes  l'alarme  an  pays,  voalaat 
résister  au  roi  de  Sîam ,  pour  résister  an  roi  fie  Siam. 
'  makka  dâtag  dàgag  derripadda  oegerl  jag  lijin  hendaq 
membel}  segâla  permàta  itu  Or  il  arriva  nn  marcband 
étrang;er  d'un  autre  pajs  pour  acheter  ces  pierreries. 

bahûwa  kâmi  Ini  dâtag  âkan  berbajikt  segila  ma^lâq 
allah  ta'àlà  Car  nous  sommes  venus  pour  rétablir  toatet 
les  créatures  de  Dieu  le  plus  liant. 

'  dikkatau  ditpat  ditagkapûa  tijâda  hirus  dibânnhSi  Vtm 
parvient  à  le  prendre,  il  ne  faut  pas  le  tuer. 

sategah  tavlloq  sindirina  sebab  berlindogkan  dirîna 
derripadda  beli  satarûûa  Qpelques-uns  se  soumirent  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  violences  de  leurs  euuemis. 

kàraua  ditlAwal  Pour  être  vendo,  en  vente. 

tûhan  jag  àsa  jag  âmat  kawâsa  padda  berlakùkan  biraf 
Sf^ahetxlaqoa  Le  seul  Dieu  qui  est  tout-pirissBot  à  exé- 
cuter toute  sa  volonté. 


jb,Goo(^lc 


MU   VBBBEB.      .  491 

bah&wi  agganlah  âka  derripadda  meùetnlwh  bfrhila 
jan  diperbûwat  inânttBÎja  Car  je  refuse  d'adorer  dea  idstes 
qui  ont  été  faites  par  des  hommes. 

dau  rida  ilO  lerâinat  Bukàlah  derripadda  meaaqgar 
terilerâ  îtu  Bt  le  roi  ^taît  extrêmement  r^6«i  d'esteodre  ce 
récit ,  en  enteudant  ce  récit. 

menn&tup  mukàôa  derripadda  dilihat  ^ag  jag  halàt 
àkaa  dija  Couvrir  sod  visage  contre  la  vue  des  hommes 
qui  ne  sont  pas  ses  parens. 

bftrag  jag  dàdl  degan  dïdîrls  Tout  (grain}  produit  par 
arrosement. 

degati  diqe^dltanàa  kainbàli  Avec  llntention  de  retour- 
ner, pour  degan  qe^adua. 

lOâ.  Le  verbe  simple  et  les  verbes  décrives  servent  éga- 
lement à  exprimer  le  participerqiri  est  emploj^é  sons  tons 
les  rapports,  qu'il  présente  ordinairement  dans  d'autres 
langues.  Les  signes  qui  marquent  le  présent  et  le  passé 
de  l'indicatif,  les  marquent  de  la  même  manière  pour  le 
participe;  mais  ce  sont  plus  particulièrement  des  mots 
tels  que  O^  so-ta  Avec,  en  même  temps  que,  lorsque , 
f-}^  degan  Avec,  Ai-*^  sambîl  Pendant  qne,  en  même 
temps  que,  lorsque,  c^fj-»  serâja  Alors,  en  même  temps, 

simultanément,  quelquefois  aussi  *^J*^  derripadda  De, —f 
qui,  en  exprimant  la  prépoaitlon  française  en  devant  le 
participe,  peuvent  marquer  oelui-cî,  comme  eerla  dàtag 
on  sambil  ditag  E^  arrivant.  Mais  comme  le  participe 
ne  seéistingKe  ni  de  l'indicatif,  ni  de  l'infinitif,  s'il  n'est 
pas  précédé  d'un  des  mots  indiqués  ci-dessus,  on  ne  peut 
usez  souvent  déterraioâr  le  mode  du  verbe  m»lai  qiibft  se- 
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Ion  l'usage  d'une  antre  lingiie'i  se  servir  dans  ane  pro- 
pesittoD  on  de  l'an  on  de  Tautre  mode. 

On  exprime  quelqu^ois  notre  participe  on  le  verbe  dé- 
fiai même  par  un  nom  malai.  Alnri  an  lieu  de  se  servir 
d'nn  verbe  ponr  rentlre  les  met»  en  àtêant  «  U  dit,  ooaame 

(j,rA>'  'iiy  meg'atàkan,  od  introduit  le  .discours  de  quel- 
qu'un par  .  des  mois  tels  que  i^^^^j  katâna  on  i^^X^m 
sabdàna  Ses  paroles  ;  eerâja  katâna  Et  dit  en  même  temps, 
en  disant;  îtu  sabdÂna  Haec  verha  ejua^  en  disant.  . 

Voici  quelques  exemples  dn  participe  : 

hai  adenda  degarlahhâôi  snwâra  kakenda  minta  tAIng 
ttu  O  mon  frère ,  doutez  le  son  de  la  voix  de  votre  frère 
aine  demandant  du  secours. 

makka  Laqsamâna  pun  mennâgis  hendaq  pergi  dâg« 
serta  sûdarâiia  Or  Laqsamâna  pleura  voulant  aller  aasei 
avec  son  frère. 

amàrah  m,ennegar  sembdi  ôrag  Itu  Fâché  en  entendant 
la  requête  de  cet  homme. 

seperti  ombaq  meyàlun  dîlàwut  bnûlna  Semblable  aux 
vagues  agitées  dans  la  mer  (fut)  son  bruiL 

segÂla  pahiuwàn  dàtaglah  meg>àmnq  meg-ikut  radàna 
Tous  les  guerriers  selancèrent  pour  attaquer  en  suivant 
ieurs  princes. 

pùput  bj^u  hâbistah        terbantun. 

"    sphtmte  ventijlatu  proretiê  enmt  '  everâ.     S'il  sar^ 
'vient  aa  coup  d«  vent  ils  vont  tous  sombrer. 
'-  daa  bêta  làwaa  dlja  bérpeniQ  Et  j6  lui  réÀsterat  ea 
'eoiAbnttaot. 
'  iMkka  Tftdti  lyAlrla  ti|adftlafa  <Ugi  terbitira  fit  le  rai 
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n'ayant  plus  d'expédleot)- 

DiaKka  s^la  îsî  negerî  jag  tio^al  iln  membifkikaR 
piotn  kola  meàerahkao  diri  kapadda  ràda  Iskaoder  El 
tous  les  habitaiis  de  la  ville  qui  étaient  restés  ouvrirent  la 
porte  de  )a  citadelle  en  se  rendant  an  roi  Alexandre,  et 
86  rendirent  an  roi  Alexandre. 

dan  8Dl(àn  Z|jâd  Itu  derripadda  bàùaq  6rag  dàtag  meg- 
'adûkan  -^lûa  nieQ>atâkan  Et  le  sultan  Ztjâd  vint  parmi 
d'autres  pour  représenter  son  affaire,  en  disant; 

bahûwa  dâtag  âlasna  sawâtu  snwâra  derripadda  ^ib 
nieg>atàkan  Car  il  vint  sur  lui  une  voix  d'un  endroit  in- 
connu, disant: 

mjikka  baginda  pon  bertitah  kapadda  Djiwa  Indera  ka- 
tina  haï  âuaqda  Or  sa  mtyesté  parla  à  Dêva  Indra  en 
disant:  â  mon  fils! 

makka  lâla  !ja  dûdoq  defcat  tâwan  puterl  serâja  tersin- 
num  katàûa  Puis  il  s'assit  auprès  de  la  princesse  et  dit  en 
souriant. 

makka  kita  memmerl  ilawàb  bàlas  sûra^  ràda  SQam  itu 
k^ta  kita  Or  nous  doonâmes  la  réponse  en  retour  de  la 
lettre  du  roi  de  Siam ,  en  disant  : 

makka  Indera  Mahadéiva  pun  terainùnm  meunegar  k&ta 
tûwan  puter!  Or  Indra  Mahadéva  sourit  en  entendant 
les  paroles  de  la  princesse. 

makka  didapatîna  raqsàsa  itu  làgi  tidur  Or  il  trouva 
cette  géante  encore  dormante. 

kamballlah  ^a  serta  membâwa  kapàla  drau  (tu  II  re- 
looma  en  apportant  la  tête  de  cel  homme. 
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makka  serfa  aileoda  mennegir  (^bar  ttu  Loraciae  j*e»- 
teodis  cette  nouvelle,  en  entendaDt  cette  noaTen& 

kambainahkarâmahDasertadilripkaa  dieh  Eieg;iU  kala- 
warg;ftna  Retourna  à  sa  maison  accompag;né  par  tons  ses 
parens. 

manakAla  fja  degan  tertawatiwa  berkÂta  Lorsqa'il  dît 
eo  riant. 

meggeraqkan  dftri  degan  ^âda  meggeraq  tipaq  tâçan 
Monvoir  les  doigts  en  ne  mouvant  pas  la  paume  de  la 
main,  sans  monvoir  la  paume  de  la  main. 

berdàlan  sambil  terrânùum  Alla  en  souriant. 

tersinnum  sambil  berpantnn  Sourit  en  chantant. 

tfjâija  pennah  pâtus  isa  kftmi  derripadda  memméboa- 
kan  sawâtn  kapadddna  Jamais  notre  espoir  n'est  trom- 
pa en  le  priant  de  quelquechose^  (pûlns  âsaSans  espoir). 

j&  tàwanku  jag  dîperhamba  îni  àkan  dibermùhoo  kam- 
bili  O  monseigneur ,  votre  très-humble  serviteur  demande 
la  permission  de  s'en  retourner.* 

La  dernière  phrase  dans  un  st^le  guindë ,  pour  s'expri- 
mer, à  ce  qui  parait,  avec  plus  de  politesse)  demande 
quelques  observations.  L'expression  jag  diperhamba  Le 
serviteur,  le  très-humble  serviteur ,  qui  proprement  de- 
vait signifierCelui  qui  es't  servi ,  te  maître,  répond  à  l'ex- 
pression jag  dipertûwan  Le  prince,  le  chef  suprême,  titre 
qu'on  donne  ordinairement  aux ' souverains  malais,  et  qui 
également  signifie  le  contraire  de  ce  que  régulièrement  il 
devrait  signifier,  c'est-à-dire  Celai  qui  est  goUTerné.  Par  - 
conséquent  jag  dipertùwan  dan  jag  diperhamba  veulent 
dire  Le  souverain  et  le  sujet  Ce  sont,  je  crois,  les  seuls 
mots,  qui  fout  exception  à  la  règle  générale,  que  le  préfixe 
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di  ve  fenne  propremeot  qu'ua  participe  passif.  Les  mots 
ikan  dibenoAhon ,  eu  di  m  b^ure  devant  le  pr^fiie  ber, 
et  à  la  place  desqu^  il  y  aarait  suffi  de  De  mettre  que 
berméhoii  seul,  pr^senteat  pareillement  une  constnictàoa 
etngulîère.  Le  verbe  bermôhmi ,  (de  mdhon  pour  men»- 
mdhoo  PermiBsioa ,  congë) ,  est  Demander  la  permiened 
(de  se  retirer),  prendre  cod^,  en  allemand  »ch  beitr- 
tauben.  Il  n'y  a  aucun  moyen  de  tradoire  r^^Iièrement 
Ja  plusse  eu  question,  de  qaelqne  manière  qu'on  la  toarne 
Mol-à-met  il  faudrait  traduire:  d  raonsûfiieur,  le  trè»- 
humUe  flerritenr  cdni-ci  pear  âtre  ciHig^ié  (afin) ,  de 
s'eo  retoumer. 

Le  participe  pasnf  forme  a.ve6  le  pr^ze  dt,  se  prend 
quelquefois  daas  le  senëdn  participe  latin  en  ntbta  accoia- 
paga^  dn  verbe  substantif,  pour  exprimer  une  aé&smté, 
un  devoir  etc.,  et  peut  être  encore  procède  de  Tauxiliaire 
sJkiiAÂA  bendaqlah  11  faut,  il  faadrait,  il  conviendrait. 
Ce  participe  «nie  dans  une  propositÏMi,  à  la  tête  de.  la- 
quelle se  trouve  ordinairement  la  particule  l^>«  makka 
Or,  s'emploie  souvent  à  la  place  dellmpêratif.  Exemples  : 
makka  dibûwat,  hendaqlah  dibflwat,  makka  hendaqtah 
dibûwat  Nunc  facîendum  eat,  il  faut  faire  roaiotenant, 
fais  le. 

makka  dipdtog  depan  pisan  Or  il  doit  être  coupé  avec 
UD  couteau ,  coup»-Ie  avec  un  couteau. 

makka  tijàda  dibûuuh  âkan  d0a  Or  il  ne  faut  pas  le 
tuer ,  ne  le  tuez  pas. 

hendaqlah  dîkamo^kan  ddga  permintÂau  Itn  II  fal- 
lait accorder  seulement  cette  demande,  daignest  accfwfler  • 
seulement  celte  demande. 
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jap  l^da  dimilkui  drig  Ce  qo'on  ne  dait  pas  manger. 
106.  Le  rerbe  iiëg;atif  est  exprioa^  en  mettant  derairt 
le  verbe  uo  des  mots  o\^  tffàda  Non  ,  ne ,  ne  pas ,  n'est 
pas,  n'était  pas,  il  n'y  a  pas,  etc.  KjO^i^  ttdaq  Ntm,  ne, 
ne  pas,  ftJLi  beltHn  oa  (j**^^  belompai  Pas  encore,  i:>^3^ 
bâkan  N'^t  pas,  ce  n'est  pas,  il  n'y  a  pas,  n'est-it  pasf 
n'y  a-t-il  pas?  Ceux-ci,  en  prÀiëdant  le  verbe,  se  placent 
taatAt  imntëdiatement  devant  ce  deniw,  tantôt  ils  en  sont 
sjparÀ  par  «a  pronom  on  nn  adverbe.  (:>^3^  bAkas 
tend  presque  touj<Hws  le  vnbe  substantif  négatif,  ^  ne 
•e  trouve  que  rarement  en  onostruction  avec  un  autre  ver- 
be; mais  oVaj  tgàda  exprime  anssi  bien  le  verbe  tmb- 
stantif  né^tif ,  que  la  nëgation  en  connndon  avec  nn  antre 
TM-be,  et  procède  encore  le  verbe  adda.  Ce  denier  est 
soDs-entendn  qnelqnefois  après  tldaq  et  belom. 

L'impératif  n^atif  on  le  prolûbîtif  s'exprime  an  mojrea 
de  la  particule  (:>cl^  dâgan  Ne  fais  pas,  gardeo-voas 
de,  etc.  qui  se  met  devant  le  veriw  8im{^>  dim4,  m 
précède  du  préfixe  di.  Cette  particule,  précëdëe  des 
coiyonctions  qui  régissent  le  subjonctif  (101) ,  sert  mcore 
à  exprimer. le  subjonctif  négatif,  et  s'emploie  également 
dans  des  propositions  conditionnelles. 

Voici  quelques  exemples  du  verbe  négatif: 
■  hambâmu  t^âda  tâhu  àkan  isterî  tâwanka  Je  ne  con- 
nais pas  votre  épouse. 

'  kÂmi  tgàda  tâhu,  tgàda  kàmî  katahûi,  Nous  ne  sa- 
vons pas. 

tfabar  Uu  tijâda  tentu  Cette  nouvelle  n'est  pas  certaine, 
tgâda  pàlut  kalakûan  îtu  Cette  manière  d'agir  n'est  pas 
convenable. 
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kâruM  tjjâda  tampftt  pegharipan  kîta  ligi  mellii^pidtan 
kapadda  lùwaa  Parce  qu'il  n'^  a  pas  d'endroit  de  notre 
confiance  excepta  envers  toub. 

«likka  tijâda  tùrut  seperlî  kahendaqna  Si  (je)  n'agis 
]M8  wlan  SB  volonté. 

tijâda  adda  derripadda  arta  dunjA  paddAna  II  n'a  lîen 
des  biens  du  moDd& 

seg&k  peg>atohâan  ja^  tijàda  adda  degan  budi  Hu  si- 
jasQa  addàtia  Tonte  science  qni  n'est  pas  accompagna  d« 
sagesse,  est  vaine  (dans)  son  essence. 

dan  àkaa  euwàmï  padûka  Anaqda  itûlah  kelaq  meodàdi 
rida  segâla  'âlam  duqjà  tni  dan  saârag  pun  Jag  didadlkan' 
dewita  dâlain  diinjâ  ini  tijàda  lebeh  gâgah  perkAsa  derri- 
paddâna  Et  quant  à  l'époux  de  cette  illustre  enfant ,  il 
devienilra  roi  de  ce  monde  entier,  et  aucun  honime,  que 
les  dieux  ont  créé  dans  ce  monde,  ne  «era  ni  plus  puissani 
ni  plus  vaillant  que  lui. 

bahaoââa  tfdaq  lâgi  berbftûi  Sa  voix  oe  retentit  |dus , 
ne  se  fit  plus  entendre. 

'  stjsg  puD  Hdaq  «làlam  pnn  tldaq  II  ne  faisait  pas  jour, 
il  ne  faisait  pas  nuit. 

belom  lâgi  hamba  lihat  pûiao  îlu  Je  n'aperçois  pas 
encore  l'ile. 

kaânaq-inaq  jag  Belom  hUig  Des  enfans  qui  ne  sont 
pas  encore  adultes. 

selftma  belompai  làgi  Qa  berhenti  Taot  qu'il  ne  s'ar- 
rête pas. 

bâkan  ôrag  ita  Ce  n'est  pas  cette  pertcmne-là. 

bùkanlah  ija  ânaq  hamba  II  n'est  pas  mon  enfant. 
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bâkan  béta  jag  didadîkanna  Ce  n'crt  pas  moi  qaî  en  «î 
été  la  canse. 

haààlah  tAwan  bûkan  bePÂaaq  li^  A  l'exceptioa  de 
Tons  je  n'ai  plus  misd'eDfant  an  monde. 

dâgan  kainn  mâkan  dan  mioam  padda  bâdan  emas  Atea 
péraq  Ne  mange  ni  ne  bois  d'une  Taiselle  d'or  od  d'argrat. 

dânanlah  kàmu  bôhoQ  Ne  dis  pae  un  mensonge. 

dàganlah  kÂmi  mellâwau  paghflln  Ne  réùstons  pas  an 
chef. 

dâgan  membâwarlian  ktljin  dûwa  râpa  îla  N'entreoièlei 
pas  ces  deux  sortes  d'ëtoffes. 

dàgan  tîjida  iiieg>âi)ih  segàla  ra'0at  Gardez-Toas  de  ne 
pas  traiter  avec  bïeareillance  tous  les  sujets. 

dâgan  tijàda  adeada  berbttàra  degan  segâla  maateii 
daa  hulubâlag  padda  birag  sasawâtn  pekkerdàan  Gaide*- 
vous  de  ne  pas  tous  consulter  avec  les  conseillers  et  offi- 
ciers sur  toutes  les  affaires. 

dâgan  digag|;aiii  bârah  Ne  prends  pas  avec  la  main  des 
charbons  ardens. 

dâgan  dibantig  âmat  kâjin  Itn  Ih  battes  pas  trop  oe 
linge  (eo  le  lavant). 

dâgan  appàlah  tûwanka  berkâta  demildjao  tni  Ne  par- 
lez pas  de  la  sorte,  je  vous  en  prici  moas^gueur. 

dâgan  appâlah  sâja  diâpat  Ne  me  blâmes  pas,  je  voas 
en  prie. 

dâgan  ilipalûàa  padda  makânà  Qu'il  ne  la  frappe  pas 
an  visage.  ^ 

sopi^  «(âgan  hamba  kenna  rAgi  Afin  que  je  a'^rvave 
pas  de  perte. 
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80p^}a  (Mgan  binftsa  nftma  drag  tûwdi-tâw^  ktla  Afin 
que  la  renomma  de  nos  ancêtres  ne  soit  pas  effacée. 

(iydcalaa  teritit  feder  tatkila  Qa  mikan  makka  heo- 
daqlah  dlbâwagkaiiùa  birag  ja;f  adda  didilam  mûlnlû 
sopija  dâgan  terparlan  mak&nan  îtn  kamadijan  derripadda 
^ag  Si  le  joor  commence  à  poindre  ao  temps  qo'il  laanget 
il  faut  qu'il  rejette  tout  ce  qu'il  y  a  dans  sa  bouche*  afin 
qu'il  ne  «oit  pas  avalé  cet  aliment  après  qu'il  a.  fait  jour;  ' 
(au  eommeocement  du  jeûne). 

sopâja  dàgan  marika  Itu  bertanpnr  degan  Afag  tslÂm 
Afin  qu'ils  ne  se  mêlent  pas  avec  les  Mohammëdâns. 

flaladaUna  pun  begt  sopàja  bûrag  pua  ilâgan  beràleh 
uâsiiq  kasâna  Son  treâUîs  (est  de  fil)  de  fer,  (il  est  re- 
fïfnivert  d'an  treillis  de  fil  de  ta-) ,  afin  qne  lee  oiseanx 
ne  puissent  pas  entrer  là  dedans. 

tïjida  âkan  meg^appa  làmun  dûlî  tâwanku  dâga  dâpan 
sasawâtu  péri  ^U  II  importe  peu,  ponrvn  toutefois  qu'il 
n'arrive  aMcun  accident  à  votre  majesté. 

dikka  ilah  Seri  Rima  pun  làmun  dàgan  dâga  binâsu 
namàna  Quand  même  Serl  Ràma  serait  vaincu,  qu'au 
moins  sa  renommée  ne  périsse  pas. 

sopsya  dâgan  ou  a^al  dàgao  mendàdi  gâduh-^duh  dè- 
lam  negeri  Itu  Afin  qu'il  n'éclate  point  de  troubles  dans 
la  ville. 

âgar  dànan  Qa  bftwat  baggttn  Pour  qu'il  n'arase  pas 
de  cette  manière. 

dikka  tijàda  dàpat  tjjâda  derripadda  perag  headaqlah 
riila  ttn  digau  màsuq  sindirina  dâlam  perag  Si  la  guerre 
est  inévitable,  le  roi  (an  mmns)  oe  devrait  pas  lui-mâme 
s'engager  dans  le  combat 
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lOT.  h'u'y  m  «ncone  forme  particulière  pour  le  rerbe 
interrogatif)  excepl^  le  verbe  snbstutîf  négatif  i^}-^^^ 
bûkan  N'est-il  pis?  b'j  a-t-il  pas?  Partout  ailleurs  on  ex- 
prime l'interrogaticHi  mit  par  na  des  «fllxes  kah  oo  tmh^ 
Mit  par  UD  pronom  interrogmtif,  qui  peut  prendre  encore 
un  de  ces  afSxea  Onx-ci  se  joignent  indiff^remBient 
tantôt  an  verbe,  tantôt  au  nom  ou  pronom  àiget  de  là 
proposition ,  tantôt  à  un  antre  mot 

L'interrogation  peut  se  former  aasri  en  employut  la 
particole  êyj  garag  on  (^'t-3  garàgan  De  grâce,  je 
Tons  prie,  qui  cependant  n'exclut  pas  les  autres  mots  in- 
térrogatifs.  Quelquefois  l'on  omet  tons  ces  mots,  si  le 
sens  de  la  phrase  marque  dëjà  snflteainment  qu'elle  émet 
être  interrogatÏTe.  Voyez  encore  aUg  pann  les  parti- 
cules. 

La  place  du  nom ,  sujet  de  la  proposition ,  n'est  pas 
détermine;  on  prëMari  qn'  il  se  trouve  ordinairement  de- 
vant le  verbe,  souvent  aussi  après  ce  deroiOT,  tandis  qoe 
le  pronom,  siget  de  la  proposition,  se  trouve  plus  s»o- 
Tent  après  le  verbe,  mais  peut  également  le  précéder. 

Plusieurs  exemples  de  propositions  interrogatives  ont 
dgà  été  donnés  en  parlant  des  pronoms  interrogvtifs  ;  voici 
encore  quelques  autres: 

tâkntkah  agkau  As-tu  peur? 

appa  kàta  tûwan  Que  dites-vous? 

dimanàkah  agkau  dâpat  itu  Où  as-tu  re^  cela? 

kamanftkah  biirug  suddah  terbag  Où  l'oiseau  s'«8t-il 
envolé  ? 

bàbiskab  suddah  kasaktianmu  dan  bibiskah  suddih 
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•ilmAHia  E^-elle  ëpuis^  votre  paisnooe  et  s'est-elle  per- 
due vôtre  sraence? 

hendaqUh  Ija  meDDunduqkaa  kabaramanùâlcsh  loi  Fant- 
il  qu'il  donne  cette  preuve  de  son  courage? 

dapatîluh  pàtik  bergeraq  derri  sîoi  Fuis-je  m'âcHgner 
d'ici? 

appa  luvlihat  Que  vws-tu  ? 

addàkah  agkau  mellîhat  As-to  tu  ? 

addâkah  âtaa  tr^adàkah  Est-il  ou  n'est-il  pas? 

mawûkahâtau  tldaqkah  Voulez-rons  on  nooï 

inîkah  negerî  âtau  bûkan  Est-ce  ta  ville  on  ne  l'est-ce 
pas  ? 

ârag  manâkah  garag  ini  Qni  est,  je  vous  prié,  oet 
homme  ¥ 

giisar  garâgan  adeadabiiMabieD-aiin^est-ellefàchiSe? 

kakendâkah  ^râgan  Itn  Est-ce  là,  je  vous  prie,  mon 
bien-aimë? 

àoaq  srjâpa  garâgan  îni  De  qui,  je  vous  prie,  est  cet 
enfant  ? 

antah  ba^gimina  gar&gan  parentah  negeri  jaç  besar  îni 
Comment,  je  voudrais  bien  lemvoir,  est  le  gouvernement 
de  ce  grand  pays?  Voyez  aulah,  113. 

matimu  telah  dibotâkaa  alJah  Dieu  a-t-il  frappé  dV 
Tcoglement  vos  yenx? 

tFjàda  kankennal  Ne  te  souviens-tu  pas? 

derrimâna  bdleh  kawAsa  âoaq  Wolanda,  derri  râda 
Rûmkah,  âtau  derri  b^ûwa  Tina,  àta»  derripadda  kaml- 
kah  D'oà  les  Hollandais  ti«iDenf-iIs  leur  pouvoir,  du  roi 
de  Rome  (l'empereur  de  la  Turquie),  de  l'ea^re  Chi- 
notS,  on  de  nous  (le  sultan  de  MenaokâbaB)? 
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M^a  màiw  garâgan         iàwm  jaç  dètag 

Venti  ùnpetua  quia ,  quaeêo ,  âonâmon  advamniem 
berpApat  tni? 

adpiiUt     httct  Qnel  coap  ite  vent,  nwarieBr,  Ttins  a  mè- 
ne icif 

108.  Les  verbes  pronoiifioiiix  i^flëchis  sont  formÀ  pir 
le  verbe  simple  on  dérivé,  enivi  de  diri  Même,  qw  est 
aocompagoi!  d'uD  proaom  personnel.  En  parlant  de  diri 
(80)  il  a  d^i  été  qaesfioo  de  la  manière  de  Ini  joindre 
les  pronoms  pavonoels,  et  plusieurs  exemples  de  verbes 
pronominaux  y  ont  élè  donnés.  Ces  derniers  sont  ordi- 
nairement des  verbes  formés  avec  nn  des  préfixes  ma 
en  ber. 

La  différence  du  verbe  pronominal  et  du  verbe  nentie 
n'est  pas  absolse;  nue  langue  regarde  comme  prtnMmiinal 
m.  verbet  qa'nne  autre  emploie  comme  neutre.  Cest 
lÙDSÎ  qu'en  français  on  se  sert  des  verbes  pronominaux  se 
taire  »  se  lamenter ,  se  jdaindre ,  tandis  que  l'allemand  ex- 
prime le  même  sens  par  les  verbes  neutres  ëchœàge», 
jantmem  et  klagea  oa  lodtklagen.  L'anglais  fait  pour 
ces  sortes  de  verbes  un  usage  assez  fréquent  de  partici- 
pes accompagnés  du  verbe  substantif >  il  dit  to  beaSenlr 
to  he  Uxmentmg,  mais  également  to  lamenty  celni-^ 
étant  actif  et  neutre.  De  la  même  manière  en  malai  des 
verbes  simples,  des  veribes  dérivés,  des  v«bes  en  con- 
struction avec  d)ri«  peuvent  tous  repondre  k  des  vabes 
pronominaux  d'autres  langues;  ce  qui  a  surtout  lies  poar 
les  verbes  proprement  neutres,  formés  avec  le  pnlixe  bes, 
comme  berdlri  Se  lever ,  se  tenir  dt^ut  Ainsi  le  verbe 
se  taire,  s'exprime  en  malal  par  d^m,  dQamdiriBs,  bn- 
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d^tn  et  berdd'am  dirfna  ;  ce  dernier  paraît  l'expreMioo  la 
plue  précise.  Mais  se  lamenter  s'exprime  par  des  verbes 
dont  la  forme  est  entièrement  active ,  par  les  verbes  ràtap 
et  merrâtap,  on  bien  par  meB>âdoh,  tini  dérive  de  Tinter- 
jection  adoh  Oh!  hëlas! 

Quelquefois  des  verbes  formés  avec  ber  et  men  sont 
ég;alement  en  usage  pour  le  verbe  pronominal,  comme 
bertîkam  diriôa  etmennikam  diriôaSe  percer,  se  poîgnai^ 
der,  de  tiliain  Percer.  En  général  tout  verbe  dont  le 
sens  permet  que  l'action  soit  exercée  par  le  sujet  snr  tui- 
roéme,  peuts'employer  en  verbe  pronominal,  comme  mem- 
bûni  dirîna  Se  cacher,  memmadàkan  dirina  Se  contenter» 
Dtennihàrapkan  diriti&Se  prosterner,  tetap  diriôa  Se  tran- 
quilliser, prendre  courage,  men'&dtlkan  dirîna  Se  justifier, 
berbambâkan  diriôa  Se  soumettre,  berbilag  dirina  Se 
compter,  se  regarder  comme >  des  mots  bAni  Cacher, 
pAda  Contenter,  tihirap  Prosterné,  tetap  Tranquille,  con- 
firmer, 'àdil  Juste,  bamba  Serviteur,  bilag  Compter. 
Quelquefois  on  exprime  par  ces  verbes  une  nuance  de 
ngnification  toute  particulière,  comme  berbdduh-bdduh- 
kan  dirina  SitMttm  se  nhmdavU ,  il  fit  le  fou ,  de  bdduh 
Sot ,  fou ,  imbécile. 

Ce  n'est  que  rarement  qnon  met  une  préposition  devant 
le  pronom  régime  d'un  verbe  réfléchi,  comme  dans  les 
exemples  suivans: 

bagînda  addâlah  meûesai  âkan  diriôa  àieh  sebab  mejle- 
paskinl*  ànaq  kadowàna  ttuLe  rûi  se  repenuit  d'avoir  laiS' 
se  pai^  ses  deux  fils. 

afidà  bânaq  jag  bertîkam  semma  siodiriôa  II  jr  «n  eut 
beaucoup  qui  se  poignanlèrent  eux-mêmes. 
41 
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D'aatnt  célé  on  omet  anosi  quelquefois  le  pronom  d'an 
verbe  rëflà^i,  qoi  Ordioai renient  en  etit  accompagné, 
comme  hendaq  berlikam  aebab  &naq  biiriDa  dittmpa  Ang 
Voulant  se  poignarder  parce  que  (dans  la  foule)  on  avait 
renversé  leurs  enfans  et  lears  femme». 

Des  verbes  purement  neutres  s'emploient  qaelqneftM 
en  verbes  prnnomîninX,  comme  pergflah  diri  lihiti  Va  et 
regarde,  semblable  au  français  rends-toi  et  à  l'allemand 
begieb  dkh. 

Observons  encore  qu'on  trouve  aussi  des  verbes  prono- 
minanx  précédés  do  préfixe  di,  comme  dibesarkaona  di- 
rina  II  se  fit  grand. 

109.  Pour  exprimer  le  verbe  pronominal  réciproque  on 
rénnîtdeux  formes  differenlesdu  même  verbe,  connne  tûlng 
mennàluj)  ou  bantu  metnbanta  S'aider  mutuellement  on  ré- 
ciproquement ,  s'entr'aîder  ,  s'aider  l'un  i'autre ,  de  lûlun 
et  baodn  AMer;  lagkis  mennagkîs  Parer  les  coups  récipro- 
quement, parer  les  coups  de  part  et  d'antre',  de  tagkis 
Parer;  tAtur  mennAtur  Être  en  conversation,  causer  en- 
semble, de  tAtnr  Raconter,  dire,  causer;  tOkar  mennAkar 
Troquer,  échanger  mutuellement,  de  tAkar  Troquer, 
échanger. 

Cependant  ces  fbrmes  n'appartiennent  pas  exclnsh-e- 
nMntaa  verbe  pronominal  rAHproque;  elles  peuvent  ei- 
p'riiiv^r  aussi  la  continuation  on  la  répéliliou  de  l'action 
de  la  hlême  manière,  que  si  le  préfixe  se  trouvait  devant 
le  premier  membre  du  verbe  répété;  comme  titiq  men- 
nttiq  Continuer  à  dégoutter. 

L«  verbe  pronominal  réciproque  peut  aussi  s'exprimw 
par  les  formes  avec  le  préfixe  ber,  comme  lilu  bertikam- 
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tlk&man  <1an  berâmuq^ainAkan  Alors  cVtoit  meurtre  et 
carnage,  alors  ils  s'eotre-perçaient  et  aVirtre-tiiaient  en 
furieux;  lâlu  berpe^Q  lÂQm  lâlu  simn  bertentlâkia  Alora 
ils  saisirent  l'an  l'avlre  les  mains  et  puis  o'entrerrappMènt 
à  coups  de  poing,  —  et  puis  se  battaient  ememble  à 
coupa  de  ptoing. 

110.  On  emploie  comme  verbes  impersonnels  des  ver- 
bes propres,  des  adjectifs,  et  particulièrement  plusieurs 
«rurigine  étrangère,  des  mots  qui  ont  la  forme  d'adver- 
bes» quelquefois  injme  des  locutions  composées.  Nous 
avons  dt^iva  lés  mots  adda,  tijfida  et  bûkan,  servir  com- 
me verbes  impersonnels;  voici  quelques  exemples  d'autres 
mots  emploies  de  cette  manîère- 

[fMÀ  LXX5^2Ajuto  dqtaglah  Icapadda  aemân  II  arriva 
aux  temps  de — ;  i.^'V>pàtut  Juste,  propre,  convenalilet 
convenir,  il  faut,  il  convient;  pâtut  menîûkur  11  faut  Tfi- 
ser;  pâtvtiuh  agkan  ârag  tawànan  Cela  te  convient-il  à 
toi  qui  es  captif?  seperti  pâtut,  ou  degan  sepàtutna Com- 
me il  convient;  ijNAÂib  hen^aq  Vouloir,  désirer,  il  faut, 
il  importe,  il  convient;  hendaqiah  dibawiiia  dibadàjjrvn 
liàkim  11  faut  le  conduire  .devant  le  magiistrat,  il  doit  être 
conduit  — ,  ou  ilfautqu'il  soitconduit-^;  {^j\^  ^f*"^ 
Nécessaire, cofivenable,.propre,  il  faut,  it convient;  sehâ- 
rusna  II  faut,  il  est  du  devoir  de;  hàrus  dAga  àkao  'nen- 
dâdi  pertundâkau  kasutîan  liatiùa  Toutefois  il  est  néces- 
saire pour  faire  aoe  démonstration  de  la  pureté  de  ses  in- 
tentions; ^f  àçar  PI«t4lit,  il  vaut  mieux;  âgarlah  âku 
mâti  derripadda  kàliidôpati jan seliku  inî  II  vaudrait  mieux 
que  je  ftisee  mort  que  (de  mener)  une  vie  de  cette  ma- 
41. 
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nière;  ^V^^x!a»>  spjo^xH^*  "  f***^»  '^  coûvieot,  Au  buis- 
'"''^  j^gj*  >  ^joRiJi^^  1)*KS'  Begila  râiù  j«q  'idil  11  est 
du  devoir  de  tons  les  rois  justes;  sejogrjâàa  itumv  Ces! 
à  vous,  il  est  de  votre  devoir;  k-,{^f^  vâilib  (mot  arabe) 
Nécessaire)  convenable;. wâdib  membâsoh  kaki  It  con- 
vient de  laver  les  pieds;  ^i-^-^  makrûh  (mot  irabe)  Cs 
qu'il  fant  éviter,  inconvenant;  makrfth  memmita  ôârig 
dibetâkag  imim  II  ne  convient  pas  de  réciter  tout  haut 
(des  prières)  derrière  le  prêtre;  oXj^  0^tO':u  tadâpat 
tijàda  pour  tijâda  dâpat  tijàda  II  faut,  îl  est  Indispensa- 
ble; 8^t-u  laûsah  pour  tgâda  âsah  II  n'est  pas  néces- 
saire, de  ûsah  Nécessite  efc-  ^}Â>lO>'  oV^J'  t^âda  pin- 
tagiia  II  importe  peu ,  de  piQtag  Importance. 

111.  Ce  qui  vient  de  précéder ,  prouvera,  ce  me  aeni- 
ble,  la  difficulté  de  donner  une  conjugaison  malaîe  à  la 
façon  de  la  conjugaison  d'antres  langues;  je  m'abstiens 
par  conséquent  de  faire  un  résumé  des  règles  sur  la  ma- 
nière d'exprimer  en  malai  les  différens  rapports  du  verbe  f 
résumé  qui  pourrait  présenter  une  espèce  de  coiyngaison. 
Cependant  les  tradncteurs  des  saintes  écritures  en  malai 
en  ont  établi  une,  en  faisant  choix  de  différentes  forme* 
qui  devaient  répondre  aux  temps  précis  d'antres  langues; 
Wer'ndly  l'a  adoptée  dans  sa  grammaire,  et  je  l'emprunte  de 
lui ,  qàoique'ce  Aé  soit  qo'one  conjugaison  factice.  La  voici  : 
Présent,  Sing.  béta  pAkuI  Je  frappe. 

agkau  pAkul  Tu  frappefi. 

îja  pûkul  11  frappe. 
Plur.  kàmi  pùknl  Nous  frappons. 

kâmu  pâkul  Vous  frappée 

marika  Itu  pftkul  Ils  frappent. 
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Imparfait  t  &ng.  béta  pàkuUah  Je  frappai»,  eic. 

Ptar.  kâmi  pûkullah  Noos  frappions ,  etc. 
Pftrftàt,  Sing.  bêla  suddab  pAknl  J'ai  frappé,  ete. 
Plu»-que-parfait ,  Sing.  bêla  snddahtah  pAkul  J*avais 

frappé,  etc. 
Paiur ,  Sing.  béta  âJcan  pûkul  Je  fmppeni ,  etc. 
Impératifs  pàkuUab  agkan,  kâmu,  âlehinii,  61eh  ki- 

ma  Frappe,  frappes. 
In^nlif  prêtent ,  pâkul  FrappM-. 

prétérit,  snddah  p&kul  Avoir  frappé. 
futur ,  âkan  pAkul  Devur  frapper. 
Pariiàpe prêtent,  jag  pûkiri  Frappant 

imparfait ,  jag  piUcnliah  Celni  qui  frappait. 
parfait,  jag  snddah  pâkiil  Ayant  frappé. 
pbis-gue-parfaif,  jag  suddahlah  pAknl  Ce- 
lui qui  avait  frappé.    . 
futur,  jaQ  àkan  pAkuI  Devant  frapper. 


DES     PARTICULES. 

112.  J'arrangerai  par  ordre  d'alphabet  les  prépositions, 
conjonctions,  interjectioas  et  quelques  adverbes;  le  nom- 
bre des  derniers  est  trop  grand,  pour  que  l'on  puisse 
tous  les  faire  entrer  dans  cette  liste,  qui  doit  exclure 
presque  tous  les  adverbes  dérivés ,  et  beancoup  d'autres 
encore. 

Les  prépositions  sont  on  simples  on  composées.  Les 
dernières  sont  formées,  soit  de  deux  prépositions,  soit 
d'one  prépositûm  et  d*Dn  nom.     Leur  première  partie  est 
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ordinairenwDt  use  des  prëpontioiw  di,  ka  on  derri;  nais 
ce  dernier  peut  s'écrire  aussi  bien  séparëment,  que  réuni 
an  mol  avec  lequel  il  forme  le  composé.  Quelques-uns 
séparent  ausei  la  préposition  di  du  mot  qu'elle.  précMe, 
tandis  que  d'autres  la  regardent  toujours  comme  préfixe. 

La  désignation  précise  de, la  partie  dn  discows  à  la- 
quelle doivent  appartenir  i^usieurs  des  particules  sni- 
vantes,  de  même  que  lenr  significatioa ,  est  quelquefois 
sujette'à  des  difficultés,  parce  que  ces  mots  «o&temploj^és 
en  partie  de  maatères  fort  différentes. 

Quelques  conjonotiôos  ou  locotioost.  qui  marquent  prin- 
cipalement le  commencement  du  discours  on  d'un  para- 
graphe, comme sebermitla,  adda  pun,  bahâwa,  }àgi  paa, 
tambàhan  pûla ,  iahadân ,  katahAi ,  kamadjan  derripadila 
'  itn  etc.  se  trouvent  sonrent  écrites  en  encre  d'une  coutear 
différente. 

113.  (jMJt  itlasprep.  et  adv.  Sur,  dessus,  en  haut, 
au-dessus;  Exemples:  trjàda  dîkeraskanùa  satarûkn âtasku 
Il  ne  fera  pas  prévaloir  mon  ennemi  sur  moi  ;  dan  îja  k>- 
.  wâsa  mellakttkan  qoderàtna  àtas  segâla  hambàna  Et  il 
(Dieu)  a  le  pouvoir  d'exercer  sa  toute-puissance  sur  toos 
ses  serviteurs;  kûtuq  àtasùa  Malédiction  sur  lui,  mandit 
Boit-il!  bahAwa  l^ukum  marîka  itu  berlâku  âtasku  Car 
leur  autorité  s'étend  sur  moi. 

^1  &tau  cQt^.  Ou,  et  dans  une  proposition  négative 
quelquefois  Ni  ;  âtau — âtauOu  —  ou.  Les  Malais  omettent 
souvent  itau  là  ofi  nos  langues  ne  peuvent  pas  se  passer 
d'une  conjonction  qui  l'exprime;  Voyee  58.  Exemples: 
dAwa  tâhun  àtau    tiga.  tâhua.  Oewx  .ans  ou  trois  a»s; 
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&tau  adda  âtau  lîjàiU  Ou  est  ou  n'est  pu;  lebeh  kùrat) 
Plus  (oa)  moins;  dikkaUu  ad<la  bitàra  higga  sapAtuli 
rfjal  kaâtas  S'il  y  a  une  affaire  qui  se  monte  à  dix  réaux 
(ou)  au-delà  >  tijàda  kâmi  berîbu  bàpa  Nous  n'avons  ni 
mère  nï  père. 

l^o)  addapun  cor^,  et  adv.  Vu  que,  quant  à,  maiute- 
nant,  toutefois ,  donc. 
oof  adoh  et  s^f  iddhî,  intety.  Oh!  hëlas!  d^ 
(^>.A^i    arbi^an  ou  arki^'en  et   arkÇan  makka ,    conj. 
D'ailleurs,  en  outrei  là  dessus,  or,  ensuite.     Ce  mot  pa- 
raît une  contraction  de  àrah  et  kijan. 

tyl  àrah,  adv.  Auprès,  vers,, de  quelque  côté,  vers 
quelque  côté,  marque  la  direction  vers  quelque  lien,  on 
la  situation  de  celni-cL  Exemples  :  dimâna  ârahAa  negerj 
itu  OUI  est  située  celte  ville?  (dimàna  àrahàa  en  alle- 
mand tvtaugegetty  wohenan,  en  anglais  whereaboul)', 
àrah  kasalàtan  Vers  le  sud ,  (oiï  l'allemand  remi  cet  ad- 
verbe par  rafRxe  wOrta  et  l'anglais  par  l'afïixe  wttrd 
ou  Word»,  sûdwûrta  et  «oafAward);  tijàda  katahûan 
tampat  dan  àrah  Sans  savoir  ni  l'endroit  nt  de  quel 
cdté. 

%A«Jlwl  istemêwa,  €tdv.  Spécialement,  particulièrement, 
principalement,  à  plus  forte  raison. 

Jjot  a^l  et  sA^Asf  a^lah  (écrit  aussi  S-V^t  asah- 
Uh),  con/.  Que,  déserte  que,  afin  que,  pourvu  que; 
Voyez  101. 

jti\  âgar  (ou  sdon  Werndly  igor),  adv.  Plutâl,  de 
préférence,  il  vaudrait  mieux. 
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1^  appa,  siUi  appAlah  et  appâlah  kiràna  Je  te  prie, 
je  TOUS  prie,  que,  marquent  l'optatif  et  le  précattf; 
Vojez  109. 

^M^\  appablla  et  ^VOf  appakàla,  Quand,  lorsque} 
.  Voyez  87. 

I^p^t  âkaoouÂkeo,  pr^  A,  pour,  quanta,  relatif 
à,  paV  rapport  à;  en  construction  avec  adda.  Voyez  90; 
est  employé  derant  l'iafinitif,  Voyez  104;  sigoe  du  fu- 
tur, yoyez  95;  con/.  Que,  Voyez  101.  II  sert  assez  sou- 
veot  à  marquer  le  r^me  direct  et  indirect  d'un  verbe 
qui  le  précède,  sans  que  toutefois  on  ait  besoin  de  rem- 
ployer toujours  après  un  tel  verbe. 

Plusieurs  verbes  inlransilif^ ,  particulièrement  adda  et 
didi,  mettent  àkan  devant  leur  complément.  Celui-ci 
peut  dans  nos  langues  souvent  être  rendu  par  le  nomina- 
tif, en  omettant  une  expression  pour  àkan ,  qui  dans  cette 
construction  a  proprement  le  sens  de  pour  ou  pow  élre. 
Quelquefuis  àkan,  lorsqu'il  précède  te  compléroeut  du 
régime  d'un  verbe  transitif,  doit  pareillement  être  ex- 
pliqué par  les  mots  pour  être.  On  l'emploie  aussi  après 
le  verbe  substantif  exprimé  ou  sous-entendu  et  devant 
l'infinitif  dans  le  sens  de  II  faut,  il  doit,  il  fallait,  il  de- 
vait etc.  Exemples:  sâkit  âkan  màti  Malade  à  la  mort; 
igatlah  àkan  dirimu  Prenez  garde  à  vous-même  ;  sop^ 
eegâla  ôrag  hàrap  âkan  kâsih  rida  !tn  Afin  que  tons  les 
hommes  aient  confiance  en  la  bonté  du  roi;  appa  dAga 
titah  àkan  pàtik  Quels  ordres  eiicore  (avee-vous)  pour 
(votre)  serviteur?  meg>agkat  dQa  âkan  àuaq  padda  dirîna 
L'élever  comme  son  enfant,  l'adopter  pour  fils;  kwberlkao 
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âfcan  isterimu  pateti  Semen-lberîn  Je  voue  denDenî  pour 
épouse  la  princesse  Semsu-lberîo  ;  àkan  ^1  làda  Un  Quant 
i  l'affaire  (lu  poivre;  (le|)ardegàraa  âkaa  kàta  drap  Ecouter 
le  (lire  des  hommes;  makka  dîpag^il  ràdaltuàkaDmantert- 
na  Or  le  roi  appela  ses  conseillers  i  nistàji  hamba  bànnh- 
lah  âkan  dlja  Certainement  je  le  tuerai  ;  terlâlu  'adiblah 
hamba  akan  untug  ràda  DarïjAs  Je  suis  bien  étonne  dn  . 
bonheur  du  roi  Darius;  nisîàja  addâlah  rida  âkan  ganti 
hamba  karadàan  dâlam  negerî  Alwal;i  ini  Cerlaioement  le 
roi  sera  mon  successeur  au  règne  dans  (%tte  ville  d'Aï- 
vafy;  makka  addâlah  râda  àkan  tùlan  hamba  Et  le  roi 
sera  mon  alli^  ;  appàtah  âkan  bitâra  k&mn  sekallan  Quel 
est  votre  conseil?  bahAwa  tftwan  hamba  denan  laskar 
Dâber^  dahûl  u  berdàlan  âkan  peg'andar  segâla  tanterâ 
Que  monseignenr  avec  les  soldats  de  Dâber^  marche  le  • 
premier  pour  être  le  guide  de  toute  l'armée  :  dibert  emas 
d&wa  katti  âkan  itpah  Donna  deux  katties  d'or  pour  rë- 
compense,  donna  une  rÀiompense  de  deux  katties  d'or; 
inakka  diperbûwatna  dambàtan  dàlam  làwnt  Indalas  âkan 
tampat  laêkarna  menaberaQ  làwut  Itn  Et  U  (Alexandre) 
fit  on  .pont  dans  la  mer  d'Indalas  (ou  Sumatra ,  détroit  de 
Malacca) ,  pour  être  l'endroit  à  faire  passer  ses  soldats 
cette  mer  ;  tijadâlah  âkan  ber>àbah  N'est  pas  k  être  duBr 
gé,  ne  doit  pas  être  .changé;  jag  âkan  târut  pergi  me^'î- 
rig  tûwan  puterl  Qui  sont  pour  suivre  en  allant  derrière 
la  princesse,  qui  devaient  suivre  dans  le  cortège  de  la 
princesse. 

fS\  âgar,  (Ton/.  Que,  afin  que,  afin  de,  pour  que. 
Voyez  101. 
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EnviroD  c«nt;  (comme  verbe:  Ja^r,  présumer,  estimer). 

M  àla0  Tient  du  sanskrit  alam  Assez,  qai  exprime 
une  défeose.  Cette' particule  précède  l'afBxe  kah  pour 
former  nne  iaferrogation  négative;  âlaijkali  iVonrie?  De.- 
pas?  n'est-ce  pas?  Répëté  ilag-âlag  s'emploie  dans  une 
interrogatioa  uégatire  ou  dans  une  défense)  et  marque 
alors  un  haut  degré  de  qualification.  Exemples  :  àlagkah 
bâjjik  Ne  serait-ce  pas  bien?  àlagkah  sebabna  îtn  Cela  n'en 
est-ce  pas  la  cause?  àlagkah  àku  tâhu  Ne  sais-je  pas? 
mûieqna  bttkau  âlap-âlafj  Netait-elle  pas  très-belle?  (de 
mâleq  Beau)  ;  sikapùa  bâkan  âlai)-âlag  kapâta[i  Sa  figure 
o'était-elle  pas  toat-a-faitextraordinaireîdigaDàlag-Âlag 
Sur  toutes  choses  ne  faites  pas. 

<Ajl>  \jc\  ammâ  ba<d,  formule  arabe  qu'on  emplùe 
ownmunement  dans  les  lettres  après  le  souhait  de  pros- 
périté) ponr  enb-er  en  matière  i  on  la  fait  suivre  ordinaire- 
ment de  l'explicatiott  malaie  kamadQao  derripadda  Um 
Ensuite  de  quoi,  après  cela. 

1.^1  àmat  adv.  Trop,  excessivement)  Voyez 57;  mi- 
hal  âmat  Trop  cher;  bânaq  âmatTrop,  eb  trop  grand 
nombre ,  en  trop  grande  quantité. 

I^t  &nu,  adv.  Ailleurs;  (ot^*.  Incertain,  indéfini). 

(vULJI  antâra,  du  sanskrit  antarA,  pr^  Entre,  parmi; 
antàra  bûmi  dan  l&git  Entre  terre  et  ciel  ;  jag  terlebeh 
bàjik  antâra  se^Ia  perampûwan  ]>  meilleure  parmi  tou- 
tes les  femmes;  antàra  îtu  Cependant;  didilam  antira  îtu 
Fendant  cela;  berappa  Uma  antarina  makka  Qa  pua  sun- 
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pBÎlsh  kanegeri  llu  Etaprès  quelque  temps  il  arriva  dans 
ce  paj'S;  tXi  antâra  Entre,  parmi. 

SJLJf  aatah  et  quelquefois  ^^^^XJI  expression  de  di>nte. 
Je  ne  sais,  qui  sait*  reste  à  savoir  si,  peut-éfre;  antah 
oeo  mâna  II  est  incertain  lequel;  antah  kamàna  pergiàa 
Je  ne  sais  oà  il  est  allé;  antah  iji  antah  tidaq  Peut-être 
oui)  peut-être  non;  antahkao  pergi  membûwag  dtri  Qui 
sait  s'il  n'est  pas  allé  se  détruire. 

suXJi  ondeh,  exclamation  de  surprise. 

r  (..^■AJi  andai-aodai ,  ado-  Comme,  de  même  que,  de 
aodai  Similitude,  parabole,  proverbe. 

&i^t  ôleh,prc^.  Par,  de,  en  latin  a,  ab, per;  Voyez 
97  et  98;  dieh  appa  Pourquoi?  pour  quelle  raison?  ÔIeh 
Itu,  ileh  sebab,  dleh  sebab  Ito  Pour  cela,  pour  cette 
raison;  ôieh  kârana  Puisque,  parce  que,  vu  que,  attendn 
que,  à  cause  que. 

-b(  âh,  interjection  de  plainte,  arabe  et  persanne,  Ah! 
hëlas! 

_^f  ahiou  ahû,  mterj.ho\kl  hoU  ho!  (en  appelant 
quelqu'un);  à.  Voyez  54. 

u)  ijà ,  pta'ticule  ^affirmation ,  Ont  ;  ijâ  kakenda  bA- 
jft;lah  Oui  mon  cher ,  c'est  bien  ;  rjâkah  tûwan  jag  dàdi 
râda  dÏAini  —  ijàlah  Cest  donc  vous  qui  êtes  le  souverain 
de  ce  lieu  ?  —  oui  c'est  moi. 

{i)^  o^^f  Itu  pun  ou  \;)^^  ftupun,  adv.  Alors,  sur 
cela,  sur  quoi,  ainsi;  Voyez  53 ;  Exemples  :  segila  bedâ- 
wun  jag  diâtas  perarâkan  itupun  bernanilah  Tous  les 
chanteurs  qui  (étaient)  sur  le  chur  chantèrent  alors;  âgin 
rihut  Itupun  tûrunlah  Venti  tttrbo  tanc  erupit,  alors  il 
s'éleva  une  bourrasque. 
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,^*>'  ^j^-'^  diîrtgi  pAIa  De  plua,  en  outre i  ^^  Frv 
Jrig  SDtvre,  accompagner. 

vJtMut  ésoq,  adv.  Demain,  le  lendemain;  après,  dam 

la  saîfe;  ésoq  tiÂrî  Demain,  le  leademain;  (;>^3**' — J    <-W 
jSa  padda  kaesdkan  hâri  Le  lendemain;  ésoq   pàg;i  De- 
main au  matin;  dQam  ésoq  Le  surlendemain j  ésoqùa  sa- 
pûluh  hiri  Dix  jours  après. 
(^f  fni ,  adv.  (et  pronom) ,  Ici. 

_^t  ajû  ou  ^  ou  (_H  00,  înter}.  A,  en  parlant  arec 
tendresse;  hâgnntah  tûwan  igA  adenda  EveiUez^TOus  A  ma 
bien-aimëe;  Voyez  54. 

^V  bArag,  ado.  Environ»  même,  senlement;  bârag 
dûwa  ritos  Environ  deox  cents;  tgâda  bàleh  nanti  U^ 
bâraQ  sahiri  Ne  put  attendre  plus  long-temp«  pas  m&iie 
un  seul  jour;  b&rag  sedfkit  Seulement  an  peu,  quelque 
peu  que  ce  soit;  bàrag  kâli  Quelquefoi8>  peot-éire;  Vo- 
yez 88. 

^yV  bAgai  et  (S\j^  sebAgai  ou  sabâgvi.  ado. 
Comme,  de  même  que,  ainsi  que,  semblable  i,  comne 
si,  que,  (de  bâgai  Grare,  espèce,  variëtë,  mode,  du 
sanskrit  Saga  Portion ,  partie)  ;  bÂgai  dahûln  Comme  au- 
paravant; bàgai  gila Comme  un  fou;  sebâgai  bûga Comme 
une  fleur  ;  rasa  hatlna  bàgai  dibâkar  Le  sentiment  de  sou 
coeur  comme  brûM,  se  sentit  comme  si  le  coenr  lui  brû- 
lait; tyida  terlebeh  keras  parentâhan  bAgai  r&da  kâmi  II 
n'y  a  pas  de  gouvernement  anssi  fort  que  celui  de  notre 
roi;  sebâgai  pAla,  sebAgai  làgi,  De  plus,  en  oatre, 
d'ailleurs. 

oiJb  biltq  on  (âOb  bàlik,  pr^.  Derfière,  par  der- 
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rière»  «i-deU^  de  Tanlre  f:ôtë;  (comme  Terbe,  Taatmr^ 
retoomer);  b&liq  sàna  D'un  antM  clité,  de  li;  dibâliq 
pintii  Derrière  1b  porte;  kabàliq  gûnug  Au-delà  des  moDts. 
B^u  bâwah  et  mVjo  dibâwah,  pr^.  et  adv.  Sous* 
dessous,  en  bas;  s^W^  kahà.yrah  jtr^.  et  adv.  Sous» 
dessoBSt  en  bas ,  vers  le  fond  de;  Voj'ez  di  ;  dibâwah  kaki 
Sons  les-pieda;  adda  dibâwah  H  est  en  bas;  berdâlao  di- 
bâwah tnggal  besar  Marcher  mus  le  grand  drapeau;  bâwa 
kabâwah  Portez  en  bas,  faites  descendre;  derri  bâwah 
De  dessous,  d'en  bis;  diklcalau  adda  ksruDQa  derri  bâ- 
wah dûli  tâwabka  âkan  pâtîk  îni  S'il  y  a  une  grâce  de 
dessons  le  trdne  de  monseîgneor  pour  moi,  si  votre  ma- 
jesté vent  bien  avoir  qaelqne  grâce  poar  mol  11  parati 
que  bâwah  ne  s'emploie  qu'  avec  noe  proposition  qni  le 
précède,  si  ce  n'est  peut-être  comme  adverbe. 

*^^\j  bâjik,  adv.  iet  adj.)  Bien!  bon!  Mgikiah  C'est 
bien;  bâjik— bâjik  Soit— on*  on— ou  j  autant_que;bQik 
ânaq  tarûna  bâjik  âoaq  dâraSwt  girçons  es  filles;  bàjik 
kapadda  kompant  iogena  Ujjik  kapadda  krnnpaolwolaoda 
Autant  envers  la  compagnie  anglaise  qu'envers  ta  com-r 
pagnie  hoIlandaÏBe;  bâjik  kâpal  iggeris  b^ik  wolanda  Que 
le  navire  soit  anglais  ou  hotiandais. 

OLnJ  bânaq,  adv.  (et  adj.)  Beaucoup,  très;  bânaq 
âniat  Trop;  bânaq  kâlî  Souvent 

ULJl^  betappa,  adv.  Comment,  de  quelle  manière, 
quel,  comme,  de  même  que;  Vojez  87. 

^fr)  berappa,  odr. Combien,  cmnmeiit,  autant;  Vo- 
yea»! 
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O^  beral,  aâv.  A  peine;  (comine  adj.  p^nt,  on^ 
reux  ;  comme  aubêt  poids). 

JJj*  J  bermAla,  adv.  le  même  que  sebennûla  ;  Vojes 
Celuî-ci. 

Oju  ba'd  et  sjuu  ba'clehu,  adv.  Alors,  eosaite,  après 
cela,  «le  plus,  en  entre. 

fi^  I>eg;tr,  Excepté,  outre,  à  moins  qne. 

i^>-^  baggi ,  pr^.  A ,  chea ,  aaprès  de  ;  marqve  le  da- 
tif; segâta  pûdi  ba^gi  allah  dâwa  tùhan  serwa  sekalisa 
■ilam  Touie  louange  (soit)  à  Dien  (qui  est)  seul  W8à^ 
neurdes  armées  du  monde;  syâpfcjig «wnaiMluqkan  di- 
lan  baggi  k&mu  Quicsi-cetiprîTotis  montrera  le  chemin? 
meodâdi  bwnba  baggî.sâdaraûa  Devenir  serviteur  auprès 
de  wa  frère  ;  Voyez  90. 

^^4X3   baggîmâna,  ^VV^..^   sebaggimàna ,    [^y-tS-j^ 

(^Jl  sebaggimnna  per!  et  E^y^'  ijUxlk»  sebaggimâna 
perîna  Commeat,  de  qntJIe  inaDiére,  de  la  manière  qne; 
Voyez  87. 

(JOj*-^  baggi'tu  et  ij-A^  baggi'ni  Ainsi ,  de  cette  ma- 
nière; baggitu  bag^ni  D'une  et  d'autre  manière,  d'une 
ou  d'antre  manière. 

lâT^  belâka,  adv.  Entièrement,  tout-à-fait,  tons  àla 
fois,  en  corps. 

^r"àb  belàkan,  pr^.  Derrière,  par  derrière;  suh»t. 
La  partie  postérieure,  le  dos.  Comme  préposition  oa 
l'emploie  ordinairement  avec  di,  derri  et  ka;  dibclâkag 
Derrière,  après,  postérieurement;  derri  belâkag  Derrière, 
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de  derrière,  pir  derrière;  kabelâka^  Ea  arrière;  derri 
belikag  matâkn  Hors  de  ma  vue ,  derrière  moi  ï  lemanna 
jaQ  berdâia»  dibelAkag  Leurs  camarades  qoi  marchaient 
à  l'arrière-gard»;  makka  hendaqlah  tampil  îmim  kaha- 
dâpan  itau  undur  mâmùm  kabelâkag  Or  le  prêtre  doit 
marcher  eo  «Tant,  os  le  catéchumène  se  retirer  derrière  lui. 

|iJ^  belom,  adv.  Pas  encore.  Voyez  106;  belom  per- 
nah  Jamais ,  jamais  encore  ;  belom  sekàli  Pas  encore  une 
seule  fois. 

(jV4.)l>  bilamina,  aào.  et  con;.  Quand,  lorsque,  an 
temps  que;  Voj'ez  87. 

qA4.Ij  belompai ,  odu.  I^s  encore  ;  Voyez  106. 

^jL>  hein,  particttle  d'a^rmaiioH,  Oui ,  c'est  ainsi. 

(2>^3^  bàkan,  odu.  Non,  non  pas,  ne,  DepaB,p(riot, 
n'est  pas,  ce  n'est  pas,  il  ay  a  pas,  n'esl-il  pas?  n'y  a-t-il 
pas?  Voyez  106 et  107;  bûkan— bûkanNi-.ni;  bûkaaitu 
bùkao  làjin  Ni  celui-là  ni  un  autre;  btkkan  lâ^  Slng:ulier! 
étonnant  ! 

nV^.bahâra  ou  behÂra,  adf.  et  odt).  NouTean ,  nou-' 
Tellement,  dernièremeot;  Voye2  94;  baharubaharOan , 
baharobabarûan  dû^  Tout  à  llieure,  dam  l'instant. 

i^>$-{I>  behkan ,  particule  d affirmation,  Oai ,  «ni  cer- 
tes,  et'Wénie;  behkan  iua  bûkân  O^l  on  ww,  cela  .est 
ou  n'est  pas;  addâkah  hârus?  betlkan*  Est-Hje  néeesnirel 
oni  certes. 

_^^  bahûwa,  con/.Or,  attendu  que.  parce  que,  quant 
à,  comme,  mais,  car,  que,  est  conj(»ictïon  causative, 
transitive,  qui  se  met  au  commencement  d'une  période  ou 
de  ses  membres,  ou  rég;it  enlîn  le  verbe  Bubordonné  à  un 
autre;  Voyez  101.     On  en  fait  un  usage  très-fréquent , 
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de  sorte  qu'on  ne  la  regarde  ronvent  que  comme  une  pai^ 
Ucule  presque  puremeot  explëtive;  o^tendant  ceUe  op»- 
nioD  ne  parait  tenir  qu'an  génie  différent  des  langues, 
dont  l'une  peut  quelquefois  se  passer  d'une  conjonction, 
là  où  quelque  autre  en  admet  une. 

(jj^  behinai  écrit  aussi  (^^^  bina,  adv.  Trèsi  ex- 
trêmement, entièrement,  trop. 

■cU  tu,  particule  négative  ou  privative  y  abrërialioa 
de  trjàdai  Voyez  27. 

i^S^  tikut,  COT^.  De  peur  que,  afin  que  ne;  de  ti- 
knt  Effrayé,  penr,  C!;aindre. 

VSu  tâgal  et  aSJî  légal,  pr^.  A  cause  de;  lâgal 
llu  A  cause  de  cela  ;  tâgal  itu  ija  bersûka  dan  terraâsa  A 
cause  de  cela  il  est  gai  et  joyeux  j  tàgal  appa  Par  quelle 
raisfHi?  pourquoi? 

f^,f^,Xj^  tibatibt,  aâv.  Tout-à-coop,  inopinément,  de 
tiba  Arriver. 

•.jUilJ  tètâpi,  fidv.  Mais,  cependant,  néanmoins;  (du 
sanskrit  ta&pî  De  plus,  néanmoins,  encore,  même). 

^VxX>  latkàla,  (mot  sanskrit).  Au  temps  que,  alors, 
en  même  temps;  tatkâla  itu,  padda  tatkâla  itu  Alors,  à 
ce  temps-là ,  à  cette  occasion. 

ij*->r*  terus,  pr^.  cufet.  adj.  et  verbe.  Par,  à  travers, 
d'outre  en  outre,  entièrement,  pénétrant,  pénétrer;  bei^ 
dilan  terus  â^er  Marcher  par  l'eau  ;  bertindeh  terns  te- 
ligâna  Lui  percer  les  oreillex. 

^JS|^  terlàln,  adv.  (de  lâlu).  Extrêmement,  excesn- 
vement ,  très  ;  marque  le  superlatif;  Voyez  5T. 

i^f^  terlebeh,  adv.  (de  lebeh),  Très,  extréumneut, 
le  plus,  marque  le  superlatif;  Voyez  51. 
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^>J^  tugg;îg,  ado.  A  quatre  jours -d'ici. 

2UU  teijah,  aubat-a^.  aâv.tiprép.  Miliea,  moitié, 
demi;  legah,  ditegah,  An  miliea  dci  à  moitié,  à  minihe- 
mln,  eotre,  parmi;  tegah  hâi-iMidi;  tegah  mâlamMinnit} 
(enab  mâbuq  A  moilië  ivre;  dilegah  cîàlaa  A  moilié  che- 
min ;  Voyez  â8. 

&Jl>  ift\»[i^prép.aâv.adj.  Après,  passé  etc.  Voyez 92. 

(j^Vf^  lambàhao,  auhat.  et  adv.  (de  »-^  tambah 
Ajouter),  Addition,  eorcroît;  de  plus,  d'aillenrs,  en  oatrej 
tambàhao  pitla ,  beitambah.  pâla,  bertambah-tambah,  De 
plus,' en  outre,  outre  cela  encore. 

^XÀï  lanlag  et  (^\XÀJ>  fantânan,  pr^p.  Coocet-nant, 
touchant,  quant  à,  par  rapport  à,  à  IVg;ai-tl  de,  au  con- 
truire  de;  tanlàgao  l|àl  Un  Concernant  cette  affaire;  ap- 
pàtah  kàta  kàmu  tanti'igau  bitàra  Ini  Que  dites-vous  par 
rapport  à  cette  aflàiie? 

&J%j  fôbat  ou  lanbat,  auhst.  verbe  et  mfCTy*.  Repentir, 
conversion,  se  repentir,  être  enclin  lO  pardon;  est-il  pos- 
sible! ah  merveille!  h«1as!  ô  ciel!  miséricorde! 

,W>  lâla  on  ij^^  lùlat,  adv.  Dans  trois  jours,  le 
jonr  après  le  surleodemaîa. 

oV^'  tahâdi  on  oVj'  làdi,  ado.  Tout-à-l'heure,  il  n y 
a  qu'un  instant;  Voyez  94. 

oVfrJ  ii^kûa^ particule  négative.  Non,  ne,  ne  pas,  n'est 
pas,  etc.  Voyez  106;  particule  privative ,  comme  tijàda 
Ijgiq  Impropre,  de làjiq Propre,  convenable,  tijàda bijàsa 
Inaccoutumé,  de  bijâsa  Accoutumé;  tfjàda  degan  Sans; 
lyâda  sekàli,  tyàda  sekalikâli.  Nullement,  point  du  tout; 
tyâda  tAwao  Non  monsieur. 

OkA^  tldaq  ou  U^  iidâ>  particule  ne'gattve  etprr- 
42 
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vathfC,  Non,  De,  ne  pas;  Voyes  106;  fjâ  tidaq  Oui  om 
non;  tldaq  bertâra  Incomparable,  sans  égal 

i-)^^  dàgan,  piMrticitle  négative  et  probifHtwe,  Ne 
fab  pas,  gardez-vous  de  etc.  Vojez  106;  (^jXÀcl^  di- 
gaakan  Loin  de  là,  il  s'en  faut  île  beaucoup,  tant  s'en 
faut  qne,  mis  à  part,  non-seulement;  digankan  dâpat 
mellihat  pun  tîdaq  Au  lieu  de  l'obtenir  nousne  TaToac 
pas  même  tu  ;  dàganluin  dïtegarùa  dimiatna  pun  tgida 
Loin  de  l'accueillir  il  ne  la  vh  pat  même;  Voyez  à-Aea- 
D0U8  setAra;  dàgan  eekaliLâli  NHlIemoit,  point  dn  toM* 
gardez-Tons  bien  de. 

l^-a.  dikkaet^)X>  dikkalau,  con/.  Si, .pourvu  que, 
en  cas  que,  quand;  dikka  garâgan,  dïkkalau  garàgan, 
O  si!  puisse-t-il arriver  que!  dikkalau  sekàlipunQuoiqBe, 
bien  que,  soit  que  même;  dikkalau  dilàwut  âpi  sekàlipnn 
àku  tijadàlah  tàkut  paddàmu  Même  dans  la  mer  de  feu 
je  ne  vous  craindrais  pas. 

9>^  demah,  adv.  A  l'avenir,  désormais,  encore,  tou- 
jours; pâgi  ilemah  Une  autre  fois,  un  de  ces  joors ,  de- 
main ;  tjjàda  (lemah  Jamais. 

y^  den  on  din,  con;'.  Avec,  et;  bâmi  din  làgit  Terre 
et  ciel. 

y:?-  dâwa,  ^i^r^  lîûga  et  (ih^^  dûwapun,  corg.  et 
adv.  Anssi.  encore,  toutefois,  toujoars,  même,  cepen- 
dant, maintenant,  seulement,  uniquement,  Mmplement, 
justement,  assurément,  précisément,  ainsi,  etc.  est  qnd- 
quefois  assez  diflicile  à  rendre  par  un  mot  précis,  les 
significations  eu  étant  trop  variées.  Il  se  met  ordinaire- 
ment après  le  premi»  ou  les  premiers  mots  de  la  fdirase* 
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rarement  an  commencemeof  ,maia  bien  à  la  flo»  et  c'est  là 
qa*il  sert  sonvent  àtenDÎnerlaphrase,  tont  comme  makkt 
sert  i  la  commencer.  La  conclaaion  se  fait  aussi  en  joig- 
nant à  dâga  nn  antre  iiîol,  comme  addânaSoa  être;  ditga 
addàâa  exprime  &  peu  près  les  mots  français  Voilà  l'af- 
faire, ainn  en  est-il  Exemples:  iFjida  dâga  tja  bertemù 
degan  sAdarâûa  Toutefois  il  ne  rencontra  pas  son  frère  j 
•kn  ÛAga  jag  bersàlah  Cest  moi  seul  qui  suis  coupable; 
upâma  ttkwanku  dâga  jag  disebat  drag  padda  segenap 
n^;eri  On  citera  assurëment  l'exemple  de  votre  altesse 
dans  tous  les  pays;  t^âda  sasawàtu  dùwapno  sa>upàma 
allah  ta-âlà  Aucun  absolument  n'est  semblable  à  Dieu  le 
plus  haut;  dan  tahàlah  ^  âkan  tîpn  Itu  derripadda  ânaq 
raiiarâda  îtn  dûga  Et  il  savait  que  cette  ruse  (venait) 
•Hssi  des  princes;  kârana  dnnjà  Ini  tfjada  ikan  kekal  ka- 
padda  sadrag  dàwa  pun  ;  melIÂjinkan  nâma  jag  bâjik  dâga 
tiggal  Car  ce  monde  n'est  pas  poor  jamais  à  un  homme 
seulement;  mais  une  bonne  renommée  reste  toujours. 

^5^  ddioi))  m^'.  Premier;  ddlon-dâlog,  atftf.Premiè- 
remeot,  d'abord. 

i^  tih,  hiterj.  Fi!  fi  donc!  loin  de  cela! 

çPC^  liattâ  et  liCo  ^y^  ^ttà  makka,  cenj.  Lor»- 
qne,  après,  jusqu'à. ce  que,  de  sorte  que,  en  conséquen- 
ce, en  con»ià]uence  de  cela,  là-dessus;  on  s'en  sert  sou- 
vent ponr  former  une  transition.  Exemples:  ^attâ  ber- 
>appa  lamÂna  makka  tûwan  puteri  Maadn  Derrai  pun  ^- 
millah  Après  quelque  temps  la  princesse  Mandu  Derrai 
fut  enceinte;  ^atlâ  bebberappa  lamâna  ija  berdàlan Lors- 
qu'ils eurent  été  quelque  temps  en  route ,  après  avoir 
42. 
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été  —  ;  ^«tû  mal(ka  genaplah  lAfluh  kàli  berkulilin  îta 
Après  avoir  accompli  sept  fois  ce  tour;  ^atlâ  degao  taq- 
(lir  allah  D'après  la  volonté  divine;  hattâ  makka  Maha- 
raja BJbt  Sanam  dan  segila  ahli  niidûm  pan  mellihat 
nudAmna  Là-dessns  le  Maharàda  Bibl  Sanam  et  tous  les 
astrologues  consultèrent  leurs  livres  d'astrologie. 

Oa.  ^ad ,  pr^.  Jusqu'à. 

O  dî  on  Ae,  préposition  qui  s'emploie  toujours  comme 
pre^xe^  Ai  en,  dans,  sar;  elle  indique  le  lien  de  raciion, 
l'endroit  oil  est  quelque  chose  ou  personne,  répond  en 
gétie'ral  à  la  préposilton  latiiie  n  suivie  de  l'ablatif,  et  se 
distingue  ainsi  de  V^ka,  qui  indique  un  mouvement, 
une  direction  vers  quelque  lieu,  et  qui  répond  de  la  sorte 
à  Vm  latin  suivi  de  l'accusatif.  La  même  distincttim 
s'obsçrve  en  général  pour  les  prépoàtions  composées  avec 
di  et  ka,  sauf  quelques  modificaliooa  particulières  appor- 
tées par  l'usage.  C'est  ainsi  que  l'on  emploie  diàtasSur, 
avec  des  verbes  comme  étrei  mettre,  et  si  l'endroit  en 
question  est  tout  près;  on  emploie  kaàtag  Sur,  lorsque 
de  la  place  où  l'on  est,  il  y  a  quelque  étendue  d'espace 
jusqu'à  celle  à  laquefle  on  tend.  Voirez  diàlas  et  kaitas. 
Exemples:  didAduqkanna  dikâoan  11  le  fil  asseoir  à  la 
droite;  berdîri  dîkiri  râda  Se  tenir  debout  à  la  gauche 
du  roi;  rja  adda  berdîri  dipintn  11  était  debout  à  la  porte; 
dirAmah  Dans  la  maison,  chez  soi;  ùrap  jag  sambal^ag 
dirûmahna  Des  gens  qui  font  leurs  dévolions  chez  eux; 
dildoq  dilantdi  Être  assis  ou  s'asseoir  sur  le  plancher; 
sepeni  rumput  dipùdap  bânaqùa  Comme  l'herbe  sur  la 
plaine  était  leur  nombre;  dan  bAlan  jtupun  n^îqlah  ka- 
làgit  bertemâ  pûla  dilà^tt  seperti  dahàlu  dâga  san-àlupuo 
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tjïida  telahôn  Et  la  lune  (divùée  eo  deux)  moD(a  alors 
an  ciel ,  et  se  rejoiguît  de  noveau  au  ciel  comme  anpara- 
vant,  aussi  un,  sans  aucune  fente. 

(j<mj1aj  d'iitafit pr^.  et  ado.  Sur,  au-dessus,  eu  haut, 
dessus  >  diàlas  bAmi  Sur  la  terre  ;  diletaq  ànaq  ketîl  diâlas 
bâlB  Mit  le  petit  enfant  sur  une  pierre;  hilantah  rida 
diàtas  tnijta  Le  roi  expira  sur  le  trdoe;  dàrahna  tepper-, 
tiq  diàtas  pakàjan  Son  sang  avait  rejailli  sur  son  habitj 
^er  matàna  jan  seperti  onibon  diàlas  rumput  Ses  pleurs 
qui  étaient  semblables  à  la  rosée  sur  l'herbe;  oàjiq  diàtas 
kâda,  ou  nàjiq  kAda,  Monter  à  cheval;  kàlau  tijàda  dià- 
tas tarina  dibàwah  S'il  n'e^t  pus  dessus,  cherche-le  dessous. 

^"ta  dàtag,  t)er&e,j 
qu'à  ce  que,  aussi  loin  c 
Depuis  l'occident  jusqu 
dàwuana  hàbis  dimàkao 
il  a  tout  mang;^  ;  derri  1 
tète  jusqu'à  mes  pteds. 

ij^to  àà.pat,verb€,ad;.adv.etconJ.  Acquérir,  trou- 
ver, atteindre,  pouvoir;  convenable;  peut-être;  pourvu 
que,  ea  cas  que,  si;  Voyez  101  et  102;  sedàpat-dàpatkau 
De  tout  son  pouvoir. 

J\o  dàlam ,  8tû>at.  adj.  et  pr^p.  Profondeur  ;  profond  ; 
dans,  eo;  dàlam  hàti  Dans  le  coeur. 

OtiVjo  dibàliq.  Voyez  bàliq. 

8^1^  dibàwah,  Voyez  bàwah. 

^'^Ibo  dibelàkao,  Voyez  belàkag. 

SJLk>  ditegah.  Voyez  tepah. 

JfoJ  dtdàlam,  prép.  et  adv.  Dans,  dedans,  en  de- 
dans; tviàda  eaàrag  dïdàlam  kôta  II  n'y  a  personne  dans 
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le  ehaleiB }  ikn  bekil  hiraba  ilidiUm  p^ipraigao  Pomr 
ma  proTisioQ  durant  la  CMn|Nigi>e;  kalàwar  bing  ja^  di- 
dilam  Otez-eo  tout  ce  qn'U  j  a  dedans, 

/O  derri  et  '•^j*^  derripadda  oa  0<S  jo  derri  padda, 
pr^.  De*  parmi)  entre,  etc.  dans  une  comparaison:  qae, 
de,  à.  Exemples:  derri  gûnng  Des  montagnes;  derri  dft- 
wuh  De  loin;  derri  bàrat  dan  derri  ttmorDe  l'onest  et  de 
l'est;  déwa  pan  tûmn  derri  adÂra  Un  dieu  descendit  dn 
ciel;  mâsuqna  derri  pintu  mâlig  Elle  entra  par  une  porte 
dérobée;  derripadda  sekallan  tsi  dunjâ  lui  De  ou  parmi 
tous  les  habitans  de  ce  monde;  jag  lerlebeh  bijik  derri- 
padda antira  segila  radarida  s^ipa  îtu?  makka  l^iakim 
berkftta:  rida  Ita  jagsekalîan  ôrag  jag  bâjik  santansa  der- 
ripadda kisthna  dan  anugarahùa*  dan  8eg;â)a  dran  jag 
dihat  tikut  derripadda  morkàna  dan  siksj^a  Le  meilleur 
parmi  tous  les  rois  qui  est-^e?  le  philosophe  dit  :  le  roi, 
par  la  bont^  et  la  grâce  duquel  tous  les  gens  de  bien  sont 
-  à  leur  aise,  et  de  la  colère  et  des  punitions  duquel  tous 
les  gens  manvais  ont  peur;  menesal  derripadda  kadahàtan 
afâlâa  Se  repentir  de  la  méchanceté  de  ses  actions;  tâkot 
derripadda  morka  allah  ta'âlâ  Avoir  peur  du  courroux 
de  Dieu  le  plus  haut;  tùrunlah  îja  derripadda  kabesàranùa 
dan  kakawasàanÂa  11  est  déchu  de  sa  grandeur  et  de  son 
pouvoir;  sâti  derripadda  katintàan  Libre  d'inquiétude; 
kennan  derripadda  makànan  Rassassié  de  nourriture;  sa- 
ârag  pan  tijida  dàtag  hampir  dtja  mellâjinkan  làrï  dùga 
derripaddàna  dan  mead&wuhkan  dirina  dâga  derripaddà- 
na  Ancnn  ne  s'approche  de  lui)  mais  s'enfuit  précisément 
de  lui  et  s'éloigne  toujours  de  lui  ;  dan  kAda  ttu  pun  liu- 


jb,Goo(^lc 


BBS   PUmClTLES.  9S& 

Dflp  derripodda  mita  ôrag  bàûaq  Et  le  cheval  dispiirut 
aMX  yeux  des  hommes;  kAram  bag^i  k&jna  hendaq  loei^- 
'ambil  emae  derripadda  titban  kita  Malheur  à  toi  qui 
reox  enlever  l'or  à  notre  Sdgoenr  ;  bal  tAwan  sekalian 
t^dàkah  tûwau  bamba  menoegar  bahàwa  eesugguhùa  âku 
dilebehkaa  derripadda  sekaliao  nabi  O  megaieurs,  n'avez- 
TOUS  pas  entendu ,  qné  certainement  j'ai  été  rendu  sup<^ 
rieur  à  tons  les  prophètes?  agàma  ràiîa  Rûm  làjia  derri~ 
padda  agima  ktla  La  religion  du  roi  de  Rome  (Constan- 
tinople)  est  une  autre  que  notre  religion,  est  difTérenle 
de  la  ndtre;  disamâkan  âku  degan  ôrag  peg>âjil  Itu,  dan 
dikkalau  agkau  meg-urâgi  derripadda  ampat  ribn  derham 
anugarahmu  Itu ,  kelaq  katàna  dikûragkan  àku  derripadda 
dng  peg>igil  itu  (Que)  je  sois  mis  de  niveau  avec  ce 
pécbevr ,  et  fà  voas  faites  moins  de  quatre  mille  dirhems 
votre  présent,  il  dira  que  je  suis  moins  estimé  que  ce  p^ 
cheur;  bahAwa  tijàda  lâg^  sak  k&mi  bahAwa  kâini  menag 
derripadda  kàmu  Car  nous  n'avons  plus  de  doute  que 
D0U8  ne  gagnions  sur  vonsj  sop^ja  dâgaa  ija  tiwas  der- 
ripadda satarûna  Afin  qu'il  oe  soit  pas  inférieur  à  son 
ennemi,  afin  qu'il  oe  soit  pas  vaincu  par  son  ennemi;  pé- 
raq  jag  dttampur  derripadda  temb&ga  Argent  allié  ou 
falsifié  avec  du  cuivre  ;  berterrai  derripadda  médàn  perag 
Se  retirer  du  champ  de  bataille  ;  tijàda  bergeraq  ilerri- 
padda  tampatna  Ne  pas  bouger  de  sa  place  ;  makka  'atleb 
nab{Solaimàn  derripadda  kabesiran  karadâannaEtle  pro- 
phète Solaimân  fut  étonné  de  l'étendue  de  sou  rojranme; 
sebermftla  bedàwl  îtu  jag  dâlam  'umurna  tgâda  pennah 
mellihat  Hitim  itu  dan  tijàda  mennegar  sekatikàK  derri- 
padfUna  D'ailleurs  le  bedoaîa  qui  de  sa  vie  n'avait  jamais 
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TU  Hàtîm  et  n'en  avait  nallemeot  enteada;  bftng  J19  4i- 
perbAwat  derripadda  tânah  Tout  ce  qni  est  fibriqaé  d'ai^ 
^ile;  pÏDtu  derri  bàlp  Une  porle  de  pierre^  tàwan  derri- 
padda  pfraq  Une  coDpe  d'argent;  malâikat  derrîpadda 
snrga  Un  ange  do  ciel,  un  ange  c^lesle.  Qoelquerois  oo 
tronre  derri  oa  derrîpadda,  à  la  place  de  ÔIeh,  en  coa- 
straction  avec  un  verbe. passif^  pour  indiquer  le  siyetde 
Taction. 

(jMot  fO  derri  àtas>  D'enhaat,  dedesitas;  hAdanderri 
àias  Pluîe'den  haut;  drper^nàa  derri  âlas  kodàna  II  com- 
battait de  desï-os  roa  cheval;  tàran  derri  àtas  kftda  Des- 
cendre de  cheval;  liiruolah  Qa  derri  àtas  bùkit  11  descen- 
dit de  la  coiltue. 

L^  fO  derri  appa  Pourquoi?  pour  qaelte  raisou? 

i^^l  jO  derri  ilu,  i_^<^  /O  derri  bebab,  ijJaVj  jmJ 
derri  kàiana,  derrî  kùrana  sebab,  derri  tcùrani  sebab  itUi 
Pour  cela,  à  ciotte  de  cela,  pour  cette  raison,  c est  pour- 
quoi. 

|J|iJ  j*J  derri  dàlam.  De,  du  dedans;  ambillah  pcram- 
pAwan  ini  derrî  dâlam  tùganku  Pi-enez  celte  rcinine  de 
ma  main. 

(ju«  jO  déni  sâna  De  là. 

^JJ^  r^  derri  sini  D'ici;  àku  tijàda  màwu  berd-ilan 
derri  bini  diUkalau  belom  Ifigi  «ku  inenini<1nuh  ankau  de- 
gan  larjaoku  foi  Je  n'irai  pas  d'ici  si  je  ne  ie  tue  pas  de 
ma  main. 

j^  j*i  derri  làwar,  De  dehors. 
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(jV«  jvJ  derri  minsD'oà?  ^Uâ«  jO  derri  maoainâiu 
De  qaelqse  lieu  que  ce  soit. 

IjwJ  diÉiàoat  ado-  Là;  dimàna  Iiànaq  ânaq  taràna  ànaq 
perÂwan  pun  adda  dïsàna  Où  il  y  a  beaucoup  de  garçoDS , 
là  il  y  a  des  filleg. 

^y->->Mj  disaberag,  pre^.  et  adv.  An-delà,  de  l'autre 
coté. 

&]L{.uO  disabelah,  pn^.  et  ado.  D'uo  càlri,  de  l'autre 
e&té;  disabelah  g&nui}  De  l'autre  côté  de  la  mualagae; 
dtii>abelah  satitau  Du  côté  mei-idional. 

Kj^f**^  disifu,  adv.  Là;  Voyez  situ. 

I^_)u^mO  Aisk\,pre'p.  et  adv.  A  cà'.é,  de  cùté,  près  de. 

(^u>0  disîai,  ff(/u.  Icîi  çà;  tîjadi'ilah  ànig  ditiîaî  II  o'j 
a  penjODDe  ici;  mai iluhiînaqkudisîoi Viendra  iDoneaT^tit. 

t^^co  denuTi,  pr^p.  Avec;  marque  le  socialtf  et  l'io- 
sliiKoenlal.  Il  faut,  eeton  Ie<i  circoosLaoce!),  le  rendre 
de  diOVrentcs  maoïriej),  comme  à,  de, pour,  contée,  par, 
selon;  qiielquerois  il  se  met  à  la  place  de  la  conjonclioo 
dan  Et.  Eiemplea:  degaa  wikabùii  Avec  plaisir;  degan 
Itùi'iinija  Avfîc  peemissiou,  par  voire  grùce;  berlcmU' de- 
gan  dr^u  Se  reaconli'cr  avec  lui,  le  reoconti'er;  tnnat  kîta 
heodaq  b^idumpiih  denan  faljbat  kîta  Noue  souhaitons 
ardemmeDtde  reoconlrei'  nolreami;  addùkahpeanah  ma- 
Qusiju  bei'ùuaq  deijan  din  Ua  homme  a-l-il  Jamais  eu- 
gendi'é  dt»  enruoR  avec  uo  g'énie?  perhifbùnaQ  kiUt  degaa 
kompani  Nos  liaiisons  arec  la  Compagnie;  ^aràm  paddt 
perampAwan  jug  beisuuâmî  àtnu  iyàda  bersnwâmi  mei}~ 
hùbog  lambulûa  degaa  rumantma  âlau  dfgan  rambnt 
roànui-ija  11  e$ldéfvadii  aux  femmes  maiiécfi  ou  ooa  ma- 
riées, de  mèter  leur  cherelure  avec  des  poils  (d'aaîmaux) 
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oa  avec  des  cberenx  d'hommes;  dikkilan  klrau  diptf 
memmeg^aokan  àlar  degan  tânan  Arag  jag  li^tB  makka  ti- 
jida  hàrus  kâmu  memmegaglun  dfja  degan  tiçan  sïtxUrima 
1^  TO«fi  pouvez  prradre  le  serpeul  arec  la  piain  d'un  aatre, 
vous  n'avez  pas  besoin  de  le  prendre  avec  votre  propre 
naïot  meQ>âdutlah  dhina  de^nn  tâli  S'^traugla  avec  Boe 
corde;  makka  berperaglah  drag  Malàka  degan  dragPâhag 
Or  ^et  habitans  de  Malika  foisaient  la  guerre  aux  habi- 
taos  de  Pàhag  ;  satQa  degan  radâna  Fidèle  à  son  roi  ;  betal 
degan  tûhan  serwa  sekallan  'ilamVrai  envers  le  Seïgnen 
des  arm^  du  mande;  penuh  degan  dui^ika  Pleiii  de 
perfidie;  makka  dîpeaahna  degan  emas  dan  pâraq  Et  il 
la  remplit  d'or  et  d'argent;  wud&d  allah  jag  tûlnp  degan 
dQa  ^fat  âlmn  La  nature  de  Dieo  qui  comprend  en  «« 
Tattribat  de  sagesse;  makka  be^^ts  râda  Karâmah  degao 
bahasÂna  sijftpa  jag  meghyâsi  làgit  degan  bintag  dan  tà- 
jipa  jsg  memiatApi  dÇja  degan  àwao  Or  le  roiKariDiah 
dit  dans  sa  langue  :  qui  est  celui  qui  a  orné  le  ciel  dVtiM- 
ks,  et  qui  est  celui  qui  l'env^t^pe  de  nuages?  hendaq 
nagl^nkumkan  drag  psdda  nc^r)  itu  degan  sawàtn  ftakam 
jag  pAtut  degao  kasâlahûa  Voulut  punir  les  geaa  de  la 
ville  d'an  châtiment,  qni  fftt  proportionna  à  leurs  délits; 
hâwap  jag  nqiq  derripadda  tandas  degao  siodirlôa  La 
vapeur  qui  s'élèv»  spontanément  d'un  tas  de  fumier,  — 
qui  s'élève  de  sof-méfaie  ;  iQa  berterrai  degan  sûdarina  11 
se  sépara  de  son  frère;  pergi  agkan  kapâsar  dan  bdikaa 
degan  tegah  tâhil  îni  bàrag-birag  Rendsr-toi  an  bazar  et 
achète  pour  ce  demi-tael  les  marchandises;  hamba  sadd^ 
bel)  kârana  ràda  degan  dAwa  ritus  rîbu  tàhil  derripadda 
segÂla  permita  itu  J'ai  acheté  pour  le  roi  pour  deox  cent 
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mille  teelde  ces  pierreries;  bens  ditAkarùa  degsa  giram 
Il  écbuige»  du  riz  contre  du  sel;  degaa  Utah  rida  Seloa 
les  ordres  du  roi  ;  klta  pinta  dî^nkumkaa  degaa  ^uku» 
isUiB  Je  demande  qu'ils  stûeoi  jugés  selon  les  prëceples 
de  l'islam  ;  memmiata  deçia  ^datna  Demander  par  né- 
cessité; degan  lijftda,  oa  t^âda'degan,  Sans.  Vojez  44 
et  ci-demous  serta. 

i.J!S^  dekat,  prép.  adv.  et  a4/-  Près,  auprès,  i  eM 
dei  prodie;  làlu  Qa  dftduq  dekat  perampàwan  Us  II  s'assit 
alors  anfHès  de  cette  femme  ;  àpi  ddcat  padda  gAlia  Feu 
proche  de  la  cavenie  ;  jag  dàwnh  dan  jag  dekat  Ceux  qui 
MDt  loin  et  ceux  qui  sont  proch& 

rpJ  dil&wi.t,pr^.  et  adv.  Hors»  dehors,  en  dehors 
dé,  i  l'extérieur,  excepté,  à  l'exclusion  de;  dilûwar  hA- 
tag  A  Texclusion  de  la  dette;  dilùwar  dandi  Non  com- 
pris dans  l'accord. 

/wJ  demmi  ,pr^.  et  cot^.  qui  dans  les  composés  s'écrit 
ordinairement  r^j  demi.  Par,  sur,  anssitAt  que,  après 
que;  demmi  allah  Par  Dieu;  demmi  kapâla  Far  la  tète; 
derami  sampaî  kaastâna  AussitAt  qu'il  arriva  au  palais, 
après  qu'il  fot  arrivé  an  palais;  demmi  Qa  mennegar  kàta 
Aussitôt  qu'elle  eut  entendu  les  paroles. 

i^fLico  dimàna,  adv.  Où,  en  quel  endroit,  comment? 
S^^^mO  dimanâtah  OàY  comment?  dim&na  tampat  Où? 
en  quel  endroit?  ubilocif  {;y~t^.'0O  dimanamÂna  Partout. 

l:>^b^»«<J  demik0an  (pu  demikljen  on  demmik||jen),  adv. 
Ainsi,  de  cette  manière;  demikljan  Un  Ainsi,  de  cette 
manière,  de  cette  mAoière-là;  demikljao  lui  Ainsi,  de 
cette  manière,  de  cette  manière-ci  j  demikQao  dâgaDe  la 
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mtoie  manière,  toujours  de  même;  dan  sekaltka  ligi 
Dibràll  pun  data;;  membfiwa  firmàn  tapadda  nabî  Mu- 
^ammad  demil(|[janlah  firmanna  Et  ausNÎtdt  G»briel  Tint 
apporter  on  ordre  aa  prophète  Mohammed;  ain»  fut  soa 
ordre:  ' —  dikkalaa  ankaa  ^jàda  pertàja  perbâwallah  »g~ 
kan  demikijaa  tlu  eeperti  M  alFiainmad  Si  tous  ne  croj'es 
pas,  fiiîlefi  ainsi queMohammed,  —  Taites  la  mèmecliofe 
que  Mohammed.  Les  mois  setelafa  demikQao  mal^ka  lier- 
▼ent  €omme  transition,  Après  cela^  après  avoir  fait  cela, 
après  avoir  parl^  de  la  sorte,  etc.  et  équiralent  sonveat 
à  «ne  phrase  entière,  exprimant  p.  e.  le  sens  des  mots 
stiivans:  selelah  snddah  bagiada  bersabda  demikQan  it« 
makka  honqae  sa  majesté  eut  parle  de  cette  manière,  — 

vâ5-<a  dimùka,  pr^.  En  face,  vis-à-vis,  devant,  en 
pre'sence,  (de  mâka  Visage);  dimAka  ràmah  hamba  En 
face  de  ma  maison. 

{^  dan,  (éci'it  ordinairemeat  (:)T'J),  coiy*.  Et;  liwnt 
dan  dàrat  Mer  et  terre;  dan  —  dao  Aussi  bien  —  qtK* 
tant  —  que;  ariîôa  beiàhidanjarj  beràhi  dan  jatf  diberàhi 
Lenr  signification  (la  signiGcation  de  ces  mots  arabes  est) 
aimer,  la  per^'onae  qui  aime  aussi  bien  que  l'objet  aîm& 
Souvent  on  omet  dan  là,  où  nous  devons  employer  la  con- 
jo^clioti  et;  comme  àoaq  binina  Ses  enfans  et  sa  femme, 
sa  famille;  bàruq  bdjikâa  Le  mauvais  et  le  bon  côté  de 
cela;  i-Aa  lemuh  lembul  Vent  faible  et  doux;  làln  bànun 
dAduq  Puis  îl  se  leva  et  s'as<>il;  «(jag  mâlam  on  sQaQ  dan 
mâlam  Jonr  et  nuit,  (sfjan  Le  matin,  la  lumière  du  jo«r, 
le  jour). 

(^tt>Ai.>dihadàpan,/)r^.  Devant,  aa  face  de,  en  pré- 
sence de;  seperti  toçgal  dao  mèga  dihadipan  liwan  ika> 
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peraQ  Comoie  des  drapeaux  et  de»  baDoières  en  prëseuca. 
dc8  années  eoDemies  (qui  marchent)  an  combat;  meg- 
'app&kah  makka  ankan  tgâda  inembert  îstvàâat  dihadâ- 
pan  madlis  radarâdi  kàmi  Pourqnoi  ne  fais-tn  pas  les 
complimena  d'usage  devant  l'assemblve  de  nos  princes?    ' 

,_VAiJ  daliAIn,  a({f*.  et ot/f.  Prêchent,  anlerienr,  vieux, 
■oGÏeo;  préc^emment,  anlëvîearenieDt,  auparavant,  au- 
trefois, anciennement;  en  premier  lieu,  d'abord  ;  à  pré- 
sent, encore,  encore  quelque  temps.  Exemples:  Uâlah> 
jag  dahûln  CVlait  le  premier,  cVlaJt  celui  qui  précédait; 
jan  berilàlan  dahùlu  Qui  marchait  le  premier,  ou  à  la' 
tète;  dahAlu  iMJik  sakàrag  bitruq  Aufrefols  bon,  actuel- 
lement mauvais;  bahâsa  ûrag  dahAIu  La  langue  des  hom-' 
mes  d'aoliefois I  l'ancienne  langue;  dahûlu  poa  bag;gitu. 
dAga  Autrefois  il  éluït  précisément  de  celle  manière;  da- 
hûlu Ldia  Jadis,  anciennement,  autrefois.  L'adverbe 
^ç^ii^  dahutâao  a  les  mèmensignificatioas  que  l'adverbe 
dahûlu.  Ces  mots  sont  écrits  dihAlu,  dihuIAaa  et  dihu- 
lAwan  dans  la  traduction  malaie  des  saîoles  écritures  et 
dans  la  grammaire  de  Werndly,  comme  formés  du  sub- 
slanlif  ^^i*  hAlu  Partie  supérieure,  tête,  et  de  la  pré-, 
position  dL  Cependant  les  verbes  dafavliikan  et  dahulAi, 
qui  sont  pré<:édéB  régulièrement  du  préfixe  .di,  (comme, 
didahulùkanna  ra'ijatûa  11  piécédait  ses  sujets,  on  mar-f 
chait  à  leur  tète,  biijikiah  àku  didahulùi  berkàta  11  sers 
bon  que  je  parle  le  premier),  prouvent,  qu'  actuellement, 
au  moins  la  dérivation  indiquée  doit  être  considérée  comme 
n'ajant  pas  lieu. 

ijt«r  remaq  et  N)>JÎ4/>  remaqiah,  con/.  Soit,  que,  lais- 
•ez,  permettez;  remaq  bietlâku  àtasku  appa-appapuo  Qu'il 
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m'arrive  ce  q«  voodn  ;  remaq  dâwnh  Mtihu  perdalian 
lâmHD  tersArat  diUm  hiti  Qve  la  distance  mit  d'aa  an 
de  voy»ge,  podtra  que  (le  MoTenir  de  notre  amoar)  mt 
À»'it  dans  (nos)  coean;  remaqlah  kakada  initi  sadrag 
remaqlah  âbag  llaùap  sindlri  Laissez-moi  monrir  soil* 
laisseE-moi  rendre  l'âme  j  Voyec  68;  remaqlah  pAtih  fft- 
la^  dâgan  pùtih  nlàta  kïta  laissez  blanchir  les  mim  iiiiih, 
man  qae  nos  j^eux  ne  blanchissent  point ,  (proverbe)^ 

C  SJ* — >«  saftieh-dieh ,  conj.  Comme  si. 

(jaajVjw  sàbas  on  (j^V{ji»  sabâs,  (dn  persan  (jï^V^), 
mtetj.  Bon!  bien!  bravo! 

v.,a£uv  sâgat,  adv.  et  adj.  Extrêmement,  excesrave- 
ment,  très,  extrême,  excessif;  Voyez  57. 

fXm  8âma,(dn  sanskrit  sama),  adJ.  et  adv.  Meniez 
semblable,  égal,  de  niveau,  ensemble,  en  même  lempst 
an  même  endroit;  sasàma,  samasàma,  bersamasâma  et 
bersamasamâan,  adv.  Ensemble. 

IjVw  sfina,  adv.  Là;  sâna  slnî  Çà  et  là,  par-ci  par-là. 

^Vw  sàjag,  subêt.  verbe,  adj.  et  mtetj.  Piti^,  avoir 
pitié,  compatissant,  hélas!  quel  domma^! 

^J^V.UM  sebâra;;,  adv.  Qnelque  chose  que,  en  quelque 
lieu  que,  partout  oft;  sebârai;  àkao  kerda  b^iklah  si^rA 
Quoi  qu'il  y  ait  i  faire  il  convient  de  le  faire  prompte^ 
ment;  sebàrai;  pergi  En  quelque  endroit  que  vous  alliez. 

^jj  \ami  sebàgai,  adv.  De  même  qne,  comme,  aîon^ 
de  la  même  manière;  sebàgaina  Comme  lui,  comme  elle, 
le  pareil  etc.  tijada  sebâgaiiia  II  n'y  a  pas  comme  lai,  il 
n'a  pas  son  égal  ;  sebâgaipùIaDeplus,  en  outre,  d'ailleara. 

<^V{^  sebiyik ,  adv.  Bon  !  bien  ! 
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ij^iuw  sebAnaq,  orir.  AaUnt  que,  aassi  bien  qae; 
sebinaq  lsg;i  Autant  en  sas. 

L.4~î-w  sebab ,  (m^  «abe) ,  mdtat.  eoiy.  et  prép.  Canse, 
raison ,  parce  qne ,  i  cause  de ,  afin  de ,  ponr  ;  Vojez  104  ; 
sebab  tja  m&bnq  Parce  qn'il  ëtait  ivre;  eebab  derripadda 
flAgat  tâktttoa  A  canse  de  son  excessive  frajenr;  sebab 
appa  Pourquoi?  pour  quelle  raison?  kàrana  sebab,  sebab 
kârana,  Parce  que,  i  cause  de,  pour  cela;  sebab  Itn, 
Aldi  sebab  Uu ,  derri  kàrana  sebab  ttu ,  A  cause  de  cela, 
{MT  cette  raisoB,  pour  cela. 

Pj-i^  saberag,  j)rt^.  et  ode.  Au-delà,  de  l'autre  côt^ 
outre,  (surtout  en  parlant  d'eau);  comme  proposition  il 
est  procédé  de  di  et  derri;  disaberag  sAnai  Au-deli  de  la 
rivière,-  dàtan  derri  saberag  lawAtau  Venir  d'outre-mer; 
meûaberag  âjer  Passer  l'ean. 

^jyjo-^  sebermûla,  adv.  (de  mAla  Commencement, 
origine,  le  premier  etc.  dfi  sanskrit  mâla).  D'abord,  en 
premier  lieu,  mais  d'abord,  d'ailleurs;  il  s'emploie  prin- 
cipalement comme  transition  à  un  antre  sujet,  ou  poar 
reprendre  le  fil  do  discours. 

ftXtj»  sabelah,  substpr^  et  adv.  Un  cdlë,  une  moi- 
tié, d'un  c&té,  de  l'autre  câtO,  près  de;  kenua  lûka  sabe- 
lah  mukâna  Reçut  une  blessure  à  un  cdté  de  son  visage; 
sabelah  meûabelah  De  part  et  d'astre,  des  deux  cAlés; 
Sibelahkan  Mettre  de  cdtë,  mettre  a  part 

y^Cv{^  sabantar  ou  sabentar ,  gubut.  adv.  et  conj.  Un 
moment,  an  moment,  tout-à-l'henre ,  pendant  que;  nanU 
sabentar  Attende  un  moment  ;  degan  sabentar  itn  dûça  An 
même  instant;  sabentar  làgi  Dans  peu,  &  l'instant,  actuel- 
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lement;  sabeolar  îni  Dans  le  nKaneoti  sbds  délai;  addi 
sabèntar  làiîa  dUilu  Ce  fut  peDdaBt  qne  )e  roi  élaît  là- 

rVXw  selàra  ou  salàra,  ado.  Comme)  comme  si»  sem- 
blable à,  le  pareil  de,  comparable  à;  setàra  berkàbvt 
derri  PalàDi  Comme  an  brouillard  qui  vient  de  Palàoi; 
selâi-a  denan  ankao  lïjàda  saùrag  Personne  n'est  rompo- 
rableiTODB;  dànaakan  selàra  Gardez-fous  en  bien,  ne 
faites  rien  de  semblable;  dànankan  se<àra  tAnaoka  ber- 
>ankat  kaocgert  j(u  makka  pâlik  t>ekalian  joi  fijàda  meifl- 
rigkan  dûli  Que  monsf  >gneur  ne  parUrae  pas  pour  ce  pavs 
sans  qne  nous  (ous  suivions  voire  majesté. 

sJûûw  setelah,  fo»/.  Apri-*  (\ue,  lorsque,  aoKsilôt  que; 
sélelah  ïtaAprès  cela,  ensuite,  Ià~de!!sn8;  selelah  soddah 
Cela  ayant  en  lieu,  après  cela.  Celle  conjonciioa  s'em- 
ploie très-fr^quetnmeot. 

èjuti  sedag,  fH>nJ,  et  adv.  Tandis  que,  pendant  qne, 
durant  que,  dans  rintervalle;  (>ir,  voyant  que;  tufGsam- 
Ment,  assez,  modérément;  sedag  hamba  lidur  Pendant 
qne  je  dormais  ;  tieda^  Ija  saôran  dfri  Pendant  qu'il  rst 
seul;  tatkàla  râda  sedag  semajam  Au  temps  oii  le  roi  don- 
nait audience;  sedag  gedag  Aswz  grand,  d'une  moye-noe 
grandeur;  -umurna  bahàro  sedag  tarAaajéctaB  eju8  (fait 
aelaa)  anie  brève  apafiutnjuvemê,  il  venait  d'alleiodre 
l'âge  de  puberté;  s(jjm  sedag  tarùoa  Un  jeune  coq. 

^V5tx«.  sedekala,  (dn  sanskrit  sadàkàla),  adv.  Tou- 
jours, continuellement,  sans  cesse,  ordinairement,  comme 
ci-devant;  sedekala  hàtî  Toule  la  journée. 

ikAw  suddah,  Passé,  fait,  fini,  arrompli,  achevé. 
après,  di^jà,  aiisez;  Voyez  92;  suddablab  Cessez,  finisses, 
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cW  tma  ;  snddih-gnddahna  A  la  fin  ;  svddih  Itu  Après 
G«Ia. 

iJ.:x,J(A»<  sedikit,  adv.  Un  peu. 

{j*^f^  serÂ«a  ou  sarâsa ,  coty-  et  tidv.  Comme  si ,  an- 
iBDt  que,  semblable  à, 

^tj-w  tserija,  adv.  Alors,  en  même  temps,  simultané- 
ment; sert^  diâdarkanna  meg>ûtap  iahâdat  Alors  il  leur 
euBeigna  à  prononcer  la  profession  de  foiî  quelquefois 
on  peut  le  rendre  par  une  des  prépositions  avec,  en,  sur, 
ou  par  la  conjonction  et;  comme  ditertawàna  serâja  ber- 
kâta  II  rit  en  disant;  lâlu  dAduq  menembah  bagiada  se- 
râja  katâna  Puis  il  s'assit,  salua  le  roi,  et  dît. 

Oy—  8erta,pr^.  adu.  et  con/.  Avec  >  —  sur,  dans,  en, 
ensemble,  cotgointement,  et,  aussitât  que,  en  m^me  temps, 
en  même  temps  que,  là-dessus,  lorsque,  etc.  Vo^ez  105. 
Il  se  trouve  suivi  de  degan,  de  padda,  sans  changement, 
de  sens.  Exemples:  ser^a  Avec  eux;  serta  ràda  Avec 
le  roii  serta  pekiyinàa  Avec  leur  parure;  denan  i^jalà^ 
haUûa  serta  degao  sukaîittâna  Avec  sincérité  de  coeur  et 
avec  allégresse;  makka  sigerâ  berdiri  rja  serta  dipegagna 
tàgan  ràda  serta  didundugna  kaâtas  kapalàna  Or  il  se 
leva  proraptement  et  prit  la  main  du  roi  et  l'éleva  au- 
dessus  de  sa  tête  (en  signe  de  respect);  làlu  disusuîiia 
serta  degan  tâgisna  Puis  elle  l'allaita,  versant  en  même 
temps  beaucoup  de  larmes;  makka  kàta  rida  Iskander 
ilikkalan  demiki^jaD  bJQikIah  tùwan  hamba  nabiallah  serta 
per^  degan  manteri  itu  Et  le  roi  Alexandre  dit:  s'il  en 
est  ainsi)  il  est  bon  qne  vous  le  prophète  de  Dieu  allez 
conjointement  avec  ce  conseiller;  larilah  Ija  membâwa 
dirina  serta  degan  isterlna  Ils  coururent  pour  s'enfuir 
43 
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coqjoiQlemeDt  avec  leun  femmes  ,-liIa  fja  batam|A  serU 
degan  amârahna  Alors  il  poussa  des  cris  dans  sa  rage; 
kaduwÂàa  puD  tArunlah  membiwa  tûduh  pikiiih  tîbu  nut- 
làîkat  eerla  paddâna  Toas  les  deux  deacendifeat  amenant 
soixante-dix  mille  anges  avec  eux;  serta  Ija  dâtagj  Aow- 
tôt  qi!*!!  viendra. 

i>XAMui>«  sesQQgvh  et  ^^).^>JLumi  sesugguhna ,  aée. 
Vraiment,  enTëritë^certainemeol  Bn  Àïrivant  on  l'abrige 
soaTeirt  «i  (9<m>. 

(jfP-A^'Mii  sasfjânui ,  aào.  Tout  le  joDr ,  dé  i^ag  Jour. 

iS-JLài  suggnh)  ae^.  et  adv.  Vrai,  certain  etc.  vrai- 
ment, certainement,  sériens^nent:  gà  eunguhOaî,  asm- 
riment;  snQgoh  pan  Cest  vrai. 

^Vam   sopija,  conj.  Q«(),  poar  qse,  afin  que;  Voycx 

loi! 

CXXw  seperti,  adi).  et  cw^.-  Comme,  comme  n,  sem- 
blable à,  ressemblant  i,  quant  k,  par  rapport  à;  seperti 
dahAhi  Comme  auparavant;  ^âda  sQ&pa  jag  seperU  ftnaq 
râda  Hn  Aucun  n'est  semblable  4  ce  prince;  seperti  pèr- 
mintftan  bamba  Par  rapport  à  ma  demandç. 

O^X*.  saperl,  adti.  (de  pert Manière,  façon,  condîtioB 
etc.)  Comme,  comme  si,  ressemblant  à. 

(jpl-i^  eepaotan,  aàv.  Comme,  ressemblant  i. 

^Li^iàX-  sepandag ,  prép.  el  adv.  (de  l'a^otif  pasdag 
Long),  Ausi  long  que,  tant  qne,  tout  le  long  de,  durant; 
sepandag  hâri  Toute  la  joum^;  sepaniiag  d&lao  Dorant 
le  vojage,  tout  le  long  de  la  route;  sepindaïf  Hn  Aoni 
long  que  cela. 

S^yJiXXm  sepenniggal  ,prép.  ei  ado.  (de  Uggal  Rester), 
Depuis,  depuis  le  départ  de,  après  que. 
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jOÂm  Beqedar  et  ^r^nUX».  sefiedaràa ,  pr^.  et  adv.  • 
(de  qedar  Quantité,  prix,  valeur,  taax>  coiidition,  état, 
circoQBlancee) ,  Environ,  à  peu  près,  près  de,  en  propor- 
tion de,  qnast,  seulement,  rien  que;  eeqedar  kawasàna 
En  proportion  de  ses  forces;  seqedar  dAwa  tiga  bûlan 
D'environ  deux  k  trois  mois;  addâlah  seqedar  meg>atàkan 
Cest  seulement  pour  dire. 

^j\^^  6akira{),àkansakârag,  sak&rag  ini,  erdv.Main- 
teaaotf  a^sellmieui,  à  préwBf  ;  âkan  sakArag  îni  Mainte- 
nant, jusqu'à  présent,  jusqu'à  ce  moment;  àkan  sakàrag 
pun,  makka  salcàrag  pun,  Maiatenant;  bahàni  sakirag 
ToNt-à-l'henre,  depuis  peu;  Voj'ez  91  et  94. 

JjV^iw  sakàla,  adv.  A  certaine  époque,  un  jour,  une 
fois. 

^Vx!m»  sek&li  on  sakâli ,  adv.  Une  fois ,  en  même  temps, 
au  plus  haut  degTé,  extr^ement,  entièrement,  absolu- 
ment; sekalikâli  Tout-à-fait,  absolument;  tijàda  sekali- 
kàli,  bilkan  sekalikâli,  Nullement;  dâgan  sekalikâli,  dâ- 
gan  sekâlipun,  Gardez-vous  bien  de,  nullement;  sekâli 
tidaq- Jamais;  sek&li  pun,  dikkalan — sekâli  pun  Nonob- 
stant, bien  que,  quand  même;  dikkalau  dàrah  sekàli  pun. 
Fût-ce  même  do  sang;  tatkâla  îtu  dikkalau  haiilintar  mem- 
belati  sekâli  pan  tijadâlah  âkan  kadegârin  lâgi  Quand 
même  le  tonnerre  éclaterait  dans  ce  moment,  on  ne  pour- 
rait pas  l'entendre;  dàgan  meg>aniiâja  eekâlipan  ma^lâq 
Gardez-TOQS  d'opprimer  d'aucune  manière  les  êtres  créés. 

(^Ix^  sakâwan,  aAf.  (de  kâwan  compagnon^  trou- 
pe, troupeau).  De  compagnie,  ensemble,  en  troupe,  en 
troupeau. 

(£Xa^:x!w  sekattka ,  adv.  cory.  etpr^-  (de  katika  Temps 
43. 
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moment,  du  sanskrit  gatikA),  Pour  un  moment)  poidut 
quelque  temps,  pendant  qne,  pendant,  durant;  biraç 
sekatika  pun  A  tout  moment;  sekatika  tMduq  lâln  ber- 
•agkat  pergi  kakûlam  II  s'assit  pendant  quelque  tempe, 
puis  il  se  leva  pour  aller  à  l'étang;;  sekatika  îja  berbàrig 
Pendant  qu'il  se  reposait;  sekatika  anfarâna  Pendant  Vm- 
tervalle;  sekatika  îtu,  degan  sekatika  ttn,  sekatika  lâgi 
pun  Auseitdt,  immédiatement  après;  sekatika  îtu  makka 
îja  menembab  Aussildt  il  s'inclina  respectnensement;  makka 
degan  sekatika  itu  Dibràil  dàlag  membâtrafirmânt — dan 
sekatika  làgi  pun  Dibrâîl  dâtag  membâwa  firmân ,  Ausn- 
tât  Gabriel  vint  apporter  on  ordre;  makka  sekatika  lig^ 
pun  teraglah  seperti  matabàri  bahâru  terbit  Immédiate- 
ment après  il  fit  clair  comme  le  soleil  qui  vient  de  se  lever. 
MiP^-"  sekirakîra ,  adv.  et  prg?.  (de  kîra  Penser ,  coo- 
Mdérer,  supposer),  Environ,  àpen  près,  d'après,  self», 
à  proportion  de,  à  mesure  de,  en  présumant 

l^j-i^^-^  sekîjan ,  adv.  Autant ,  autant  que  ;  sekijan  lâ^ 
Tant  en  sas;  sekijan  lama  Aussi  long-temps  que,  pendant 
que;  sekijan  lama  ini  Pendant  tout  ce  temps;  sekijan-kî- 
jan  Tant,  une  quantité  indéterminée. 

f  Jk!w  sigerâ,  adv.  (du  sanskrit  âgra),  Vite,  prompte- 
ment,  immédiatement,  sans  délai. 

Is^r^tw  selàku  on  salàku  et  lèr^^)>«  8elakalàka,ai2D. 
(de  làkn  Conduite,  manière  de  vivre,  maintien,  mine). 
Comme,  de  même  que,  de  la  même  manière  que,  reesem* 
blant  à;  selâku  (ni  Ainsi,  de  cette  manière. 

(éT^Lw  selâgi ,  adv.  Aussi  long^temps  qne ,  tant  que. 

ijà^  selÂlu ,  arfv.  Passé,  au-delà. 
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f*^  selàma,  adv.  eiprép.  Aussi  lonç-lemps  que,  tant 
que,  durant,  depuis,  de  l'adjectif  lâraa  Long  (en  parlant 
du  temps),  antérieur,  vieux,  ancien;  seUma  Ini  Durant 
tout  ce  temps;  selàuia  làgi  Encore  si  long-temps;,  sela- 
màna,  seiamalamàna  Toujours,  de  tout  temps,  à  perp^ 
tuïté,  à  jamais;  derri  selamâna ,  derri  selamalamàna  De 
tout  temps,  dès  le  commencement  du  monde,  dès  les 
temps  anciens. 

^^  selâjin,  pr^.  et  adv.  Hormis,  excepté,  antre- 
meat,  différemment. 

^^  selap,  adJ.Kubgt.conj.  et  aibf.  Placé  à  interralles, 
divernfié,  intervalle,  pendant  que,  en  attendant,  dans 
rinterralle. 

«uf  s«nma ,  écrit  aussi  «-*«  sema  ou  f*w  sÂma  d'une 
manière  probablement  fautive,  est  une  préposition  qui 
marqoe  jmncipalement  le  datif  et  l'accusatif,  tout  comme 
âkan,  mais  qu'on  n'emploie  que  rarement  par  écrit  Pour 
le  sens  elle  répond  à  peu  près  à  âkan  et  padda,  et  se 
troDve  aussi  après  ce  dernier,  sans  que  le  sens  en  eoit 
modifié.  Exemples:  bàwa  seinma  tâwan  Itâmu  Porte  à 
ton  maitre;  adda  sedag  semma  kîta  U  y  en  a  assez  pour 
nous;  dikka  sAka  tAwan  bemijâga  semma  kàmi  S'il  tous 
plait  de  trafiquer  arec  nous;  teriiânaq  jag  bertikam  semma 
siadirlna ,  (o»  bertikam  sindirina  ,  Il  y  en  avait)  beaucoup 
qui  se  poignardèrent  eux-mêmes;  orag  negeri  îtn  sâkit 
hâti  semma  dÇja,  (on  sâkit  hâti  Âkan  dija),  Les  gens  de 
cette  ville  étaient  fâchés  contre  lui,  —  lui  portaient  ran- 
cune; semma  tegah  do'â  An  milieu  de  la  prière;  gttnug 
itn  dâduqna  semma  tegah  pâdan  Cette  montagne  est  située 
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au  milMO  de  la  plaine;   dikkalan  padda  semHU  iegah 
dâlan  Si  au  milieu  de  la  route. 

n;Uw  semàda,  adv.  Seulement,  au  moina,  néanmoiiia, 
simplement,  uniquement,  particulièrement,  certaïneméatt 
assurément;  Voyez  sahàda. 

l«JV*w  semâlam,  adv.  (de  mâlam  Nuit),  Hier,  laDwt 
dernière,  (le  temps  étant  compté  plutAt  par  nuits  que  par 
jours);  ^^i^.4^  semaliman  De  nuit,  pendant  la  nuit. 

^Uâ«m>  semanamâna,  adv.  Partout,  eo  quelque  Uea 
que  ce  soit,  de  quelque  manière  que  ce  soit. 

W^w  sambil  (et  quelquefois  «_>»«  sambi ,  con;.  Pen- 
dant que,  en  même  temps  que,  lorsque;  Voyez  195. 

^j^*-^  sampai,  verbe,  ad)*,  pr^  et  conj.  Arriver, 
atteindre,  suffisant,  jusque,  jnsqu^à,  jusqu'à  ce  que,  w 
montant  à;  sampai  sakâraç  Jusqu'à  présent;  sampai  kekal 
A  perpétuité,  à  jamais. 

f\xX^Mi  semantâra  on  pV>Ià-.»w  sem'antàra ,  pr^.  et 
oon;'.  Pendant,  durant,  pendant  qae,  tant  que,  aussi  loug^ 
temps  que ,  dans  l'interralle  ;  semantâra  îtu  Pendant  cela , 
durant  cet  intervalle;  semantâra  lâgî  âku  disÎDi  Peodant 
qae  je  suis  encore  ici  ;  semantâra  adda  dîwâku  Tant  que 
je  visL 

(jMy^XÂw  Bantijâsa  et  (^^^XÂÂw  senantfiâsa,  adv.  Con- 
tinuellement, sans  cesse,  toujours,  perpétuellement,  éîec^ 
nellement. 

^^IsçUkwÂw  senist^a,  adv.  Certainement,  positivemeot. 

hfV^wi  sahàfla  ou  m\*^  sftda,  ado.  Sealemeat,  ample- 
ment, uniquement,  particulièrement,  certainement,  asso- 
rémenL     Tandis  que  seoiâda  se  trouve  ordinairement  i 
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la  fêle  de  la  proposition,  ^ahâda  se  met  pfeSqae  tenjoHm 
à  la  fin.  Exemples:  semàda  pâtîk  pâhonkan  Je  demande 
uoii|iiemeDt;  semâda  bîjerlah  k&mî  dUebut  degan  namâiBU 
Pennettez  seulement  que  je  soifi  appelé  par  votre  nbm  ; 
dan  dikkalaa  tAwanku  morka,  semâda  hambaperseiti- 
bahkan  dûga  sembah  jag  benar  Bl  quand  même  Votre 
altesse  se  fâcherait,  je  parlerais  oéanmoins  toiijours  le 
laagagt  de  la  vérité;  Sedikh  sàda  Seulement  un  peu; 
<iîkkalau  demikfjan  sâda  Si  ce  n'est  que  cela  ;  liitjg;a  dAwà 
liga  ârag  sâila  Jusqu'à  deux  oa  trois  honlmes  seulemerit  ; 
jag  padda  kàmi  sibdât^  tutnbaq  paodaQ  sâda  l^eè  armes 
que  nous  avons  sont  seulement  de  longues  piques,  nous 
n'avons  d'autres  armes  que  de  longues  piques:  damàlah 
sâda  kâmi  padda  negerî  itu  Nous  ne  nous  arrêterons  que 
peu  de  temps  dans  ce  pajs.  Comme  substantif  sahâtla 
signifie  Desselii  ^  intention,  projet <  d'oîi  meiiàhâda  Se  pro- 
poser, avoir  dessein,  projeter;  degan  dîsahâda.  degau 
sahadâôa,  degau  disahadâna,  A  dessein,  de  propos  d«- 
tibéré. 

j\^  sàhârl,  aubêt.  et  adv.  Un  jour,  ud  certain  jour, 
«ne  foie. 

j\j»g^  saharihâri  et  j>Vqmu»  sasahâri,  adv.  Chaque 
jour,  joaroellement,  toujours. 

(j — J-0*»  saharian  et  ^^ — Jjfc-0«  sahariharfan ,  adv. 
De  jour  en  jour,  tous  les  jours. 

\^jL^  sahigga  et  {j>Ji^  sahiggan ,  (qu'on  prononce 
souvent  sigga  et  siggan),  pr^.  conj.  et  adv.  Jusqu'à, 
jusqu'à  ce  qoe,  à,  aussi  loin  que,  aussi  long  que,  durant, 
de  manière  que,  de  sorte  que,  eicepté,  hormis,  seulement; 
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sahig^  kekal  A  perpétBÏt^,  à  jamais;  sahiggan  ini  Jb»- 
qn'icîi  jusqa'à  présent;  sahîgga  sQsg  liàri  Jusqn'à  li 
pointe  du  jour;  îja  tûrnn  kadàlam  Uwut  sahigga  pûratn* 
11  descendit  dans  la  mer  jusqu'à  son  nombril,  jusqu'à 
mi-corps. 

t_^ûy>w  ^tUt  ado.  lAi  7,  en  cet  endroit;  appablU  d^ 
sampai  didtu  S'il  y  arrive  ;  pergi  kasltu  Va-t-en  là. 

(jM^y»'  sisî ,  prép.  et  ado.  A  côte ,  de  câtë  *  près  de  ;  dA- 
duqdiri^i  ânaq  dira  itu  Asseyez-vous  à  cdté  de  cette  jeune 
fille  ;  (lâgan  agkau  bergeraq  derri  sisiku  Ne  bouge  pas 
d'à  câté  de  moi;  berslsi  Acdtë,  de  câté>  près  de;  ^teggk 
ber^i  Se  tenaient  l'un  à  cAtë  de  l'autre. 

{j^i^  sini,  adv.  Ici;  slni  sàna  ou  sâna  sini  Par-ci  par- 
là,  çà  et  là. 

{^y^i^  slnan,  ado.  Ici;  dislnan  Ici. 

^t(A{JÂ  sahad^  ou  sahdân,  ado.  et  con;'.  De  plus,  en 
outre,  d'ailleurs,  et,  là-dessus. 

dis  (eh,  inleijection  arabe  pour  le  silence.  Chut! 

<^jV£  gàpa,  (pour  meg>àpa  on  meg>appa),  cor;*,  verbe 
et  aubat.  Pourquoi?  pour  quelle  raison,  signifier,  impor- 
ta-, cause,  motif,  tijàda  gâpa  11  n'importe,  ne  signifie 
rien,  cela  n'y  fait  rien. 

'S\s  pâg:i,  aubat.  et  ado.  Matin,  dans  la  matinëe, 
demain  ;  pâg;i  dan  pelap  Matin  et  soir  ;  pâgi  hàri ,  derri 
pagipàgi  liÂri ,  De  bonne  heure ,  de  grand  matin  ;  pagipâgi 
Demain  matin. 

Vm^  pabfla  pour  appabila.  Quand ,  lorsque. 

f^  petaij ,  aubst.  et  adv.  Le  soir ,  le  crépuscule  du 
soir,  au  soir;  sijan  dan  petag  Matin  et  soir,  de  bonne 
.    heure  et  tard  ;  padda  peta^  hâri  Dans  Ja  soirëe. 
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oS-  padda ,  prép.  A ,  jusqu'à  )  ea ,  dans ,  de ,  auprès  de  , 
par,  suivant,  selon,  etc.  marque  principalement  le  datîf, 
qaelquefois  aussi  l'accusatif  d'autres  langues,  mais  doit, 
selon  les  circonstances,  être  rendu  de  différentes  manières. 
Soarent  il  se  trouve  joint  à  d'autres  prépositions ,  parti- 
culièrement à  ka  et  derri>  sans  ajouter,  à  ce  qu'il  paraît, 
rien  au  sens  de  la  deroièra  Voyez  aussi  dekat  et  serta, 
et  90.  Exemples:  makka  disâruhàa  padda  manlerina 
bAnuh  perampûwan  îtu  Or  il  ordonna  à  son  conseiller  de 
tuer  la  femme;  ditanàkanûa  padda  ôrag  itu  sij&pa  drag 
Ini  II  demanda  i  cet  homme,  qui  est  celui-ci  ïampnnilah 
klrina  paddâku  Pardonnez-moi»  je  vous  supplie;  dâtag 
padda  pintu  Venir  à  la  porte;  santïjâsa  meg>anàsja  padda 
ra-Qatna  Continuellement  il  opprima  ses  sujets;  padda 
mâsa  îtu  En  ce  temps-là;  padda  mâsa  hidop  Durant  la 
vie;  padda  hâri  jag  kamadijau  Le  jour  suivant;  padda 
âlprna  Finalement,  enfin;  kàwal  padda  màlam  Garde  de 
nuit;  beràdar  padda*  drag  jag  raeg-atahâi  Apprendre  d'un 
homme  instruit;  bârag  srjâpa  tijâda  meg'^atkan  demiU- 
jan  Itu ,  bahâwa  durhâka  padda  allah  la-âlà  Chacun  qui 
n'y  fait  pas  attention,  pèche  contre  Dieu  le  plus  haut;  ■ 
padda  bàrag  berappa  pâtnt  Selon  le  nombre  requis;  padda 
bàrag  kaheadaq  hambàna  Selon  le  désir  de  son  serviteur. 

(J^^y*  purbakâla.  adv.  (du  sanskrit  pârbakÂla),  An- 
cienuemenl. 

i::^^/^  perlâhan  ,  perlàhan-lihan  ,  degan  perUhau- 
lâhan,  adv.  Doucement,  lentement,-  modérément,  posé- 
ment; le  mot  lâhan  ne  paraît  pas  en  usage. 

2<>J>^  peroah  et  2i<Â>'  peonah,  €idv.  Jamais,  uaquami 
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tijâda  pernah  Jamais,  mmquam;  belom  peroah  Jamais 
encore;  à^irna  pernah  Sans  fin,  étemel Lement 

t^Ji  peii,  aubst.  Manière,  façon,  condition,  prend 
quelquefois  les  8ig;Dification8  de  l'adverbe  saperi  Coomie, 
i  la  manière  de,  ressemblant  à. 

(jM^  palpas  et  pal^jaslah ,  inteij.  Loin  de  moi  !  i 
Dlen  ne  plaîie!  palQaslah  paddâkn  Loin  de  moi. 

{ji  pnn,  particule  dont  nous  avons  d^à  parlé  an 
'§  58.  Elle  paraît  principalement  destinée  k  relever  quel- 
que partie  dn  discours,  et  ce  sera  sous  ce  rapport  qnVUe 
-sert  à  distingiier  le  sujet.  Jointe  i  differens  mots  elle 
forme  tantôt  des  adverbes  et  conjonctions,  ou  en  modifie 
le  sens,  tantdt  celui-ci  n'en  reçoit  aucun  changem^it} 
Vo^ez  addapun ,  Itupan ,  sakâraQ  pan ,  làgi  pun  etc.  Quel- 
quefois on  la  sépare  par  l'insertion  d'un  ou  de  plusieure 
mots  de  celui,  auquel  d'ailleurs  on  la  trouve  jointe.  Son- 
vmf  el|e  accompagne  le  premier  ou  les  premiers  mots 
d'une  phrase,  sert  ainsi  &  les  relever,  et  &  former  des 
tranntiooB.  Exemple:  dan  Akan  bonda  hamba  Itn,  per- 
tiroh  hambilah  Icapadda  adenda  kadâwa,  permnifja  b^ik- 
btrjik.  dabùlu  pun  dïanugarah  ajahanda  negeri  ikan  adenda 
dilga  ;  àkan  sakâra^j  pun  adendÂIah  ampâùa  dlja.  adda- 
pun kftta  hamba  tni  heodaqlah  adenda  tûrut  El  quant  i 
ma  m^,  elle  est  mon  dépôt  à  vous  deux  mes  frères, 
honorez-la  beaucoup.  Auparavant  notre  père  donna  le 
pa^a  i  vous  uniquement;  maiotenant  il  est  votre  propriété. 
Quant  à  mes  paroles,  veuillez  bien  les  suivre. 

târU>'  penâka,  atfi>. Semblable  i,  de  même  que,  oom- 
me,  comme  si. 
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i;jXJi  pantan,  a^.  et  adv.  Ressemblant,  genAAtlble, 
comme. 

^_^  pûla ,  adv.  Aussi ,  de  même  >  encore ,  de  nouveau  ; 
lâ^  pAla  De  plus,  eu  outre;  adda  ârag  làjin  pAla  II  y 
avait  encore  d'autres  personnes  ;  bintûa  pergi  dan  Âna^na 
pergi  pilla  Soo  épouse  s'en  alla  et  son  enfant  s'en  alla  de 
même. 

jNfAÏ  qedar,  atdtat.  Quantité,  condition,  etc.  s'emploie 
quelquefois  dans  le  gens  de  seqedar.  Voyez  celui-ci.  Ez- 
eniple  :  bàrag  kerila  qedar  taggôgan  hamba  Tout  ouvrage 
en  proportion  de  mes  foroes. 

l^kii,  prépoàtiorn  qui  s'emploie  toujours  comme pr^- 
fiee^  A,  vers;  elle  indique  un  mouvement,  une  direction 
vers  quelque  lieu;  Voyez  dl  Exemples:  nâjiq  kaligit 
Monter  an  cielj  berdàlan  kapâdag  Aller  à  la  plaine,  vers 
la  plaine;  (ja  berdàlan  kasàna  kamàri  IL  marche  çà  et  là; 
tûrnt  dàlan  kakànan  Prenez  le  chemin  à  droite;  menhûlat 
kakânan  dan  kakiri  Sauter  à  droite  et  à  gauche,  (en  par- 
lant d'an  singe)  ;  memmandag  kakiri  dan  kakànan  Regar* 
der  i  gauche  et  à  droite;  kamairaq  dan  kama^rab  Vers 
l'orient  et  vers  l'occident;  letaqkanna  dirina  kabûmi  II  se 
coucha  à  terre. 

(jA^i — T^  kaâtas,  prép.  et  adv.  Sur,  au-dessus >  en 
haut,  dessus,  au-delà,  vers  le  haut  de,  vers  le  sommet 
de;  nâjïq  kaâtas  gânng  Monter  sur  one  hauteur,  gravir 
nne  montagne;  berlompatlah  kerra  kaâtas  pôhon  kàju 
Les  singes  sautèrent  au  haut  d'un  arbre  ;  âkarfia  kaâtas  dan 
pûtuqna  kabàwah  Sa  racine  en  haut  et  ses  branches  en 
bas;  Qa  meg'agkatkanlah  kapalàna  làlu  memmandag  kaâ- 
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taslllevasa  téteet  poisregiardaealuvt;  Yojexci~< 
l'exemple  donn^  sous  âtan. 

gjirkàdap,  ^Vrp»  terkâdap  et  T  ^^  kâd.ç-ki- 

■  dag,  adv.  Qoelquefois,  de  temps  en  temps,  occasionelle- 
ment,  frëi|aemmenl. 

fA^  kâram  et  fJ"  keram ,  subet.  adj.  et  intetj.  De- 
struction, détruit,  malheur  à  toi! 

lor^kârana,  »u&«f.  con;*. et pre^.  (do  sanskrit kArana), 

.  Cause,  motif,  parce  que,  paisque,  car,  à  cause  de,  afio 
de,  pour,  (Voyez  104);  kirana  appa  Pourquoi?  pour 
quelle  raison  ?  à  quelle  fin  ?  kÂrana  îtu ,  kârana  itftlili  A 
causedecela,  pourcette  raison,  pour  cela;  kârana  sebalit 
derri  kirana,  âieh  kârana.  kârana  bahûwa  Parce  q^e, 
puisque,  car,  à  cause  de,  pour  cela. 

iJV^kâla,  subst.  (du  sanskrit  kàla) ,  Temps,  forme 

^avec  plusieurs  autres  mots  des  conjonctions  etadreiiies; 
Voyez  appakâla,  dahûla,  sedekâla,  sakâla,  porbakÂla, 
kalakî3an,.kalamâri,  manakâla;  kâla  màna  ou  kalamâBa* 

-le  même  que  appakâla  et  manakâla,  Quand,  lorsque. 

^V}  kâli.  Pois,, qui  vient  également  du  sanskrit  kila; 
Vojez  64;  bâra^  kâli  Quelquefois,  peut-être;  bera|^m 
kàli  Combien  de  fois?  li^in  kâli  Une  autre  fois. 

^JVT*,  ^r  et  jVr,  kâlau,  kalau  et  kâlo,  conj.  Si, 
pourvu  que,  afin  que  ne,  de  peur  que^  kâlo  tîdaq  Siumi, 
autrement;  kalau-kalau  ou  kalokàlo  Peut-être;  kilo  tA- 
vran  sàka  S'il  vous  plait;  kâlo  bi^ik  (îadîlah  S'il  est  bon. 
qu'il  soit  ainsi;  dâijan  mennàgis  kâlo  pârau  kelaq  sawira 
tûwan  Ne  pleurez  pas  afin  que  votre  voix  ne  devienne  pas 
rauque  ;  dan  kalokàlo  mendâdi  perbanlâhan  Et  peut-être 
des  disputes  s'élèveront.     On  trouve  employées  tontes  le* 
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orthographes  donn^  ci^eBeas.  Cependant  kilo  en  kàln. 
exprime,  à  ce  qoï  parait)  la  pronoDciation  en  usare, 
et  est  fonde  «nr  les  meillenrea  autorité  Si  (iikkalau 
est  rëellenieot  an  compose  de  ilikka  et  du  mot  arabe  lau, 
comme  il  a  été  dit  à  la  page  447,  kâlo  paraît  en  être  une* 
abréviation,  et  devrait  s'écrire  alors  kalan,  ei  l'on  ne  pré- 
fère, comme  ponr  d'autres  mots,  la  prononciation  en  usage 
à  l'étyroologie. 

OtlV^y"  kabàliq ,  Voyez  bàlïq. 

BjVtT'  kabâwah,  Voyez  b&wah. 

^C^Ckabelàkag,  Voyez  belâkag. 

'^^^AT'katahAi,  (de  tâhu  Savoir),  Savoir,  avoir  con- 
naissance de,  connu ,  qu'on  sache,  nommément,  a  savoir, 
c'est-à-dire;  katahâi  dlehmu  Sache,  sois  informé  qne. 

^I^^^ukatowàlif^re)}. et ddf. Excepté,  sauf,  àmoing 
que,  mais,  seulement,  néanmoins,  hormis,  non  compris. 
Le  primitif  n'eu  parait  plus  en  usage;  peut-être  que  ce 
mot,  proprement  an  verbe  qni  devrait  signifier  Excepter, 

est  en  affinité  avec    J^  (lAwal  Vendre. 

fMoS^  kadàlam ,  prdp.  Dans;  màsuqlah  Qa  kadàlam 
astanÂna  II  entra  dans  son  palais;  dibawâoa  misnq  kadà- 
lam kotâna  II  rintrodnisit  dans  son  château  ;  dimisuqkan 
draglah  kadàlam  IjazJnah  râda  Iskander  Les  gens  le  firent 
entrer  (le  portèrent)  dans  la  trésorerie  du  roi  Alexandre; 
hendaq  mâsuqkan  kipalna  Itu  kadàlam  sikgai  Teraggânn 
Désirant  de  ftire  entrer  son  vaisseau  dans  la  rivière  de 
Teraggânuj  tânamkan  bitîi  Itu  kadàlam  bûmi  Mets  ces 
semences  en  terre;  (ÏAtuh  kadàlam  pàrit  Tomber  dans 
un  fossé;  larilah  ija  kadàlam  kdta  Ils  s'enfuirent  dans  le 
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diAlen.  Cette  proposition  raBrqne  le  i 
dehoTi  en  dedans,  lequel,  oepeadinti  peat  f 
igaletaeat  pir  dâlam  seul,  comme  mwnq  dilam  râniA 
Eatrer  du»  aoe  maison  ;  bendaqiah  jag  diper^wan  mmsaq 
dàUm  râmah  jag  sAnî  serta  pâtik  Le  roi  Tcuille  Inea  ea- 
trer arec  moi  dans  une  maison  solitaire;  Vo^eè  à  la  f*ge 
6X4  jag  dipertîkwan. 

^Tji^  kiràna,  adv.  (de  Ura  Penser,  supposer),  Je  Toai 
prie,  (Voyez  99),  mais,  il  parait,  il  eemble,  suj^mm^ 
que,  environ;  birag  saritus  r^al  kiràna  Environ  cents 
rëaux. 

f^S'  kiraldra,  lemémeqaeadkir^frajVojreECelui-cL 

(^jUtiT'  lusàna,  adi>.Ven  ce  lieu-là,  là. 

tkXfjMT^  kasabefah,  pr^.  et  odu.  Vers  l'antre  ojyté,  à 
raMrc  eâtO. 

kJC^M^  kasltu ,  qAts.  Vers  cet  endroit ,  là. 

{^i^t^  kasini ,  ado.  Vers  ce  lieu-ci  ^  ici 

{^^tfiS^  katihan ,  mbst.  eu^*.  et  mteïj.  Tendresse,  com- 
passion, compatissant,  digne  de  compassion,  hélas!  quel 
dommage  ! 

<A£r^kapadda,j»-^K>«tion  composa  deka  et  padda, 
dont  elle  réunit  les  signi&cations ,  représentant  tantÂt 
Tune,  tantâl  l'autre  de  ces  prépositions.  Exemples:  mem- 
berî  kapadda  ârag  pipaDonner  aux  pauvres;  makka  ber- 
sabda  rida  kapadda  Mu^mmad  Et  le  roi  dit  à  Moham- 
med ;  makka  Mnl^ammad  pun  bersabda  kapadda  bagioda 
Itu  dan  padda  segâla  marika  itu  Or  Mohammed  dit  à  sa 
mi^Mté  et  à  tous  ces  gens;  tunduqkanlah  kapadda  hamba 
sdukUan  toi  Montrez  à  nous  tous;  degan  tûlug  allah  ka- 
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pacMa  hambàna  Avec  l'aide  de  Dieu  (accorda)  à  son 
servîtciir;  makka  râda  berUàa  kapadda  maotertna  Et  le 
nrf  detBanda  à  ses  conseillers;  Qa  pergi  kapadda  pintn  11 
alla  à  la  piwfe;  adda  kapadda  sawâtu  mâsa  II  arriva  à  no 
certaio  temps;  kapadda  waqtu  j'ag  bàjik  A  une  époque* 
favorable  ;  berdâlan  kapadda  dîtsun  Marcher  vers  le  vil- 
lage; dan  se^Ia  ôrag  jag  adda  dipidag  îtn  samuwâna 
memmandai)  kapadda  dàlan  besar  Et  tous  les  gens ,  qoi 
étaient  sur  la  plaine,  tons  ils  regardèrent  vers  le  grand, 
chemin;  pandaQ  kapadda  mukâoa  Regardez-la  en  face; 
makka  Mul;)ammad  pun  memmandag  kapadda  bîtian  Or' 
Mohammed  regarda  la  lune  ;  lîhatlah  anugarah  tûhan 
kapadda  dunilâgankn  Regardez  la  faveur  du  Seigneur 
envers  notre  ibaitre;  minta  do'à  kapadda  allah  Invoquer. 
Dieu  ;  sopâja  Qa  tôbat  derripadda  bed'it  dan  fja  tArnt 
kapadda  sart-at  Afin  qu'il  se  repentisse  de  son  hérésie  et 
qu'il  suive  la  loi  (de  l'alcoran)  ;  mâsuqlah  kàmu  sekaltan 
kapadda  agâma  râda  Iskaoder  Entrez  tous  dans  la  reli- 
gion du  roi  Alexandre,  embrassez  tons  la  religion  du  roi 
Alexandre;  makka  terlihat  padda  ôrag  bâùaq  nabi  îtn 
dÂtag ,  dan  segâla  Arag  ttu  pun  Ijairànlah  tertaçag-taga^ 
melïihat  kapadda  nabi  ditag  hampir  p&dan  Or  beaucoup^ 
de  gens  virent  le  prophète  venh*!  et  tous  les  gens  s'éton- 
nèrent alors  excessivement  en  voyant  te  prophète  s'appro- 
chef*  de  la  plaine;  selelah  terdegartah  ânaqiia  itu  mât) 
kapadda  snwamina  Lorsque  son  mari  eut  entendu  qne  son 
enfant  était  mort;  (dans  les  deux  exemples  précédens 
]udda  et  kapadda  sont  mis  pour  AIeh)  ;  kapadda  làwut 
dan  dârat  mentâri  untug  Chercher  fortune  par  mer  et  par 
terre;  dan  tijâda  sdpanùa  kapadda  mânu^a  Et  n'ayant 
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de  respect  ponr  aacnn  ;  pcKgflabai^tMikapadda  ràda  kànm 
■  Rende-toi  auprès  de  ton   roi;  serta  sudâdlah  fja  kapwlda 
berhaliùa  Et  il  se  mit  &  ^enoax  devant  son  idole. 

Oiu  kelaq,  adv.  Présentement,  tout-i-l'henre ,  bien- 
tôt >  tantdt,  marque  le  futur,  Voyez  95. 

(^>^u  kalakijan ,  conj.  et  adv.  Toutes  les  fois  que* 
aussi  souvent  que,  immédiatement  après,  de  sorte  qtae; 
kalakfjan  makka  Immédiatement  après,  de  sorte  que. 

A*^  kalamâri  et  (^^UJi$^  kalamârin ,  aâv.  et  mhêt. 
Die-r,  le  jour  précédent  y  la  veille  (de  tel  jour)  ;  kalamâri 
dahâln  Avant-hier. 

r^V)  kalûwar ,  pr^.  adv.  et  verbe ,  Hors ,  dehors ,  ea 
ddiorfi,  sortir,  âter;  pergi  kalAwar  kôu  Sortir  du  châ- 
teau; ambil  kalûwar  Otez,  tirez  dehors;  kalàwarlah  an- 
kau  Sors  de  là,  va-t-en. 

^V^M  kutilig,  pr^.  et  adv.  Autour,  tout  autour,  i 
l'entour ,  i  la  ronde  ;  berknlîlig ,  idem.  El-  berbâwat  pârit 
kolilig  dâsuD  Construire  un  rempart  autour  du  village;  di- 
tuggûi  kuIilÏQ  Accompagné  tout  antour,  ayant  un  g^and 
cortège  ;  ditarîna  berkulîlîg  Le  cherchait  à  l'entour. 

j>U.Ckamâri,  adv.  Ici,  vers  ce  lieu-ci;  bàwa  kamàri 
Apporte  ici  ;  kasàna  kamâri  Ici  et  là ,  çà  et  là,  par-çi  par-là. 

I^Uj  kamàna,  adv.  Où,  vers  quel  endroit;  kaniàna 
pergîna  De  quel  côté,  oh  va-t-il?  kamanamâna  Partout,' 
de  quelque  côté  que  ce  soit. 

^Va4^  kambâti  (ou  komliâli) ,  adv.  et  verbe.  De  nou- 
veau, de  retour,  retoarufr;  pergilah  kambàli  Retournec- 
Tons-en;  beri  kambàli  Rendez. 
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[jJf^V^  k«naiI0aD  (ou  komedrjan) ,  adv.  et  pr^- 
Après,  ensuite,  puU,  après  cela,  alors,  enfin;  kamadfjan 
dcrripadda  Itu  Après  cela,  de  plus,  outre  cela;  'ilmu 
Icaatiintut  kamadijan  aria  Demande  (d'abord)  la  sagesse, 
et  puis  des  richesses  ;  kamadijan  agkan  sambalyagkaD  dù- 
«a  raka'at  Puis  fais  la  prière  avec  deux  inclinations  de  la 
tète;  nabi  allah  jag  tfjàda  nabi  kantadljanna  Le  prophète 
de  Dieu  après  lequel  il  n'^  aura  pas  d'antre  prophète. 

ër^S^kArag,  t>cr&e,  adf.  et  adv.  Manquer  de,  être 
défectueux  en,  on  moindre  de,  manquant,  défectueux, 
moins;  VojezSletfiS;  sekârag-kârag  Manque,  la  moin- 
dre quantité,  le  minimum,  pour  le  moins,  à  défaut  de- 

(:p»S"  kûnun ,  adv.  Certainement ,  assurément ,  en  effet, 
positivement,  sans  doote. 

r  ^.^^  kânuB-kânun  et  t  ^^^x!w  sd[Anu{}-kÛDug , 
ddp.  Soudainement,  tout  à  coup,  sans  mettf,  sans  rime 
ni  raison. 

^liA^ kahadipan ,  pr^.  Devant,  en  présence  de; 
diletaqna  hidigan  kahadipan  tûwanna  Elle  mit  des  vivres 
devant  sa  maîtresse;  dàtaQ  kahadipan  ràda  Venir  en  pré- 
sence du  roi. 

(^f^  kljan,  adv.  Tant,  autant,  aussi  souvent,  fois 
autant,  fois;  Voyez 63;  kjjan  làma  Aussi  long  que;  k^jan 
lebeh  Autant  en  sus. 

^j-ft-J  iM'inî ,  adv.  Maintenant,  actuellement,  à  pré- 
sent, immédiatement. 

â  J^  garaç  et  plus  souvent  (^^^  S*"5*"  >  particules 
qui  marquent  le  doute,  l'incertitude,  quelque  chose  de 
vague  et  d'indéfini;  on  les  emploie  principalement  dans 
44 
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ane  iDterr«gatioD  polie.  De  |^ce,  je  toob  prie*  peut- 
être,  etc.  \oyet  107.  L'allemand  peut  muTent  lea  rendre 
pu*  les  mots  doeh,  wehl,  auch^  particules,  pour  lesquel- 
les dans  ce  sens  iod^termiBe  le  fratM^is  n'a  pas  d'^qai- 
valeus  précis  ;  kamâoa  per^nd  g;arag  En  quelque  lieu  qtiH 
aille,  uwAtn  er  auch  gehentHng;  v«b  kamAna  gari^au 
H^l*8>  eo  quel  endroit!  ac&,  wohm  wohl!  antah  appa 
^arà^ân  irïna  Qui  sait  ce  que  cela  contient  !  tr«rs  daa  ttuM 
enthalien  mag,  wa»  mag  wfM  »etn  Mu^  »eynf  dik- 
fcalau  g;aràgan  O  si!  â  que!  wetmdoch,  mSehie  dwcft/ 

O-ÂJ  gaoti,  verhe  et  pr^.  Changer,  remplacer,  suc- 
céder à ,  pour,  au  lieu  dé,  i  la  place  de;  belantWtkan  i«- 
wâna  dao  tâbohêa  gaoti  artâna  îtu  Risqua  son  âme  et 
son  corps  pour  ses  biens;  ganti-ganti  et  bei]ganti-gauli , 
adv.  Altemativament,  tour  à  tour.  . 

\éf^  làgl,  adr.Encorc,  aussi,  plus, de  plus,  en  outre* 
d'ailleurs,  actuellement,  continuellement,  en  méioe  tampA* 
toujours;  Voyez  91;  lâ^i  pun  Kocore,  autti,  etc.;  làgi 
pAta  De  pins,  d'aîllebrs,  en  outré. 

ij^  lâlu,  verbe  et  adv.  Passer,  se  passer  el&  passé, 
après,  ensuite,  puis,  alors.  Voyez  92;  legah  hiri  UJa 
Après  midi. 

(^^  làmuD,  cory.  En  cas  que,  s'il  arrive  que,  poorm 
que,  de  manière  que,  quoique;  Voyez  101;  lâmun  tyâda 
A  moins  que,  si  ce  n'est  que;  lâmun  tUgan Pourvu  que  ue; 
Voyeï  106. 

\£)j)tS  là wan,  t;er&e,8u&sf.  et pr^. S'opposer,  r^isler, 
ciombattre,  se  trouver  en  concurrence;  ennemi,  rival ,  ca- 
marade; contre,  vis-à-vis  de,  opposé  à. 

0^^  I^ln,  adj.  Autre,  un  autre,  différent,  n^eet  on- 
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ploy^  que  raremeDl  à  la  place  du  àétive  mdldjjfiikan  Ao- 
Irement,  excepte,  hors,  hormis;  comme  padda  màsa  Ini 
UyÎB  derrîpadda  dahûln  Au  temps  où  nons  sommes  il  u'en 
est  pm  comme  aatrefoi» 

ISjjJ  lebeh  ou  I^Ui,  adv.  adj.  et  subet.  Plus,  de  phis, 
en  outre,  supérieur,  plus  grand,  excédant,  surplus;  il 
marque  le  comparatif  de  supériorité,  VojeaÔl,  et  de 
même  que  lerlebeh  Très ,  excessivement ,  1h  superlatif; 
lebeh  pûla  A  plus  forte  raifoo. 

Su^Vc  &Xjt  J^ÂXJ  laiwUf-llahî  'alaihi,  (imprëeatioii  que 
les  Arabes  ^outeut  ordioairemeat  au  nom  du  diable  ou 
d'un  homme  mauvais),  Que  la  malédiction  de  Dîeu  soit 
sur  lui,  que  Dieu  le  mandine. 

^juJU  lepas,  verhe,  adj-  et  yrép.  Délivrer,  cesser, 
discoaliauer,  pMsé,  après,  depuu;  kpas  tiga  hàri  11  j  a 
trois  jours;  lepa»»lepas  tlum'at  inî  si^  benlàlao  Passée 
cette  semaine  je  partirai. 

sJËJ  lampoh,  verhe,  a^.  et  prép.  Passer  au-delà, 
surpaaser.  eicédant,  excessif,  passé,  au-delà. 

{j«<ùCà3  lantas  on  liotas,  verbe  et  prép.  Passer  par, 
pénétrer,  par,  à  travers;  derri  kânan  lantas  kakh-î  Du 
cAfé  droH  jusqu'au  cdté  gauche;  t^um  lantas  Enfoncer 
le  poignant  au  travers  do  corps. 

j-y  lûwar,pr^. Hors,' dehors,  ne  s'emploie  qae  pré- 
céfîé  d'une  des  prépositions  di,  derri  et  ka. 

\j*^  lAsa,  adv.  Après-demain;  pâ^  lûsa,  ^«oq  lûsa. 
Demain  ou  après-demain ,  le  mir  ou  demain ,  (parce  que 
le  jour  civit  des  Malais  commence  avec  le  soir),  dans  quel- 
que temps;  mennanti  ésoq  dan  lAsa  Attendre  demain  et 
a]irès-deniain ,  c'est-à-dire  un  (empa  indéfini. 
44. 
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rW  mari  VieDBt  venez,  ici,  allons.  Voyez  99;  miri 
^ni  Viens  ici:  marilah  âuaqku  Viens  mon  enfant;  berl 
mari  Envoyez  ici  ;  per^i  mari  Allant  et  venant. 

(jjjV>c  màsa  et  ^;fS'\t^*^  masâkan  >  coty.  adv.  et  patU- 
eule  htterrogathe,  d'une  signification  «oavent  vague  et 
indéfinie  j  Quoique,  bien  que,  soit  que,  supposé  que,  qu'il 
soit  ainsi,  toutefois,  croyez-vous?  pensec-vous?  on  peut 
daiK  beaucoup  de  cas  le  rendre  lre«-bien  par  Tadverbe 
alleniand  ivohtj  mftsa  tidaq  diherîna  bilka  Ne  pennettrait- 
il  pas  toutefois  qu'on  l'ouvrft?  toôrSe  er  wokl  nîcht  er- 
lauben  da»8  mon  es  Sffnete^  inàsa  bôieh  hamba  pergt 
Pourrai-je  m'en  aller?  haaa  ich  tcohl  gehenf  mafiàkaa 
.  b£ta  berbâho|}  padda  bapâku  Peut-on  supposer  que  je 
dirais  un  mensonge  a  mon  père  ?  kSmtte  tcA  wokl  meinen 
l'at^  belûgen^  masâkan  baggitn  Que  ce  soit  ainsi. 

^V>o  màsig ,  adv.  Communément ,  ordinairement 

f  '^\^  màeig-mâsig,  adv.  Séparément,  distinctement, 
individuellement,  respectivement,  successivement  *  un  à 
un,  par  tête,  chacun;  on  le  regarde  comme  dérivé  de 
ftsig-âsig Séparément,  de  âsig Séparé,  distinct  Exemples: 
bûlubàla;;  dan  pahluwân  mâsin-masiri  degan  dâwatna  Les 
guerriers  et  les  champions  chacun  à  son  poste;  d^ag-dà- 
jag  meghàdaplah  tfiwan  puteri  mâsiQ-màsiQ degan  dâwatna 
Les  filles  entouraient  la  princesse  chacune  selon  ses 'fonc- 
tions; berlarilarîan  mâsiQ-màsig  membàwa  dirina  Ils  s'ea- 
fuirent  en  s'en  allant  chacun  séparément;  segâla  rai^jal 
berhentilah  màsig-mâsig  membàwa  laràtaqùa  Tous  les 
soldats  firent  halte,  chacun  portant  sa  tente. 

lj^y<  mÂkin,  |^^-«  mekin  et  ij^CS^  mi^kio,  oAf- 
Plus ,  d'autant  plus ,  à  plus  forte  raison  ;  mâkin  —  niàkia 
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Plits  —  plus;  mellàjînkan  màkia  sestit  Mais  sVgare  d'au- 
tant plvs;  makka  tâwan  pateri  Jtupan  mÂkin  sànatlah  Qa 
memiâgisLa  princesse  pleura  alors  plus  Fortement;  niàkîu 
besar  ànaq  ftu  màkia  éloqna  Plus  l'enfant  devenait  grand  , 
plus  il  embellissait;  makka  mekia  ràwaplah  hàti  se^la 
perampâwan  Et  le  coeur  de  tontes  les  femmes  était  (l'au- 
tant  plus  charmé;  mekin  k^a  mekio  dumàwa  Plus  (on 
est)  riche,  plus  (on  est)  fier;  migkin  dikeoag  bertamliah 
dàka  Plus  j'y  pensais,  plus  ma  douleur  augmentait. 
,  iM\jC  mâlah ,  cojif.  En  sorte  que ,  jusqu'à  ce  que ,  au 
jmÎDl  que}  sànat  «nennânis  màlah  bàsah  degan  kàjtn  ba- 
clûna  Pleura  si  fortement  que  sesTètemensen  furent  mouil- 
lés; màlah  bâbis  de^aa  bâiuh  keuiijDa  terbàkur  Jusqu'à 
ce  que  ses  sourcils  ea  fussent  brûlés. 

0VO  màiu ,  pronom  et  adv.  Qui ,  que ,  quoi ,  quel ,  le- 
quel, dont,  ce  qui,  ce  que^  oit,  là,  y,  etc.  Voyez  86; 
manamâna  Partout;  maaàlah  Comment?  arkijan  makka  . 
dipereksài  àieh  Mahàrisi  âkan  s^àla  ànaq  radaràda  itU 
jag  mina  adda  jag  màoa  lijàda  Ensuite  Mahirisî  fit  des 
recherches  relatives  à  tous  lés  princes  qui  étaient  là  et 
qui  ay  étaient  pias;  hamba  tâlug  àkan  dija  màna sekawAsa 
bamba  Je  l'aidai  de  tout  mon  pouvoir;  sakàrag  manàlah 
bôieh  kîta  kalâkan  baggîlu  baggjni  Maintenant  corameaA 
pouvuns-DOns  dire,  (agissez)  de  cette  manière  on  de  cel- 
le-là? 

j^  mâwu,  verbe,  Vouloir,  désirer,  Voyez95etl02; 
màwn  —  miwu  Soit — soil;  mâwn  îtu  màwa  lai  Soit  cela 
soit  ceci;  màwu  ilaotanmâwu  betîaaSoit  mâle  soil  fetsella 

(jCmuC  maskî,  coty*.  et  adv.  du  portugais  tjws  tfue, 
Quoique,  bien  que,  quaDd.même,  nonob^nt,  nlflgré. 
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'  néanmoiiM,  nlmporte;  maiktlah  ditag  aârat  Bien  qa'«ae 
lettre  vieaae  d'arriver,  malgré  rarrirée  d'noe  lettre. 

UL-jtc  meo>appaou  LA-Jt«  ineg>âpa ,  con/.  tTerfre  et 
««(«/.Pourquoi?  pour  quelle  raison?  signifier,  importer, 
cause,  motif;  Voyez 87;  me{)>appÂkah ,  meg'appa  makki, 
men>appÂkahmak1ca,  Pourquoi?  pourqoelle raison?  meg- 
'appa makka  tûwan  hamba  kftmbili  Pourquoi  retootnes- 
VOU8?  tijÂda  meQ>appa ,  Igàda  Akan  meQ>appàùa  11  n'im- 
porte) ne  signifie  rien,  cela  a'y  fait  rien. 

^VjiV  *■«*  UMQ'uIiliif ,  verbe  et  pr^-  Entourer,  fain 
le  tour,  autour;  Voyea  kuUlig. 

(^-M*  makka,  c«r/.  à  laquelle  on  n'assignera  qa'sTec 
difficulté  des  significations  précises;  on  la  rend  par  Et ,  or, 
mainleuant,  attendu  que,  que,  pourque,  afin  que,  lorsque, 
avant  que  etc.  Elle  marque  ordinatrement  le  coimnence- 
ment  d'une  phrase)  on  le  conséquent  de  celle-ci,  répon- 
dant dans  ce  dernier  cas  à  la  particule  allemande  «o ,  et 
se  place,  soit  à  la  téfe  de  la  proposition,  soit  apr^  noe 
autre  conjonction ,  qui  n'en  reçoit  aucun  changement  de 
signification,  comme  arkljan  makka,  (lattâ  makka,  suddah 
tta  makka,  sahigga  makka,  sahsd&n  makka,  meg>appa 
makka.  Beaucoup  d'exemples  de  cette  conjonction  se 
trouveat  d^à  dans  les  pages  précédentes,  voici  eoconi 
quelques  autres:  tlikkalan  tûwaa  pana  sîtka  makka  ba- 
rÂni  sfija  mâsvq  Si  c'est  votre  volonté,  j'ose  entrer;  Arag 
mftna  tni  makka  dipat  sampai  kagànug  IniQulest  cet 
homme  pour  qu'il  puisse  arriver  à  (grimper  sur)  cette 
montagne  ?  belom  keri[i  sawâtu  angutâiia  makka  dibàsalma 
l^a  L'an  de  ses  membres  n'est  pas  encore  séché  4{«e  d^ 
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il  mwme  l'ancre;  makka  hÂri  pun  màliuUvh.  laakka  rà<)a 
b«ra{)kBtlah  kaioâligai  Or  le  jour  dfivUit  nuit  lorsque  le 
roi|iartît  poursDO  palais;  snjrag  belom  adda  pAlao  makka 
mjio  âraQ  dilaç  L'ud  n'est  pas  eoccre  parti  avaut  qu'un 
antre  arrive,  l'ua  est  à  peine  parti  que  d^'à  arrire  un 
auUe. 

'  (^j^^  meitàwaa ,  vwbe  et  pt>ép.  le  même  que  le  pri- 
mitif MwaD. 

(;)X-«j5I.c  mellàjinkan ,  con/.;»'eJi.  et  arfy.  (de  l'aiyectif 
làjin  Autre),  Mais,  excepté,  hors,  hormis,  Mnon,  seule- 
ment, mais  seulement,  ailleurs,  autrement,  au  moins,  à 
moins  que,  néanmoins,  que,  afin  que,  comme,  savoir, 
attendu  que,  que  si,  soit;  il  marque  une  antîthèseï  et 
peut  quelquefois  être  omis  dans  la  traduction.  Exem- 
ples: tiikkalan  ad<Ia  kita  pAna  sâlah  kapadda  kompanl 
wolanda,  mellAjînkan  tûwan  demlerâl  sAlahkan  kita,  dan 
«îkkalan  adda  kabenâran  kita,  mellàjinkan  kita  minta 
tûlug  kapadda  tâwan  denderâl  diberikan  kita  àtaft  dâlan 
jag  benar  ,  kàrana  tijAda  tampat  pepharâpan  Irita  làgi 
mellÂjinkan  kapadda  kompanl  iggeris  S'il  y  a  de  noire 
faote  envers  la  Cempag;nîe  hollandaise,  que  munsieur 
le  g;ënéral  nous  en  impute  le  tort,  et  s'il  y  a  de  la  loyauté 
de  notre  part,  nous  demandons  l'assistance  de  monsieur 
le  général,  pour  que  nous  soyons  remis  sur  le  Juste 
chemin,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'endroit  de  notre  con- 
fiance excepté  en  la  Compagnie  anglaise;  tijàila  iste-&~ 
dat  derripadda  bébberappa  zeniân  menhiflap  râda  SQam 
ttH,  mellJiïiidun  seqedar  me^astar^an  hvt\^  emas  dan 
péraq  sahàda  Ce  n'était  jamais  l'usée  d'apparaître  en 
personne  devant  le  roi  de  Siam,  mais  seulement  d'envoyer 
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une  fleur  d*or  et  d'u-gent;  mellighikBn  Uta  piatilah  se- 
bôleh-bdlehna  Ad  moins  bous  Vea  prions,  b^  peut  le 
faire;  jà  kakenda  appàtah  bitâra  kapadda  Ânaq  peram- 
pAwan  mellàjinkaa  lebeh  bitAra  kakeoda  dùga  O  tnoa  - 
cher  mari,  quels  desseins  peut  avoir  une  jeane  femme, 
sinon  ceux  précisément  de  son  mari  ?  dâgan  (ja  kalAwar 
derri  rûoiah  snwamîna  melU^iakan  degio  isin  snwamtna 
Qa'elle  ne  sorte  pas  de  la  maison  de  son  mari  si  ce  o'est 
avec  sa  permission;  mellâjiokan  matinaîtn  de^an  sawàto 
^ukum  alJah  A  moins  qu'il  ne  meure  par  suite  d'un  juge- 
ment de  pieu,  —  par  suite  des  afSictions  eavojées  par 
Dieu  ;  mell^inkau  mep'idu  Ija  kapadda  snlfân  Qn'il  se 
plaigne  au  sultan;  bâkan  degao  sekahendaq  hamba  mel- 
làjinkan  degan  kahendaq  allah  (iàgb  Ce  n'est  pas  selon 
ma  volonté,  mais  seolement  selon  la  volonté  de  Dieu; 
taolAgan  Ijiâl  Itu,  mellâjinkan  hamba  suddah  Ulagdâlam 
sârat  dahàlu,  mellâjinkan  tftwan  tidaq  meg>arti  bitAr* 
hamba,  meli^inkan  hamba  poo  tidaq  pùla  mep-arti  bitâra 
tâwan  Quant  à  celte  affaire,  il  en  est  comme  je  vous  ai 
observé  dans  ma  lettre  précédente,  que  m  vous  ne  com- 
preuez  pas  mes  sentimens ,  je  'ne  comprends  non  plus  les- 
vôtres. 

t^y*-^  mutamùla,  adv-  D'abord,  an  commencement, 
de  mAla  8ub»t.  adj.  et  adv.  Commencement,  occasion, 
origine,  cause,  motif,  premier,  premièrement,  du  sans- 
krit muta;  derri  mnlamàla  kîla  dàta[f' kanegerî  îai  Dès 
notre  première  arrivée  dans  ce  pays. 

(^jmXO^  melliotas  eu  Dfwllantas,  le  mêKw  que  lintas 
ou  lautas  ;  Voyez  celui-ci. 
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l^ymOM  miodâhaa)  particule  de  souhait  >  qui  paraît 
répondre  le  plus  à  la  particule  all«HiuDde  doch,  et  qui 
de  la  Mfle  reseiemble  aux  particsleB  malaîee  kiràAa,  g;arag 
et  garftgan. 

^VxXe  manakàla,  adv.  et  conj.  Quand,  lorsque,  an 
temps  que  ;  Voyez  87. 

iJb^^Â^  meunûtluq  et  7?%^  mennildui  verbe,  etprép. 
Diriger  verSj  vers,  de  tùduq,  tikdu  ou  tuaduq;  terb^glah 
menaûdu  gûaui;  Vola  vers  les  inojitag;ne8. 

^JA.\.A^A^JyK  mâdahmudàhan  ou  {jJeXo^*A^'9  muddah- 
muddàhaiit  adv.  Peot-^tre,  de  mûdah  ou  inuddah Facïla 

,_^^  mûla,  Voyez  mulamûla  el  sebermûla. 

V^  mahâ,  adv.  (du  sanslirit  mahâ),  Très ,  extrême- 
meut;  Voyez  57;  mahâ  indah-iDdah  Très-admirable.  Il 
se  trouve  dans  '  quelques  mots  composas  du  sanskrit , 
comme  mah&râda  Le  grand  roi,  empereur,  un  des  grands 
digaitaires  de  l'état. 

(^jlsçriMiiJ  oistàja,  (_jlrçiij  nist^ja  et  (_fV=çu*Â*«  se- 
oistâja,  do  sanskrit  nïscsrja  Certitude)  ^  odf.  Certainement , 
aMurëmeni,  en  vérité. 

(:>6J  nijan,  adf.etadv.  Vrai,  réel,  en  effet,  vraiment, 
réellement;  Voyez  57. 

j  wa,  conJ.  arabe.  Et,  se  trouve  quelquefois  en  con- 
nexion avec  des  mots  arabes. 

&u|^  vràllahi,  Par  Dieu!  par  la  grâce  de  Dieu. 

eî^  wih  et  0^  wah  ou  weh,  mterjection$  arabes  de 
douleur,  d'affliction  et  de  surprise,  O!  hélas!  surprenant! 
weh  ne^ibku  Hélas,  ma  destinée! 
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iJ^^J  wâhai»  inierj,  H^lasl  wàh»!  ÂniKiku  Hélas,  inoa 
enfant 

i^\^  wâj  el  <J!^  wai ,  hUfSiyectioM  de  nteofice  peitase 
«t  arabe.  Malheur  à  toi! 

Jm^  wabaxl  ou  vOjij^  waba*(1iih ,  ^t^.  Et  puis,  d'ail- 
leurs, ensuite;  waba'duh  kamadgao  l^osuitiR,  «n  c«aaé- 
quence,  termes  s^non^mes  qui  dans  une  lettre  nianiuenl 
souvent  la  transition  du  préambule  au  sujet  principal. 

l^p'^  welâkin  on  [j>xJj  welakîn,  conj.  (arabe). 
Mais*  néanmoins,  toutefois,  quoique. 

«w^Vjk  hAdap.  verbe  et  pr^.  rigpifie  avec  oem  de 
ses  d^ïrifés,  qui  sont  verbe  eu  prépotftioq,  É(i«  on  rem 
en  prësence  de,  devant,  en  présence  de,  en  Ince  (le,  vïs- 
à'-vis  de.  Su  substantif  hadâpan  Présence ,  face ,  vieonrat 
les  prépositions  dihadjipan  et  kabadipav,  Voj'es  celle»-(n; 
mais  on  emploie  hadàpan  également  avec  d'autres  piép»~ 
filions  que  di  ou  fca,  comme  padda  hacU|nn  nUla  £■ 
présence  du  roi ,  devant  le  roi,  pergi  derripadda  had^ian 
râda  Sortir  de  chee  le  roL  L'en^lnj  de  hàdap  cfHome 
vcybe  parait  prouvé  par  des  exemples  où  il  se  treave 
précédé  de  di  et  suivi  de  dieh,  formaQt  de  la  «orle  ma 
participe  passif,  qne  le  français  ne  peut  rendre  qu'ap- 
proximatîvemeut ,  n'ayant  pas  un  participe  passif  qui  pât 
exprimer  exactement  le  sens  demandé,  duquel  on  ne 
peut  qu  approcher  par  des  expressions  telles  que  Ayant 
en  sa  présence,  entouré  etc.  Exemples:  dâduq  dihàdap 
âieh  segâla  râiia  Être  assis  entouré  des  rois,  en  préHsoce 
des  rois ,  ayant  les  rois  devant  sol  ;  baginda  pou  sem^tn 
dîbalèroQ  ditiàdap  ôleh  segàla  raflaràda  dan  manteri  Le 
roi  donna  audience  dans  la  salle  de  cérémonie  entouré  de 
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toK8  les  princes  «t  minûtres ,  en  prince  de  toas  les  prio- 
ees  et  miDÛtres;  dibidapiia  ôlçh  manteriiia  11  fut  eiMonrë 
de  ses  conseillers,  ses  conseillers  comparurent  en  sa  prë- 
sence.  Voyez  p.  664.  Les  verbes  berhâdap,  megtaâdap 
et  hadàpi  ngnifient  Etre  on  Venir  eu  présence  de,  mais 
megbidap  s'emploie  en  mime  temps  comme  proposition) 
resserobiant  sons  ee  rapport  à  d'autres  prépositions  t^le- 
meot  fomëos  avec  le  prMse  mon.  Exemples  :  berhÂdap 
kapaddam&DUSida  A^Mn^lre  devant  les  hommes,  se  mon- 
trer em  public»  dikka  dâtag  fja  bohadâpan  degaa  tAwan 
hanba  S'il  vient  se  pr^Muter  devint  mon  maître ,  s'il 
vieet  s'ab—cher  avec  mon  naître  ;  megbàdap  padda  ffluq 
qd)bt  Tenir  la  face  tonroée  du  câl^dela  k^Uah;  pergt- 
lah  0a  mc^àdap  rida  II  alla  se  pr^nter  devant  le  roi , 
il  se  rendit  à  la  p^psenoe  du  roi,  j4irase  q«i  ponr  le  sens 
□e  diffère  pas  de  oeUe-cî:  pergflah  (ja  hahadâpan  riila; 
t^dàlah  pennah  raeghidap  râda  SQara  Ils  ne  se  pnUen- 
lèrent  jamais  devant  les  rois  de  Siam  j  kàraoa  pekkerdàan 
jag  klta  hadipi  hu  pekkerdàan  besar  Car  l'ouvrage  qui 
est  devant  nous,  est  un  grand  ouvrage. 

r  u&  h&bA,  (de  l'arabe),  înletj.  employée  en  riant, 
^u&  hâj*  intetj.  arabe  employée  pour  l'affliction  et 
l'eDcouragement,  Hélas!  ah!  courage! 

^Và  hâoaei  ^J^A  haiiâJah,  coiy.  etadv.  Mais,  ex^ 
cepté,'  sauf,  à  moins  que,  seulement,  mais  seulement, 
mais  si,  cependant,  lAutefois,  néanmoins,  pourtant;  sa- 
wÂlu  pun  tjjida-addapaddâku  hâna  bùga  padda  tàffanun 
Je  n'ai  rien  excepté  une  fleur  dans  ma  main.;  makka  iya~ 
dâlah  safiaw&tu  tendor  mata  hanàlah,  kajin  hâlus  salielai 
âkan  ^^bat  kita  Je  n'ai  aucun  petit  présent  pour  mon  ami 
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excepté  une  pièce  «le  toile  fine;  hiùa  dâga  sdda  6ng  j*§ 
barâni  A  moiue  toutefois  qa'il  n'y  ait  des  geos  qui  osas- 
sent ;  dan  hâàa  tiggal  iig*  ôrag  Et  trois  personnes  reelè- 
reat  seulement;  hâûa  yâlah  adda  dis&na  Lui  seul  j  ^lait; 
dan  hâùa  sesugguhna  Et  néanmoins,  aonobslant. 

(_A^A  hab^a  ou  hub^'a  et  (..fl^.0^^  habajahabija 
ou  hobigahulï^a ,  ctdv.  Absolument,  par  tous  les  moyensi 
par-dessns  tontes  choses,  à  toufté^rds,  tout-àrfait,  de 
toute  manière;  liabi^a  dâgan,  habajahabâja  dâgan  Gar- 
dez-vous surtout  dei  ne  le  faîtes  absolument  pas;  habàja 
dâgan  sadrat)  lûput  Que  surtout  aucun  ne  s'échappe;  h»< 
b^ahabâija  dàwuh  âieh  kàmu  derripadda  peravipàvraB 
jag  tâwah  Garde-toi  surtout  d'une  vieille  femme;  haba- 
jahab((ja  seperti  jag  memiadikan  dikau  A  tmi«  égards 
comme  si  c'était  la  personne  qui  toqs  fit  oaitre. 

i^rf^  hanini  ou  harlni,  adv.  Aiyonrd'hui. 

i^-i*  hinga  et  (^^JkJiA  hingan,  prép.  conj.  et  adv- 
Jusqu'à ,  jusqu'à  ce  que,  à,  aussi  loin  que,  aussi  long;  que, 
durant,  de  manière  que,  de  sorte  qne,  excepté,  honnis, 
seulement j  hîgj^n  îni  Jusqu'ici,  jusqu'à  présent;  hig^n 
lui  nàjiq  Dorénavant;  higg:a  ttkduh  hàri  tûdnh  màlam 
Ihirant,  on  jusqu'à  l'expiration  de,  sept  jours  et  sept 
nuits;  appàtah  dàja  ktta  làgi  higga  matllah  kîta  Queire 
ressource  avons-nous  encore  excepté  celle  de  mourir? 
higga  sAruh  meiiàruh  sahâda  Ils  envoyèrent  seulement 
des  messages  ;  hinga  lijàda  dikatahiti  tâgan  kïrina  bàrag 
jag  dibf ri  tàgan  kànanùa  De  sorte  que  sa  main  gauche  ne 
sache  pas  ce  que  donne  sa  main  droite. 

JUi>  hampir,  (é<irit  aussi  JU\  ampir),  verbe  ^  a^, 
adv.  Kiprép.  Approcher,  proche,  auprès,  prèsde»  à  cdl^ 
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de,  prefique,  à  peu  près;  terdhi  hampir  kapadda  râda 
Debout  à  côte  ilu  roi  ;  hampir  djag  Presque  an  point  Ûà 
joar  ;  drag  jag  harafùr  âkan  màli  Un  homme  prêt  à  mourir, 

£j&  hai,  mierj.  pour  l'affliction  et  pour  appeler)  Hëlas! 
ah!  fa^!  holà!  d!  hai  paddàka  Malheureux  que  je  sais! 
weh  hai  nefâb  untagku  Hëlas,  ma  destina  malheureuse! 

U  jâ ,  m/ei^'.  arabe  pour  appeler ,  O  !  ji  bapâku  O  mon 
père! 

tjÀ*J  ja'BÎ,  mot  arabe,  Cest-i-dire,  savoir,  à  saroîr.' 

^^Aji,  ndrist  adv.  Presque,  à  peu  près. 

2u  nah,  &]^  nahlah  et  V^\  anôah,  verbe  et  mtetj. 
Se  retirer,  s'en  aller,  faire  place,  aile»-Tous  en!  retlrez- 
TOoa!  hors  d'ici!  nahlah  kâmu  derri  dni  Retirex-Toius  d'ici 

SYNTAXE. 

114.   Les  Malais  nomment  la  d^ntaxe  _^snj  na^à, 

terme  qui  vient  du  mot  arabe  _^srù.  Cette  syntaxe  est 
très-simple ,  pea  assigettie  à  des  règles  prëcises.  Les 
ouvrages  malais  en  prose  consistent  principalement  dans 
des  traductions  de  l'arabe  et  des  idiomes  de  tlnde,  lan- 
gues, dont  la  construction  di4%re  essentiellement  de  celle, 
du  malai.  Par  conséquent  beaucoup  de  ces  inexactitudes 
de  stj'le,  que  nons  rencontrons  si  fréquemment  dans  la 
littérature  malaie,  peuvent  venir  d'un  manque  dedext^' 
rit^  de  )a  part  do  Iradutitëur,  qui  n'aura  pas  su  rendre 
entièrement  malaies  des  phrases  ëtrangères.  Mais  aussi 
dans  les  compontîons  originales  on  n'aperçoit  que  trop 
le  peu  de  soin  qu'on  y  a  mis,  le  vague  dans  les  exprès- 
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sîoDB  f|u{  souvent  y  tkf;oe,  et  qui  tient  orcHnairemeot  bicti 
plus  k  1«  B^gligence  de  l'ëcrivain  qu^  la  langue  elle-mê- 
me, celle-ci  prëseatast  toRB  lee  moyens  de  s'exprimer 
tvec  clarté 

CepentUat  ce  vagne  cl'eipresskin  peut  biea  n'exister 
que  pour  nous,  habitues  que  noua  soibhms  dans  Doe  lai»- 
gues  à  pins  de  pr^lsioo ,  nous  ^  qiri  demandons ,  quand 
même  le  sens  d'une  phrase  ewt  entièrement  clair ,  que  sa 
formation  soit  faite  aassi  d'après  (outea  len  règles  de 
grammaire  et  de  logique,  points,  desquels  les  Malais  ne 
se  soucient  pas  trop.  Des  Omissions,  que  jamais  nous  ne 
nous  permettrions,  ne  les  gênent  nullement ,  comme  celles 
des  verbes  adda  et  d&di ,  <les  conjbuctions  dan  et  âtaa , 
de  la  prépositiDo  dleh,  de  pronoms  enfin,  dont  ik  peine 
nous  savons  nous  passer.  D'autre  cMé  ils  aiment  souvent 
une  certaine  redondance,  non  seulement  de  mots,  dont 
l'occurrence  fréquente  est  occasionëe  par  le  défaut  d'au- 
tres moyens  de  lier  ou  de  séparer  les  phrases,  mais  de 
mots  qui,  synonymes,  sont  plac^  tout  près  l'un  de  Fau- 
tre,  ou  qui  se  réunissent  en  composés. 

Le  texte  suivant  appartenant  à  l'histoire  de  Râma  et 
de  la  cicogne ,  qui  lui  avait  donné  les  premiers  remeig' 
oemens  sur  l'enlèvement  de  son  épouse,  prouvera  le  vagae 
que  nous  pouvons  rencontrer  pour  l'exf^ication  exacte  d'wi 
mot  malai. 

addapun  âkan  bàgu  îtu ,  sepenoîggal  r&da  badûwa  îtm 
suddab  bcrdàlan,  makka  dâlag  saérag  bàdaq  kapaddi 
dànau  itu  faendaq  me^'ombit  îkan;  makka  diiibatna  léber 
bâgu  itu  tertàlu  panday  sekâli,  lupàna  sepwti  rApa  iUar; 
makka  diderat   ÔIeh  bAdaq  dan  didâpatûâbli  bâga  Ha, 
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cicogue,  après  que  les  deax  prioces  forent  partis,  il  Tint 
un  gar^n  aa  lac  poar  prendre  des  poissons.  Or  il  vit  le 
cou  de  la  cicogne,  qui  ëtaît  extrémemeiit  \oogy  et  donf 
la  figure  ëtait  comme  la  figure  d'un  serpent.  Le  garçon 
jeta  donc  des  filets,  attrapa  la  cicogne.  et  l'apporta  en-^ 
Suite)  au  marché  pour  la  vendre. 

Ici  je  ne  saurais  dire ,  si  Taflixe  pronominal  na  dans 
'  dïbawâna  se  rapporte  an  garçon  on  à  la  cîcogne.  Dans 
le  verbe  pr^ctfdent  didàpatààlah  on  rapportera  le  na  au 
garçon,  dans  les  derniers  mots  hendaq  didûwalàa  appa- 
remment à  la  cicogne ,  si  toutefois  on  ne  veut  pas  les  ex- 
pliquer par  Désirant  qu'(elle)  fftt  vemlue  (par)  lui ,  expli- 
cation qui  est  lout-à-faH  d'accord  avec  les  règles  de 
grammaire,  et  qui  ferait  rapporter  le  na  dans  dibawfina 
paiement  an  garçon. 

115.  De  deux  sobstantife,  mis  ensemble,  le  second 
marque  ordinairement  le  gënitif  ;  Vo^ez  51  ;  mais  Ils  peu- 
pent  également  se  trouver  en  apposition ,  comme  tûwan 
manteri Monsieur  le  conseiller,  tQwan  pnteriLa  princesse, 
madame  la  princesse. 

Cependant  ta  distinction  entre  le  substantif  de  dépen- 
dance et  le  Substantif  en  apposition  est  nullement  absolue,' 
et  pourrait  même  paraître  ëtrangère  au  malaî ,  si  celni-el 
ne  la  reconnaissait  bien  positivement ,  en  marquant  quel- 
quefois le  génitif  de  dépendance  à  l'aide  de  l'a^ectif  pûûa. 
Toutefois  cette  distinction  regarde  plus  particulièrement 
les  langues,  qui  l'établissent  d'nne  manière  précise, 
quoique  elles  y  diSiteat  les  unes  des  antres.  CTest  ainsi 
que  le  malai  pâlau  "Hmor  est  en  allemand  (,die  Insel 
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Timor",  en  fraoçaù  «IVIe  de  Timor"  et  ea^aaf^am-  «the 
island  of  Timor  "  ou  s  Timor  ïslmd.  " 

Pareilleoieot  U  qualité  du  second  nibstaattf  ne  peat 
pas  se  dtftermioer  exactement  ilaiis  beaucoup  de  dëiioni- 
oations,  telles  par  exemple  que  p^mi  k^u  Arbre  de  bois 
de  charpente}  arbre  propre  à  la  charpente,  en  allemasd 
«eia  Baum  Bauholz";  pâhon  delima  Grenadier,  dellm* 
^tant  proprement  un  grenadier,  mais  aussi  nue  g;reoade. 

Si  de  deux  substantifs  en  apposition  l'un  est  un  amn  ■ 
propre,  on  place  quelquefois  l'article  jag  devant  le  ooot 
commun,  comme  jag  râda  Iskander  le  roi  Alexandre,  on 
I^ander  jag  râda  Alexandre  le  roi. 

116.  Si  à  deux  substantifs  en  appontion  il  faut  joindre 
un  affixe ,  on  le  met  après  le  premier ,  comme  sâdaràbu 
lakilâki  Mon  frère,  tûwanku  rida  Mon  maitce  le  roi, 
radàku  perampùwan  Ma  reine. 

Si  le  8id>^antif  est  accompagne  d'un  affectif,  le  pre- 
mier en  prend  les  afSxes,  comme  pak^'aoku  jag  indah 
Mon  hdbit  magnifique.  Aux  pages  523  —  524  nous  avons 
d^ji  parlé  de  la  place  de  l'adjectif  par  rapport  à  son 
substantif. 

Les  aifjectîfs  qui  marquent  une  quantité,  uneétoidue, 
soit  de  lien  ou  de  temps,  ou  même  dans  le  sens  figuré, 
reçoivent  par  la  jonction  d'un  alBxe  pronominal  la  signi- 
fication de  substantifs.  Exemples:  tftduh  rîbu  bâûaqùa 
Leur  nombre. était  de  sept  mille;  dikka  adda  Anaqkn  Ita 
nisUja  addâlah  besarûa  seperti  ànaq  sîpenàman  îtn  Si 
mon  fils  existait  (encore),  sa  taille  serait  certainement 
comme  celle  de  ce  fils  de  brigand;  (Voyez  44  ponr  le 
préfixe  si);  paodagpa  ampat  bêlas  dâpa  Sa  longueur  est 
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de  quatorze  brassée,  il  a  quatorze  brasses  de  long;  sakâ- 
rai)  legah  tîga  pAluh  tâhiin  lamààa  Maintenaat  Ting;t-ciiiq 
ans  sa  longueur ,  il  j*  a  maioteDant  vingt-cinq  ans;  makka 
dînantîna  ÔIeh  Berma  Saqti  dûwa  (lâm  laïaâna  Et  Berma 
Saqti  attendit  pendaotdeuiL  heures;  dûwa  bâwah  perinâla 
sadigkal  pandagna  dan  tiga  dàri  tebaliia  Deux  pierres 
prëcieuses  longues  d'un  empan  et  épaisses  de  trois  doigts; 
sekallan  dâdnq  mâsig-m^ig  denan  làjîqna  Tous  s'assirent 
séparément  selon  leur  rang  <  ou  cooforinéinent  à  l'ctiquetto, 
(de  l^iq,  mot  arabe,  Propre,  convenable,  qualifie,  com- 
pétent) ;  kapailda  bàrag  sâlah  bebalna  hendaqlah  tûwau 
adàri  Vous  l'avertirez  à  chaque  faute  qu'elle  commettra 
par  ignorance,  (à  chaque  fauto  de  son  Ignorance);  derri 
bebalna  'àan  lâlaina  Par  leur  ignorance  et  leur  insouciance; 
lâlai  est  verbe,  substantif  et  a<|j«ctîf,  mais  bebal  Igno- 
rant est  rt^rdé  ordinairement  comme  adjectif  seulement, 
quoique  ou  l'emptoie  aussi  substantivement,  couime  degan 
lapa  âtau  bebal  Par  oubli  ou  par  ignorance, 

117.  Le  substantif  régime  d'un  adjectif  se  place  après 
ce  dernier,  soit  immédiatement,  soit  précédé-  d'une  pré- 
position, comme  âkan,  derri,  derripadda,  de^n,  padda, 
kapadda,  eto.  Leur  emptoi  est  après  quelques  a^ectifs 
déterminé  par  l'usage;  après d'aotres  il  dépend  des  diffé- 
rens  rapports  à  exprimer.  Si  l'adjectif  régit  le  substantif 
sans  préposition,  celui-ci  peut  prendre  un  affixe  prono- 
minal ,  qui  cependant  n'en  modifie  pas  la  signification. 
Exemples:  kârana  perbuwàtao  lin  bâkan  làjiq  âkan  segâla 
radaràda  jag  berhimmat  dan  berdaulat  dan  berba^sa 
Parce  que  ce  procéflé  n'est  pas  convenable  à  des  rois 
magnanimes,  augustes  et  de  race  distinguée)  sAti  derrî- 
45 
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padila  (lôm  Exempt  <le  p^h^,  innocent;  pniiih  degaa 
durhâka  Pluin  de  perfidie;  sedappadda  rasftna  Agr^ble 
à  «Rn  goAt;  salija  de[ian  radâna  Fîdèle  à  son  roi;  perant- 
pAwao  Ploq  rApa,  perampAwan  éloq  rupAnat  perampàwaa 
jag  éloq  rûpa,  perampûwaii  jan  ^loq  nipâna,  Une  femme 
■telle  de  figure  ou  d'une  }>f|]e  figure;  inâniiFiJja  jan  bâjik 
nipàna  dan  fffiti  adilàùa  dan  mànis  katâùa  Ihta  hommes 
d'une  belle  fig:ure,  pars  d'ànie  et  doux  de  paroles;  dra^ 
hina  i>udi  Des  gens  d'esprit  born^ 

118.- Le  Hujet  d'un  verbe  actif  le  procède  ordioaire- 
ment,  mais  il  peut  aussi  le  suivre,  comme  àku  dâtag  J« 
viens,  ou  dàtag  âku. 

L'agent  du  verbe  passif  le  sait  presque  lonjonrs,  quoi- 
que il  le  puisse  précéler  aussi  ;  le  sujet  ou  le  patient  pr^ 
cMe  ordinairement  le  verbe  passif,  mais  il  se  met  aussi 
assez  souvent  après  le  verbe  et  l'agent.     Exemples: 

sAgai  dibanduokanua  11  enferma  «le  digues  les  rivières, 
(les  rivières  furent  enfermées  de  digues  par  lui). 

Unia  bâban  dibàwa  drag  hamba  Mes  gens  portèrent 
cinq  ballots: 

makka  éleh  segâla  tanlerâ  semut  tlu  làln  digigitôâlah 
sadrai)  sàtu  bîdi  'aQâ  Et  toute  l'arma  de  ces  fourmis  prit 
dans  la  bouche  chacune  nne  graine  de  sésame. 

pâjog  berwama  (ou  wama)  palàgi  dibentagkan  Ara^- 
lah  On  déploya  des  parasols  de  couleurs  bigarrées. 

dibentaQkan  ârarjlah  jjaimah  Les  gens  dressèrent  dei 
lentes,  on  dressa  des  tentes. 

dilâpulkan  allah  ôrag  itn  derripadda  bahâja  Dieu  dé- 
livra ces  gens  de  danger. 

119.  Le  régime  d'un  verbe  actif  le  sait  ordiaaireBKotj 
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tandis  qne  le  sujet  le  pr«c«fle;  mois  le  régime  peut  èffi- 
lement  précëder  et  le  verbe  et  le  sujet ,  de  sorte  que  la 
distinction  entre  siget  et.r^^me  dépend  bien  pins  du  sens 
de  Ja  phrase  en  géne'ral  et  de  la  signification  particulière 
des  mots  qui  j  entrent,  que  de  leur  position  respective. 
On  trouve  par  conséquent  beaucoup  d'iuversions ,  parti- 
calièrement  an  poésie.     Exemples  : 

âka  «erahkan  ânaqku  kapadda  tÂpanmu  Je  remets  mon 
nfanl  entre  vos  mainei 

amiig  memhûru  ribe  Le  chien  poursuit  le  cerf, 
meiminkan  kita  îkat  lànut  ilu  A.  moins  qne  nous  ne 
fermions  cette  mer. 

ktklam  îtu  liamba  îkat  degan  bitu  pAtih  Jal  faîtceimlre' 
ce  bassin  de  pierres  blanches. 

raakka  derripadda  katâna  itu  râda  lIosrA  (ertàwa  Et  le 
roi  Khoerou  rit  de  ses  parolea 

adda|Hin  a[tkau  kulepaskan  derripadda  sekalian  dosâmu 
Maintenant  je  l'ab«oudr«i  de  tous  tes  péchés. 

matilah  kita  ditegah  làwut  bànutna  Le  résultat  en  sera 
que  nous  périrons  aU  milieu  de  la  mer. 

Souvent  rien  n'indique  si  un  mot  est  sujet  ou  régime; 
bûnuh  d(|a  Tue-Ié,  peut  également  signifier  11  tue.  Si 
l'on  vent  éviter  cette  ambiguïté,  il  faut  dire  bAnuh  âkan 
dija  Tue-le ,  et  fja  (ou  dija)  bânuh  II  tue ,  le  régime  ne 
se  mettant  pas  devant  l'impératif. 

120,  Ctmme  la  clarté  peut  aiusi  demander  quelque- 
fois l'emploi  d'one  préposition  devant  notre  régtnïe  direct, 
les  Malais  le  marquent  par  la  préposition  àkao,  quelque- 
fois aussi  par  padda  et  kapa<lda  eu  même  derripadda; 
mais  si  Vaa  trouve  emploj'ées  ces  dernières ,  (1  n'y  a  ordï- 
4û. 
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nairemrnt  ancone  tlifficull^,  de  rentlre  le  verbe  nwlai  par 
un  verbe  français,  qui  également  demande  le  régime  in- 
direct ,  ce  qui  encore  a  souvent  lieu  pour  âkan.  Cepen- 
dant ce  n'est  pas  seulement  lorsqu'une  phrase  pent  prêter 
à  un  mal-entendu,  qu'on  fait  usage  de  prépositions  devani 
le  n'orne  direct;  on  les  met  pareillement  si  le  eeas  de 
la  proposition  est  suHlsaninient  clair;  os  les  met  encore 
dans  des  cas*  o&  leur  emploi  est  éviilemment  contraire 
à  toutes  le8  règles  de  nos  langues  ou  d'une  constmctioa 
naturelle,  comme  devant  le  nominatif  ou  patient  d'un 
verbe  passif.  D'autre  câtë  celui-ci  est  quelquefois  soivi 
d'un  régime  direct,  et  ressemble  de  la  sorte  aar  verbes 
déponens  latins.     Exemples: 

segàta  ra'ljat  terlâlu  tâkut  ikan  rida  tta  Tous  les  sujets 
craignaient  extrêmement  le  roi,  avaient  fort  peur  dn  roL 

dikkalau  dilàwut  âpi  sekàli  pnn  aku  lijadàlah  tâkat 
paddâmu  Quand  ipéme  dans  la  mer  de  feo  (je  tous  ren- 
contrerais) ,  je  ne  vous  craindrais  pas ,  je  n'aurais  pas 
peur  de  vous. 

tâkut  derripadda  morka  allali  Craignant  la  colère  de 
Dieu. 

lâlu  13a  berlâna  kapadda  ôrag  tAwah  itu  Alors  il  in- 
terrogea le  vieillard,  alors  il  demanda  an  vieillard;  dita- 
nâkanna  padda  ârag  ilu  sijépa  dra;;  Ini  II  demanda  à  celai- 
lÀ,  qui  est  celui-ci?  bermûla  dikatâkan  rida  Kaiqobftd 
itu  bertaùâkan  derripadda  maoteriùa  D'ailleurs  on  raconte 
que  le  roi  Kaiqobâd  avait  demandé  à  son  conseiller  ;  et 
sans  préposition  :  meQ'appâkah  tûwan  bertanikan  hamba 
ini  Pourquoi  m'interrogez-vous? 

makka  dipaggil  r&<ia  Iskander  âkan  rida  Nomat  El 
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le  roi  Alexandre  appela  le  roi  Ntroiat,  (et  fut  appelé 
(par)  le  roi  Alexandre  le  roi  Ncmat);  pais  aaos  prépo- 
sition :  pangil  àrag  Itu  kamiri  Appelez  cet  homme  (ici) , 
dites-lni  de  venir  ici. 

sopâja  dilâputkao  allah  la'ilâ  âkan  marîka  Itu  derri- 
padda  bahàja  jag  telah  kanlihat  itu  Afin. que  Dieu  le  plus 
haut  les  délivre  du  danger  que  vous  avez  vu. 

■nakka  permaisûri  pnn  terpandaçlah  kapadda  Dâwa 
ladera  Et  la  reine  regarda  Dêva  Indra. 

makka  terllhat  kapadda  hulubâlag  ita  dan  hulubàlag 
pun  mellîhat  kapadda  baginda  Mu^ammad  Or  (Moham- 
med) vît  le  guerrier,  et  le  guerrier  vît  sa  majesté  Mo- 
hammed. 

kârana  i]ja  sâgat  terkeuag  àoaqoa  Nom  valde  recorda- 
tus  est  Jïtium  aaam,  deJiVo  suo,  car  son  fils  lui  revint 
fortement  à  l'esprit. 

âjer  matàna  berUnag-hnag  eepandag  dàlaa  terkenagkan 
i(jahanda  bondâna  Lticrtpnœ  efua  continue  manarunt 
per  totum  iter,  recordata  patrem  matremque,  ses  lar- 
mes coulaient  continuellement  pendant  tout  leVoyage,  sa 
pensée  n'étant  occupée  que  de  son  père  et  de  sa  mère. 

L'emploi  des  prépositions  est  en  général  peu  réglé. 
Plusieurs  verbes  conservent  ordinairement  le  même  ré- 
gime, soit  direct  ou  indirect;  d'autres  y  varient,  et  gou- 
vernent leur  complément  tantdt  immédiatement,  lanldt 
médiatement  an  moyen  de  différentes  prépositions,  saus 
que  cependant  leur  signification  en  soit  altérée.  On  omet 
aussi  les  prépositions  après  des  verbes  qui  onlinaireinent 
en  demandent  l'emploi. 

Werodlj  donne  au  siy'et   du  régime  des  verbes  une 
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foHle  <le  tèg^  pour  la  plupart  inutUes.-  il  les  fowle  «■ 
grande  partie  aur  (les  exemples,  anxqaels  saos  beauoovp 
de  peine  on  peut  opiNwer  d'aulreS,  qui  détruisent  les  règ- 
les ëublies.  Plusieurs  de  celles-ci  appartiennent  en  raàne 
temps  àbeauooup  de  langues  dijféroites,  et  sont  de  mrture 
qu'on  n'en  a  -pas  besoin  pour  le  malai  en  particulier; 
d'autres  regardent  des  différenbes  entre  le  malai  et  le 
faoUandaia,  qui  pour  le  régime  des  verbes  appartienaent 
plutôt  an  dictionnaire  qu'à  la  grammaire,  le  prenier  de» 
vaut  indiquer  le  régime  de  chaque  verbe,  et  si  oebn-ci 
s'emploie  conune  actif  ou  nMitre,  ou  sous  ces  deax  rap- 
ports, par  conséquent  de  quelle  maoi^  est  le  r^SgtaK 
qu'il  admet. 

Voici  quelques  exemples  du  régnne  des  verbes: 

tjXet  ampun ,  (:jjJt^i  ampAai  et  toyJt»  iio  meg'am- 
pùni.  Pardonner;  kuampun  agkau  sekallan  Je  vous  par- 
donne à  tous  ;  dianipunînâlah  dosàiia  11  leur  pardonna 
leurs  offenses;  ampuntlali  kirÂùa  paddàku  Panlonnez-moi, 
je  vous  en  prie. 

(jX*)  OlÀ'O  minla  ampnn  Demander  pardon;  mînta 
ampun  àkan  bâpa  kàmu  Demandez  pardon  à  votre  père; 
memminta  ampun  kapadda  dewàta  Demander  grâce  aui 
dieux. 

(^^jLit  ÎQtn  Désirer,  convoiter;  igin  padda  mak&nan  Dé- 
sirer des  alimensi  înin  àkan  setlâpan  Avoir  appétit  de 
friandises;  halîùa  inin  àkan  perampAwan  îlu  Son  coeur 
soupire  après  cette  femme. 

bL>  l»eràhi  Aimer,  être  épris  de,  aimer  à  la  folie; 
berahi  àkan    perampâwan  Avoir  de  l'amour  pour  une 
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feame;  «dbab  berahilah  ija  âkan  ànaq  ha  Parce  quVIlu 
raffole  île  cet  enfant. 

^lÂJfainti  Haïr,  détester,  abhorrer,  avoir  ea  iTergiou; 
8^ala  sâdarikn  biotî  àkan  <]àku  Tous  mes  frères  me  haiV 
seat,  ont  lie  l'aVersion  pour  moi;  bintila  ija  ikkan  suwa- 
raina  Elle  dr'testait  son  époux;  sop^a  râtia  biuti  âkan 
dija  Atùi  que  le  roi  le  haïsse,-  ja(}  binti  âkan  agàina  Qui 
halfaent  la  reli^on. 

'^jfî  tûlug  Aider,  secourir,  assister;  bendaqlah  kimii 
sekaljan  mtHmfllur}  segâla  sâdàra  kàmu  jaQ  islim  C'est 
voire  devfrir  d'as^sfer  tous  vos  frères ,  qui  sont  vrais 
CfOjiiDHf  kalau  bôleli  tûwao  meRnAlug  dija  bertûlug  sedj- 
kit  Si  TOM  pouvez  l'aider,  aidez  un  peu;  senistilïa  kutû- 
Imq  dûvB  pnddàmu  degaa  birag  bitira  jag  dàpat  Certai- 
nement je  vous  aiderai  aussi  de  tous  les  consnls  possible» 

l^uVO  dirhàka  Traître,  rebelle,  pêcher  contre;  ka- 
padda  gnr&mu  dâgao  durhàka  Ne  soyez  point  rebelle  i 
votre  ifnide  religieux;  bèrag  sijàpa  tijada  nien>lDatkaa 
demtkQan  itu  bahâwa  durhàka  îja  padda  allah  ta'àlà  Cha- 
cun qui  n'y  fait  attention  de  cette  manière-là ,  pèche  contre 
Dieu  le  plus  haut;  ôra0  jag  durhàka  âkan  râda  (ou)  ka- 
bàwah  dUi  Traîtres  «ivera  leur  souverain. 

O^kâta  Dire,  parler;  makka  berkàta  râda  Iskaoder 
kapadda  nabi  ttu  Et  le  roi  Alexandre  dit  au  prophète  ; 
meg>appR  makka  agkau  me{j>atàkan  àku  demikijan  ini 
PourquM  me  parlez-vous  de  cette  inaaière  ? 

U^Ub  hàrap  Avoir  confiance ,  se  fier  à ,  compter  sur,; 
àku  sàçat  hirap  kapaddàmu  J'ai  une  gjande  confiance  en 
tous;  dâgan  âgkau  Iiàrap  âkan  perampûwan  Ne  te  fie  pas 
à  une  femme;  hàrapkan  ampun  Compter  sur  le  pardon. 


jb,Goo(^lc 


m  ORANMAIBE   MALAIE. 

^V^>'  pertJtja  Se  lier,  se  reposa-  sur,  crmie  en;  pei-r 
t^a  paadàoa  on  pertâja  âkan  ilija  Croire  en  t«ï  ;  pert»- 
jftlah  pailda  kàmi  Reposez-vous  sur  nous;  dâgaa  tAwaa 
kArag  pertàja  kapadila  allah  Ne  manquez  pas  de  mettre 
votre  confiance  en  Dieu. 

^A>  degar  Entendre,  écouter,  faire  attentioD  à;  tAwan 
degar  sawfttn  ierilerA  Ecoutez,  monsieur,  une  histoire; 
degardegàran  âkan  kâta  ôrag  Ecouter  au  dire  des  geira; 
setelah  terdegarlah  ânaqna  itn  mâlî< kapailda  suvamlôa 
Lorsque  son  mari  eut  entendu  que  son  enfant  fut  iDOrt 

o^siu  sudAd  Se  prosterner,  s'incliner,  s'agenouiller, 
(mot  arabe)  ;  sudAd  kapalàna  sampai  katipaq  kaki  ba- 
ginda  S'inclina  (sa  tête)  jusqu'à  la  plante  des  pieds  de  sa 
m^esté;  serta  sudAdIah  ija  kapadda  berhilftna  Et  il  s'a- 
genouilla devant  son  idole. 

IwXjsxâ!»  tundvq  Montrer)  indiquer;  tunduq  padda 
hamba  qubArna  Montrez-moi  sa  tombe;  dipertunduqkatma 
kapadda  ôrag  sekalîan  Ils  le  montrèrent  à  tous  les  gens; 
srjàpajag  menuunduqkau  dâlan  bag^  kàmu  Qui  est-ce 
qui  vous  montre  le  chemin  ? 

(^>wV>'  pâsan  Commander,  ordonner ,  donner  des  in- 
structions; ilupuo  berpàsao  kapadda  pahluwin  sekaltan 
Donna  là-dessus  ordre  à  tous  les  guerriers;  bahûwa  îja 
berpàsan  àkan  ànaqna  Qu'il  donna  ordre  i  son  fils. 

j-icy  lâmur  Barbouiller,  tacher,  souiller,  r^t  ordi- 
nairetneat  (de  mdme  que  tampur  ct-dessous)  son  cont- 
plément  m^iat  au  mo^en  de  la  proposition  degan;  lAmar 
de[jan  dârah  Souiller  ou  teindre  de  sang;  tàganna  1^ 
berlAmur  degan  tânah  Ses  mains  toigours  couvertes  dar- 
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gïle}  nuiis  on  trouve  aossï  berlûmur  dàrah  Être  sorill^ 
ou  teiut  (le  sang. 

JU^  tampHr  Mêler,  mélanger,  brouiller,  confondre; 
^adilah  kimi  niiwn  berUmpnr  biUra  deoan  dJJa  Nous 
ne  Toalons  rien  avoir  à  dëinèler  avec  lui  ;  bertampur  ag- 
gAr  degan  âjer  Méln*  du  vin  avec  de  l'eau  ;  beriampur 
îQer  agg^  Mêler  de  l'eau  avec  du  vin;  seperti  sakar  ber- 
tampar  madA  Comme  du  sucre  mélë  avec  du  miel. 

121.  Lorsque  le  r%ime  indirect  d'un  verbe  est  an  lien, 
t»  fait  selon  lea  circonslaaces  usage  de  différentes  pré- 
positions, comme ka,  kapadda,  di,  dilam,  padda^derri, 
derripadda  etc.  qne  l'on  n'omet  que  rarement.  Eiemples: 

lahdân  mellthat  Ija  kalâgit  La-dessus  il  reganla  vers 
le  cieL 

maklu  nâjiqlah  malàîkat  lin  kalàgit  dan  râda  Iskander 
pan  kambalîlah  kapadda  tanteràna  L'ange  monta  au  ciel 
et  le  roi  Alexandre  retourna  k  son  arm^. 

pergi  kallas  pontaq  pûlan  Va  au  sommet  de  l'Ile. 

appalùla  salisailah  pekkerdian  ktta  dine^rl  Mi^ir  Quand 
mon  affaire  en  Egypte  sera  arrange 

fikir  dàlam  hatîna  Réfléchir  dans  son  coenr,  songer  en 
,floi-m^ne;  baginda  pua  berfïkirlah  didàlant  hatlna  Le  roi 
songeait  en  lui-même. 

nukka  diperbûwat  ôleh  rà^a  Iskander  d&lam  liwut  Itu 
dambàtao  Et  le  roi  Alexandre  jeta  un  pont  sur  la  mer. 

sasaârag  mioosiTja  jag  dâtag  paddina  Chacun  qui  viol 
cheE  lui. 

dagâ{}a&  jag  kalùwar  derri  negerl  Itu  Des  marchandises 
qui  sortent  (qu'on  exporte)  de  ce  pa^s. 
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'     fltàtR  iyx  lulftvtr  derripidda  telah  Utu  Une  sowce 
jaillît  des  fentes  du  rocher. 

'  mabka  bertâna  ràila  IskaBder  ji  naliï  aUsh  iwfert 
màiB  kita  perg;iEt  le  mi  Aleiindre  demanda  ;  à  prophète 
de  Dieu,  à  quelle  ville  ireus-DOUs? 
.  122.  Lorsque  le  régime  d'un  Terbe  marque  no  eipace 
deteinpH  ou  de  lieu,  il  est  direct,  mais  un  aulre  uam 
peut  l'accompagner  pour  définir  l'espace.  Si  cependant 
le  temps  en  question  n'exprime  pas  précisément  une  du- 
nîe,  ou  que  celle-ci  n'est  pas  détemûnée  sous  le  r^|NMt 
4*  4empB,  OB  met  une  prépttsitîon  devant  là  régime.  (Vo- 
yez 66,  la  OMoièfe  de  dater).     Exemples: 

makka  berdàlanlah  martlta  Itu  padda  pàdag  ita  dAwa 
hâri  Et  ils  marchèrent  dans  cette  plaine  pendant  deux 
joues. 

'    dan  berhenti  kila  bàrag  hâri  Et  je  m'arrête  quelque» 
jours. 

niakka  penîagâan  Uupun  genaplah  sapâlafa  liAri  (npAlnb 
mâlam  Alors  les  fêtes  avaient  rempli  dix  jours  et  dix 
nuits,  avaient  duré  dix  jours  et  dix  nuits. 

enam  tâpaq  b&jag-b^ag  ditagna  Six  palmes  les  ombres 
leur  arrivée,  ils  viendront  lorsque  les  ombres  auront  nx 
palmes  de  long. 

makkà  ija  pun  me;}>eraqkan  dirtûa  dâdi  sadagkal  dAga 
tioi^  Or  il  se  secoua  pour  devenir  un  empun  s 
SB  hauteur,  pour  que  sa  hauteur  ne  (Ai  que  d'un  e 

aunnat  ditiggikan  qubàr  qedar  sadaokal  C'est  ia,Gou- 
tume  d'élever  le  tombeau  d'environ  im  empan. 

dikka  sartbu  tâhun  laraàna  pun  Udop  Bien  qu'il  vécAl 
mille  années. 
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leuB  les  jours. 

^méfda  pertliM  àtsli  padda  perteiptuin  àUu  ptdda  Âf;ir 
«âhiia  An  commenoeinfiot ,  «H  aiUi«u  «u  à  la  fia  de  I'aou^. 

bordâga  padda  stja;^  daa  milam  VeUler  jour  et  oliit 

sàtH  ^ipàkaiiu  padda  e^^  daa  sàtn  padda  m&lam  L'un 
habit  il  porta  le  jowr,  l'aube  la  nuit. 

jag  dàlam  'uinnràa  tijàda  peasah  mellihat  d^ja  Qui  de 
sa  Tte  ne  Tavait  JanKte  m.  ' 

^tlà  babber>i^»pa  Jamâna  ibakka  dÂt^lali  kapadda 
biri  b^ik  AprAs  qiic)(|ue  tenapl  arriva  un  jour  heureux  « 
on  arriva  à  un  jour  hAureux. 

sepandag  dâlan  tijadâlah  berhenti  berlinag  âjer.matàôa 
Pefldabt  tout  le  voyage-  «Ile  ne  cetBait  de  répandre  des 
larmes. 

123,  Le  sujet  aussi  bien  que  le  régbiie  est  souvent  ex-r 
primé  deux  fois,  c'est-à-dire  par  le  sobstanlif  qui  le  mar- 
quepropreoient,  eteninème  temps  par  au  pronom.  Cetoî- 
ci  redonde  tantdt  entièrement.,  lautât  il  paraît  Serw  à 
lier  plus  étroitement  un  substantif  suivi  d'un  aiBxe  pro- 
uomiDal  à  un  autre  substaotir.  Ce  dernier  repréeente 
«rdinaireaient  tia  génitif  de  dépeâdaocè.  et  Se  trouve  placé 
après  le  premier  substantif  qui  est  accompagné  de  l'afBxe 
pronomiiial  na  ;  mais  os  met  également  le  substantif,  qui 
ailleUra  représente  un  génitif,  au  coniniencealfittt  tle  li 
phrase,  et  il  faut  expliquer  alors  la  construction  par  uAe 
tavernion.  Observons  encore,  que  si  le  substantif,  qui 
représente  le  génitif,  porte  l'a^xe  de  la  première  bu  de 
la  seconde  peTsODDe,  le  substantif  qui  le  précède  et'  le 
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régit,  prend  pourtant  l'afBxa  de  la  troinème  penomie. 
Exemples: 

makka  tûwan  putert  ïfnpun  mikia  8Jl[fatlah  Qa  meani- 
fjÎB  Et  la  princesse  pl«ura  alors  d'aatant  plus  fortemenL 

bahûwa  râda  DarFjas  mâbnq  fja  <)enaa  Itma  bàf;aî  mà- 
buq  Car  le  roi  Darius  ^tait  ivre  de  cinq  sortes  d'ivresse. 

<idat  samuvnUia  diûbahkanna  II  chan^^  toutes  les 
coulâmes. 

dimâna  dâpat  bûlan  ttii  dipag^na  Aleh  Ma^mnadl 
ttn  Comment  arrivera  la  lane  appelée  par  ce  Mohammed  f 

bfttao  kâju  dan  bàtn  bésar  jaç  ditiinp&na  dieh  qaan 
ttu  Des  arbres  et  d'immenses  rocherB  renversés  par  ce 
peaple> 

ôieh  Laqsamina  diambîlna  kÂki  kakenda  bag;iDda  lâla 
didondngàa  Laksamâna  prit  le  pied  dn  prince  son  frire 
et  le  pta^  sur  sa  tête. 

jjjer  matâûa  tAwan  pnteri  Itu  Les  larmes  de  la  jHinoesse. 

lakûita  dan  pakrit^a  Déwa  Indera  ttn  Les  maniàrea  et 
la  conduite  de  Dâva  Indra. 

Inaq-înaq  mpâna  tâman  ïtn  La  vue  do  jar^u  était  dé- 
liciense. 

bitagâa  yMuta  kïgu  ttu  berpelinllgan  kasftoa  kamiri 
Les  troncs  des  arbres  étaient  dispersés  ci  et  \k. 

makka  pôhon  ttu  dibo^karna  àkaroa  kaitas  dan  p4tiiqàa 
kabAwah  11  tourna  l'arbre ,  les  racines  en  haut  et  les  bran- 
ches en  bas. 

negert  besar  lagkap  degan  kotiiia  dan  pÂritôa  Une 
grande  ville  pourvue  d'nue  citadelle  et  d'un  fossé. 

lagkaplah  n^;ert  ttn  degan  k6ta  pâritna  dan  bâlaina 
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La  ville  ^it  poNirue  d'une  citadelle  avec  an  foes^  et  na 
h^Uel  de  ville. 

tàman  terlàln  iodah-indah  perbûwatna  Un  jardin  d'aa 
desein  admirable. 

bahûwa  râda  lin  eemâda  tersebnt  ^jk^jalna  dàlam  ki- 
tâb  tFjàda  jogijâàa  kita  mellâwan  dija  Comme  l'histoire 
de  ce  roi  est  cerlainemeot  racontée  dans  les  livreSi  il  ne 
convient  pas  que  nous  le  combattions.  (Ne  sachant  pas 
dans  quelle  connexion  ce  passage  se  trouve,  je  ne  peux 
pas  dire  à  quoi  se  rapporte  le  dernier  pronom). 

liendaqlah  jag  racla  itu  adda  terlebeh  budiùa  derripadda 
segala  drag  jag  lâjin  11  faut  que  le  roi  soit  plus  sage  que 
tous  les  antres  hommes. 

lihatlah  tùwan  sekaliaona  kaben&ranûa  tûhan  meUaki^ 
luD  qoderatna  âias  Mgâla  hambâûa  Voyez  messieurs»  la 
vëracilé  du  Seigneur  exercer  sa  toute-puissance  snr  tous 
ses  serviteurs. 

ji  tûwankn  degarlah  appâlah  ^barna  pitiq  O  mon- 
seigneur, Àxtutez,  je  TOUS  en  prie,  mon  récit 

terlàlu  sekili  besar  pahalàna  tAwaoku  ~  Extrêmement 
grands  seront  vos  mérites. 

124.  Tandis  que  les  prépositions  se  mettent  toujours 
immédiatement  devant  leur  régime,  la  place  des  adverbes- 
n'est  réglée  que  pour  très-peu  d'entre  eux;  (Voyex  les 
adverbes  parmi  les  particules)  ;  les  autres  se  mettent  sans 
distinction  tanlât  devant,  tantôt  après  le  verbe,  ce  qui 
dépend  de  l'arrangement  général  de  la  phrase.  Si  cepen- 
dant ils  servent  à  modifier  la  significaUon  d*un  affectif, 
ils  le  précèdent  pins  fréqBenunent  qu'ils  ne  le  suivent.  Ils 
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le  8liTfint  prioclpilemeiit  Ibnqn'oD  veat  s'exprimer  arec 
une  iorle  d'emphaftct  comme  besar  terlâln  sâiiat  Excett»-' 
vemetit  g;nitid.  FlDsienn  adv^^ies ,  dont  li  siguiflciilÎDa 
s'y  prête ,  admettent  l'enflai  des  degrés-  de  qualîlicatîoii 
tout  comme  lee  adjecllfa. 


CORRECTIONS. 


PU-    11». 

Lùm; 

9.  1».  teserré 

resserre 

11.     A.  s'ëlende 

«'ëlend 

14.  21.  différent 

diSêrenl 

19.     4.  tSn-li 

EODh-lt 

81.  ÏT  huriif 

jiuruf 

44.  2T.  rëc«l<!e 

'   recula 

sa.  2r  léchée 

recalée 

105.  22.  bien  de 

Wen  des    . 

112    24.  formeraccotircie 

forme  raccourcie 

120.     2.  ce 

se 

135.    7.  iriiç 

«■in 

18».  24.  k.-^ê-!!i 

ka-gj«-«* 

—    -25.  k.-k3«4i 

ka-iij'é-s« 

140.  10.  arajeUimeiil 

asurjeltissenl 

wifl^na 

145.  25.  Cueiilir 

148.  29.  ai  lemoifleieririine 

Bielle  est  prto'd<!e  d' 

par  Que 

150.  25—26.  prennaiil 

prenant 
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!•«.    Lij. 

Li*M; 

151.  1—2.  comprcBwnt 

comprenani 

153.  12.  UI-16-Ï, 

lû-tiH, 

115.  18.  siipareinent 

séparëmenl 

186.     2  au 

aux 

202.     9.  Preniunt 

Praiant 

205.  12.  Mritiër 

Mrllier 

215.  18.  praedila, 

pratttitd. 

286.  24.  Effacez  Ut  signa 

1  âe  pareuthèse. 

comprenant 

29a  14  mois, 

Mois, 

323.    9.  i),  ît,  n, 

Ô),il,4, 

312.  30.  Ihjà. 

so. 

388.     5    Nommer 

Nommer, 

394.  16.  être 

■  être 

401.  14.  hugh. 

iauoh;  (lialeter,  fS). 

406.  la  ïonk, 

Côrt, 

424.   n.  Toyelle 

voyelle 

42».    5.  1^^ 

;c 

42a  M.  (^f 

^ 

c:cs  c^ 

c;clf. 

yjï*--ïx> 

y)A.-i« 

^    21.  JianJt 

uiiol 

432.  11.  1, 

i, 

439.  21.  Ùî^ 

O^A*" 

441.    ».  a 

o- 

^îc- 

^et' 

443.  14.  tjk-^ 

r/^ 

44ft  26.  idpUjS 

t>«ljUC3 
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p«-  11». 

LiMi: 

449.  2r  f\~~ 

450.  17.  t»iU 

4S3.  11.  O^îUl 

OjW 

—     18.  recontrent 

reoconlreot 

4SI.  28.  i^^Luj^tS" 

^jIm^^tT 

489.  18.  ^jXjt-, 

èr^ 

493.  20.  Le  moi  perkitsa  parait  d^rÎTer  du  M 

kaM  ou  de  prakâsa 

495.     1.  kalàMan 

katahAan 

499.  IS.  ter>adarilah, 

teradarilah, 

504.     r  terperpudikan. 

terperpudikan. 

512.  15.  bâauh 

Mnuh  <)rao 

51T.  11.  «uibaq 

ombaq 

535.  10.  JtJt 

dil 

538.  2r  JiAA* 

i-***» 

544.  28.  (A>jo  «AJyO 

561.     1.  dîkennalna  dikennallah. 

—       2.  Effacet  le»  motn  Voyez  123. 

564.  80.  degap  degan 

565.  27.  diUriterikan  diteriterikan 

566.  5.  tué  tuë, 


568.  27.  ^ 
571.  1.  ràda 
575.  80.  ika  beu  ragkat 

639.    9.  ,^j~\ 
691.  27.  tiganmil 
695.     I.  Quand 


raila 

âkan  ber>agkat 

tipaulcii 
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ALPHABET  HARMONIQUE 

POUR  TRANSCRIRE  LES  LANGUES  ASIATIQUES 
EN  LETTRES  EUROPÉENNES; 

MÉMOIRE 

QUE  L'INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE 
A  COURONNÉ  EN  182Î. 


A.A.E.  SCHLEIERMACHER. 


Ëj'oaTrage  qne  j'annonce  aujoardlini ,  présentera  les 
fiystèmes  alphabétiques  de  la  plupart  àes  langues  asiati- 
ques, ceux  «les  langues  slavones,  iln  valaque,  du  copte, 
de  l'éthiopien  et  de  l'amhariqne.  En  les  comparant  avec 
^l'alphabet  hamaoniqUe  qui  doit  servir  i  transcrire  ces 
langues  en  lettres  europ^nnes  régulièrement  organisa, 
j'entrerai  dans  des  discnssions  de  linguistique ,  d'^tj^mo- 
logie  et  quelquefois  même  d'histoire,  afin  de  bien  établir 
les  baseS)  sur  lesquelles  doit  être  fonde  le  sj^stème  de 
transcription  pour  chacune  de  ces  langues. 
1 
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L'occasion  à  laquelle  cet  ouvra^  tloit  son  origine ,  n'est 
pas  sans  importance  pour  juger  de  l'esprit  dans  lequel 
il  a  ét^  conçu  i  je  crois  donc  devoir  en  parler-  Un  entrait 
de  l'introduction  à  l'ouvrage  fera  connaître  ensuite  les 
principes  qui  ont  servi  à  former  l'alphabet  harmonique, 
dmit  on  peut  voir  un  premier  emjtloi  dans  le  Mérmùre 
sar  V  Influence  de  VÉcritvre  sur  le  Langage^  que  je  viens 
(le  publier  conjointement  avec  des  grammaires  barmane 
et  malaie. 

M.  le  comté  de  Volney ,  doa^  d'an  esprit  vif  et  péné- 
trant, avait)  jeune  encore,  réfléchi  sur  les  rapports  des 
peuples  différens  de  la  terre  t  sur  ce  qui  les  éloigne  les 
DUS  des  autres,  les  empêche  de  se  communiquer  les  pro- 
grès faits  dans  les  sciences  et  les  arts,  sur  les  mojrens 
enfin  de  rapprocher  ces  peuples,  que  séparent  actuelle- 
ment des  barrières  souvent  presque  insurmontables.  Il  crut 
apercevoir  une  des  principales  causes"  de  cet  éloignement 
dans  la  diversité  des  langues  et  dao's  la  difficulté  que  les 
différeosgenresd'écriture  opposent  à  leur  élude;  il  conçut 
donc  l'idée ,  qu'aucun  moyeu  ne  contribuerait  autant'  an 
rapprochement  des  nations,  que  le  remplacement  de  ap- 
partenant caractères,  tous  les  nombreux  aux  idiomes  divers 
par  les  lettres  d'un  seni  alphabet ,  organisées  de  sorte  qu'à 
leur  aide  on  pût  rendre  avec  la  même  facilité  les  sons  des 
langues  de  l'Asie  que  ceux  des  Européens. 

Cette  idée  de  substituer  ainsi  nu  seul  genre  d'écriture 
à  la  multitude  de  signes  simjries  et  composés,  d'abrévia- 
tions etc.  que  nous  rencontrons  d«ts  les  différentes  écri- 
tures des  peuples  de  l'Asie,  est  si  grande,  les  suites,  si* 
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dans  Dn  temps  pins  on  moins  reculé,  elle  poariiim  r^a- 
liseri  CD  seraient  si  importantes  ?  que  malg;ré  les  objections 
que  l'on  pourrait  être  tent^  de  faire,  on  n'en  éprouvera 
pas  moins  des  sentimens  d'admiration  pour  le  génie  de 
cdai  qui  a  su  la  concevoir,  et  qui  depuis  la  poumirit 
jusqu'à  ses  derniers  momens. 

Eu  effet ,  ce  ne  fut  que  peu  de  temps  avant  sa  moil  qu'il 
publia  sur  la  question,  qui  l'avait  tant  occupa,  L'aifahet 
etirope'en  appliqué  €mx  langues  aaiatiijtiea,  Parh,  1819  i 
et  son  dernier  ouvrage,  Ukébreu  simplifié  par  ta  mé- 
thode alfahétique  de  C.-F.  Volney ,  ne  parut  que  quel- 
ques mois  après  sa  mort,  en  1820. 

Il  avait  pour  la  première  fois  développé  ses  idées  dans 
un  «uvrage  publié  en  1795  sous  le  litre  de  Simplification 
des  langues  orientales  y  ou  méthode  nouvelle  et  facile 
Rapprendre  les  langues  arabe  y  persane  et  turke, 
avec  des  caractères  européen».  Toute  sa  pensée  s'y 
trouve  dans  l'épigraphe  suivante  tirée  de  la  Cité  de  Dieu 
de  saint  Augustin ,  «  La  diversité  des  langues  est  un  mur 
«  de  séparafjtm  entre  les  hommes;  et  tel  est  l'effet  de  celte 
«diversité,  qu'elle  rend  nulle  la  ressemblance  pariaite 
R d'oi^lMÙmftion  quils  tiennent  de  la  nature." 

M.  de  Volney  se  promit  vers  ce  temps-là  de  grands 
avantages  d'une  méthode  qnr  aurait  réalisé  son  projet 
d'un  alphabet  général,  quoiqu'  alors  il  le  restreignît  en- 
core aux  seules  langues  des  peuples  de  l'Asie  mohammé- 
dane.  Les  avaatages  qui  devaient  en  résulter,  profiteraient, 
selon  son  opiniou ,  aussi  bien  aux  Européens ,  en  leur  faci- 
litant l'étude  des  langues  asiatiques  pour  multiplier  leurs 
,  relaltons  avec  les  nations  de  l'Orient,  qu'à  ces  dernières, 
1. 
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auxquelles  notre  littérature,   nos  sciences  et  nos  arts  de- 
vieuHraient  moins  étrangers. 

Cependant  on  ne  saurait  nier,  qu'il  n'ait  exagéré  an 
peu  les  espérances  relatives  au  succès  de  son  idée  ;  et  les 
propositions  qu'il  fit  en  même  temps,  n'étaient  pas  très- 
propres  à  la  faire  goàter  aux  savans.  Cenx-ci  ne  pou- 
vaient pas  lui  pardonner  d'avoir  trop  déprécié  les  ouvrages 
nombreux  de  la  littérature  orientale;  et  d'un  autre  c4té( 
comment  s'attendre  à  ce  que  les  nations,  auxquelles  elle 
a[^rtient,  puissent  si  facilement  l'échanger  contre  une 
autre,  qui  leur  devait  présenter  tant  d'idées  étrangères 
à  toute  leur  manière  de  penser,  à  leur  religion,  ii  leurs 
lois,  à  leurs  coutumes!  Et  ce  n'était  pourtant  rien  moins 
que  cela  qu'il  avait  en  voe;  il  dit  là-dessus  dans  le  dis- 
cours préliminaire:  [<  Que  si  je  considérais  cette  r^olution 
«sons  des  rapports  moraux  et  philosophiques,  il  me 
«Berait  facile  de  lui  développer  des  effets  immenses;  car 
n  à  dater  du  jour  où  s'établiront  de  l'Europe  k  l'Asie  de 
«  faciles  communications  d  arts  et  de  connaissances ,  à  da- 
«ter  do  jour  où  nos  bons  livres  traduits  pourront  circula 
«chez  les  orientaux,  il  se  formera  dans  l'Orient  un  ordre 
«de  choses  tout  nouveau,  un  changement  marqué  dans 
«les  moeurs,  les  lois,  les  gouvernemena  "  Néanmoins  il 
panlt  assez  douteux  ,  quelques  concessions  qu'on  veuil- 
le faire  à  l'opinion  énoncée,  que  les  peuples  de  l'Asie 
abandonnent  jamais  si  facilement  des  coutumes,  auxqnet- 
les  ils  tiennent  depuis  tant  de  siècles ,  s'ils  ne  s'y  trouvent 
pas  contraints  par  des  raisons  de  politique  tontes  diffé- 
rentes de  celles,  que  peuvent  leur  présenter  une  littérature 
et  une  écriture  nouvelles.   Mais,  sous  ce  rapport,  M.  de 
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VolQej  a  exa^ré  aussi  ua  peu  les  diflicult^,  que  les 
orientaux  doivent  ressentir  de  leur  friture  pour  uoe  in- 
struction plus  gënërale;  la  question  aurait  dû,  ce  me 
semble,  regarder  plutôt  l'imprimerie  dont  l'usage  devait 
être  plus  répandu,  ou  introduit  parmi  les  peuples,  aux- 
quels cet  art'  était  encore  étranger.  Car  les  défauts  de 
l'écriture  arabe,  que  seule  il  avait  alors  en  vne,  concer- 
nent moins  le  système  alphabétique ,  que  la  manière  de 
remployer ,  ce  système  admettant  presque  la  même  clarté 
que  le  nôtre,  si  l'on  met  partout  les  points  voyelles  et 
les  signes  orthographiques.  Il  faut  convenir  c^)endant, 
que  même  avec  ces  accessoires  il  est  plus  sujet  à  causer 
des  méprises  que  le  nôtre,  et  qu'il  présente  à  l'imprimerie 
des  difficultés  assez  graves.  L'alphabet  romain  au  con- 
traire offre  une  clarté  entière  et  la  plus  grande  facilita 
d'exécution,  'de  quelque  manière  qu'on  l'emploie.  Aussi 
a-t-on  apporté  tons  les  soins  au  perfeclionnement  de  l'im- 
primerie occidentale,  tandis  que  pour  l'imprimerie  orien- 
tale on  cherche  ce  perfectionnemeot  dans  la  copie  exacte 
des  manuscrits  originaux ,  au  lieu  de  remplacer  ceux-ci 
par  des  imprimés,  dont  la  clarté  devait  approcher  autant 
que  possible  de  celle  de  nos  propres  livres- 

Considérant  donc  comme  inutile  ou  même  oaisible  l'u- 
sage d'une  écriture  qui  lui  paraissait  offrir  trop  d'incon- 
véniens ,  M.  de  Volney  pensa  la  remplacer  tout  d'un  coup  . 
par  une  antre,  entièrement  différente  de  celle,  qui  jusque- 
là  avait  servi  a  exprimer  les  langues  orientales  ;  et  il 
n'admit  pas  même  l'emploi  simultané  de  ces  deux  genres 
d'écriture,  qui  sagement  mis  en  parallèle,  auraient  dû 
accoutumer  les  commeoçang  à  lire  les  ouvrages  originaux 


jb,Goo(^lc 


toBi  en  lenr  facilitant  IVtade  par  la  mëtbode  qu'il  «rait 
propot^. 

Cepenflant  ces  projets  n'eurent  d'abord  aucune  suite; 
on  n'y  revint  qu'en  1803»  lorsqu'à  roccasion  de  la  carte 
deatin^e  à  acconipa|;Der  la  Deacriptian  de  ÏÉgypte ,  il 
s'éleva  des  discussions  sur  la  manière  de  rendre  les  noms 
propres  en  lettres  romaines ,  qui  devaient  exactement  cof^ 
respoodre  à  celles  de  l'arabe.  Une  commission  uommëe 
i  ce  m^t  adapta  une  mëdiode,  mais  M.  de  Voiney. 
qui  en  était  membre  ,  ne  crut  pas  devoir  l'approuver 
dans  toutes  les  parties. 

Plus  tard  ses  vues  s'étaut  agrandies  >  M.  de  Voloej 
étendit  ses  projets  à  nu  alphabet,  qui  devait  représenter 
tons  ceux  de  l'Asie,  et  de  plus  être  propre  à  exprimer 
les  8008  de  l'écriture  idéographique  des  Chinois.  Daus 
l'Ëpitre  dédicatoire  à  l'honorable  Société  asiatique  à  Cal- 
cutta t  qu'il  mit  à  la  tête  de  L'Mfahet  européen  appU^aé 
aus  langues  miatiquea,  il  s'explique  là-dessos»  et  attend 
des  membres  savans  de  cette  société  l'exécution  de  ses 
desseins.  I*e  livre  même  présente  une  analyse  des  lettres 
de  plusieurs  alphabets  de  l'Europe  et  de  l'ali^abet  arabe. 
Bientôt  après  il' donna  dans  son  dernier  ouvrage,  c'est-à- 
dire  dans  JUHelrtvu  êimpiifié,  un  abrégé  de  grammaire 
hébraïque,  en  y  employant  les  lettres  modifiées  de  l'al- 
phabet romain,  tout  comme  auparavant  il  les  avait  ap- 
pliquées dans  la  ShnptiJlctUion  dea  laagaea  orieRttde»  a 
un  abrégé  de  grammaire  arabe. 

Cependant  ce  qu'il  avait  fait  lui-même,  ne  lui  parut 
pas  entièrement  atteindre  son  but;  il  légua  donc  par  testa* 
ment  une  somme  de  24,000  francs ,  pour  fonder  des  prix  , 
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qu'yne  commission  choisie  parmi  les  membres  de  l'insti- 
tutRoyal  (le France  devait  décerner  anx  loeilleiires  solu- 
tions des  queslioDS  qu'elle  aurait  proposées  t  sait  pour 
provoquer  et  encoura^r  tout  trarail-tendaRt  à  donner 
suite  et  exécution  à  la  méthode  de  transcrire  les  langues 
asiatiques  en  lettres  européennes  régulièrement  organisées* 
soit  pour  encourager  l'étude  philosophique  des  laugues. 

l<a  commission  proposa  pour  le  premier  cooeours,  celui 
de  1822,  la  question  suivante:  exanmer  quel»  sont  le» 
meyens  de  réaliser  le  plan  du  testatem";  dans  queUes 
bornes  H  cœwiendrait  d'en  circonaerire  tf^Ucathn  ; 
quelle  est  la  direction  à  donner  au  travail;  en/&i  quels 
résultats  proheAlea  on  a  droit  d'en  attendre.  Le  prix 
fut  partagé  entre  M.  Scherer,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque Royale  de  Munie,  et  moi. 

Le  point  de  vue  sous  lequel  j'envisageai  alors  cette 
question,  se  trouve  suf^amment  indiqué  dans  le  rapport 
fait  sur  ce  concours  dans  la  séance  publique  des  quatre 
Académies,  le  24  avril  1822,  dont  j'emproute  l'extrait 
suivant  de  mon  mémoire  relatif  aux  résultats  probables 
qu'on  doit  attendre  de  ra  formation  d'un  alphabet  har- 
monique. 

Sans  doute,  ai-jedit,  un  tel  alphabet  donnera  de  grands 
avantages  pour  plusieurs  travaux  littéraires.  Je  répète  à 
ce  siyet  ce  que  M.Rémusat  en  a  dit  dans  ees  Recherches, 
p.  90,  ne  sachant  rien  de  mieux  à  en  dire:  «Dans  toutes 
«les  langues  qui  ont  des  caractères  parUculiers,  la  trans- 
«  cription  des  mots  en  lettres  européemies  est  un  puissant 
«mojen  d'étude,  non  qu'on  doive  en  aucun  cas  reooRcer 
«à  consulter  les  textes  originaux,  ou  se  borner  à  lire  les 


jb,Goo(^lc 


8 

«  pmtioos  qn  ea  ont  été  exlrailaB;  aûs  pann  if^tm  ém- 
«  Tant  sar  des  nijete  dliistmre  oa  de  plûltrfogîe,  «b  a  fart 
«■ovrent  occasioa  de  âter  dea  moto  oa  des  phrases,  et 
■  tria-raremait  le  moyen  de  les  exprimer  arec  les  àgaa 
«qsi  leur  MMt  propres.*  Ce  sera sortoat  po«r  la  preaiière 
étadf  d'ane  laogae,  qnll  aéra  tris'&ToraUe  de  poKreir 
faire  nsage  de  transcrïptioDS  exactes:  les  formes  grmmt- 
malicaleSi  les  mots  s'imprimeat  beaacoap  mïeax  daae  la 
nànoire  par  des  caractères  connas ,  cpi'en  ^pdant  des  let- 
tres Àrai^à^,  aaxqaelles  celai  qnï  n'a  pas  eacore  l'exer- 
ôce  péccstaire,  se  méprend  soavent.  Qaand  ane  fois  «■ 
se  sera  familiarise  avec  les  élëm^is  de  la  lai^ve,  H  qa'oa 
an«  appris  k  connaître  ane  certaine  qaantitë  de  metst 
on  lira  alors  les  caractères  étra^^ers  avec  ane  jdas  grande 
facilite,  parce  qne  leur  connaissance  se  rattachera  à  des 
DOtioosd^  acqaises. 

Mais  de  telles  transcriptioas  offrent  soarent  a«  savant 
même  de  (rands  avantages.  Sans  un  exercice  contionel, 
plusieurs  caractères  étrangers  s'ooblient  facilement;  telles 
sont  par  exemple  les  lettres  des  langues  indiennes  qui, 
qaoiqae  facilement  apprises,  soA  bientât  (wUiées.  Celai 
qui  ne  s'occnpe  pas  spécialement  d'une  langoe  étrai^ère, 
peut,  pour  d'autres  genres  d'études,  tirer  an  grand  profit 
des  connaissances  qui  s'appnîent  sur  l'intelligeuie  d'une 
telle  langue;  mais  alors  il  lui  faudrait  pour  cet  objet  une 
transcription  dans  des  lettres  communes. 

Ce  sera  au  temps  à  décider  si,  pour  épargna' des  frais, 
en  voudra  publier  des  ouvrages  eoti«8,  des  grammaires 
ou  des  lexiques,  en  caractères  romains.  Nous  en  avoas 
plusieurs,  mais  jusqu'à  présent  cette  nwdiode  n'a  pu  recfr- 
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wir  l'approbation  générale)  parce  (pie  la  maniée  adoptée 
pour  les  transeriptioas  ^tait  '  ordinaireineDt  trop  ragae  oU 
même  fautÏTe.  Arrangée  d'après  une  prononciation  parti- 
cnlière»  comme  l'italienne,  l'anglaise,  la  holiandaise ,  oh 
d'après  nue  prononciation  mixte,  elle  offrît  assts  souveal 
de  nouvelles  difficulté  qui  suscitèrentde  graves  obstacles 
à  un  usage  commode.  Il  me  par^t  prématuré  de  vouloir 
fonder  des  espérances  ultérieures  sur  un  pareil  alphabet, 
et  d'attendre  qu'il  soit  adopté  par  les  peuples  qui  ne  font 
point  usage  des  caract^ies  romaka,  ce  qu'on  a  cru  ea 
pouvoir  espérer.     . 

Je  crois  iwanmoins  devoir  observer  ici  que  sons  ïm- 
fluence  des  Espagnols  et  des  Hollandais,  plusieurs  peuples 
ont  abandonné  l'usage  des  alphabets  dont  ils  se  servaient 
autrefois.  Les  lettres  romaines  sont  usitées  dans  les  Iles 
Philippines,  dans  plusieurs  lies  Moluques,  et  elles  com- 
mencent même  à  être  souvent  employées  par  les  Malais. 
Les  savans  missionnaires  de  la  société  Baptiste  aux  Indes^ 
impriment  en  ce  moment  pour  des  insolaires  de  la  mec 
da  Sud)  des  textes  de  rÉcritore-Sainte ,  en  ciwactères 
romains  régulièrement  organisés. 

Au  Biget  d'une  autre  partie  de  la  question,  j'expose 
Jes  incouvéniens  qu'il  y  aurait  à  préférer  la  prononciatioa 
à  l'orthographe,  et  je  me  décidai  pour  cette  dernière 
comme  base  de  toute  transcription. 

En  1825  la  commission  mit  au  concours  pour  l'an  1827 
la  CarmatioD  d'un  alphidiet  harmonique  d'après  les  vnet 
de  M.  le  comte  de  Volney.  ËUe  couronna  enwite  le  mé- 
moire que  je  loi  avais  présenté  pour  ce  concoius.  Lln- 
trodnctionen  contient  lespriocipes^énéraux,  que  j'extrais 
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ici ,  pour  exposer  les  riîsen»  sur  lesqnelles  j'ai  cru  devmr 
fooder  l'alphabet  harmonique. 

La  formation  d'un  alphabet  propre  à  rendre  tous  les 
sona  qui  se  reacootrent  dans  les  lang'oes  différentes  par- 
1^  sur  notre  terre,  pourra  paraître  ud  peu  chim^riqae; 
mais  si  Ton  considère  ranalog;ie  des  articulaticHis  et  d« 
leurs  changemens  dans  des  idiomes  eolièremeat  dbtinds, 
et  le  choix  que  nous  avons  des  signes  qui  doivent  les 
exprimer ,  on  conçoit  bien  la  possibilité  de  la  formatîoii 
d'un  alphabet  universel.  Cet  alphabet  doit  on  chercha 
à  rendre  chaque  nuance  que  peut  présenter  l'articulation 
hnmaine,  et  créer  par  conséquent  une  foule  de  signes 
nouveaux  pour  la  multiplicité  de  ces  nuancesi  on  i  sub- 
stituer seulement  aux  différens  caractères  des  alphabets 
existans  des  signes  uniformes  tirés,  qnant  à  leur  base, 
d'un  seul  alphabet  et  limités  an  plus  strict  nécessaire: 
Le  premier  de  ces  procédée  peut  avoir  quelque  chose 
d'attrayant;  classer  ainsi  tout  ce  qui  se  trouve  de  sons 
humains»  rechercher  les  lois  générales  suivies  par  les 
organes  de  la  parole,  et  soumettre  enfin  les  langues  par- 
ticulières aux  règles  qui  en  résultent  pour  leur  appliquer 
ce  qui  leur  convient  individuellement,  voilà  sans  doute 
utîe  belle  tâche  pour  un  esprit  systématique  habitué  aux 
abstractions  spéculatives.  Mais  le  langage  humain,  mal- 
gré les  analogies  multipliées  qu'il  nous  préœnte,  paraît 
néanmoins  être  tellement  varié,  et  avoir  pris  souvent  une 
marche  si  particulière  et  mâme  si  capricieuse ,  qu'  aucun 
système ,  quelle  que  soit  la  sagacité  qui  aurait  présidé  à 
sa  formation,  ne  le  saisira  dans  toutes  ses  singularités; 
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il  se  troarera  des  cas  qu'aucune  spëcolatioa  n'aura  pa 
prévoir  et  qui  se  refusent  alors  à  l'exactitude  rigoureuse 
qne  demande  le  système.  Et  si  même  od  parvenait  à  vaincre 
cette  première  difficulté^  en  suppléant  tout  ce  qui,  sous 
ce  rapport)  peut  manquer  au  système,  il  n'ea  resterait  pas 
moins  une  autre  difficulté  plus  grande  encore,  celle  de 
l'application  particulière  des  signes  dont  le  nombre  se 
serait  bien  accru.  La  prouonciation  seule  devrait  alors 
guider  dans  le  choix  qu'on  .aurait  à  faire  enb'e  tant  de 
Hgoes;  mais  il  a'y  a  rien  de  plus  vague  dans  beaucoup 
de  langues  qne  la  prononciation,  qui  varie  d'on  lieu  à  iin 
autre,  qui  varie  même  selon  la  différence  des  états  et 
les  classes  des  habitans.  Ainsi  au  lieu  d'une  application 
rigoureuse  on  aurait  un  embarras  continuel ,  et  l'on  man- 
querait toujours  de  raisons  suffisantes  pour  décider  la- 
quelle des  différentes  articulations  devrait  être  préférée. 

Il  paraît  donc  que  le  second  procédé  a  l'avantage  sur 
le  premier  tant  sons  le  rapport  d'une  application  plus 
facile  que  parce  qu'il  présente  des  bases  plus  certaines; 
il  a  encore  l'avantage  de  fournir  les  moyens  de  reproduire 
exactement  l'orthographe  adoptée  dans  l'écriture  originale 
des  langues  étrangères.  En  envisageant  la  question  sous 
ce  point  de  vue ,  je  n'ai  cherché  qu'à  former  un  aiphalMt 
harmonique  qui  serait  propre  à  transcrire  en  lettres  ro- 
maines ,  différemment  modifiées  par  de  légers  accessmres , 
les  principaux  idiomes  de  l'Asie ,  j'ai  compris  dans  mon 
travail  encore  ceux  des  peuples  slavons,  levalaque,  le 
copte  et  l'éthiopien. 

Ea  prenant  l'alphabet  romain  pour  base  de  l'alphabet 
harmonique,  j'ai  cru  devoir  adopter  pour  les  voyelles  la 
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prononcistion  allemande  ou  italienne  avec  des  modificitiaiw 
demandées  par  la  quantité  des  som  à  rendre;  j'ai  étabK 
des  classes  pour  les  consonnes  >  lear  doimaDt  antant  qae 
l'admet  leur  forme,  le  même,  accessoire  on  selon  l'organe 
auquel  elles  appartiennent ,  ou  selon  d'antres  analogies 
qu'elles  présentent.  Mais  à  cdié  des  accessoires  employés 
régulièrement  j'en  ai  dA  prendre  encore  d'autres  pour 
distinguer  des  articolatioos  qui  ne  permettent  pas  une 
classification  aussi  exacte  que  les  premières;  l'arbitnûre  et 
la  facilité  de  joindre  tel  on  tel  signe  à  la  figure  d'une  lettre 
romaine  m'ont  guidé  alors  dans  le  choix.  Aussi  ai-je  prit 
quelquefois  le  même  caractère  pour  rendre  deux  lettres 
d'alphabets  entièrementdîfférens,  quoique  pent-^tre  le  son 
n'en  soit  pas  absolument  le  même;  mais  je  n'ai  pas  voulu 
trop  multiplier  le  nombre  des  ngnes;  et  d'autres  lettres 
qui  demandent  un  même  caractère,  diflFèreront  quelquefras 
plus  que  ceux-là  dans  la  bouche  de  peaf^es  diflférens. 
Plusieurs  aussi  des  caractères  adoptés  n'appartiennent  qu'i 
une  orthographe  spéciale)  et  n'expriment  pas  nne  promn- 
ciation  différente  de  celle  que  doit  avoir  la  lettre  à  la- 
quelle l'accessoire  est  joint- 
Ce  qui  suit  est  nn  aperçu  de  l'alphabet  harmonique ,  mais 
en  omettant  plusieurs  lettres  employées  pour  une  langue 
seulement,  et  dont  l'usage  est  trop  limité,  pour  qu'elles 
puissent  entrer  dans  ces  observations  générales.  Qiaque 
caractère  de  l'alphabet  harmonique  doit  exprimer  une 
seule  articulation,  invariable  dans  les  différentes  positions 
et  devant  les  diverees  voyelles,  excepte  si  une  langue 
étrangère  varie  le  son  d'une  lettre  d*aprëe  sa  poûtimi  ou 
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d'autres  circoDStaDces  ;  rariation  que  l'alphabet  hannôni- 
qne  doit  diettnguerquelqnefois  par  ses  eigiies. 

Plusieurs  langues  reconnaissent  des  voyelles  brèves, 
moyennes  et  longues.  Je  distinguerai  les  premières  par  le 
signe  de  la  brève,  les  dernières  par  le  drconHexe,  les 
moyennes  ne  recevront  ancane  marque  particnlière.  Celles^ 
ci  seront  employées  si  une  langue  n'admet  pour  la  longueur 
qu'une  seule  classe  de  voyelles,  mais  les  circonstances 
particolières  détermineront  le  choix  entre  les  brèves,  mo^ 
yennes  et  longues  pour  les  idiomes  qui  demandent  de 
telles  distinctions.  Je  ne  mets  pas  d'accens  au-dessus  des 
voyelles  pour  des  variations  de  son ,  parce  que  j'en  dois 
r^rver  l'emploi  aux  langues  qui  s'en  serrent  pour  mar- 
quer les  tons  ou  l'accent  syllabique.  Les  différentes  voyel- 
les distribua  dans  les  trois  classes  sont  les  suivantes  : 
Brèves:  S,  té,  ë,  t,  6-,  œ,  ii,  y; 
Moyennes:  a,te,e,i,o,œ,n,y; 
Longues:     i,  A,  è,  t.  A,  A,  A,  f. 

Les  a,  e,  i,  o,  a,  auront,  comme  il  a  d^jà  été  dit,  le 
son  qui  leur  appartient  dans  l'allemand  et  l'italien,  et- 
qui  pour  les  quatre  premiers  est  le  même  dans  le  Trançais  ; 
Tu  est  l'on  frant^au  et  l'oo  anglais- 

L'e  expnme  le  son  des  è  et  ai  français  dans  des  mots 
tels  qaepére  etpttîre,  de  rson  k  allemand  comme  dans 
BSr  Ours-  L'œ  représente  le  son  de  l'd  on  oe  allemand 
et  de  l'eu  français.  L'y  doit  rendre  celui  de  l'u  français, 
de  l'a  ou  ue  allemand,  de  l'y  slavon,  et  il  conservera 
ainsi  le  son  qu'on  doit  supposer  à  l'ancien  v  grec. 

On  pourrait  employer  aussi  les  ft,  d  et  li  de  l'orthogra- 
^le  Allemaode  à  la  place  des  n,  ce  et  y,  si  ces  demierB 
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n'admetUieDt  pas  d'nne  manière  pins  facile  les  sigaes 
accessoires,  et  si  I'oq  n'aTaif  pas  besoia  des  dmx  poiirts 
aa-desSDS  des  voyelles  pour  marquer  le  trëma.  Dam  [d«- 
neMrs  lang;ne8  od  troore  des  sons  moyens  entre  l'a  et  l'oi 
qu'on  pourrait  exprimer  eo  joignant  des  accessoires  aax 
lettres  a  on  o,  seloo  qae  ces  sons  timnent  pins  oa  moins 
de  l'acadeTo.  Cependant,  si  je  ne  me  trompe,  •■cnal- 
]Aabet  asiatiqoe  ne  distiogne  ces  sens  par  des  caractères 
simples;  on  y  emploie  des  diphtlioi^iies  on  des  signes 
re^rdés  comme  telles. 

D'antres  voyelles  seront  les  a,  e,  T,  n,  y,  pour  les 
ji,  *£,  I  on  i.  H)  et  &i  du  rosse;  l'e  servira  encore  pour  le 
kewa  arabe  s'il  ne  se  prononce  pas  comme  i,  et  pour  pls- 
sieors  antres  langues.  Surmonta  d'un  circonflexe  (é)  il 
exprimera  le  kesra  des  langues,  qui  le  rendent  long-  aa 
moyen  d'une  lettre  de  prolongation ,  s'il  n'est  pas  pro- 
nonce alors  comme  L  Des  distînctîtMM  particulières  de 
voyelles  se  bornent  à  tel  ou  tel  idiome.  Elles  n'ont  rap- 
port ordinairement  qu'à  l'orthi^^plie,  et  peuvent  être 
marquées  alors  par  une  ligne  pbtc^  au-dessous  ou  aa- 
dessas  de  la  voyelle  eu  question,  comme  a,  â,  ê,  ô,etc. 

Les  diphlhoDgues  ai  et  au  serviront  à  rendre  des  sons 
exprimés  dans  plusieurs  langues  par  uoe  combinaison  de 
deux  ngncsi  mais  qne  les  alphabets  indiens  rendent  par 
des  lettres  particulières.  Ayant  à  choinr  entre  les  dî9^ 
rentes  médiodes  d'exprimer  ces  eons,  il  m'a  para  préf<£- 
rable  d'y-  prendre  avec  la  plapart  des  alphabets  deux 
lettres  réunies  ensemble,  plutôt  qn'une  seule  avec  de  nou- 
veaux accessoires.  La  manière  de  rendre  les  voyelles 
sinqdes  ne  m*a  pas  permis ,  en  choisissant  deux  ngnes, 
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(l'adopter  d'autres  combinaisoDg  que  celles  des  lettres  ai 
«t  aa»  aussi  employées  de  la  sorte,  sont-elles,  si  géoê- 
ralemeait  connues ,  que  cela  seul  aurait  dû  «itrer  pour 
beaucoup  dans  le  choix  à  faire.  Les  deux  sons  sont  ëtran- 
gers  au  français;  rallémand  les  a  dans  ses  dipbthonglies 
et  OH  ^  et  OU)  l'angolais  dans  des  nots  tels  que  thtte  et 
met;  l'orthographe  par  tù  s'accorderait  mieux  avec  le 
sea  qu'on  donne  à  l'ei  aUemand  que  cet  et.  Je  conserve- 
FM  ordinaîr^aent  pour  les  diphthoHg;nes  des  langues  asia- 
tiques l'orthographe  qu'elles  ont  elles-mêmes;  nëanmtMDS 
l'analogie  des  dïphthongues  ai  et  on  me  fait  adopter  pour 
plusieurs  autres  des  combinaisons  semblables  qui  se  ter- 
minent par  i  et  u  au  lïea  de  consonnes  comme  fô.  4'em- 
ploierai  donc,  lorsque  le  cas  se  présentera,  les  diphthongues 
et,  oi,  tu,  eu,  etc. 

J'attribue  aux  lettres  b,  d,  f,  k,  I,  m,  n,  p,  r,  s,  t, 
T,  X,  z,  les  mêmes  articulations  qu'elles  ont  généralement 
dans  le  français  et  dans  l'anglais.  Je  ne  fais  aucun  usage 
du  c  simple  difieremment  prononcé  dans  toutes  les  lan- 
gues modernes  devant  les  différentes  voyelles;  le  k  en 
exprimera  le  son  pour  les  alphabets  étrangers.  Dérivé 
pour  la  figure  du  g  primitif,  dont  il  occupa  la  place  dans 
l'alphabet ,  le  c  romain  remplaça  eusnite  le  k  dauis  l'oi^ 
Ihographe,  et  le  g  dut  prendre  la  place  qui  avait  appar- 
tenu au  z  oriental  et  grec,  que  les  Bomains,  lors  de  soa 
adoption,  reléguèrent  à  la  fin  de  l'alphabet. 

Le  g  doit  coaaerver  devant  toutes  les  voyelles  lé  son 
qu'il  a  dans  le  français  et  l'anglais  devant  l'a  et  l'o,  sans 
qu'on  y  insère  un  u  on  h  devant  l'e  et  l'i. 

Le  fa  est  regardé  comme  lettre  aspirée;  mais  il  sera 
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encore  conservé  pour  exprimer  les  caractères  êmagan 
auxquels  il  doit  répondre,  quand  mime  ils  anraîent  per- 
du dans  une  quantité  de  mots  leur  aspiration  comme  ea 
fraw^is. 

Le  q  représentera  la  lettre  sëmïtiqae  p,  ij>\  dont  il 
dérive,  mais  je  ne  mettrai  point  no  n  entre  le  q  et  la  to- 
yelle  dont  il  est  suivi 

Le  w  aura  le  son  que  lui  donnent  les  Anglus,  exprimé 
en  français  par  on  mis  devant  une  Tojelle.  Mais  la  distnio- 
tioo  entre  les  lettres  t  et  w  peut,  dans  plosiears  cas  être 
vagnei  parce  que  dans  presque  aucune  langue  asiatique 
elles  n'ont  de  caractères  différens,  de  sorte  qu'il  fautoa 
choisir  d'après  la  proBonciation  prédominante,  ou  téght 
l'Mnploi  de  ces  deux  lettres  d'après  des  di^reoces  de 
position.  Le  premier  procédé  parait  préférable,  si  l'on 
ne  reut  pis,  eo  snirant  des  raisons  d'ét^mologie,  proidre 
le  V  pour  tous  les  alphabets  qui  ne  distinguent  pas  deux 
caractères. 

-  Le  X  ne  se  trouve  que  dans  des  al[^abets  dérivés  du 
grec,  et  seulement  pour  des  mots  origiBairement  grecs. 
,  Les  accessoires  dont  je  fais  usage  pour  distinguer  les 
«•nsonoes.  sont  un  point,  une  ligne  horiaentale,  le  signé 
de  la  brève' et  l'accent  aigu,  que  je  mets  au-dessus  etau- 
dsssouB  des  lettres;  dans  quelques  cas  seulement  l'accent 
et  le  point 'seront  doublés.  Le  circonflexe  n'est  employé 
qu'ans  seule  fois.  Pluneurs  consonnes  recevront  en  haut 
une  ligne  courbée  comme  dans  le  k  J'adopte  encore  IfS 
deux  signes  des  esprits  grecs,  mais  je  les  place  dans  la 
ligne  mâme. 

J'emploierai  quelquefois  dans  la  diacussitHi  une  ligne  — 
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ou  deux  lignes  =  pour  îmltqiier  une  consonne  f)uelcon- 
que  qui,  dans  les  alphabets  asiatiques,  prend  le  signe 
d'une  ToyeMe  en  haut,  en  bas ,  à  droite ,  à  gauche  on  des 
deux  cdfés,  et  je  mettrai  la  Toyelle  originale  à  la  place 
qu*elle  doit  occuper  relativement  à  ta  consonne. 

Les  consonnes  de  l'alphabet  harmonique  peuvent  être 
distribuées  en  classes  t  soit  d'après  les  organes  qui  serrent 
à  tes  articuler,  soit  d'après  les  acceiwoires  qui  les  distin- 
guent Ces  derniers  doivent  être  choisis  selon  des  analo- 
gies faciles  à  saisir,  et  comme  ils  s'appliqueront  à  des 
lettres  prononcées  arec  différens  organes,  les  deux  sortes 
de  classes  doivent  se  confondre. 

Plusieurs  idiomes  qui  ont  nos  consonnes  simples,  en 
distinguent  d'autres ,  qui  se  prouoncent  d'une  manière  ptos 
forte ,  par  des  caractères  parliculters.  Je  mets  pour  les 
exprimer  dans  l'alphabet  harmonique,  au-dessus  des  lettres 
simples,  l'accent  aigu,  que  je^lonble  encore  quand  il  faut 
marquer,  soit  une  seconde  gradation,  soit  seulement  une 
différence  orthographique,  lorsque  deux  lettres  fortes  pré- 
sentent à  peu  près  le  même  son ,  comme  aussi  cela  a  lieu 
quelquefois  dans  nos  alphabets  pour  des  lettres  diffémites. 
Telles  sont  les  consonnes  ^,^,}},fy,lf,f,f,\,f,f. 

D'autres  consonnes  recevront  à  la  même  place  une  ligne 
horizontale,  qui  marquera  en  général  un  changement  de 
son  moins  fort  que  le  signe  précédent,  ou  même  dans 
plusieurs  cas ,  le  même  son  qui  appartient  aux  lettres  sim- 
ples. Telles  sont  les  consomtes  d ,  s,  t,  z. 

Pour  quelques  altérations  de  saa  différentes  de  celles 
que  je 'viens  d'indiquer,  je  mets  au-dessous  des  consonnes 
simples  le  s^ne  de  la  brève ,  et  j'écris  p  pour  le  son  du 
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n  guttural ,  rendu  par  ng  en  français,  ceniine  dans  uog, 
Ij  pour  le  ch  allemand,  le  ^  arabe,  exprimé  d'une  ma- 
nière imparfaite  dam  le  français  et  dans  l'an^ais  par  kk 
J'aime  mieux  en  dériver  le  caractère  nouveau  dn  h  que 
du  k,  parce  que  dans  la  plupart  des  idiomes  qui  ont  ce 
son,  U  parait  exister  plus  d'affinité  entre  les  lettres  h, 
^,  ^  et  f}i  qu'entre  ce  dernier  et  le  k.  Observons  M- 
pendant  que  le  k  et  le  Si  aspirai ,  dont  nous  parlerons  plus 
tard,  se  changent  dans  plusieurs  languea  non-sraleaieat 
en  1} ,  nais  aussi  en  h  ;  ce  dont  l'allemand  compare  an 
langues  latine  et  grecque  et  les  idiomes  slavons  peureal 
fournir  des  exemples  snflisans.  Les  m«tB  suivana  pnmve- 
ront  cette  affinité  pMir  les  premières  de  ces  langues. 
%*<p«i>-i,  caput,  K«f)f ,  Haupt. 


xlkM, 

canis. 

HuinL 

«'.«, 

CCHi 

Hau. 

coUum, 

Hais. 

..^», 

cor, 

Hen. 

«'«"(, 

cornu. 

Honi. 

rf(.o(, 

heruf), 

H«rr, 

r«I>.o« , 

(coelun). 

hohi. 

cutis, 

Hau. 

K«>.Jfl04, 

culmus,  calamus 

Halm. 

MW.fr<  , 

cannabis, 

Hanf. 

cdare. 

hchku. 

acerbus. 

iabe. 

cer«bruni. 

Him. 

cervuB, 

HiiKh. 

îxarônt 

centum , 

hundert. 

crates. 

Hane 
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Je  range  tlaos  une  même  classe  de  gulturales  les  lettres 
^t  V  >  9  »  S-  U"  S  ^*"t  ^'^  dietÎDg^u^  par  le  circonflexe , 
g,  parce  que  la  figure  de  cette  lettre  ne  permet  pas  d'^- 
joindre l'accent  aîga  en  bas;  il  représentera  parmi  d'antres 
lettres  le  é  arabe.  Un  g,  si  l'on  en  a  besoin  pour  «ne 
lan^e  étrangère,  exprimera  le  g  doux  des  Allemands  tel 
qu'il  se  trouve  dans  les  mots  sagen,  aegncTi,  legen,  aiegeny 
beugen,  gelegen,  Uigen,  Urtig  ;  il  exprimera  encore  le 
g  espagnol  derant  e  et  i,  comme  dans  les  mots  eaeoger^ 
eiegîr,  lettre  qui  cependant  se  prononce  un  peu  plus  dn 
goaer,  que  le  g  doux  des  Allemands.  C'est  an  son  plus 
faible  que  celui  du  tf,  que  les  Espagnols  expriment  par 
j  et  par  x.  Les  lettres  k  et  g  peuvent  de  plus  être  mouil- 
la, et  recevoir  une  aspiration  particulière,  dont  il  sera 
question  plus  bas. 

Parmi  le  nombre  des  gutturales  je  compte  encore  les 
h,  ^,  (^  et  ^;  le  ht  qui  servira  à  exprimer  et  le  B  arabe 
et  le  visarga  indien  (:),  dont  le  premier  peut  aussi  être 
rendu  par  t,  quand  il  se  prononce  comme  le  t.  Ayant  dâ 
placer  l'aspirée  simple,  le  h,  parmi  les  gutturales,  dont 
en  ne  peut  pas  le  séparer  sans  inconvénient  >  j'y  ai  mis 
également  le  )} ,  qui  n'est  qu'une  modification  du  h.  Les 
antres  aspirées ,  ou  lettres  avec  jonction  d'un  b ,  appar- 
tiennent à  différentes  classes  selon  leur  son  principal. 

L'esj^it  rude  mis  dans  la  ligne  remplacera  l'aïn  sémi- 
tique, lettre  gutturale ,  qu'il  faut  rendre  par  un  signe  par- 
ticulier, parce  que  souvent  elle  précède  ou  suit  une  voyelle 
longue,  comme  dans  les  mots  arabes  ^\r.  'àlam  Monde 
et  gfMf  ausâ'  Des  troupes;  ce  qui  empêche,  du  moins 
pour  le  dernier  cas,  de  l'exprimer  par  un  signe  joint  à  ta 
2. 
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voj^clle.  Les  Anglais  ont  conservé  dans  plusieurs  d«  lean 
livres  la  figure  arabe  de  cette  lettra;  ils  f  raiiscri%  ent  ciUn 
et  avrzâc  les  mots  cités.  Les  Hollandais  l'ont  ïatroduîte 
sous  une  autre  forme  dans  l'alphabet  latin>malai  >  (  x  )■ 

Je  ne  mets  dans  aucune  classe  un  eigne  destine  à  ex- 
primer une  lettre  que  l'on  compte  urdinairemeat  parmi 
les  aspira-  Cest  l'esprit  doux  du  grec  placé  dans  la  li- 
gne) quieerviraàrendre  l'élif  hamzé  ou  le  hamsah  enabe, 
de  même  que  l'ëlif  des  autres  langues  sémitiques  i  lorsqve 
leur  orthographe  demande  qu'on  les  exprime  dans  une 
transcription  régulière.  Cela  a  lieu ,  quand  au  milieu  d'n 
mot  une  sj^llabe  commence  par  une  voyelle,  commedant 
le  mot  qor>àn ,  qu'il  ne  faut  pas  lire  qo-ran.  Le  mâme 
signe  exprimera  le  jerr  slavoo ,  "h ,  quand  il  se  trouve,  an 
milieu  d'un  mot,  devant  une  Toyetle. 

Tontes  les  langues  des  peuples  civilisés  sont  sujettes 
à  un  adoucissement  de  prononciation,  qui  change  les  sons 
de  plusieurs  lettres  d'une  manière  souvent  très-uniforme 
dans  des  langues  qui  n'ont  aucune  relation  ensemble.  Les 
palatales  des  grammairiens  de  l'Iode  paraissent  «voir  été 
inconnues  à  la  plupart  des  langues  anciennes  ;  presque  pai^ 
tout  oà  nous  les  voyons  actuellement,  elles  sont  en  étroite 
affinité  avec  les  gutturales.  Le  k  et  le  g  s'adoucissent 
tantdt  en  admettant  un  i  bref  après  leurs  sons  primitifs, 
et  tantdt  ils  se  changent  en  palatales.  Le  son  du  c  italieu 
devant  e  et  i  et  du  ch  anglais,  nu  tch  de  l'orthographe 
fran<;aiBe,  dérive  généralement  de  celui  du  k.  L'italien 
met  dans  beaucoup  de  mots  son  c  palatal  pour  le  c  oa  k 
latin  et  grec,  où  le  français  et  l'anglais  donnent  an  c  la 
prononciation  d'un  s,  comme  dans  les  mots  snivans: 
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31^4^0!,       cedrus ,         cedro ,         cèdre ,         cedar. 

certUB ,  certo ,  certain ,        certain. 

KoiXov,       coeluni)        cîelo,  ciel. 

Dana  d'autres  mots  on  troure  d'une  manière  asuez  nnî- 
fonne  le  k  allemand  et  le  ç  latin  conservés  en  italien  avec 
leur  son  primitif,  changés  en  ch  dans  le  français  et  l'an- 
glais avec  des  ariiculatioos  palatales  di^rentes  dans  ces 
deux  idiomes.  Quelques  mots  français  et  anglais  conser- 
vent aussi)  contre  l'analogie,  le  son  primitif;  quelquefois 
les  deux  prononciations  se  trouvent  en  même  temps  dans 
des  mots  différens  d'une  mime  racine.  Tels  sont  les  mots 
suîvans: 

itaUen ,        françaîë,    anglais. 
calice ,        calice ,         chatice. 
calce,  chaux  et  calcaire,  (chalk* 
mai»  avec  le  aena  de  craie). 
caméra ,      chambre,    chamber. 
Kanzler,    cancelIarios,canceltin%,  chancelier,  chancellor. 
cantare,        cantare>      chanter,      chant, 
candelarins,  candeligo,  chandelier,  chandier. 


aUemandt  latin , 
Kelch,  calix, 
Kalk,         calx, 

Kammer,  caméra, 


Kapelle,. 

capella, 

cappella , 

chapelle, 

chapel. 

Kapilel, 

capitulum. 

capitolo, 

chapitre. 

chapter. 

Keinch, 

castus, 

casto, 

chaste, 

chaste. 

Kise, 

caseus, 

cacio  y 

cheese. 

Kasten ,  j 

1 

Kiate,     ! 

i   ■="•=• 

cassa. 

caisse, 

chest. 

Kopf, 

caput. 

capo, 

{cheO, 

(chief)- 

KAmi0, 

caminus, 

cammioo, 

,  cheminée, 

,  chimney. 

Kalie, 

catus, 

gatto. 

chat. 

cat,  chit. 

Kirche, 

church. 
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Le  g  latin  subit  de»  changemens  absolument  semblables 
dans  U  prononciation  des  langues  meotionnées,  quand  il 
se  trouve  devant  e  et  î.  Tandis  qae  le  français  lui  donne 
le  son  du  j  plus  doux  qae  celui  dn  ch ,  l'italien  et  l'anglais 
le  prononcent  comme  un  dj  français;  et  ces  trois  langues 
agissent  avec  une  conformiië  ^ale  à  t'ëgard  du  j  latin  et 
français!  que  les  Italiens  et  les  Anglais  prononcent  aussi 
comme  le  dj  français,  mais  que  les  premiers  changent  en 
g  I  tandis  que  tes  derniers  lui  conservmt  son  orthograjAe 
primilive.  Les  mots  suivans  en  seront  des  exemples- 

latht,        italien ,       Jrançaù ,   anglai». 
generatio,  generazione,  génération,  génération, 
gentilis ,      gentile ,  gentil ,         gentle. 

gestus,        geslo,  geste,         gest. 

giardino,      jardin,        (garden,  conforme  à 
VaUemand  Chirteo). 
jactare,      gettare,         jeter.  jet. 

jocus ,         giuoco ,  jeu ,  joke. 

jumentnm,  giumento,     jument,      jamenl. 
juvenis,      giovane,        jeune,         (yoang,  conforme  à 

VaUemand  jung). 
jurare,        ginrare,        jurer,         (swear,    conforme  à 
tfdlemand  schwdren). 
justitia,      giuslizia,      joslice,      justice. 

Les  idiomes  slavons  et  une  partie  de  ceux  de  l'Asie 
pr^ntent  la  même  analogie  entre  les  gutturales  et  les 
palatales.  Je  distingue  gën^ralemeut  ces  dernières  par 
une  ligne  horizontale  mise  au-tlessus  des  lettres  simples, 
et  j'adopte  te  c  pour  le  c  palatal  des  Italiens,  le  ch  an- 
glais, un  tch  français;  le  g  exprimera  le  son  do  g  palatal 


jb,Goo(^lc 


«les  Italiens  et  AnglaÎH  et  du  j  anglais,  «I'hu  dj  français; 
lej  ceUi  du  j  français.  Ce  dernier  est  étranger  anx  Aa- 
glais  et  au  Allemands.  Les  premiers  l'expritneat  dans  des 
mots  asiatiques  par  zh,  ce  qui  est  cwiséqueirt ,  parce  qu'ils 
Mettent  sh  pour  le  «on  plus  fort  du  ch  français.  Les 
Alleinands,  principaiemeat  pour  desooms  propres  rasses, 
le  rendent  par  sh,  dtaat  le  c  de  la  combinaison  sch,  qui 
^uivaut  au  ch  français.  Je  rends  ce  dernier,  le  ch  français, 
le  sch  allemaad,  lesh  anglais  par  s,  qui,  dans  presque  tous 
les  alphabets  orientaux,  a  un  caractère  particulier,  souvent 
dériva  de  celui  qui  répond  à  notre  s  simple.  !«  s  préseole 
dans  plusieurs  langues  la  même  affinité  avec  le  h  et  mérite 
le  h ,  que  le  c  présente  avec  le  k ,  et  les  g  et  j  avec  le  g; 
dans  d'antres,  auxquelles  le  (i  est  étranger,  cette  afBnlté 
existe  entre  le  k  el  le  s- 

Des  alphabets  slavons  et  le  géorgien  réunissent  dans  un 
seul  caractère  les  deux  palatales  se  >  qu'on  trouve  fréquem- 
ineot  jointes  ensemble  de  cette  dernière  manière  dans  le 
sanskrit  et  les  antres  idiomes  de  l'Inde.  Les  Allemaïuls 
dmvent  rendre  cette  combinaison  par  sditsch,  les  Anglais 
par  shch ,  et  les  Français  par  chtch  ;  je  rexprimeraï  par 
g  pour  les  idiomes  slavous  et  le  géorgien. 

QuelqDes  langues  ont  un  son  moyen  entre  nos  c  el  g , 
que  les  Français  expriment  par  dch  Je  le  reads  par  le  c 
polonais  pour  le  distinguer  de  ces  deux  lettres. 

La  même  affinité  qui  se  trouve  entre  les  palatales, 
existe  anssi  entre  ces  dernières  et  les  sifflaotes.  Les  pala- 
tales se  changent  en  sifflantes,  et  celles-ci  en  sens  opposé 
en  palatales  d'une  manière  en  général  peu  différente 
dans  les  langues  qui  ont  ces  deux  classes  de  lettres.    Le  s 
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Tfpond  alonsB  i  et  entre  [es  gutturales  ordioairenMMt  u 
h  avec  ses  modifications  ;  le  z  répond  au  j ,  et  un  son  pim 
fort  que  j'eiprimeraî  par  ^ ,  le  ts  de  l'orthf^raphe  frsiK^i- 
ee ,  au  c.  J«  rends  par  x  une  lettre  de  plusieurs  aJpha:- 
bets,  qu'en  français  on  transcrit  ordinairement  par  ds  oa 
dz ,  et  qui  répond  au  g  des  palatales.  JTai  pris  te  z  pour 
en  dériver  les  caractères  qui  doirent  exprimer  les  bmis 
rendus  par  f  et  Z|  parce  que  lez  a  dans  l'allemand,  l'ita- 
lieo  et  le  sUtod  méridional  le  son  du  ts  français  rendu 
par  ^  et  ifue  le  z  est.  sous  différeus  rapports,  plus  propre 
à  en  former  des  caractères  pour  les  sons  demandés,  que 
ne  le  seraient  le  s  on  le  c ,  les  seules  lettres  parmi  les- 
quelles on  aurait  encore  à  choisir.  J'adopte  un  ;  pour 
quelques  alphabets  qui  otit  une  nuance  du  :^  plus  forte 
encore,  qu'on  rend  ordinairement  en  français  par  ths,  ou 
qui  ont  un  second  caractère  pour  le.  même  son  du  ^  Mais 
lorsqu'une  de  ces  lettres  transcrites  en  français  par  ths 
répoml  à  un  c  aspiré,  c,  dont  il  sera  question ci-ilessonsi 
je  la  remis  par  f ,  qui  est  un  7  aspiré.  Aux  sifflantes  ap- 
partiennent encore  quelques  autr«s  lettres,  comme  le  f, 
adopté  pour  le  s  emphatique  des  Arabes,  le  1^. 

Je  me  sers  de  la  dénomination  de  linguales  pour  dési- 
gner les  dentales  t  et  d  aussi  bien  qne  tontes  les  antres 
lettres  qui,  dans  différentes  iaog;ue8,  en  sont  des  modifica- 
tions. Les  linguales  simples  t  et  d  se  changent,  dans  plu- 
sieurs idiomes ,  de  la  même  manière  dans  les  sifflantes  f 
et  z  00  z,  qne  les  palatales  c,  g  et  j,  et  se  changent  en- 
core dans  ces  palatales  mêmes. 

Les  linguales  des  alphabets  sémitiques  ont  pris  tontes 
avec  le  temps  un  son  sifflant  eu  outre  de  celui  qui  leur  était 
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propre;  de  sorte  qu'une  partie  des  mots  où  il  se  trbuTe 
de  ces  lettres ,  ont  étë  prononce  avec  le  son  sifflant ,  tan- 
dis que  d'iutres  ont  conserva  lé  son  lingual.  Ce  fut  le 
mâme  chasgemeot  de  prononciation  qui  dans  l'anglais  et 
le  grec  eut  lieu  pour  le  th  et  le  ô.  D'ud  autre  côtéi  des 
lettres,  dont  le  «on  était  primitivement  sifflant,  le  chaa- 
gèrent  quelquefois  en  un  son  lingual.  Par  suite  de  ces 
altérations  différentes  nous  voyoas  plusieurs  lettres  des 
alphabets  sémitiques  présenter  des  sons  doubles;  nous 
Tojons  ces  lettres  prendre  deiix  formes  dans  l'arabe,  dont 
l'une  devait  sans  doute,  exprimer  le  son  lingual,  l'antre, 
le  son  sifflant  On  avait  ajouté  un  poîut  à  l'une  du  ceg 
formes  pour  la  distinguer  de  l'autre;  mais  plusieurs  de  ces 
lettres  se  prononcent  actuetleinent  de  manières  différentes 
dans  les  pays  où  l'on  parle  l'arabe ,  et  parmi  les  peuples 
qui  ont  adopté  avec  l'islamisme  l'alphabet  et  une  quuitité 
de  mots  arabes. 

Dans  l'Arabie,  on  préfère  en  général  le  sou  lingual  pour 
ces  lettres;  dans  la  Perse,  la  Turquie  et  llltndoastan,  le 
son  sifflant  ;  l'Egypte  et  la  Syrie  attribuent  aux  unes  le 
son  lingual,  aux  autres  le  sifflant.  Dans  beaucoup  de  nos 
ouvrages  qui  traitent  de  l'Orient,  on  écrit  les  noms  pro- 
pres d'après  la  prononcîatioa  arabe;  dans  d'antres,  on  suit 
celte  des  Persans  et  des  Turks,  et  il  y  en  a  plusieurs  oA 
l'on  trouve  employée  l'une  aussi  bieu  que  l'antre.  Quelle 
((Ue  soit  la  méthode  sur  laquelle  on  pourrait  s'accorder 
sous  le  rapport  de  l'histoire,  il  nous  faudra  toujours  un 
système  de  transcription  propre  à  exprimer  aussi  bien  les 
sons  persans  et  turks,  que  les  sons  arabes.  Nons  devons 
donc  pouvoir  rendre  de  diverses  manières  les  letb»  dont  U 
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n'agit.  Qoelques-naes  se  disling^aeat  dans  l'arabe  pur  u 
son  emphatique  qu'on  peut  exprimer  par  le  eigue  fies  lel> 
très  fortes,  qse  ccçeDdaat  je  poise  remplacer,  puar  le 
persan  et  le  turk ,  par  des  points  aH-dessons  des  lettrest 
qui,  de  linguales  qu'elles  ^taieot,  deviennent  sifÏMites, 
parce  que  l'autre  signe  ne  leur  conviendrait  gn^re-  Oa 
rendra  donc  les  lettres  O  par  t,  «^  (le  th  anglais)  par 
t  et  s,  O  par  d,  O  par  d  et  z,  \jo  par  ^,  oc  par  4  et 
z,  •»  par  f ,  £3  par  4  «*  ^  ^  ^  prononcé  par  les  Ara- 
bes ne  diffère  pas  du  ij^i  niaîs  articulé  par  d'autres 
peuples  il  en  diffère  davantage.  Quelques  accessmres 
qu'on  emploie  pour  distinguer  ces  différentes  lettres,  il 
sera  toujours  impossible  d'en  préciser  les  sons,  et  pMtf 
plusieurs  on  ne  pourra  les  apprendre  que  par  rinstroctîoo 
orale. 

Les  Indiens  distinguent  des  dentales  t  et  d,  qu'ils  pro- 
noncent en  appliquant  la  langue  aux  dents,  une  autre 
classe  de  lettres  qu'ils  nomment  mArdjanja,  adjectif  dé- 
rivé de  mûrddan  Tête.  On  a  tradnit  ce  nom  par  oérébra.- 
les,  faute  d'une  expresnon  plus  convenable,  les  noms  de 
nos  langues  occidentales  pour  tMe  ne  permettant  pas  d'en 
dériver  un  adjectif  propre  an  sens  demandé.  Ponr  arti- 
culer ces  lettres  on  louche  do  bout  de  la  langue  an  p«- 
Uis ,  de  sorte  que  les  t ,  d  etc.  en  opposition  aux  dentales* 
semblent  provenir  de  la  tête  on  du  moins  de  plus  haat 
que  les  dentales.  Quelques  écrivains ,  pour  éviter  le  nom 
de  cérébrales,  les  ont  appelées  linguales,  la  langue  étant 
le|  principal  organe  employé  à  les  prononcer.  Dans  plu- 
sieurs contrées  de  l'Inde  elles  ne  paraissent  pas  trop  m 
distinguer  de  nos  t  et  d,  desquels,  selon  quelques-ans, 
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elles  approchent  nlore  plus  que  les  dentales  t  et  il.  Mais 
clans  «('autres  contrées  elles  prtfsentent  un  son  particulier 
et  diffifent  alors  sensiblement  des  t  Et  d  de  nos  langues 
occidentales;  le  d  cérébral  aasxi  est  sujet,  par  son  articu- 
lation particulière,  à  se  changer  en  r.  En  les  transcrivant, 
on  les  distingue  gënéralemeot  des  dentales  par  un  point 
mis  au-dessous  des  cërëbrales,  comme  t,  d;  quelquesHins 
seulement  ont  donné  ce  signe  aUx  dentales.  Mais  j'aime 
mieux  exprimer  de  la  sorte  les  cérébrates.  parce  que  les 
dentales  répondent  généralement  aux  lettres  d'autres  lan- 
gues que  nous  devons  rendre  par  nos  t  et  d,  et  qu'il  ^  a 
d'autres  cérébrales  encore  que  souvent  nous  ne  pouvons 
pas  etprimer  par  nos  caractères  simples,  landit  que  les 
autres  dentales  n  et  s  répondent  exactement  à  nos  n  et  a. 
Aux  cérébrales  appartiennent  les  t,  d,  le  r  qui  résulte 
d'un  changement  du  d,  et  leurs  aspirées  î,  d  et  f,  enfin 
un  n  et  un  s. 

Les  lettrespi  b,  et  leurs  aspirées  p,  b,  sujettes  à  se 
changer  en  f ,  sont  labialea  On  n'a  besoin  que  rarement 
d'un  p  avec  le  signe  qai  marque  différentes  variatious 
de  son.  Le  russe  distingue  du  f  un  autre  F,  qui  n'en  diffère 
que  pour  le  caractère ,  «t  que  je  rends  par  f.  Le  f  russe , 
le  ^,  dérive  du  ^  grec,  le  f,  «,  du  9. 

^ux  labiales  appartient  encore  le  m ,  mais  il  a  dans  les 
alphabets  indiens  des  rapports  avec  les  nasales;  c'est  pour- 
quoi je  le  place  à  leur  côté,  les  ayant  rangées  dans  une 
classe  particulière. 

Parmi  les  nasales  il  faut  compter  le  n  dental ,  le  n  cé- 
rébral et  le  g  guttural  pour  le  son  fort  de  ng  et  même  nk, 
mais  qui  s'afTaiblit  quelquefois  jusqu'à  celui  du  n   nasal 
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français  Cependant  quelques  alphabets  distingueDt  dn  g 
^ttural  ce  n  nasal*  que  je  reuds  alors  par  &.  Ce  der- 
nier servira  aiusi  à  exprimer  le  candrabunda  de  jdusîeura 
alphabets  de  llnde,  signe  qui,  dans  le  bengali,  a  toujoan 
le  son  du  n  dans  le  mot  français  quand,  dont  il  oe  se  di- 
stinguera pas  trop  non  plus  dan;s  les  autres  idiomes  indieusL 

_  On  pourra  employer  encore  ce  â,  si  une  langae,  qui  n'a 
qu'an  seul  caractère  pour  le  s  gattural  on  nasal ,  le  prtHHmce 
plutôt  de  la  manière  faible.  Le  n  mouille  est  la  même- 
lettre  que  le  n  palatal  des  idiomes  de  l'Inde,  et  présente 
la  même  affinité  au  g  guttural)  qne  les  autres  palatales 
aux  gutturales.  11  a  le  son  palatal  quand  il  précèfle  une 
palatale,  comme  daua  le  mot  français  singe;  il  est  mouilla 
devant  une  voyelle,  comme  dans  le  motsa^^^ter,  qui  pré- 
sente l'aflinil^  de  ce  son  avec  le  n  guttural  dans  aang. 
Aux  nasales  appartiennent  encore,  le  m,  le  rii  moDÏllé, 
les  n  et  m  destinés  à  exprimer  l'aousvÂra  des  idiomes  de 
l'Iode.  Le  n  servira  également  pour  la  nunnatioo  arabe. 

Je  rends  par  j  l'articulation  que  les  Allemands  expri- 
ment par  j,  les  Anglais  et  Français  par  y  consonne-  J'ai 
adopté  ce  signe  avec  les  deux  points,  parce  que  le  j  simple^ 
dont  il  faut  dériver  le  caractère  pour  ce  son-là,  si  l'on 
prend  ici  pour  norme  la  signification  primitive  des  lettre» 
est  prononcé  de  manières  trop  différAiles  pamii  les  na- 
tions occidentales,  pour  le  conserver  ainsi  sans  y  joindre, 
un  signe  distinctîf.  Les  grammairiens  de  l'Iode  le  met- 
tent à  la  tête  des  demi-voyelles,  au  nombre  desquelles 
ils  comptent  encore  les  lettres  r,  1 1  et  v  ou  w.  Ils  admet- 

.  tent  des  voyelles  r  et  I  qui  repondent  aux  consonnes  r  et 
I ,  comme  les  i  et  u  aux  j  et  v.   Je  rends  ces  voj'elles  par 
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r  et  I ,  en  y  ajoutant ,  selon  la  difFërence  de  prononciation 
danfl  les  divers  idiomes  de  flnde  un  i  et  I,  on  un  a  et  ik. 
Un  r  rendra  le  r  de  plusieurs  peuples  qui  adoucissent 
cette  lettre  jusqu'à  lui  donner  le  son  qui  appartient  au  j. 
Le  ï  barnî  des  Polonais  me  servira  k  exprimer  l'ancien  I 
sanskrit,  le  ^ ,  conserv<S  dans  la  plupart  des  idiomes 
modernes  de  l'Inde ,  et  compari!  suivant  la  prononciation 
des  différentes  contrées  où  il  est  en  usage ,  ou  la  diversité 
des  ^rlvains,  à  un  Ir,  au  II  du  pa^s  de  Gales,  et  au  gl 
italien,  maie  articulé  de  manière  qu'on  ne  peut  pas  l'ap- 
prendre sans  instruction  orale.  Ce  n'est  pas  seulement  à 
cause  d'une  ressemblance  de  son ,  que  je  suppose  au  t 
polonais-  et  au  ^  indien ,  que  je  les  rends  par  le  même 
caractère  ;  c'est  aussi  parce  que  je  crois  voir  sous  le  rap- 
port étymologique  dans  le  I  slavon  le  représentant  de 
cette  ancienne  lettre  ,  dont  des  idiomes  slavons  auront 
conservé  le  son  de  la  même  manière  qu'ils  ont  conservé. 
des  voyelles  r  et  I.  Les  lettres  j,  r,  1  et  v  subissent  dans 
quelques  alphabets  des  modifications  particulières  trop 
spéciales  pour  en  parler  ici;  mais  un  f  fort  appartient 
à  des  langues  différentes;  un  r  cérébral,  et  la  même  con- 
sonne aspirée,  f,  se  trouvent  dans  plusieurs  idiomes  de 
rinde. 

Les  lettres  précédentes  j ,  r,  1  et  v  avec  leurs  modifi- 
cations, et  le  X,  seront  réunies  dans  une  classe  particu- 
lière sous  la  dénomination  de  lettres  mêlées. 

Presque  toutes  les  consonnes  simples  et  plusieurs  de 
celles  qui  sont  distinguées  par  des  accessoires,  peuvent 
être  mouillées  dans  différens    idiomes  ,    principalement' 
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dans  ci>ux  parlés  par  les  peuples  davont'  L'orlbograpbe 
tasee  Jes  marque  par  un  signe  particulier,  le  b-,  mis  dans 
la  ligne  apr^  la  lettre  mouillée.  Je  les  distingue  par  un 
point  mis  aa-deffas.  Ce  sont  les  lettres  b,  c,  d,  g,  j, 
k,  i,  m,  il,  p,  r,  s,  s,  g,  i,  v,  à,  f. 

Les  lettres  k,  g,  c,  g,  f,  z,  t,  d,  r,  t,  d,  p  et  b, 
peuvent  Atre  aspirées  dans  les  idiomes  de  l'Inde  et  des 
contrées  plus  orientales  de  l'Asie.  On  exprime  générale- 
ment dans  nos  transcriptions  l'aspiration  de  ces  lettres  es 
leur  joignant  un  h,  "h  ou  ^.  On  les  prononce  en  fai- 
sant enteuire  ce  h  bien  distinctement!  comme  dans  le» 
mots  anglais  hothouae,  milk  houact  dog  houae,  chttr<^ 
JttU,  prononcés  ensemble  rapidement  et  comme  en  un  seal 
mot,  ko-tfioti»e,  mil-kfiouae,  do-g^UMse,  dutr-ch^; 
ou  comme  en  séparant  les  mots  abhor ,  adhère ,  i^hiU  ea 
a-bjutr,  a-d^ere^  u-pjiill.  J'exprime  l'aspiration  de  ces 
lettres  par  une  ligne  courbée  placée  au-dessus,  d'oà  il 
résulte  les  caractères  fi,  g,  c,  §,  f,  fi  î,  d,  f,  E,  d,pi  b. 
Ces  aspirées  aussi  bien  que  tes  mouillées  seront  rangées 
dans  les  mêmes  classes  <|ue  les  lettres  dont  elles  dérivent 

Plusieurs  langues  présentent  des  lettres  qui ,  dans  cer- 
.  tains  cas,  ne  se  prononcent  pas.  On  peul,  s'il  le  faut,  les 
distinguer,  ou  par  des  figbres  plus  petites,  ou  par  na 
accessoire  particulier.  La  première  méthode,  ordinaire- 
ment facile  à  exécuter  dans  l'impression,  est  plus  difficile 
dans  l'écriture;  on  peut  donc  y  mettre  un  petit  zéro, 
placé  en  haut  ou  en  bas  suivant  la  différente  figure  des 
lettres. 

En  réunissant  ensemble  les  consonnes  dont  il  a  été  ques- 
tion, on  peut  eu  former  le  tableau  suivant: 
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L'ouvrage  que  je  viens  d'annoncer  contiendra  beaucoup 
d'alphabets  étrangers;  par  cons^oent  la  publication  eih 
traînera  des  frais  considérables.  Il  formera  un  Tolnow  io- 
4°  d'environ  60  feuilles,  dont  le  prix,  pour  les  sonscrip- 

teurs,  sera  de 11  fl.  ou  24  fr 

payables  i  la  réception. 

On  ne  fera  imprimer  que  peo  d'exemplaires  au-ilessiu 
du  nombre  dont  on  aura  besoin  pour  satisfaire  aux  de- 
mandes reçues.  La  souscription  restera  ouverte  JHsqn'à 
la  fin  de  celte  année  ;  plus  tard ,  le  prix  de  l'ouvrage  sera 
augmenté  de  moitié  pour  les  personnes  qui  n'auront  p» 
souscrit. 

ON  SOUSCRIT 

à  Darmsladt  chez  J.  W-  Heyer  (G-  Johghads); 

à  Ma^ence  chez  A.  Leroux  ; 

i  Mannheim  chez  Artaria  et  Poktaike; 

à  Paris  chez  M"**  V"  Dohoey-Dupr^  ; 

à  Londres  chezBlack,  Youkg  etYouNc; 
ainsi  que  chez  les  principaux  Libraires  de  l'Allemagne  et 
de  l'Étranger. 

La  liste  des  souscripteurs  sera  imprimée  en  tète  de 
l'ouvrage. 

Février,  1835- 
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